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AVANT-PROPOS 


DE  LA  CINQUIÈME  ÉDITION. 


Les  eaux  minérales  olTrcnl  à  la  médecine  d'utiles  res- 
sources, parfois  un  très  puissant  concours  ;  mais  leur  étude 
est  d'autant  plus  délicate  et  difficile ,  qu'elles  sont  plus 
éloignées  du  centre  de  nos  travaux.  Il;ippeIonsnous  par 
combien  d'épreuves  il  faut  préluder  dans  nos  écoles  à 
lapplicalion  des  médicameuts.  Dien  qu'on  les  ait  sous  les 
yeux  et  sous  la  main,  on  n'est  réellement  en  étiit  de  les 
prescrire  avec  certitude  qu'autant  qu'on  en  a  observé 
les  effets  près  du  lit  des  malades.  C'est  là  ce  qui  constitue 
Texpérimentalion  clinique  ;  sans  elle ,  pas  de  bon  prati- 
cien. Or  une  eau  minérale  est  avant  tout  un  médicament. 
Son  emploi  exige  par  conséquent  les  mêmes  études  pré- 
paratoires, lesquelles  ne  peuvent  être  consciencieusement 
laites  que  près  des  sources  mêmes,  c'est-à-dire  là  oii  l'on 
surprend  l'eau  minérale  dans  la  plénitude  de  ses  attributs 
et  l'intégrité  de  son  énergie.  Malheureusement  peu  de 
médecins  sont  en  position  de  se  créer  assez  de  loisirs 
pour  se  livrer  à  de  pareilles  recherches ,  qui  nécessite- 
raient des  absences  dont  les  a\'antages  ne  compenseraient 
pas  toujours  les  préjudices  professionnels.  Peut-être  aussi 
la  perspective  de  voyages  longs  et  plus  ou  moins  répétés 
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eulrc-t-elle  pour  quelque -chose  clans  1  abstention  de  nos 
confrères  (1). 

Et  cependant  combien  il  importe  de  connaître  non- 
seulement  la  vertu  intrinsèque  des  eaux,  mais  encore  le 
genre  de  vie ,  les  mœurs,  la  nature  environnante  !  Telle 
personne  qui  vous  consulte  a  besoin  du  silence  et  du  re- 
cueillement des  montagnes  ;  à  telle  autre  il  faut  des  dis- 
traclions  bruyantes  et  animées.  Croyez- vous  que  Thypo- 
chondriaque  ne  guérira  pas  mieux  à  Vichy  qu'à  Néris,  «^ 
Hombourg  qu'à  Nauheim  ?  De  même  il  nVst  pas  indiflë- 
rcnt,  pour  bon  nombre  d'affections  morbides,  que  les  ma- 
lades soient  dirigés  sous  un  ciel  chaud  ou  sous  un  ciel 
tempéré  et  même  froid  ;  sur  un  plateau  élevé  ou  dans  une 
vallée  profonde;  qu'ils  habitent  la  pente  méridionale  ou 
au  contraire  le  cùté  nord  d'une  montagne.  D'ailleurs  cer- 
taines maladies  étant  propres  à  certains  climats,  il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  guérison  qu'autant  que  les  individus  seront 
placés  dans  des  conditions  atmosphériques  autres  que 
celles  où  ils  les  avaient  contractées.  Or,  comment  pour- 
rez-vous  être  suffisamment  renseignés  sur  tous  ces  points, 
si  vous  n'avez  rien  vu,  rien  apprécié  par  vous-mêmes  ? 

Est-ce  à  dire  qu'on  ne  doive  attribuer  la  guérison  qu'aux 
bienfaits  du  voyage  ou  aux  convenances  hygiéniques  du 
séjour  ?  Ce  serait  transposer  les  rôles,  et  signaler  comme 
la  principale,  sinon  la  seule  cause  de  succès,  ce  qui  n'en 
est  que  l'élément  tout  à  fait  secondaire.  Bordeu  a  écrit 
quelque  part  :  «  Je  regarde  comme  incurable  toute  ma- 

(I)  On  peut  appliquer  à  rôlude  des  eaux  ee  que  Pline  disait  de  l*étude 
«tei  pUnlesraédicinales  :  c  H  est  plus  agréable  d'être  assis  dans  les  écoles 
»  et  d*écouler  la  parole  du  mailie  que  d*allcr  dans  les  lieux  déserts  à  la 
»  recherche  de  telle  ou  telle  source  dans  telle  ou  telle  saison  do  Tannée.  » 
(Sedere  in  svhoHs  audilioni  gratiux  eH  quam  ire  per  foUtudincs  cl  quœ ■ 
rere  hcrbas  aliaf  aUif  dWtis  anni.  —  Hist.  rat.) 
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l.ulie  chi*oiiique  qui  a  résislé  aux  eaux  niinéralcji.  d  Les 
eaux  sont,  en  cffel,  le  plus  puissant  modificateur  de  l*or- 
ganisnic.  CTest  surtout  pour  les  affections  graves  que  leur 
valeur  intrinsèque  apparaît  dans  toute  sa  plénitude.  Ainsi 
la  vue  d*un  paysage  nouveau  n*a  Jamais  guéri  ni  une 
dartre  ni  une  nécrose ,  et  je  ne  sache  pas  de  paralysie 
que  l'aspect  d'une  cascade,  quelque  majestueuse  qu'elle 
suit,  ail  suffi  pour  faire  disparaître. 

Qu'il  me  soit  permis  de  fortifier  cette  vérité  par  une 
preuve  empruntée  à  l'art  vétérinaire.  Si  les  eaux  agissaient 
sur  l'imagination  seule,  comment  expliquer  que  celles  de 
Cauterets ,  de  Luchon ,  du  Mont-Dore ,  guérissent  si  fré- 
quemment les  chevaux  atteints  de  la  pousse  et  autres 
affections  chroniques  de  la  poitrine? 

Aussi  ne  saurais-je  trop  m'élever  contre  la  légèreté  avec 
laquelle  un  grand  nombre  de  malades  se  décident  pour 
le  choix  d'une  eau  minérale.  Ils  font  souvent  en  sorte 
de  se  faire  prescrire  par  leur  médecin  la  source  le  plus 
à  leur  convenance  ;  d'autres  fois  ils  ne  consultent  que 
leurs  propres  inspirations,  ou  bien  encore  ils  se  lais- 
sent guider  par  des  renseignements  vagues  et  incomplets 
puisés  dans  des  causeries  de  salon.  Beaucoup  se  rendent 
ainsi  à  des  eaux  qui  leur  deviennent  plus  fatales  encore 
que  la  maladie  dont  ils  étaient  atteints  :  Plures  remedio- 
rum  usus  necat  quam  vis  et  impetus  morbi  (Stoll). 

Parlerai-je  de  ces  esprits  forts  et  épigrammatiques  qui, 
non  contents  de  refuser  aux  eaux  minérales  toute  espèce 
d'efficacité,  trouvent  piquant  de  prêter  leur  scepticisme 
aux  médecins  eux-mêmes?  A  les  en  croire,  nous  n'enver- 
rions nos  malades  aux  eaux  que  pour  nous  en  débarrasser. 
Parole  cruelle  ,  ou  plutôt  plaisanterie  banale ,  comme  la 
plupart  de  celles  qui  se  débitent  si  souvent  dans  le  monde 
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derniers  temps*  une  importance  qu'elles  étaicnl  loin  d'à viûr 
précédemment.  J'ai  de  même  refondu  presque  entièrement 
mon  Traité  thérapeutique,  utilisant  ainsi  les  nombreux 
documents  que  me  fournit  sans  cesse  la  spécialité  de  mes 
consultations,  et  qui,  je  ne  crains  pas  de  l'avouer,  ont 
modiflé  à  beaucoup  d'égards  ma  pratique  et  mes  appré- 
ciations antérieures. 

Ceci  n'était,  à  vrai  dire,  que  le  complément  obligé,  ou, 
si  l'on  veut,  le  couronnement  de  mes  travaux.  Mais  j'ai  cru 
qu'il  me  serait  permis  également  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  le  passé  de  certains  bains,  demandant  aux  tradi- 
tions, aux  pierres  votives  et  aux  médailles  qui  y  abondent, 
quelques  renseignements  relatifs  aux  principaux  person- 
nages qui  les  ont  fréquentés,  ainsi  qu'aux  grands  événe- 
ments dont  ils  ont  été  le  théâtre.  Ce  qu'il  faut  éviter  avant 
tout,  dans  un  livre  du  genre  de  celui-ci,  n'est-ce  pas 
la  monotonie  des  détails  et  l'uniformité  des  descriptions? 
D'ailleurs,  mon  Guide  s'adresse  tout  aussi  bien  aux  gens 
du  monde  qu'aux  médecins  eux-mêmes.  11  y  sera  donc 
plus  d'une  fois  question  des  Grecs  et  des  Romains  (1).  Je 
n'ignore  pas  que,  jeune,  on  s'en  fatigue  bien  vile  ;  mais 
aussi  quel  charme,  plus  tard,  on  trouve  à  y  revenir  I  C'est 
dans  le  but  encore  de  varier  nos  récils  que  nous  accom- 
pagnerons Montaigne,  son  Journal  en  main,  dans  ses 
diverses  pérégrinations  thermales,  aOn  d'être  renseigné 
par  lui  sur  la  manière,  si  différente  de  la  nôtre,  dont  on 
prenait  les  eaux  il  y  a  bientôt  trois  cents  ans. 
Telle  sera,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  la  physionomie 

(I)  J'ai  emprunté  plus  d'une  citation  a  l'excellent  ouvrage  de  M.  Mé- 
iiicre,  qui  a  pour  tilre  :  Éludes  médicales  sur  les  poëies  latins;  ainsi 
qu'aux  notes,  si  pleines  d'érudition,  dont  M.  Daremberg  a  enrichi  sa 
remarquable  traduction  d'Oriliase. 
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de  cette  nouvelle  édition.  Je  ne  crois  pas  que  la  science 
proprement  dite  ait  rien  à  perdre  à  ces  digressions  archéo- 
logiques et  littéraires,  qui  reposeront  l'esprit  sans  le  dé- 
tourner du  but  principal.  N'oublions  pas  que  la  irraie 
médecine,  si  souvent  accusée  d'être  chagrine  et  austère, 
compte  au  contraire  le  plaisir  parmi  ses  moyens  de  succès 
les  plus  puissants,  et  qu'elle  peut  parler  un  langage  intel- 
ligible pour  tous,  sans  déchoir  et  sans  déroger.  «  Assu- 
»  rément,  dit  Sénèque,  l'essentiel  pour  le  malade  n'est  pas 
0  que  son  médecin  sache  bien  disserter,  mais  plutôt  qu'il 
n  sache  bien  guérir;  si,  cependant,  en  même  temps  qu'il 
»  guérit,  il  lui  arrive  de  jeter  de  l'intérêt  sur  ses  prescrip- 
»  tions,  ce  sera  mieux  encore  (1).  »  Ne  s<ivons-nous  pas 
enfln  qu'il  en  est  de  certaines  eaux  comme  de  certains 
salons,  qu'on  visite  surtout  à  cause  de  la  société  qu'on  y 
rencontre? 

Quant  aux  divers  jugements  qu'il  m'a  fallu  porter  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  soit  pour  critiquer,  soit  pour 
louer,  il  est  un  témoignage  que  je  me  plais  à  me  rendre, 
et  que,  j'espère,  l'opinion  sanctionnera;  c'est  que  l'impar- 
tialité la  plus  complète  a  été  mon  seul  et  unique  mobile. 
Jamais,  ayant  à  parler  d'une  source,  je  ne  me  suis  inquiété 
de  son  certificat  d'origine.  Aussi  ne  saurais-je  accepter  le 
reproche  d'îivoir  traité  trop  favorablement  les  pays  étran- 
gers, en  ne  donnant  pas  une  préférence  systématique  aux 
eîiux  minérales  de  la  France.  Faire  entrer  le  patriotisme 
jusque  dans  l'étude  des  maladies,  n'est-ce  pas  se  tromper 
d'éléments,  et  prendre  une  convenance  de  localité  pour  une 
indication  thérapeutique?  D'ailleurs  nos  établissements 

(I)  «  Non  quœrU  œger  med'.cum  ekguenlem  sed  sanantem  ;  sed  si  iia 
compelit  ut  idem  Ule  qui  mnare  po/es/,  compte  de  his  quœ  facienda 
$vnt  dissnat^  b(yni  consulet.  »  (K|iist.  l\\v  ad  Lucilium.) 
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thermaux  n'auront  rien  à  redouter  de  la  concurrence 
étrangère,  du  moment  qu'ils  trouveront  dans  une  judi- 
cieuse et  intelligente  administration  l'utile  secret  de  faire 
concourir  leurs  richesses  naturelles  au  bien-éti*e  de  leurs 
nombreux  visiteurs.  Sachons  donc,  en  généralisant  la  pra- 
tique des  eaux,  nous  placer  à  un  point  de  vue  plus  large 
et  plus  élevé,  et,  s'il  est  vrai  qu'au  lit  du  malade  toute 
nationalité  s'efface,  n'allons  pas  faire  de  cette  nationalité 
un  obstacle  au  choix  du  remède  qui  doit  guérir. 

—  Parmi  les  nombrcax  témoignages  tout  h  la  fois  si  bienveillanti  ot 
si  flatteurs  que  m'a  valus  cet  ouvrage,  qu'il  me  soit  permis  de  rap- 
peler Particle  qu'un  savant  illustre,  M.  Babinet,  a  consacré  au 
compte  rendu  de  mon  (luidedans  la  Revde  des  deux  mondes  (juil- 
let i8ô(>)-  J'en  extrais  les  lignes  suivantes  : 

«  On  doit  considérer  le  livre  de  M.  Constantin  James  comme  une 
»  mise  en  communauté  de  toutes  les  notions  médicales  que  Tanleur 
»  a  recueillies  sur  Paclion  dos  eaux  minérales  de  toute  sorte,  et  qu'il 
»  n'a  point  voulu  se  réserver  en  propriété  exclusive,  puisque  son 
»  livre  est  adressé  aux  médecins  comme  aux  malades.  J'ai  entendu 
»  cilcr  rcn\ic  comme  une  pa.vsion  de  première  qualité  chez  les 
»  médecins,  invidia  mediu\  comme  on  citerait  une  peste  d'Égypie 
»  ou  une  lièvre  jaune  des  Florldes.  L'auteur  du  Guide  adx  eacx 
»  MINÉRALES  paraît  au  dessus  de  semblables  préoccupations.  Il  fait 
»  part,  sans  réserve,  de  tout  ce  qu'U  sait  ù  ses  confrères.  Nous 
»  croyons  que  tous  les  hommes  prévoyanîs  accueilleront  avec  plaisir 
»  des  travaux  qui  ont  pour  but  la  conservation  tout  autant  que  le 
»  rétablissement  de  la  santé,  puisque  c'est  en  même  temps  comme 
»  préservatif,  ou  techniquement  comme  prophylactique,  que  Taction 
»  des  eaux  s'exerce  utilement...  Dans  la  science  comme  dans  Tindus- 
»  trie,  la  perfeciion  n'app3r;ienl  qu*aux  spécialistes.  Je  regrette  que 
»  ce  mot  soit  un  néologisme,  mais  il  exprime  si  hien  une  pensée 
»  vraie,  quil  ne  périra  lias.  Buflbn  a  dit  que  le  génie  n'était  que  la 
»  patience.  Cela  est  vrai  en  ce  qu'on  n'a  la  patience  pour  un  travail 
»  parfait  que  quand  on  a  le  génie  qui  donne  cette  perfection.  » 
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PRINCIPES  CONSTITUANTS  ET  CALORIQUE 
DES  EAUX  MINÉRALES. 

On  donne  le  nom  dVaux  minérales  à  des  sources  d'une  tempé- 
rature le  plus  souvent  élevée,  d'ime  saveur  et  d'une  odeur  variables, 
qui  sortent  du  sein  de  la  terre^  tenant  en  dissolution  certains  prin- 
cipes fixes  ou  volatils  dont  Texpérience  a  fait  connaître  les  vertus 
médicinales.  11  paraît  prouvé  qu'elles  se  chargent  de  ces  principes 
en  traversant  des  terrains  remplis  de  minéraux,  de  sels  et  de  sub- 
stances organiques  ;  elles  ramènent  par  conséquent  avec  elles  des 
échantillons  de  la  chimie  du  globe.  Mais  Tendroit  précis  où  s'opè- 
rent ces  combinaisons ,  j'allais  dire  ces  lessivages,  est  souvent  impos- 
sible à  indiquer,  d'autant  plus  qu'une  source  peut  dériver  d'une 
formation  différente  de  celle  à  travers  laquelle  elle  jallUt  au  dehors, 
n  ne  faut  donc  pas  prendre  trop  à  la  lettre  ces  paroles  de  Pline  : 
Taies  sunt  aquœ,  qualis  terra  per  quam  fluunt. 

Quant  au  calorique  des  eaux,  on  Tattribue  généralement  au  feu 
central  de  la  terre.  On  se  fonde  sur  cette  loi,  confirmée  d'ailleurs 
par  les  forages  artésiens,  que  la  chaleur  augmente  en  moyenne  de 
1  degré  centigrade  environ  pour  30  à  /lO  mètres,  à  mesure  qu'on 
creuse  le  sol.  Supposons,  par  exemple,  que  les  eaux  pluviales,  en 
pénétrant  à  travers  les  fissures  du  globe,  arrivent  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  3  kilomèuts,  elles  y  acquerront  une  chaleur  de  100  de- 
grés qui  est  celle  de  l'eau  bouillante  ;  devenues  par  là  plus  légères, 
elles  s'élèveront  et  seront  remplacera  par  d'auUes  eaux ,  en  sorte 
qu'il  sf'tablira  deux  courants,  l'un  remontant  et  l'autre  descendant, 
doot  Je  mouvement  seraperpétueiJeineflt  entretenu  par  Vac\\^\«ULT  ^<^ 
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la  icrrc.  Celle  tiic^orie  qui,  à  certains  (fgards,  n'est  autre  que  celle 
d'Empédocle  (1),  pamh  d'aota«t  plus  plausible  qu'une  eau  cliaude 
naturellement  ne  diffère  pas,  sous  le  rapport  physique,  d'iuie  eau 
arlificiellenient  cbauffée  ;  par  conséquent,  le  calorique  des  eaux  n'est 
pas  un  calorique  à  part  (2). 

11  en  résultera  que  les  eaux  minérales  seront  d'autant  plus  exposées 
à  ressetitir  ribflucucedes  grandes  ciMnlnolions  souterraines»  que  kur 
tcmpéraiture  lert  plin  élevée.  Et,  qjêl  eik\,  tandi»que  les  eaux  mltié- 
rales  froides  ne  subissent,  en  pareil  cas,  aucun  changement  appré- 
ciable, les  chaudes,  au  contraire,  accusent  parfois  de  très  notables 
perturbations  >'oyez  plutôt  ce  qui  s*cal  passé  lors  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne  (1*^'  novembre  1755).  A  Bagnères-de-Luchon,  de 
même  qu'à  Bourbon-l'Archambault,  les  sources  prirent  subitement 
un  accroissement  considérable  de  température.  On  ohaena  un  phé- 
nomène inverse  à  Baguères-dc-Bigorre  dont  les  sources  devinrent, 
tout  d'un  coup,  presque  complètement  froides  :  à  Aix  en  Savoie,  les 
sources  se  refroidirent  également  et  déposèrent  un  sédiment  bleuâtre. 
A  Tœplitz ,  les  eaux  de  la  source  principale  cessèrent  entièrement 
de  couler  pendant  plusieurs  minutes,  puis  elles  flrent  irruption  de 
nouveau  avec  une  telle  violence,  qu'elles  débordèrent  en  dehors  de 
leur  bassin.  Garisbad,  Gastein,  Ganstadt,  Néris  et  beaucoup  d'autres 
sources  encore  éprouvèrent  dans  la  température  et  le  jalllissemeut 
de  leurs  eaux  des  troidiles  non  niohis  extraordinaires.  La  mer  elle- 
mCme,  émue  jusque  dans  la  profondeur  de  ses  abîmes,  souleva  ses 
eaux  à  une  prodigieuse  hauteur  et  les  poussa  vers  certains  rivages 
en  colonnes  des. plus  dangereuses.  Ainsi  fut  emporté,  le  jour  du 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  le  (ils  de  Louis  Kacine,  au  mo- 
ment où  il  voyageait  en  chaise  de  poste  sur  la  plage  de  Cadix.  Or, 
comment  expliquer  autrement  que  par  des  communications  souter- 
raines, une  semblable  solidarité  se  manifestant,  tout  à  coup,  à  de 
pareilles  distances  et  sous  des  latitudes  si  diverses  ? 

(1)  Suivant  Empùdocle,  c  les  feux  que  la  tcrro  recèle  cl  couve  eu  beau- 
•  coup  d'endroits,  échauffent  l'eau  qui  traverse  les  couches  au-dessous 
>  dcs(|uuUe8  ces  feux  sont  placés,  i  (Sknèqub,  Queit.nat.) 

(2)  Tel  n'était  pas  l'avis  de  inadaino  de  Sévignc.  •  Jo  mis  hier,  dit-elle, 
»  une  rose  dans  la  fontaine  bouillante  de  Vichy  ;  elle  fut  longtemps  suucéo 
B  et  resaucée  :  jo  l'en  tirai  comme  do  dessus  la  tige.  J'en  mis  une  autre 
»  dans  une  poêlon  née  d'eau  chaude;  elle  fut  bouillie  en  un  instant.  «  C'est 
que  madame  de  Sévigné  ne  savait  pas  <iue  la  fontaine  bouillante  de  Vichy 
n*a  que  AO  degrés,  Itmdis  que  l'eau  en  ébullition  en  a  100;  de  sorte  qu'une 
fleur,  ravivée  ])ar  lu  première  eau»  sera  cuite  par  la  seconde. 


DU   BAIN  CHEZ   LKS  ANClEffS.  3 

Il  ne  faiil  pas,  du  reste,  confondre  ces  graves  perturbations,  signa- 
U^cs  déjà  par  les  anciens  auteurs  (1),  avec  les  changements  qui 
^ur\iennent  quelquefois  dans  le  mode  d*éiuergence  des  sources,  à 
l'ipproclie  des  orages,  et  qui  consistent  en  un  bouillonnement  plus 
considérable.  Ces  cliaugements  sont  dus,  on  le  présume  du  moins, 
à  im  dégagtment  de  gaz  plus  grand  que  dliabitude,  par  suite  de  la 
diminution  de  la  pression  atmosphérique. 

Quelle  que  soit  la  diversité  des  pliénomi^nes  qui  se  rattachent  à 
l'étude  des  eaux  minérales,  il  en  est  un  plus  merveilleux  que  les  autres 
rt  qui  m*a  singidièrement  frappé  :  c'est  que,  de  tant  de  substances 
qu'elles  rencontrent  dans  leur  trajet  souterrain,  les  eaux  ne  dissolvent 
^ui  re  que  celles  qui  sont  K^  plus  salutaires  au  corps  de  Tliomm?. 
Kll<*s  r«  sscmblent  en  cela  à  certains  végétaux  qui  puisent  dans  le  sol 
lois  ou  tels  éléments  qui  nous  conviennent,  sans  toucher  à  d'autres 
qui  nous  seraient  contraires.  Tant  il  est  vrai  que,  là  où  beaucoup  ne 
veulent  voir  qu'un  simple  fait  géologique,  il  nous  faut  reccmnattrc  une 
main  tutélaire  dont  les  secrets  nous  échappent,  mais  dont  nous  ne 
saurions  assez  admirer  la  prévoyance. 

DU  BAIN  CHEZ  LES  ANCIENS. 

A  toutes  4es  époques  et  chez  tous  les  peuples,  les  bains  ont  été 
considérés  comme  un  puissant  moyen  d'hygi('ne,  et  les  eaux  mine- 
rait^ comme  le  remède  d'un  grand  nombre  de  maux.  Aussi  la  plu- 
part des  sources  étaient-elles  consacrées  ù  Hercule,  le  dieu  de  la 
force.  Qui  ne  connaît  les  vertus  mythologiques  de  la  fontaine  de 
Jouvence  ?  11  existait  du  reste  plusieurs  fontaines  de  ce  nom.  Les 
deux  plus  célèbres  se  trouvaient  à  l^itrx  et  à  Argos  ;  c'étaient  des 
sourc«'s  ferrugineuses  dont  tout  le  merveilleux  consistait  à  donner 
plus  d'animation  et  de  vie  aux  femmes  atteintes  de  pâles  couleurs, 
llébé,  la  déesse  de  la  jeunesse,  fit  un  fré<iuent  usage  des  eaux  de 
Tairas  ce  qui,  joint  à  cette  circonslant  e  qu'on  la  représente  avec 
des  die\eux  blonds,  me  ferait  croire  qu'elle  élait  un  peu  chlorotique. 
Peut-être  aussi  ne  faut-il  voir  avec  Palephate,  (Lins  l'histoire  d'Ëson 
rajeuni  par  les  bains  médicinaux  de  Médée,  qu'une  description  allé- 

(1)  •  Les  tremblements  de  terre  font  jaillir  ou  engloutissent  les  eaux, 
»  lihénonièno  qui  est  certainement  arrivé  cinq  fois  nux  environs  de  Hir- 
,  lu^c^  danî*  l'Arcadic.  De  même  on  vit  à  Magnésie  des  eaux  chaudes  de- 
•  venir  fn^idt's*  sans  iKTdrc  leur  goût  do  sel,  et,  en  Carie,  une  ri\i.'re,  do 
»  douce  qu'elle  était,  devenir  cutiércmeut  salée.»  (Pline,  l/i«t.  imt.^ 
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gorique  de  la  propriété  qu'ont  certaines  sources  d*cntrclenir  et  d 
forlificr  la  santé. 

Les  édiûces  somptueux  élevés  par  les  Romains  partout  où  ils  ren- 
contraient des  eaux  minérales,  et  jusqu'aux  extrémités  de  leur  im- 
mense empire,  indiquent  que,  chez  eux,  le  goût  des  bains  allait  jus- 
qu'à la  passion  ;  mais  ils  attestent  aussi  leur  sollicitude  pour  Thygiène 
des  armées.  C'est  en  se  plongeant  dans  les  piscines,  et,  à  défaut  d'ean 
chaude,  l'eau  froide  la  remplaçait,  que  le  soldat  réparait  ses  fati- 
gues et  se  fortifiait  pour  de  nouveaux  combats.  Témoin  ce  passage 
d'Ausone  : 

Vidi  ogu  defessoi*  mullo  sudorc  lavaeri 

Fustidisse  lacus,  et  frigora  pisciiiaruui 

Ut  vivis  frucrentur  aquis,  moi  amue  refotos. 

On  se  ferait  difiicilemejit  une  idée  de  ce  qu'était  un  bain  chez  les 
Homains,  et  surtout  à  Rome.  Le  bain  ne  consistait  pas  seulement  en 
une  immersion  dans  Veau,  de  plus  ou  moins  de  durée,  mais  il  se  com- 
posait de  pUisi(;urâ  actes,  lesquels  s'accomplissaient  chacun  dans 
autant  de  divisions  des  Thermes  (1).  Viiruve  nous  en  a  laissé  une 
description  complète.  Si  j'en  juge  par  le  plaisir  que  m'a  causé  son 
récit,  j'es|)ère  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  détails  suivants  : 

Le  baigPâCur  déposait  ses  vêtements  dans  une  espèce  de  vestiaire 
appelé  apodytère  ;  de  là  il  se  rendait  dans  une  autre  pièce.  Vonc- 
tuaire,  où  des  esclaves  l'enduisaient  d'une  huile  parfumée.  11  pas- 
sait ensuite  dans  la  salle  du  gymnase  ou  sphérislère,  et,  après  s'y 
être  livré  à  divers  exercices,  il  traversait  l'étuve  sèche  nommrc 
laconicum,  pour  aller,  le  corps  en  sueur,  se  plonger  dans  une  des 
vastes  baignoires  du  caldaire,  dont  l'eau  était  maintenue  à  une 
température  élevée.  lia  on  le  brossait  assez  rudement  avec  une  lame 
de  métal  ou  d'ivoire  appelée  strigile  (nous  en  avons  fait  étrille),  A 
côté  du  bain  chaud  se  trouvait  l'étuve  humide  ou  tépidaire,  qu'il 
ne  faisait  également  que  traverser  pour  se  rendre  au  frigidaire,  im- 
mense bassin  d'e^u  froide  où  il  pouvait  se  livrer  à  la  natation.  Ce 
bain  était  précédé  et  suivi  de  plusieurs  frictions.  A  sa  sonic  de 
l'eau,  des  esclaves  enveloppaient  le  baigneur  dans  une  couverture 

(1)  Iaîs  ruines  si  inlércssautes  quo  nous  possé<loii9  à  Paris  sous  le  nom 
de  Thermes  de  Jl'lien  n'ont  point,  sans  doute,  la  sorai»tuositi' de  celles  du 
mcMne  genre  ([ue  j'ai  arlinirées  à  Ilomc  et  dans  d'autres  villes  d'Italie.  Toute- 
fois elles  i>ernieltent  de  distinguer  la  plupart  des  com[>artimcnts  du  baiu 
et  siurtuul  le  frigidaire,  le  tipidaxrt  et  l'^vpocatt<(6. 
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moeUensc  appelée  siudon^  l'essuyaient  bien  soigneusement  avec  du 
liage  et  des  éponges,  le  parfumaient  d'essences  précieuses,  puis  enfin 
le  reportaient  à  Vajnxlytère,  où  il  reprenait  ses  vêtements. 

Pans  les  établissements  l}ien  organisés,  on  trouvait  aussi,  outre  la 
piscine  commune,  des  baignoires  d'airain  ou  de  marbre  où  Ton 
pouvait  prendre  son  bain  séparément  :  les  Romains  les  nommaient 
soiia  et  les  Grecs  ^rjiHt.  Il  y  avait  également  un  endroit  réservé 
pour  la  doucbe.  Cest  donc  à  tort  qu'on  a  prétendu  que  les  anciens 
K*en  connaissaient  pas  l'usage.  11  existe  dans  le  musée  de  Berlin 
im  vase  antique  où  l'on  voit  des  femmes  qui  se  la  font  administrer, 
et  les  monnaies  de  la  ville  d'ilimera,  en  Sicile,  représentaient  Hercule 
se  laissant  tomber  d'une  certaine  hauteur  une  nappe  d'eau  sur  la 
télé  et  les  épaules.  D'ailleurs  vous  trouverez  la  douche  très  claire- 
nenl  désignée  dans  la  plupart  des  poètes  (l)  qui  nous  ont  initiés  à 
la  vie  intime  des  Romains. 

Les  diverses  pièces  composant  tout  ce  vaste  ensemble  des  tliermes 
étaient  portées  au  degré  de  chaleur  convenable  par  Vhypocauste^ 
immense  four  chauffé  de  toute  espèce  de  bois,  excepté  de  celui  de 
Folivier  :  on  y  attisait  une  flamme  égale  partout,  en  faisant  rouler  h 
ton  intérieur  des  globes  de  métal  enduifs  d'une  couche  épaisse  de 
térâ>enlhine.  Quant  à  la  multitude  de  vases  et  d'ustensiles  répartis 
dans  chaque  salle  pour  la  commodité  des  baigneurs,  je  n'en  finirais 
pis  si  je  voulais  seulement  énumérer  ceux  que  j'ai  vus,  à  Naples, 
dans  le  musée  Dorbonico. 

Les  Romains  usaient  du  bain,  à  tout  instant  de  la  journée,  comme  nous 
■sons  de  la  promenade,  dans  un  but  de  délassement  et  de  bien-être  : 

Nam  tluTinis  itcrnm  cunctis  itcruniquo  Invatur, 
du  Martial.  Ainsi,  ils  se  baignaient  le  matin  et  le  soir,  au  sortir  des 

(1)  Ilorace  i>arlu  de  uialtules  qui  vont  so  Taire  doucher  à  Clusium  et  k 
Gabics  : 

Qui  eaput  et  êtomaehym  tvpponere  fonttbtt*  audeitt 
C/ifttnif,  Gabiotque  petunt  et  frigida  rura. 

Et.  dans  Ovide,  Midas  ayant  supplié  Bacchusde  reprendre  le  don  fatal 
qu'il  lui  avait  fait,  sur  sa  folle  demande,  do  changer  eu  or  tout  ce  (lu'il 
toocberait,  reçut  du  dieu  l'ordonnance  que  voici  : 

Spumiferoque  tuum  fontit  quo  plurimus  exit. 
Subie  eaput  ;  corputque  timul,  simul  élue  r.rimen. 

Uu  bain  froid  et  une  douche  sur  la  tête  !  C'est  le  traitement  des  aliénée. 
Biquirol,  en  pareil  cas,  n'eût  certainement  pas  mieux  dit. 
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palestres  ;  ils  se  baignaient  avant  le  principal  repas  ;  ils  se  baignaient 
(également  qtiand  il  s'agissait  de  prendre  quelque  dcHcnnination  im- 
porlanle.  Nous  voyons,  dans  Valcriiis  Flarcus,  le  grand  prt^tre  ïlopsus 
se  préparer  par  le  bain  à  un  affreux  sacrifice  : 

Lymplin 

Membra  noval,  &oci\ie  horrificis  accommodât  actis. 

Les  Grecs  faisaient,  de  même,  précéder  du  bain  toute  grande  en- 
treprise exigeant  du  sang-froid  et  de  Ténergic.  G*est  ainsi  que,  dans 
Euripide,  Alceste  va  se  baigner  avant  de  se  livrer  à  la  mort  qui  duit 
sauver  son  époux ,  et  que,  dans  IMaton ,  Socrate  se  fait  mcltrc  au 
bain  an  moment  de  l)oire  la  cigué. 

Le  bain  était,  à  Itomc  surtout,  une  nécessité  de  propreté,  car,  le 
linge  de  corps  n'étant  pas  encore  connu,  ramplitude  de  la  toge  don- 
nait un  acct's  facile  ù  la  poussièro.  Les  diverses  classes  de  la  s(»ciété 
se  trouvaient  réunies  dans  les  mêmes  bassins;  il  y  régnait  une  lilierté 
parfaite,  sans  distinction  de  rangs,  ainsi  que  le  prouve  Tanccdotc 
suivante,  rapportée  par  Spart ien.  a  L'em|)ereur  Adrien  qui  aimait 
h  se  baigner  avec  la  foule  du  i)euple,  i:perçut  un  jour  à  côté  de  lui 
im  ^ieux  soldat  qui,  n'ayant  pas  de  strigile,  y  suppléait  en  se  frot- 
tant le  dos  contre  la  muraille.  Adrien  qui  l'avait  connu  au  milieu 
des  camps,  lui  demanda  pourquoi  il  en  agissait  ainsi.  —  C'est,  ré- 
pondit le  vieillard,  parce  que  je  n'ai  pas  le  moyen  d'acheter  de  stri- 
gile. L'empereur  aussitôt  lui  donna  la  sienne  et,  de  plus,  le  gratifia 
d'une  pension.  Mais,  le  lendemain,  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  de 
Aoir  le  baiji  envahi  par  bon  nombre  d'individus  qui,  dans  l'eiipoir 
d'une  mémo  aubaine,  usaient  du  procédé  de  frictions  imaginé  par  le 
vieux  soLlal  !  Adrien  celle  fuis  se  contenta  de  leur  faire  distribuer 
quelques  strigiles  sans  valeur,  en  les  engageant  à  se  les  prêter  mn- 
tuelloment.  » 

Dans  les  premiers  temps,  hommes  et  femmes  prenaient  leur  bain 
séparémenl,  el  tout  s(!  passait  a>oc  décence;  mais  hionlol,  par  suite 
du  lîH'Iange  dos  sexes,  h's  thermes  devinrent  des  lieux  de  débauche 
comi>aral)les  aux  plus  infàuies  lupanars.  C'est  lîi,  suivant  Ovide,  que 
se  donnaient  dt»  préférence  les  rendez-vous  : 

Coliiiit  fiirlivod  Imliioa  lula  viros. 

C'est  là  également,  au  dire  de  Martial,  que  les  jeunes  fdlos  étaient 
conduites  lu  nuil  pour  de  honteuses  orgies  : 

(^iim  te  lurerua  buliicator  cxtincta 
Aflmitlat  iiiler  bustuarias  mœi'bas. 
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Comprend-on  que  les  choses  en  vinrent  an  point  que  ce  forent 
h^  femmes  qui,  ostensiblement,  remplacèrent  les  masseurs  l 

IVrcurril  apili  corpus  nrto  tractatrix 
Maimmque  doctara  S|Nirgit  omnibus  membris. 

De  pareils  excès  portèrent  une  égale  atteinte  à  la  santé  et  à  la 
moiallté  publiques.  Aussi  Hine  attribue-t-il  aux  bains  la  décadence 
de  Tempire  :  «  In  his  periére  imperii  morts^  n  et  Jnvénal  la  fré* 
quence  extrême  des  morts  instantanées  : 

ni  ne  subi  ta)  mortes  alque  intestata  sonectus. 

Cm  à  rinflnence  du  christianisme  que  doit  être  rapporté  Taban- 
don  des  bains  en  commun.  Si  tel  fut,  en  effet,  le  langage  de  certains 
écrivains  profanes  pour  en  signaler  les  abus,  quel  ne  dut  pas  être 
celui  des  auteurs  catholiques  pour  les  flétrir? 
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SI  Ton  veut  retrouver  aujourd'hui  quelque  cliose  qui  rappelle  le 
Inie  et  les  sensualités  balnéaires  de  Tanclenne  Rome,  qu*ellc  n'avait 
fait  du  reste  qu'emprunter  à  la  Grèce,  il  faut  aller  dans  les  pays 
orientaux.  Je  comprends  que  Mahomet,  qui  élait  avant  tout  législa- 
teur, ait  transformé  en  devoir  religieux  un  conseil  d'hygiène  ;  mais 
jp  n*ai  pas  vérifié  si  le  Coran  prescrit  tous  les  rafDnements  sur  les- 
quels les  femmes  des  harems  se  font  un  passe-temps  de  renchérir. 
Ainsi,  au  sortir  du  bain,  elles  se  noircissent  les  paupières  pour  don- 
ner à  l'œil  plus  d'éclat ,  s'allongent  les  sourcils  avec  une  prépara- 
tion d'étain  brillé  et  de  noix  de  galle,  nommé  cohel,  et  se  teignent 
les  ongles  avec  le  henné  (1),  arbuste  qui  leur  communique  une  cou- 
leur d'él)ène. 

Compare!  ces  usages  avec  les  nôtres.  Quels  contrastes  î  Sans 
doute,  dos  pratiques  aussi  efféminées  ne  seraient  point  compatibles 
avec  nos  habitudes  sociales  et  la  sévérité  de  nos  mœurs;  mais,  par 
nn  excès  opposé,  nous  sommes  toml)és  dans  une  parcimonie  et  une 
simplicité  également  exagérées. 

(1)  I^e  henné  est  aujourd'hui  cultivé  on  Algérie  sur  une  très  {irande 
éclîolle.  Ses  feuilles  qu'on  oxpMiepar  milliers  rie  kilogrammes,  produisent 
cette  magniûque  matière  colorante  connue  sous  le  nom  de  noir  d'Afrique, 
dont  l'industrie  lyonnaise  eo  sert  pour  teindre  ses  plus  belles  toieilev. 
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Ainsi,  uM  étroite  ctûvUe  ;  une  baignoire  mcaqnine  et  dJagradcnse, 
digne  du  roi  Procoste  ;  nn  mélange  d*eau  froide  et  d^ean  cbande , 
combiné  le  pins  souvent  au  basant  ;  en  guise  de  parfums  et  d'es- 
sences on  peu  de  son  ;  point  de  Ut  de  rqxM  ;  alMence  totale  de  fric- 
tions et  de  massage  ;  une  transition  brusque  de  la  cbaleur  de  l*eaa 
au  froid,  quelquefois  glacial,  de  Tatmospbère,  sans  antre  préservatif 
qu'un  peu  de  linge  à  peine  xMe  :  à  cela  se  réduit  à  peu  près  au- 
jourd'bui  tout  notre  arsenal  balnéaire.  Aussi  le  bain  n'est  plus  un 
luxe  pour  nous  ;  à  peine  est-ce  une  jouissance. 

IJâtons-nous  toutefois  d'ajouter  que  ces  conditions  hygiéniques 
sont  généralement  moins  défectueuses  dans  nos  établissements  ther- 
maux les  plus  fréquentés.  A  mesure  que  nous  décrirons  ces  établis- 
sements, nous  ferons  connaître  ce  qui  se  rattache  à  Faménagement 
des  sources  ainsi  qu'aux  particularités  de  leur  empIoL  Quant  aux 
diverses  variétés  de  forme  sous  lesquelles  les  eaux  sont  administrées, 
telles  que  bains  généraux  ou  partiels,  douches,  logions,  injections, 
bernes  minérales,  etc.,  je  ne  pub  que  renvo>'er  aux  Traités  élémen- 
taires, où  ces  moyens  sont  suffisamment  vulgarisés.  Je  crois  toute- 
fois devoir  entrer  ici  dans  qtielques  détails  sur  trois  procédés  dont 
on  s'occupe  plus  particulièrement  aujourd'hui  en  hydrologie ,  h  tel 
point,  je  pourrais  le  dire,  qu'ils  sont  tout  à  fait  à  l'ordre  du  jour. 
Ce  sont  :  1"  les  bains  de  piscine  ;  2"  les  bains  de  gaz  acide  carbo- 
nique ;  3'*  l'inhalation. 

1*  Balai  et  ptoelae. 

De  l'avis  d'un  grand  nombre  de  médecins  spéciaux ,  les  bains  de 
piscine,  c'est-à-dire  les  bains  pris  en  commun  dans  des  bassins  dis- 
posés pour  cet  usage,  sont  quelquefois  plus  efficaces  que  les  l)ains 
de  baignoires.  Cela  se  comprend.  Lorsque  l'eau  des  pischies  est  saas 
cesse  renouvelée,  le  bain  ne  subit  aucune  variation  dans  sa  tempé- 
rature ;  par  suite  de  ce  renouvellement  continuel,  les  principes  mi- 
néraux se  présentent  plus  abondants  et  sont  absorbés  en  plus  grande 
quantité  ;  comme  il  y  a  plus  d'espace ,  le  malade  peut  exécuter  des 
mouvements  pendant  le  bain  el  même  se  livrer  à  une  utile  gym- 
nastique ;  enfin  la  conversation,  ordinairement  amusante  et  variée, 
prévient  l'ennui  cl  les  idées  tristes  que  provoquent  les  bains  IsolOs, 
surtout  quand  ils  se  prolongent. 

Mais  entendons-nous.  Les  piscines  ne  devront  être  préférées  qu'à 
la  condition  qu'elles  seront  alimentées  par  une  eau  aussi  bonne,  aussi 
vierge  que  celle  qui  est  destinée  aux  baignoires.  11  faudra  de  plus 
que  cette  eau  soit  asse;;  abondante  pour  fournir,  au  travers  du  bas^ 
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sin  conumin,  nn  coarant  véritable,  ainsi  que  cela  avait  constamment 
lini  dans  les  piscines  romaines,  et  que  cela  se  pratique  encore  au- 
joord''bni  aux  établissements  d'Allemagne  :  à  cette  condition  seule- 
nient,  le  bain  sera  à  la  fois  médicinal  et  hygiénique.  Or,  est-ce  ainsi 
que  les  choses  se  passent  dans  la  plupart  de  nos  établissements  de 
France  ?  Non,  malheureusement.  Voyons  plutôt  comment  s'exprime 
M,  Fontan  :  «  Il  existe ,  dit-il ,  une  grande  économie  d'eau  et  de 
»  temps  dans  l'adoption  des  piscines,  car  on  peut  employer  l'eau 
•  qui  sort  des  baignoires  et  des  douches,  comme  on  le  fait  à  Ba- 
»  réges,  sauf  à  entretenir  la  température  an  moyen  d'un  filet  d'eau 
»  venant  directement  de  la  source.  »  Ainsi,  non-seulement  M.  Fon- 
tan trouve  tout  naturel  qu'on  emploie  pour  les  piscines  une  eau  qui 
a  déjà  servi,  mais  encore  il  l'érigé  en  précepte  I  Pour  moi ,  je  juge 
les  choses  tout  autrement ,  et  il  me  semble  que  c'est  bien  assez  de 
se  baigner  dans  la  même  eau  que  ses  voisins,  sans  encore  hériter 
de  celle  de  ses  devanciers.  Je  dis  plus,  si  les  malades  savaient  (et 
Ton  n'a  nullement  le  droit  de  le  leur  cacher)  comment  les  choses  se 
passent,  beaucoup  s'abstiendraient  d'un  semblable  bain  qui  blesse  les 
lois  de  la  délicatesse  et  de  la  convenance  la  moins  exigeante,  sinon 
les  lois  mêmes  de  la  salubrité.  On  répond ,  il  est  vrai ,  qu'une  eau 
ainsi  adultérée  n'est  pas  apte  à  transmettre  aux  seconds  baigneurs 
la  maladie  des  premiers  ;  mais  c'est  là  une  affirmation  gratuite.  Si  l'on 
ne  peut  établir,  par  des  faits  positifs,  l'échange  de  germes  contagieux 
entre  malades  qui  se  succ(^ent  dans  le  même  bain ,  il  est  toutefois 
assez  rationnel  d'admettre  que  l'eau  de  ce  bain  en  contient,  et,  par 
suite,  toutes  les  présomptions  tirées  du  ^  impie  bon  sens  se  réunissent 
pour  jeter  au  moins  du  doute  sur  cette  innocuité  prétendue.  Or  un 
pareil  doute  n'est-il  pas  déjà  un  puissant  motif  de  répulsion  ?  D'ail- 
leurs, qu'on  me  pardonne  celte  comparaison  familière,  qui  d'entre 
nous  consentirait  à  coucher  dans  des  draps  dont  im  autre,  quel  qu'il 
fût,  aurait  étrenné  la  primeur  ? 

a*  BalDi  et  fsi  acMe  carbODl^ae. 

Depuis  quelques  années  déjà  le  gaz  acide  carbonique  est  admi- 
nistré en  bains  dans  plusieurs  établissements  de  l'Allemagne,  et  U»s 
nombreux  avantages  qu'en  retire  chaque  jour  la  thérapeutique,  ten- 
dent de  plus  en  plus  à  en  multiplier  l'usage.  Tout  annonce  même 
que  cette  métlication,  que  j'ai  le  premier  f.  it  connaître  en  France  (1), 

(1)  Il  eu  a  déjà  cUi  parlé  en  détail  dans  [ilusieurs  passages  de  la  prciuièrc 
éditioD  de  mon  Guide  qui  a  paru  en  1851, 
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vM  à  la  vt'illi'  dOlic  iiilioduilc  dans  nos  «'îalilivsomonis  tlionnaiix 
dont  les  sources  sont  riches  en  gaz  ;  c*est  ce  qui  mVngage  <'i  entrer 
h  ce  sujet  dans  plus  de  détails  que  je  ne  l'avais  fait  précédemment. 
I^larienbad  peut  être  regardé  comme  le  berceau  de  cette  méthode, 
et  le  docteur  Struve  comme  Tinventeur  (uu  peu  fortuit)  et  le  par- 
rain ;  voici  dans  quelle  circonstance  : 

Ce  médecin-chimiste,  le  même  qui  a  attaché  son  nom  à  la  fabri- 
cation des  eaux  minérales  artificielles,  s'était  rendu  h  Maricnbad 
pour  une  affection  mal  définie,  mais  tn*s  douloureuse,  de  la  cuisse  et 
de  la  jamhe  gauches.  Ainsi,  depuis  quelques  années,  il  ne  pouvait 
marcher  sans  béquilles  ;  le  nu  nibre,  considérablement  amaigri,  était 
parsemé  do  glandes  très  dures,  et  Ton  s('ntait  les  vaisse^iux  lympha- 
tiques gonflés  et  enflammés  ;  de  plus,  le  malade  souffrait  d'hémor- 
rhoTdcs  et  d*un  engorgement  du  foie.  11  en  était  au  dixi^me  jour  de 
son  traitement  de  ]\!arionbnd,  lorsqu'il  eut  Tidée  de  se  faire  asseoir 
sur  les  bords  du  bassin  où  jaillit  la  source  Marie,  puis  de  se  laisser 
pendre  le  pied  au-dessus  de  la  couche  de  gaz  acide  carbonique  qui 
s'en  dégîige.  «  bientôt,  dit-il,  j\'prouvai  une  sensation  semblable  à 
»  celle  que  prmluisent  l(»s  fourmis,  lorsqu'elles  se  pronu^^nent  sur  la 
»  peau.  Après  une  demi-heure,  je  relirai  le  pied,  m'appuyant,  comme 
»  d'ordinaire,  sur  mon  domestique.  Mais  quels  furent  mon  étonne- 
B  ment  et  ma  joie,  lorsque,  à  chaque  pas,  je  me  sentis  au  pied  de 
»  nouvelles  forces,  et  que  la  titillation  douloureuse  m'avait  quitté  ! 
»  Dans  la  vivacité  de  mes  sentiments,  je  me  pn^senlai  à  ceux  qiu 
»  prenaient  part  à  mon  *ort.  Je  me  trouvai  assez  fort  pour  marcher 
»  sans  bilton,  et  les  fruits  de  cet  essai  ne  furent  iwint  passagers,  etc.  n 
M.  Slru^e  continua,  pendant  trois  semaines,  l'usage  du  gaz  qu'on 
conduisit,  pour  plus  de  facilité,  dans  une  baignoire,  et,  au  bout  de 
ce  temps,  il  quittait  Marienbad  complètement  guéri. 

Cette  guérison  eut  un  grand  retentissement.  Les  essais  que  le 
docteur  Ileidier,  le  médecin  inspecteur,  (il  ensuite  sur  d'autres  ma- 
lades ayant  réussi,  on  institua  Tannée  suivante,  à  Marieid)ad,  un  éta- 
blissement particulier  p<Hir  remploi  du  gaz  acide  carlmnique,  éta- 
blissement qui  prit  une  rapide  extension  et  eut  bientôt  de  nombreux 
imitateurs  en  AUenuigne. 

Les  appareils  usités,  de  Taulre  côté  du  Rhin,  pour  administrer  ces 
bains  de  gaz  sont  les  mêmes  que  ct^ux  dont  nous  nous  servons, 
d'habitude,  pour  les  buins  de  vapeur  ordinaires. 

Quant  à  Ta' lion  du  gaz  acide  carbonique  sur  l'économie,  on  peut, 
d'apK^s  M.  Ileidier,  la  rapporter  aux  phénomènes  suivants  : 

(c  i^  Sensation  de  chaleur  qu'on  perçoit  d'ordinaire  aussitôt  après 
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Trtitrée  an  bain.  Elle  commence  souvent  aux  pieds,  remonte  vers 
le  liant,  et  successivement  elle  s'étend  par  tout  le  corps  ou  se  borne 
à  une  ou  plasicurs  de  ses  parties,  surtout  à  celles  qui  ont  été  affec- 
l«'Os  d'une  maladie,  ou  qui  le  sont  encore.  Elle  se  manifeste,  en  pro- 
portion, plus  qu'ailleurs  sur  le  bas-ventre  ;  mais,  le  plus  fréquem- 
ment et  le  plus  vite,  elle  s'établit  dans  les  parties  génitales  des  deux 
.vexes,  où  elle  cause  une  irritation  toute  particulière  et  agréable. 

»  2**  Sensation  de  tiraillement,  de  formicatlon  ou  même  de  dou- 
leurs dans  les  parties  affectées  par  d'anciennes  contnsions  ou  frac- 
tures, la  goutte,  le  rhumatisme,  etc.  J'ai  vu  un  homme,  souffrant 
de  sciatique  rhumatismale,  qui  fut  forcé  deux  fois  de  quitter  le  bain» 
à  cause  des  vives  douleurs  qu'il  y  ressentit.  Cet  <»ffet  n'est  cependant 
pas  fréquent  ;  d'ordinaire,  les  douleurs  arthritiques  les  plus  vio- 
lentes, qui  n'étaient  pas  accompagnées  d'hiilammatlon,  ont  trouvé 
un  soulagement  instantané. 

»  3°  Le  gaz  augmente  ordinairement  la  transpiration.  Quelques 
malades  l'observent  pendant  l'emploi  même,  d'autres  quelques  heures 
plus  tard,  ou  dans  la  nuit  suivante.  Souvent  elle  est  fort  abondante, 
surtout  chez  les  malades  qui ,  souffrant  de  la  goutte  ou  de  rhuma- 
tisme, ne  commencent  ces  bains  qu'après  les  avoir  fajl  précéder 
d'un  certain  nombre  de  bains  d'eau  ou  de  boue. 

»  h^  Les  règles  paraissent  très  souvent  plus  tôt  et  plus  abondam*^ 
ment  à  la  suite  des  bains  de  gaz. 

B  5^  Une  excitation  pareille  a  lieu  assez  fréquemment  dans  les 
vaisseaux  hémorrhoîdaux  dont  le  flux  augmente.  J'ai  même  observé 
quelquefois  le  développement  des  bémorrhokles  chez  des  individus 
qui  n'en  avaient  jamais  souflert  auparavant  (1).  » 

Teb  sont  les  eiïets  physiologiques  notés  par  Bl.  Heidler  et  que 
j'ai  transcrits  textuellement,  car  j'en  ai  par  moi-même  vérifié  l'exac- 
titude ,  non-seulement  h  Marienbad ,  mais  dans  d'autres  établisse- 
ments encore,  tels  que  Kronihal,  Nauheim,  Kissingcn,  Garlsbad, 
Franzensbad,  etc.  On  conçoit,  du  reste,  que  cette  médication  doive 
agir  partout  de  la  même  manière,  puisque  le  gaz  acide  carbonique 
qui  en  forme  la  base  est,  chimiquement  parlant,  partout  de  même 
natiu-e.  Ce  gaz,  il  est  vrai,  peut  être  plus  ou  moins  pur  ;  ainsi  il 
sera  mélangé  d'air  atmosphérique,  d'hydrogène  sulfuré,  de  vapeurs 
d'eau  minérale  ou  autres,  mais  ces  mélanges  sont  en  général  trop 
faibles  pour  modifier  sensiblement  les  résultats,  lesquels  se  tradui- 
sent presque  toujours  par  une  assez  vive  stimulation. 

(1)  IlEiDLER.  Marienbad  et  tet  divers  moyem  ctira/i/».  Prague,  18/|1. 
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Il  n'est  question ,  depuis  quelque  temps ,  dans  nos  ëtabUssements 
thermaux  de  France,  car  on  s'en  occupe  fort  peu  à  Tétranger,  que 
d'organiser  de  nouvelles  salles  d'iniialation.  Autrefois,  quand  on  se 
rendait  aux  eaux  minc^rales,  on  avait  autant  en  perspective  d'y  res- 
pirer un  air  libre,  pur  et  vivifiant,  que  d'y  boire  et  de  s'y  baigner; 
or  il  semble  aujourd'hui  que  la  boisson  et  le  bain  soient  devenus 
chose  tout  à  fait  accessoire,  cl  qu'une  des  meilleures  conditions  de 
succ6s  soit  prt^clsément  de  vivre  au  milieu  d'une  atmosphère  close 
et  adultérée  par  l'eau  minérale  elle-même.  Voyons  donc  en  quoi 
consiste  cette  inhalation  si  vantée. 

Quand  ils  ont  assez  de  tension  pour  se  dégager  spontanément, 
les  gaz  contenus  dans  les  sources  se  mêlent  plus  ou  moins  h  l'air 
environnant  ;  ces  gaz  sont  surtout  Tacide  carbonique,  l'azote  et  l'hy- 
drogène sulfiu*é.  Chacun  sait  que  les  deux  premiers  sont  impropres 
ou  nuisibles  h  la  respiration  ;  par  conséquent,  on  he  voit  pas  trop 
quel  devra  Cire  le  grand  avantage  de  les  faire  pénétrer  dans  l'appa- 
reil pulmonaire.  Qu'importe  qu'associés  à  l'air  dans  certaines  pro- 
portions, ils  n'exercent  aucune  action  IS^cheuse  !  L'essentiel  est  de 
savoir  s'ils  sont  réellement  utiles  ;  or  cela  me  paraît  loin  d'être  éta- 
bli, et  pour  mon  compte,  j'en  doute  très  fort  Reste  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré.  Ck>mme  il  est  beaucoup  plus  toxique  que  les  deux 
autres,  on  serait  tenté  de  conclure  à  priori  qu'il  ne  saurait  être  res- 
piré sans  danger;  néanmohis  l'expérience  prouve  que,  répandu 
dans  l'air  à  doses  infiniment  discrètes,  il  peut  servir  à  tempérer 
l'Irritation  de  la  muqueuse  bronchique.  J'admets  donc  volontiers 
l'inhalation  appliquée  aux  sources  dont  il  émane,  surtout  quand  ces 
sources  sont  froides. 

Mais  on  va  beaucoup  plus  loin.  On  veut  étendre  également  cette 
méthode  à  toute  eau  thermale,  sous  prétexte  que  la  vfipeur  qui  s'en 
dégage  est  plus  ou  moins  chargée  des  principes  minéralisateurs  de 
cette  eau.  C'est  là  une  grave  erreur.  11  est  surabondamment  démon- 
tré en  physique  que  la  vapeur  ainsi  formée  ne  renferme  aucun  des 
sels  que  contenait  la  source  ;  autant  vaudrait  faire  simplement  chauf- 
fer de  l'eau  ordinaire  dans  une  bouilloire.  11  y  a  bien  un  autre  pro- 
cédé, lequel  consiste  à  soumettre  l'eau  minérale  à  une  caléfaction 
artificielle  très  élevée,  de  telle  sorte  que,  par  le  fait  même  de  l'é- 
bullition,  un  certain  nombre  de  molécules  salines  sont  entraînées 
dans  l'atmosphère;  mais  ces  molécules  sont  bi(*n  peu  do  chose 
comparées  au  volume  des  minéraux  fixes  qui  restent  au  fond  des 
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vases  où  Ton  opère.  Ce  second  procédé  ne  vaut  donc  guère  mieux 
que  Tautre.  Un  inconvénient  commiui  à  tous  les  deui,  c*est  de  pla- 
cer \vs  malades  dans  de  véritables  étuves,  et,  par  suite,  d'exposer  les 
personnes  pléthoriques  aux  congestions. 

Cest  pour  obtenir  Feau  minérale  en  substance,  c'est-à-dire  avec 
ses  gaz,  ses  vapeurs  et  ses  seLs,  et  aussi  pour  maintenir  le  malade 
dans  un  milieu  frais,  que  M,  Sales-GIrons  a  eu  la  pensée  de  faire 
pulvériser  Teau,  de  manière  à  la  rendre  respirable.  Le  petit  appa- 
reil imaginé  par  M.  Deflubé,  ancien  propriétaire  des  eaux  de  Picr- 
refonds ,  ainsi  que  ceux  du  même  genre  qu'on  a  proposés  depuis, 
ont  soulevé  d'assez  nombreuses  critiques  dont  quelques-unes  m'ont 
paru  très  fondées.  Mais  admettons,  je  le  veux  bien,  le  problème  de 
Kinbalation  comme  résolu,  en  tant  que  l'eau  minérale  conserverait 
ainsi  tous  ses  éléments  constitutifs  ;  reste  encore  k  prouver,  car  c'est 
là  le  nœud  même  de  la  question,  qu'au  lieu  d'ingérer  cette  eau  dans 
l'estomac,  il  y  a  plus  d'avantage  à  la  faire  pénétrer  directement 
par  la  surface  pulmonaire.  Et  d'abord  se  rend-on  bien  exactement 
compte  de  la  manière  dont  se  comportent  les  eaux  sulfureuses  prises 
en  boisson  7  Je  cboisis  de  préférence  les  eaux  de  cette  classe,  car  c'est 
pour  elles,  avons-nous  dit,  que  l'inbalation  peut  être  surtout  pro- 
posée. Une  fois  arrivées  dans  les  voies  digestives,  elles  sont  absorbées 
par  les  radicules  de  la  veine  poile  ;  elles  passent  de  là  dans  la  veine 
cave,  puis  dans  le  cœur  droit,  puis  enfin  par  l'artère  puUnonaire 
dans  le  poumon  où  le  soufre  s'exbale  (1)  :  par  conséquent  le  soufre  ne 
parvient  pas  jusqu'au  sang  rouge.  Or,  à  cette  méthode  de  traitement 
vous  ne  substituez  une  diamétralement  opposée.  En  effet,  l'inbala- 

(1)  Pour  prouver  cette  exlialation,  M.  Cl.  Bernanl  place  sous  les  narines 
de  l'aiiiiDal  dans  l'intestin  duquel  il  a  injecté  une  solution  sulfureus>c,  un 
Iiapier  imbibé  d'acétate  de  plomb.  Ce  papier,  de  blanc  qu'il  était,  devient 
Iri's  rapidement  noir,  le  soufre  contenu  dans  l'air  expiré  se  combinant  avec 
l'acétate  de  plomb  \K)\\t  former  un  sulfure. 

Ce  qui  arrive  ici  jK)ur  le  soufre  arriverait  de  mémo  pour  toute  autre  sub- 
stance se  trouvant  dans  des  conditions  analogues.  Je  citerai  comme  preuve 
reifiérience  suivante  de  Magendie,  que  j'ai  eu  souvent  l'occasion  de  répéter 
dans  mes  cours  :  On  injecte  de  l'huile  phosphorée  dans  la  jugulaire  d'un 
chien;  di»s  l'instant  que,  cliarrit-o  par  le  sang,  C4itle  huile  parvient  au 
poumon,  un  nuage  d'une  fumée  épaisse  et  blanchâtre  s'échappe  des  narines 
de  l'animal  f«ir  la  combustion  du  phosphore.  Si  rcxj>éricnce  est  faite  iK?n- 
dant  la  nuit,  ce  n'est  plus  de  la  fumée  seulement,  ce  sont  des  flots  de  lu- 
xnii're.  des  flammes  véritables  que  l'animal  vomit  dans  l'atmosphère.  On 
se  croirait  volontiers  en  face  d'un  de  ces  dragons  enchantés  qui,  dans  les 
•ocicns  romans  de  chevalerie,  étaient  préposés  à  la  garde  des  trésors. 
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tion  a  pour  bat  de  faire  entrer  par  le  poumon  le  loafre  qui  an  con- 
traire en  sortait,  puis  de  verser  ce  soufre  dans  le  sang  ronge,  lequel 
précisément  n'en  subissait  pas  le  contact.  C'était  donc,  comme  on 
le  voit,  toute  une  révolution  projetée  en  hydrologie.  Quelles  devaient 
en  être  les  consik|uences  thérapeutiques  ?  On  échaffaiida  force  théo- 
ries pour  établir  quN*llcs  seraient  forcément  excellentes ,  et  que  la 
pratique  des  eaux  allait  réclamer  une  réforme  immédiate  et  radicale. 
J'avoue  que,  ne  partageant  nullement  cet  enûiousiasme  pour  le  moins 
prématuré,  je  cnis  devoir  prendre  vis-à-vis  de  la  nouvelle  méthode 
une  attitude  voisine  de  la  défiance,  et  réserver  mon  opinion  jusqu'à 
ce  que  les  faits  eussent  parlé. 

Or,  voilà  bientôt  quatre  années  que  la  pulvérisation  a  été  aotunise  à 
répreuve  expérimentale.  Pour  M.  Sales-Girons,  elle  en  est  sortie 
victorieuse  sur  tous  les  points.  Mais  notre  confrère  ne  s'est-il  pas  laissé 
influencer  par  une  de  ces  illusions ,  si  excusables  d'ailleurs ,  dont  la 
paternité  ne  saurait  toujours  se  défendre  7  Ce  qui  me  le  ferait  croire, 
c'est  que  les  témoignages  que  j'ai  recueillis  de  divers  côtés,  d'accord 
en  cela  avec  les  résultats  de  mon  observation  personnelle,  sont  loin, 
bien  loin  d'être  aussi  concluants.  Ainsi  tantôt  la  pulvérisation  fatigue 
et  incommode;  d'autres  fois  elle  ne  produit  aucun  effet  appréciable; 
dans  quelques  cas,  je  le  sais,  elle  a  soulagé  ou  guéri  alors  que 
d'autres  méthodes  avaient  échoué,  mais  n'est-ce  pas  là  un  peu  l'his- 
toire de  toutes  les  médications  hydrominérales  7  Pour  nous  résu- 
mer, je  crois  que  l'inhalation  ainsi  pratiquée  peut  être  de  quelque 
utilité  dans  le  traitement  de  certaines  maladies  des  voies  respira- 
toires :  seulement  je  me  hâte  d'ajouter  que  le  champ  de  ses  appli- 
calions  est  infuiiment  plus  restreint  que  ne  le  ferait  pressentir 
l'empressement  avec  lequel  on  veut  la  généraliser. 

Que  signifie,  par  exemple,  ce  poudroiement  appliqué  à  l'eau  de 
mer?  Comment!  vous  vous  flattez  de  créer  de  la  sorte  une  atmos- 
ph^re  marine  arlifirielle  ?  Un  peu  plus,  et  vous  adapterez  à  votre 
appareil  un  veiuilaleur  destiné  h  reproduire  avec  le  même  succès, 
soyez-en  sûr,  la  brise  du  rivage.  Ce  sont  là,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire,  de  puériles  tentatives  qui  jetteront  du  discrédit  jusque  sur  la 
méthode  elle-même.  On  oublie  donc  que ,  nombre  de  fois  déjà,  des 
essais  de  toute  nature  ont  été  infmctueusement  tentés  pour  modifier 
avec  quelque  avantage  la  comjïosltion  de  l'air  destiné  à  être  intro- 
duit dans  la  poitrine  des  malades.  Tantôt  on  a  voulu  ajouter  de 
nouveaux  gaz  à  coux  qui  constituent  normalement  Ta tmosphère; 
d'autres  fois  on  s'est  conteiUé  de  varier  la  proportion  de  ces  der- 
niers, soit  eu  faisiuit  prédominer  l'azote,  soit  en  faisant  prédominer 
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1  o\yp^nc.  Or  cos  divers  essais,  qu'un  coniniencement  de  faveur  avait 
l'^ulemont  accueillis  au  début,  ont  tous,  en  di^finitivo,  abouti  à  des 
rcNiillats  si  peu  salislaisauts  qu'on  y  a  aujourd'hui  généralement 
renoncé.  Qui  sait  si  ce  ne  sera  pas  là  un  jour  aussi  Tbisloire  de  la 
plu|)art  des  intialations  lliermales? 

llYDROFÎiRE,  NÉPiior.ÈNE.  —  Tcls  sont  les  noms  proposés  par 
MM.  Mathieu  (de  la  Drome)  et  Mathieu,  coutelier,  pour  désigner  deux 
appareils  destinés  fun  et  Tautre  à  administrer  des  bains  d'eau  mi- 
nérale pulvérisée.  Voici  comment  se  preiment  ces  bains  :  Le  malade 
s*a>sied,  la  tête  dehors,  dans  une  boite  de  sapin  qu'on  a  préalablement 
nniplie  de  vapeur  d*eau  et  dont  une  des  parois  livre  passage  à  un  très 
petit  jet  d'eau  minérale  qu'entraîne,  en  l'éparpillant,  un  courant  d'air 
lancé  avec  force  ;  la  direction  de  ce  jet  est  calculée  de  telle  sorte  que, 
quand  il  atteint  la  peau,  il  est  déjà  réduit  en  une  poussière  excessive- 
ment ténue.  11  y  a  donc  non  plus  immersion,  mais  irrigation.  Seule- 
ment comme  cette  poussière  est  toujours  projetée  dans  le  même  sens, 
le  baigneur  est  obligé,  pour  la  recevoir  successivement  sur  tout  le 
corps,  de  tourner  sur  lui-même  à  la  manière  de  ces  poupées  méca- 
niqu(*s  qui  ornent  la  vitrine  des  colifeurs  (1). 

Kn  imaginant  ce  mode  de  balnéation,  on  s'est  surtout  proposé 
dWonomiser  assez  l'eau  pour  pouvoir  donner,  loin  des  sources,  des 
iKtins  dVau  minérale  naturelle  ;  il  est  de  fait  que  deux  ou  trois  Htres 
suffisent  à  un  bahi  ou  plulùt  à  une  petite  douche  de  quarante  mi- 
nutes. En  quoi  maintenant  cette  série  d'arrosages  partiels  et  limités 
|)ourra-t-<*lle  remplacer  ces  bons  bains  entiers  où  tous  les  ressorts 
de  Torgaiiisme,  au  lieu  d'être  aussi  péniblement  tendus,  sont  au 
contraire  dans  un  complet  relâchement  ?  La  science  jxjssède  encore 
trop  peu  de  faits  (2)  pour  pouvoir  rien  préciser  à  cet  égai^.  Je  crois 
cep4'ndant  qu'il  y  a  un  certain  a\enir  réservé  à  ces  appareils,  à  la  con- 
dition toutefois  que,  par  des  perfectionnenienls  convenables,  on  saura 
mieux  les  adapter  à  Tusage  auquel  on  les  destine,  et  surtout  qu'on 
ne  ]K'nlra  pas  de  vue  qu'ils  ne  sauraient  que  très  incomplètement 
remplacer  les  bains  pris  aux  griiïons  des  sources. 

(1)  Le  nèiihomènc,  dont  le  iiK^canisme  est  du  reste  infiniment  plus  simple, 
eoii<<»ninie  moins  d'eau  que  riiydrofèrc.  Aussi  a-t-on  pu  adapter  à  la  boîte 
un  double  jet,  lequel,  plaranl  le  baigneur  entre  deux  feux,  lo  dispense  do 
la  jilujiart  de  ses  mouvements  gyratoires. 

(2)  Je  crains  que  dans  les  comniunicalions  faites  à  l'Académie  de  mé- 
decine au  sujet  de  ces  a[>i)arcils,  on  n'ait  iws  tenu  assez  compte,  dans 

'upirécialiou  des  résultats,  do  la  \ai)eur  aqueuse  qui.  conjointement  avec 
Icau  minérale,  arrive  dans  la  boîte  où  le  baigneur  eut  encaissé. 
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ACTION  THÉRAPEUTIQUE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

L^aclion  des  eaux  minérales,  prises  sur  les  lieux  m^mes  tant  en 
bains  qu'en  lK)i$son,  est  une  action  excessivement  complexe.  La  plu- 
part de  ces  eaux,  et  c'est  de  celles-là  que  nous  parlerons  d'abord, 
agissent  en  déterminant  une  excitation  plus  ou  moins  forte  qui  a 
pour  effet  immédiat  de  réveiller  la  vitalité  des  tissus  et  de  produire, 
comme  disait  Bordeu,  un  remonte  ment  général.  Elles  font  passer 
les  organes  de  l'inertie  à  l'activité,  en  communiquant  à  la  constitu- 
tion une  force  qu'elle  n'aurait  pas  eue  suffisamment  en  elle-même 
pour  ces  transformations.  Quelques-unes  exercent  une  stimulation 
plus  vive  et  plus  profonde.  Au  bout  de  peu  de  jours,  les  malades 
éprouvent  de  Tinsomnie,  de  la  tristesse,  de  l'abattement,  de  l'Inap- 
pélence  ;  les  douleurs  actuelles  s'exaspèrent,  les  anciennes  se  réveil- 
lent :  c'est  une  véritable  fl^vre  thermale.  Conduite  avec  tact  et  habi- 
leté, cette  fièvre  se  dissipera  graduellement ,  emportant  avec  eUe  la 
maladie  première. 

Mais  prenez  garde  de  dépasser  certaines  limites.  Les  médications 
brusques  ne  conviennent  pas  aux  maladies  chroniques  :  celles-ci 
progressent  lentement  ;  elles  doivent  rétrocéder  de  même^ 

On  comprend  que  les  eaux  ne  sauraient  être  administrées  dans  la 
période  aiguë  d'une  maladie  (1),  puisque,  l'excitation  étant  déjà  trop 
vive,  Tinlluence  minérale  ne  ferait  que  l'exaspérer.  Elles  seront  au 
contr.siri^  très  utiles  à  la  suite  de  ces  états  morbides  qui  ont  épuisé 
la  constitution  et  répandu  une  sorte  de  langueur  dans  l'organisme. 
C'est  ainsi  qu'une  affection  ancienne  guérira  souvent  mieux  qu'une 
plus  récente,  son  ancienneté  étant  un  préservatif  contre  l'effet  trop 
énergique  des  eaux. 

Les  médecins  de  l'anliquilé  avaient  fait  les  mêmes  remarques  : 
«  Toutes  les  eaux,  dit  Antyllus,  sont  douées  de  propriétés  dessé- 
«  chantes  et  échauffantes;  en  général,  elles  sont  très  énergiques; 
»  pour  celte  raison  elles  ne  conviennent  pns  contre  les  maladies 
»  aigués,  mais  plutôt  contre  les  maladies  chroniques,  surtout  quand 
»  ces  maladies  sont  froides  et  d'une  humidité  très  prononcée.  » 

(1)  L'acuité  d'une  maladie  n'cxHut  pas  U)UJours  rinlervenlioii  temix)raire 
des  eaux  niin«'Tulostransi»or!i''e?.  Ainsi,  parmi  «.'CS  eaux,  celles  dcFrioJrirli- 
sliall,  Sedlitz,  PuUnn,  Dirmensiorf,  etc.,  seront  stjuvent  mieux  supi>ortces 
que  toute  autre  mc(ii«'ation  évacuante.  Vous  trouverez  à  cet  égard  une 
toléranco  toute  particulière  chez  lieaucoup  de  malades. 
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On  a  cam[iar<<,  avpc  qiurlqup  raison,  l'aciioi)  de  cprlainrs  eaux 
miri^ralra  à  celle  de  l'dzotale  d'ai^enl.  Vous  loucltei-,  par  exemple, 
avec  la  pierre  la conjnuclivc engorgée  :  I'opU  rougit,  pleure;  sasen- 
tlbilik'  aui^ente,  puis  il  gnérit.  De  même  pour  l'eau  miui'ralc  :  elle 
agira  en  déicnninaiil  une  réKiion  substitulive.  Mais  «lue,  au  lieu 
d'nu  simple  uigorgemenl  de  la  muqaense,  lous  ayez  une  di^soi^a- 
ninlioD  de  l'fril,  la  rauti^risntion  ne  fera  que  hSIer  les  progrès  du 
mal.  Pour  les  mfmes  moiifs,  on  devra  soignnisemcnt  s'abstenir  des 
eaux,  ai  la  maladie  est  trop  grave  et  la  lésion  Irup  profonde.  A  tm 
état  cliruDJque  inrurolili'  on  subsliiuerali  un  élat  aigu  incurable  aussi, 
avec  cette  dlBi^renre  qu'il  marcherait  beaucoup  plus  rapidcmenl  lers 
une  terminaiwiii  fatale. 

On  comprend,  de  mËme,  que  tes  eaui  ne  sauraient  être  conseillées 
aux  perM>nnes  alieintes  de  maladies  du  cœur  ou  des  ^uxk  vaissejiui, 
i  celles  qid  Koni  sujettes  aux  hémorrliagies  on  menacées  de  conges- 
tions vers  le  cerveau.  L'activité  Uupriiiiée  â  la  circulation  pourrait 
avoir,  dans  ce  cas,  les  conséquences  les  plus  funestes. 

Supposons  maintenant  que  la  nature  de  l'alTcclian  soit  favorable 
h  l'empbrf  des  eaux  ,  U  faut  encore  que  le  malade  ait  eu  fui  une 
somme  de  forces  suffisantes  pour  traverser  la  crise  artilidelle  qui  va 
se  produire.  Esl'il  trop  faible,  la  réaction  ne  se  fera  pas,  ou,  si 
elle  se  fait,  elle  fatiguera  Inutilement  lesoi^anes,  aulieiiderauiuKT 
et  de  n'^ilariser  leur  jeu. 

I.orsquo  les  eaui  sont  fort  actives  et  la  constiluifun  impression- 
nable, la  litvrc  tliemiale  devient  quelquefois  trop  intense.  Il  faut 
alors  diminuer  la  durée  du  bain,  abaisser  sa  lempi.'rDiure,  alTaiblIr 
l'eau  minérale  par  un  mélange  d'eau  simple,  ou  même  recourir  fi  des 
émissions  sanguines.  Enlin,  voua  pourrez  élrc  obligés  de  suspendi'e 
pemlant  quelque  temps,  ou  m^mc  tout  h  fait,  le  traitement,  les  eaux 
nP  pouvant  tire  supportées  à  quelque  dose  ni  sous  quelque  forme  que 
ce  soit  par  ceriaina  malades. 

Vous  TCrrci,  an  contraire,  des  personnes  sur  lesqiielli^  l'eau 
minérale  n'a  poar  ainsi  dire  pas  prise,  Klles  en  font  usa);e,  même 
avec  eIc^s,  ï  l'bilérieur  et  k  l'extérieur,  sans  en  éprouver  la  moindre 
inodilicalion  apparente. 

l'n  des  elTets  les  plus  constants  des  eaux  iiilnérales,  c'est  d'im- 
primer aux  fonctions  de  la  peau  nne  nouvelle  activité,  en  dirigeant 
les  Huides  du  rentre  à  la  circouKrence.  Elles  augmentent  la  Iran»-  , 
piration,    rétablissent  d'anciens   flux,   d'anciennes   éruptions,    a*^ 
même  proioquent  un  exanlbËme  artilicicl  qui,  par  une  dérivill 
^^ïllUalre,  dégage  li-s  ni^anes  |)his  profomLt.  ComWeft  Ae  to*j' 

i . 
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ne  reconnaissent  d'antre  point  de  départ  qne  la  rétroceaaîon  d*nn 
principe  morbide,  dont  on  ne  soupçonnait  pas  rcxlstencc,  ou  qne 
manquaient  d*autn^  symptômes  I  Rappeler  ce  principe  an  debon 
est,  sinon  guérir  le  mal,  du  moins  en  révéler  la  nature,  ce  qui 
suffira  souvent  pour  en  assurer  la  guérison. 

Nous  raisonnons  toujours  Ici  dans  Thypothèse  od  les  eaux  ont  une 
action  primitivement  stimulante.  Mais  ce  qui  est  vrai  pour  Tlmmense 
majorité  des  sources  ne  peut  s'appliquer  à  toutes  également.  Cer- 
taines eaux,  loin  d'être  excitantes,  calment  d'emblée,  à  tel  point 
que  la  guérison  ne  sera  possible  que  si,  pendant  toute  la  durée  de  la 
cure,  il  y  a  absence  absolue  de  réaction,  il  en  est  môme  que  vous  ver- 
rez tempérer  la  force  vitale,  rendre  le  pouls  plus  lent,  la  peau  moins 
cbaude,  les  sécrétions  moins  actives,  déprimer,  en  un  mot,  le  jeu  dos 
rouages  de  Torganisme  :  ce  seront  des  eaux  bypostbénisantcs. 

Voilà  ce  (ju'apprend  Tobservation,  et,  je  ne  crains  pas  d'ajouter, 
ce  que  confirme  une  saine  physiologie.  Nous  l'avons  dit  en  com- 
mençant ;  Une  eau  minérale  est  un  médicament.  Par  conséquent, 
autant  d*eaux  minérales  différentes,  autant  de  médicaments  différents. 
Or,  comment  admettre,  avec  certains  auteurs,  que  les  substances  si 
diverses  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  eaux,  le  fer,  le  soufre, 
Tiode,  les  sels  alcalins  et  tant  d'aulix's  principes,  n'agissent  que  d'une 
si»ule  et  uni(iue  manière,  en  élevant  le  degré  de  vitalité  de  l'économie? 
C'est  vouloir  qu'un  agent  thérapeutique,  par  cela  seul  qu'il  se  trouve 
dissous  naturellement  dans  une  eau  minérale,  soit  complètement 
déshérité  ilc  ses  pro]métés  intrinsi^ques,  ou  même  qu'il  en  ait  acquis 
de  tout  à  fait  opposées.  Êvidenmient,  c'est  tout  confondi-e,  sous  pi*é- 
texte  de  tout  simplifier. 

Les  phénomènes  généraux  sur  lescjucls  j*ai  cru  devoir  insister 
ne  constituent  pas  seuls  l'eflet  curatif  des  eaux  minérales.  Parmi 
celles-ci,  il  en  est  plusieurs  qui,  senibial)les  en  cela  h  quelques  médi- 
caments, exeiceiu  sur  certoins  organes  une  action  propre,  déter- 
minée, spécifique.  Vichy  modihera  surtout  les  appareils  glanduleux, 
liOéchc  la  peau,  ]V)nnes  la  poitrine,  Conlrexé ville  les  sécrétions  uri- 
naires,  Baréges  les  plaies  d'armes  à  feu,  la  Malou  VVildbad  et  Gasteiu  la 
moelle  épinière.  Si  le  modcd'action  d(î  toutes  les  eaux  était  uniforme, 
si,  par  exemple,  les  eaux  ferrugineuses  ne  guérissaient  la  chlorose 
qu'à  titre  d'excitants  généraux,  pourquoi  les  s(mrces  sulfureuses,  qui 
sont  plus  excitaïUi^  encore,  ne  pourraient-elles  pas  aussi  la  guérit*  ? 
La  vérité  de  ces  (Ustinclions  ress;irlira  mieux  encore  de  l'étude  que 
nous  consacrerons  h  chaque  source,  en  ce  qu'elle  nous  fera  voir  qu'il 
eu  est  i)eu  qui  ne  possèdent  une  véritable  spécificité. 
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Il  est  oxtri'incnieiit  difficile  d^expUqiicr  le  mt^canfoine  précis  de 
Tariion  de»  eaux,  car  cette  action,  déjà  tr6s  compliquée  par  elle- 
HuMiie,  est  soumise  aux  influences  les  plus  variées.  D^ailleurs,  on 
s'adn*sHe  à  des  individualités  i)atliologiqucs  qui  se  comparent  et  se 
ri^ument  ;  mais,  essaye>t-on  de  les  additionner,  on  n*arrive  plus  qu*à 
une  unité  mensongère. 

Si  les  principes  qui  entrent  dans  la  composition  des  eaux  étaient 
mieux  connus,  nul  doute  que  la  tliérapeiUiqiie  n'en  retirât  d'utiles 
n^élations.  En  eflet,  ces  principes,  par  quelque  voie  qu'ils  soient 
al>sorbés,  la  peau,  rintestin  ou  la  surface  pulmonaire ,  se  mêlent  au 
sanfc,  cirruUmt  avec  ce  fluide,  activent  ou  tempèrent  les  organes 
sécréteurs,  modifient  les  produits  sécrétés,  et,  par  suite,  impression- 
nant Péconomie  tout  entière.  Rencontrent-ils  des  sels,  le  plus  souvent 
ils  se  los  approprient  ou  les  décomposent.  Le  corps  de  Fhomme, 
sous  certains  rapports,  représente  donc  Ici  un  vaste  laboratoire  où 
sN'ffectuent  de  nouvelles  associations  chimiques,  qu'influencent  sans 
dout(*  les  phénomènes  vitaux,  mais  qui  n'en  exercent  pas  moins  une 
action  très  n^'lle  sur  la  marche  et  l'issue  des  maladies. 

Dans  quelle  mesure  les  sels  en  dissolution  dans  l'eau  minérale 
sont-ils  al)sorbés  par  nos  vaisseaux,  et  quelles  nouvelles  combinai- 
stms  forment-ils  au  sein  de  nos  tissus  7  Ce  sont  là  encore  des  ques- 
tions difficiles  à  résoudre,  surtout  à  cause  de  la  promptitude  avec 
laqu«*ll(*  le  sang  se  dt'barrasso,  par  los  divers  émonctoires,  des  sub- 
s  ances  salines  et  nuti-es  que  l'alisorption  y  a  fait  pénétrer  ;  en  très 
peu  de  temps,  il  revient  au  ly|ve  primitif  de  son  organisation.  C'est 
ainsi  que  l'air  atmosphérique,  malgn^  toutes  les  causes  qui  tendv>nt  à 
niiMlifier  sa  composition,  olfre  presijue  toujours  les  mêmes  éléments 
dans  leur  proportion  nomiale. 

1^  division  classique  des  bains  en  chauds,  tièdes  et  froids,  est 
une  division  parfaitement  fondée,  car  mms  verrons  les  mêmes 
MMircos  produire  des  elTets  dillérents,  ou  même  opposés,  suivant  la 
trniptTature  du  bain. 

Le  calorique  étant  le  ivpe  de  tous  les  excitants,  le  bain  ch*iud 
il«'"ternn*ne  un  surcroît  d'ivclixilé  dans  toutes  los  fonctions  do  TcVo- 
iioHiie;  c'i'st  aussi  un  nio>on  perturbateur.  Le  bain  tiède  ou  tem- 
pi'ré  est  celui  aucpiel  on  a  recours  lorsqu'on  veut  i\\w  l'eau  agisse 
surtout  par  ses  qualités  intrinsèques.  Ouant  au  bain  froid,  c'est 
un  sédatif  très  énergique  dont  on  fait  rarement  usage  :  son  domaine 
fst  plutùt  celui  de  l'iiydrolliérapie. 

Quelques  niétlecins  sont  dans  l'usage  d'employer,  concurremment 
avec  les  eaux,  un  certain  nombre  de  médicamcnls  des\M^  ^  ç^ 
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favoriser  les  efleK  G*est  là  une  méthode  dont  je  sais  très  peu  par- 
tisan, excepté  dans  les  cas  où  les  spéclfiqnes  sont  rigoureusement  in- 
diqués. La  plupart  des  malades  n*ont-ils  pas  déjà  passé  par  loutps  les 
épreuves  de  la  matière  médicale?  Trop  souvent  même  Tôtat  d^épai- 
sèment  et  do  profiHide  atonie  où  Ils  sont  tombés  appartient  plus 
encore  à  TalMis  des  remèdes  qu'aux  ravagtvs  du  mal.  I^ssez-les 
donc  essayer  des  prescriptions  de  la  nature,  puisqu'ils  ont  vainement 
épuLSf^  toutes  les  formules  de  TarL 

il  est  d'ol>servation  que  les  eaux,  au  bout  d'un  certain  temps  que 
Ton  en  fait  usage,  oTit  produit  tout  ce  qu'on  devait  attendre  d'elles.  11 
faut  alors  s'arrêter,  sans  quoi  on  verrait  se  développiT  dans  l'écono- 
mie des  phénomènes  de  saturation  qui  pourraient  conpromettrc  le 
succès.  I^  période  pendant  laquelle  on  peut  prendre  les  eaux  avec 
le  plus  d'avantage  a  reçu  \i  nom  de  saison. 

Une  saison  se  compose,  en  général,  de  vingt  à  1  renie  jours; 
cependant  il  est  impossible  d'établir  à  cet  égard  rien  de  précis,  une 
multitude  de  circonstances  pouvant  en  modifier  la  durée.  Aussi  le 
chiffre  de  vingt  et  un  (i)  jours  qui,  pour  Ira  personnels  du  monde, 
a  quelque  cliose  de  sacramentel,  est-il  tout  à  fait  arbitraire  et  sujet  à 
varier.  Gertalits  malades,  après  un  repos  de  quelques  semaines, 
devront  recommencer  une  seconde  saison  qui  complétera  le  traite- 
ment :  toutefois  il  est  rare  que  cette  secomle  saison  doive  être  aussi 
longue  que  la  première. 

Le  plus  souvent  les  malades,  au  moment  où  ils  quittent  les  eaux, 
sont  encon?  sous  l'influence  de  l'action  minérale,  et  c'est  graduelle- 
ment que  l'équilibre  et  riiamionie  se  n*tabliront  dans  le  jeu  des 
organes.  Ainsi,  de  ce  qu'on  n'aura  pas  recouvré  la  santé  par  l'action 
immédiate  des  eaux,  on  ne  devra  pas  toujours  en  conclure  que 
celles-ci  ont  été  impuissantes.  Avant  de  savoir  à  quoi  s*en  tenir  sur 
les  effets  (?u  traitement,  il  faut  attendre  un  certain  temps  ;  d'où  il 
résidte  que  le  médecin  des  eaux  est  souvent  moins  bien  renseigné 

(1)  (le  chirrredu  vingt  el  uu  jours  (Huit  déjà  trcseii  Tavcur  chez  les  anciens, 
les^iuels admettaient  déplus  une  gradation  progre^^sive  puis  décroissante 
dans  la  durée  du  Min.  Kcoutons  Hérodote,  cité  \mT  ()rilm$(o  :  •  Pour  toutes 

>  les  eaui  niiuérak^s  on  observe,  dit-il,  une  certaine  mesure  do  temps, 

>  trois  semaines,  juir  exemple.  On  commence  jiar  des  bains  d'une  heure,  dont 

*  on  «ugmente  i)eui\  \Hi\ï  la  durée,  de  manière  à  arriver  eiaclcment  à  deux 
»  heures  vers  le  septième  Jour  ;  on  s'en  tient  à  cet  es|)ace  de  tenais  jusqu'à 

•  la  fui  du  la  seconde  semaine;  puis  ou  diminue  de  nouveau  dans  lu  mémo 
»  proportion,  revenant  graduellement  ainsi  uu  point  où  l'on  avait  com- 

>  roencé.  »  C'est  ù  ijeu  prés  ce  qui  se  fait  encore  aujourd  hui  à  Loëclie, 
sauf  que  la  diiri'e  des  bains  y  est  plus  lonsuc. 


AVALISE   DES  EAUX  MINERALES.  21 

que  le  m^ccin  ordinaire,  car  cdiii-ci  ne  perd  pas  de  vue  le  malade 
après  sa  cure,  et,  par  suite,  il  est  beaucoup  plus  à  même  de  juger 
des  rcSultats.  Aussi  que  penser  de  la  véracltif  de  ces  statistiques  où 
se  troiue  longuement  énuméréc,  à  la  fin  de  chaque  saison,  la  lisle 
dos  maladies  traitées  aux  -eaux,  avec  cette  inévitable  formide  : 
amélioré  ou  guéri  (1)  7 

J\'n  ai  dit  assez  pour  faire  comprendre  comment  ag'ssent  les 
eaux  minérales.  Quand  nous  serons  arrivés  à  Thistoire  particulière 
de  chaque  source,  j'aurai  soin  de  revenir  sur  ces  questioits,  car, 
formulées  ainsi  en  termes  généraux,  elles  ont  toujours  quelque  chose 
d*un  peti  de  vague  on  trop  absolu. 

ANALYSE  DES  EALX  MINÉRALES. 

On  a,  de  tout  temps,  attaché  im?  importance  extrême  à  la  con- 
naissance des  principes  constituants  des  eaux  minérales.  Privés  des 
moyens  suffisants  d'analyse,  les  anciens  n'ont  pu  nous  transmettre,  à 
cet  i^rcl,  que  les  documents  les  plus  incomplets,  flippocrate,  il  est 
\rai,  parle  d'eaux  chaudes  imprégnées  de  cuivre,  d'argent,  d'or, 
de  soufre,  de  bitume  et  de  nitrc;  Aristote  enseigne  que  certaines 
vapeurs  se  méh^nt  aux  eaux  pour  leur  communiquer  des  vertus 
médicinales  ;  Oalien,  Pline,  £énèquc  mentionnent  des  sources  aci- 
duk*s,  alumineuscs,  salines,  martiales  ou  snli'ureuses  ;  enfin  Antylliis 
va  plus  loin,  car  il  admet  des  eaux  minérales  complexes,  «  lesquelles, 
dit-il,  renferment  diverses  substances  qu'on  ne  rencontre  d'habitude 
que  dans  autant  d'eaux  séparées.  »  Mais  gardez- \ous  de  voir  là 
même  une  simple  ébauche  de  classification  méthodique.  Au  moment 
où  vous  croiriez  saisir  un  corps  de  doctrine  quelconque,  vous  ne 
trouveriez  plus  que  nymphes,  naïades  et  invocations  plus  ou  moins 
poétiques  au  dieu  d'Epidaure. 

Il  faut  arriver  jusqu'à  notre  époque  pour  obtenir  des  notions 
plus  précises  sur  les  éléments  minéralisateurs  des  eaux.  Seulement, 
4  force  d'entendre  vanter  et  de  vanter  nous-mêmes  sans  cesse  les 

(1)  Lo  médecin  uo  duit  jamais  se  faire  l'avocat  do  j»C8  eaux.  Il  doit  surtout 
s'abstenir  de  certoius  artifices  do  langage  qui  sont  de  tradition  et  même  do 
précepte  au  i>alais.  •  Sachez,  dit  Cicéron,  faire  lournor  tout  ù  l'avantage  de 
t  votre  cause  ;  «laus  co  qui  vous  est  contraire  ,  omettre  ce  qui  peut  être 
1  omis;  glisser  légèrement  sur  les  points  favorables  î\  l'adverwiirc;  vous 
»  arrêter  com plaisamment  sur  ceux  qui  peuvent  personnellement  vous  scr- 
•  \ir.  »  Singulière  morale  I  combien  elle  diffère  des  principes  qu'llippocrate 
a  si  noblement  formulés  ùau§  suu  inmiortel  serment  l 
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progrès  de  la  chimie  moderne,  ne  nous  faisons^noiis  quelque  illiLskm 
quant  à  la  nature  et  à  la  valeur  des  révélations  qu'elle  nous  fournit? 
C'est  là  précisément  ce  que  jiî  me  propose  d'envisager  dans  ce  tra- 
vail. Me  plaçant  au  point  de  vue  excliLsivement  pratique,  je  vais 
essayer  d'établir  ce  que  l'analyse  des  eaux  nous  apprend  :  i^  sous  le 
rapport  de  leur  comi)osltiun  chimique,  2"*  sous  le  rapport  de  leur 
action  médicinale. 

10  Ce  «ne  ranalyte  des  eani  nont  apprend  lont  le  rnpiwrt 
de  leur  compotlilon  cliinilqne. 

Quand  on  jette  les  yeux  stir  l'analyse  d'une  eau  minérale,  et  il 
n'est  pas  un  prospectus  qui  ne  Tétalc  avec  orgueil,  on  ne  laisse  pas 
que  d'être  im|)ressioimé  tout  d'abord  à  l'aspect  de  substances  si 
diverses  disposées  par  groupes,  échelonnées  par  étages,  et  termi- 
nées chacune  par  toute  une  alignée  de  chiffres  que  séparent  arlistc- 
menl  des  virgules.  Mais  si,  le  premier  éblouissement  passé,  on 
vient  à  regarder  les  choses  de  plus  près,  on  s'aperçoit  que  souvent 
ces  substances  si  pompeusement  énumérécs,  appartiennent  à  La 
classe  des  sels  les  plus  inertes,  et  que,  de  plus,  elles  représentent 
en  volume  et  en  poids  des  quantités  tout  à  fait  minimes.  Enlin 
va-t-on  jusqu'à  vouloir  se  rendi*e  exactement  compte  du  degré  de 
certitude  des  procédés  mis  en  usage  pour  obtenir  ces  analyses,  la 
désillusion  devient  telle  qu'on  en  arrive  presque  à  craindre  d'avoir 
été  le  jouet  de  quelque  fantasmagorie.  Écoutons ,  à  ce  sujet ,  un 
homme  dont  personne  ne  récusera  la  haute  compétence  :  «  L'analyse 
d'une  eau  minérale  constitue,  dit  M.  Filhol,  l'un  des  problèmes  les 
plus  délicats.  Quand  le  chimiste  en  a  retiré  des  acides  sulfurique, 
cai'bonique,  silicique ,  phospborique,  du  chlore,  de  l'iode,  de  la 
potasse,  de  la  soude,  de  la  cliau\.  de  la  magnésie,  il  a  préparé 
plutôt  qu'achevé  son  œuvre.  11  lui  faut  ensuite  combiner  entre  eux 
ces  divers  éléments,  de  manière  à  reproduire  la  formide  exacte  de 
la  solution  médicamenteuse.  Mallieurcusement ,  les  travaux  qui  ont 
été  publiés  sur  ce  sujet  ne  sont  pas  de  nature  à  lever  tous  h^ 
doutes.  Cliaque  chimiste  interprète  en  quelque  sorte  à  sa  façon  les 
résuUats  de  l'analyse  ;  quelques-uns  même  trouvent  plus  commode 
de  ne  pas  les  interpréter  du  tout ,  et  se  contentent  de  donner  les 
résultats  bruts  de  leurs  investigations  (I).  » 

Ainsi ,  on  ne  peut  retirer  d'une  eau  minérale  que  ses  éléments 
constitutifs  disjoints.    Quant  à  délermhier  les  combinaisons  que  ces 

//y  /i^ch^rr.hes  sur  Ut  eaux  minévaUt  (l<«  Pyrcriics,  Y^^vi  U'ii. 
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rlémenlii  formaiont  primitivement  entre  eux,  c'est  nne  question  encore 
à  iVtiKle  ot  non  point  une  quesUon  jugée.  Or,  disons-le  tout  de  suite, 
dans  cette  dt^ennination  rOside  pour  nous,  médecins,  toute  la  solution 
du  prol)l^nle•  De  même,  en  elTet ,  qu'il  est  impo88il)le  de  se  figurer 
un  édifice  d'après  la  seule  connait^sance  des  matériaux  qui  entrent 
isolément  dans  sa  composition,  de  même  aussi  nous  ne  pouvons 
estimer  ce  que  peut  être  une  eau  sur  la  simple  énumération  des 
acides  et  des  bases  qu'elle  fournit  à  l'analyse.  Ces  acides  et  ces 
bases  ne  représentent  quelque  chose  h  notre  esprit  qu'autant  qu'on 
1(>»  suppose  associés  entre  eux,  de  manR*re  ù  former  des  sels.  Il  y  a 
doiK  là  tout  un  complément  de  recbercbes  qui  revient  de  droit  aux 
cliimisti's  de  profession.  Gardons-nous  de  nous  immiscer  dans  leur 
«ruvre.  Toutefois ,  il  nous  sera  ïÀQn  permis  de  Jeter  un  coup  d'ceil 
sur  les  diflkultés  de  rontrei)rise ,  afin  de  mieux  apprécier  la  valeur 
des  résultats  qu'il  nous  faudra  ensuite  enregistrer  sur  parole. 

Si  chaque  eau  minérale  ne  contenait  qu'une  seule  espèce  de  sel, 
rien  ne  serait  plus  facile  que  de  reconnaître  la  nature  de  ce  sel  et  de 
spéciiier  la  quantité  qu'en  renferme  un  volume  donné  d'eau,  ^lais 
ce  u*est  point  k  cet  état  de  siftiplicité  que  s'offre  le  problème.  Il  n'est 
pas  une  eau  minérale,  au  contraire,  où  ne  se  trouvent  sinuiltanément 
plusieurs  seb,  et  de  celte  circonstance  résultent  les  plus  grands  ob- 
Blaries  pour  leur  détermination  et  leur  dosage.  En  effet,  la  connais- 
sance de  la  solubilité  des  sels  isolés,  qui  fournit  de  si  précieuses 
indications  quand  il  s'agit  d'un  seul,  ne  saurait  mettre  sur  la  \oie  de 
la  s(»liibilité  de  ces  mêmes  sels  quand  ils  sont  plusieurs  en  présence 
dans  un  même  licfuide,  par  suite  de  l'action  mutuelle  qu'ils  exercent 
ks  uns  sur  les  autres  et  qui  accroît  leur  solubilité  propre.  Voilà,  par 
exemple,  une  dissolution  saturée  d'azotate  de  potasse  qui  ne  peut 
plus  dissoudre  ime  nouvelle  quantité  de  ce  sel  ;  venez-vous  à  y 
ajouter  du  chlorure  de  sodium,  à  l'instant  elle  redevient  apte  à  dis- 
soudre une  nou\elle  proi)ortiou  d'azotate.  Ainsi  pour  d'autres  dis- 
solutions salines.  11  se  fait  dans  ce  cas  un  véritable  pêle-mêle  entre 
l<*s  acides  et  les  basos ,  d'où  résultent  certains  produits  tout  à  fait 
différents  de  ceux  qui  avaient  servi  à  les  conslituer.  On  ne  saurait 
donc,  dans  l'analyse  d'une  eau  minérale,  prendre  pour  guide  la  loi 
de  solubilité  des  sels ,  puisque ,  placé  sur  ce  terrain,  on  se  trouve 
presque  en  face  de  rinconnu. 

Ne  serait-ce  pas  en  vertu  de  ces  doubles  décompositions  et  de  la 
formation  c|ui  en  provient  de  composés  nouveaux  encore  mal  définis, 
que  la  plupart  des  sources  des  l»yrénées ,  et,  en  particulier,  Lncbon 
et  Ax ,  out  le  privilège  de  rcufermer  en  même  ternie  \&u  «v\t>»^ 
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alcalin  et  un  sd  de  fer,  sans  que  leur  transparence  en  soit  auciuie- 
ment  troublée  7  Essayez  de  réunir  ces  deux  corps  dans  un  m^^ine 
liquide,  vous  aurez  tout  de  suite  un  précipité. 

D'autres  causes  encore  peuvent  mettre  obstacle  à  la  détermination 
rigoureuse  des  principes  constituants  des  eaux.  C/est  ainsi  qu^U  ^uf- 
flra  d'un  simple  changement  apporté  à  la  température  du  dissolvant 
pour  modifier  la  nature  des  produits  qui  en  seront  retirés.  Voyez 
plutôt  ce  qui  se  passe  poiu*  les  eaux  mères  provenant  de  rcxtraciirm 
du  sel  marin.  Quand  on  les  fait  évaporer  à  chaud ,  il  se  sépare  du 
chlorure  de  so(Uum,  tancUsque  le  sulfate  de  magnésie  reste  dissous; 
vient-on,  au  contraû*e,  à  les  refroidir,  c'est  du  sulfate  de  soude  qui 
cristallise,  et  la  liqueur  retient  du  chlorure  de  magnésium.  Voilà 
donc  un  échange  d'acides  et  de  bases  dans  un  même  liquide,  et  la 
formation  de  nouveaux  sels,  par  le  seul  fait  d'une  modification  de  la 
température  où  l'on  opère.  Ce  qui  s'obser\'e  pour  les  eaux  mères  est 
d'autant  plus  appUcable  aux  eaux  minérales  proprement  dites,  que, 
d'une  part,  un  grand  nombre  de  sources  renferment  les  sels  auxquels 
nous  venons  de  faire  allusion,  et  que,  d'autre  part,  leur  température 
native  en  permet  rarement  l'emploi  liiAnédiat  ;  tantôt  il  faut  les  faire 
refroicUr,  d'autres  foison  doit  les  soumettre  à  un  nHrhauOcment  préa- 
lable (1).  Or,  du  moment  qu'il  n'est  besoin  que  d'un  peu  plus  ou 
d'un  peu  moins  de  calorique  soustrait  ou  ajouté  pour  modifier  la 
structure  intime  d'une  eau  minérale,  quel  degré  de  température 
choisirez-vous  comme  type  pour  élabUr  avec  quelque  certitude  sa 
composition  élémentaire? 

Il  me  serait  bien  facile  de  multiplier  ces  exemples.  Je  pourrais  sur- 
tout comparer  entre  elles  diverses  analyses  d'une  même  eau,  et  mon- 
trer combien  peu  elles  se. ressemblent,  chacun  ayant  opéré  à  sa  ma- 
nière, faute  précisément  de  rigueur  dans  les  règles  et  d'unité  dans  les 
métliodes.  Du  reste  il  ne  me  parait  pas  possible  qu'il  en  soit  autrement, 
car,  dit  M.  Filhol,  «  si  l'on  consulte  les  ouvrages  de  MM.  Dumas, 
»  Pelouze,  Fremy,  Regnault,  etc.,  on  trouve  que  ces  questions  d'hy- 

(1)  Le  procédé  dout  on  so  sert  de  préférence  aujourd'hui  pour  faire  chauf- 
fer Teau  minérale  ost  le  sori^entinago.  Or,  bien  loin  d'être  d'invention  nio- 
derno,  jo  l'ai  trouvé  décrit  tout  entier  dans  Séncquo.  •  Tous  les  jours,  dit- 
»  il,  on  fabrique  dos  serpentins  (rfraconw),  composés d  un  tuyau  d'un  cuivre 
»  fort  mince,  où  circule  l'eau,  les(iuels  forment  plusieurs  contours?.  Par  ce 
1  moyen  l'eau,  en  se  repliant  i)lusieurs  fois  sur  elle-même  au  contre  du 
»  même  brasier,  parcourt  assez  d'espace  pour  s'ét'hauffer  rapidement  au 
»  l>assage.  Entrée  froide,  elle  ressort  bouillante  {geiida  ingretta  exit  fervida),  » 
(SÉNÈQUE,  Quettiont  naturelUt.) 
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■  drologiu  )  sont  consMérées  cornnic  fort  difficiles  et  presque  impos- 

■  sibics  à  résoudre  dans  la  niajorilé  des  ca.s.» 

Maintenant  que  itutis  void  suffisamment  Milîtb  sur  la  valeur  cbi- 
miquc  des  analyses,  passons  S  la  seconde  division  de  celle  i^ludc. 


Si  les  substances  sigitaléra  par  la  cliLiiie  ropréscnlejil  en  n'alilt! 
l'agn^gal  constituant  des  cauï,  il  <le>ra  exister  entre  ces  eau\  et  ces 
substances  une  relation  telle  qnc  le  mode  d'action  des  premiËrcs  ne 
Tera  qne  traduire  le  degré  d'activité  des  secondes.  Ainsi  une  source 
bible  possédera  des  seb  i  peu  près  insigniliants  ;  au  contraire  une 
source  forte  sera  nécessairement  U^  à  une  minéralisation  énergique. 
Or  toutes  ces  déductions  de  la  ib<^orie  reçoivent  de  l'observation  le 
démenti  le  plus  formeL  Non-seukement  il  n'existe  pas  de  liaison 
constante  entre  la  coinposiiion  soupçonnée  des  eaux  ei  la  manitcs- 
tatlon  de  leurs  effets  thérapeutiques,  mais,  de  plus,  on  rencontre  à 
chaque  pas  de  telles  oppositions,  de  tels  contrastes,  qu'il  serait  peut- 
éire  plus  exact  de  dire  que  certaines  analyses  sont  moins  aptes  à 
guidLT  le  médecin  qu'elles  ne  tendent  à  l'égarer.  l'ardlle  assertion 
de  ma  part  beurte  trop  directeioeni  de  Trunt  les  idées  eu  faveur 
aiijiHird'bui  pour  ne  pas  paraître  erronée  ou  paradoxale  ;  aussi  iluis-ji: 
énoncer  tout  d'abord  mrs  molirs  et  mra  preuves. 

Prenons  telle  ou  telle  source  parmi  les  eaux  le»  plus  cétibics  de 
l'Europe.  Nous  cbotslrons,  si  vmis  le  vouloï,  PlomUii^rcs.  Castein  et 
Wildbiid.  Qudle  est  la  minéralisation  de  ces  sources!  Comme  qua- 
lité, celte  minéralisation  est  la  même  que  celle  de  itos  eaux  simple- 
ment potables;  vous  y  irouvei  di-s  c-irlwnates  et  des  sulfates  de 
cliaux,  de  KUude  cl  de  magnésie:  comme  quantité,  elle  leur  esi  in- 
rérk'iu-e;il  suffit,  pour  en  juger,  de  jeter  an  coup  d'oeil  sur  leial)leaii 
suivant  où  j''ai  réuni  la  sunitnc  des  principes  Gxes  contenus  dans  uti 
litre  de  cliacune  de  ces  eaux  : 

l'tombil^reg 0,383  ^m 

Wildbwl 0,430  ^H 

Rau  lia  la  Soluu 0.A3Ï  ^H 


Eau  du  cousl  do  l'Ourcq 0,500 


taa  que  nous  buvons  chaque  jour  à  Paris  et  nui  sert  à  la"» 
»  est  minéralisée  de  la  infime  man\tri;,  w\^  i  çVaa  tefl* 
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dose  que  certaines  sources  réputées  posséder  d'admirables  vertus 
thérapeutiques.  Que  conclure  de  ceci  ?  Que  les  eaux  de  la  Seine, 
d'Arcueil  ou  du  canal  de  POurcq  sofU  en  réalité  des  eaux  minérales, 
ou  bien  que  les  sources  de  Plombières,  de  Gastein  ou  de  Wildbad  ne 
sont  tout  bonnement  que  des  eaux  ordinaires  ?  I/une  ou  Tautre  con- 
clusion serait  également  absurde.  Disons  bien  plutôt  qu'ici,  comme 
dans  beaucoup  d'autre  çirm^stapcps*  |a  diimie  a  été  impuissante  à 
reconnaître  et  à  désigner  le  principe  actif  de  certaines  eaux.  Tant  il 
est  Yrai  que  le  corps  de  Thomme  est  souvent  le  meilleur  et  le  plus 
délicat  de  tous  les  réacti&  (1)  I 

J'ai  désigné  trois  sources  ;  J'aurais  pu  en  nommer  vingt  encore  dont 
la  composition ,  si  Ton  ne  devait  s'en  fier  qu'aux  analyses,  ne  serait 
autre  non  plus  que  celle  de  nos  puits  et  de  nos  rivières.  Telles  sont 
surtout  Ussat,  Bagnères,  N'éris,  Luxeuil,  Mont-Dore,  Loéche,  Pfeffers, 
Lucques,  Schlangenbad,  Tœplitz,  etc. ,  toutes  eaux  qui  ne  cessent  de 
justifier,  par  d'authentiques  guérisons,  la  confiance  et  la  vogue  dont 
elles  jouissent  depuis  des  siècles. 

On  objectera  peut-être  que  ces  diverses  sources  sont  thermales.  La 
présence  du  calorique  dont  elles  se  sont  sativées  &  l'intérieur  du  sol 
ne  suffirait-elle  pas  pour  expliquer  les  vertus  qui  les  différencient? 
Je  ne  le  pense  pas.  Du  moins  la  physique  n'admet  point  qu'une  eau 
chaude  naturellement  possède ,  par  ce  fait  même ,  des  propriétés 
autres  qu'une  eau  artificiellement  chauffée.  Or,  nous  ne  faisons  ici 
qu'enregistrer  ses  préceptes  et  ses  actes. 

11  est  certaines  sources,  j'en  conviens,  dont  le  principal  élément 
minéralisaleur  se  dessine  en  caractères  asseï  nets  pour  laisser  bien 
peu  d'incertitude  sur  son  mode  réel  de  combinaison,  et,  par  suite, 
pour  mettre  sur  la  voie  de  quelques-unes  de  ses  applications  théra- 
peutiques: telles  sont  surtout  les  sources  fernigineuscs.  Remarquons 
toutefois  que  le  fer  qu*efies  renferment  acquiert,  par  cela  même  qu'il 
s'y  trouve  naturellement  dissous,  une  puissance  d'action  tout  autre 
que  celle  qal^  offre  dans  nos  meilleures  préparations  officinales.  C'est 
au  point  que,  là  où  vous  aurez  vu  ces  préparations  échouer,  vous 
pourrez  voir  encore  ces  sources  réussir.  Témoin  les  eaux  si  justement 
vantées  de  Spa,  de  Schwalbach  et  de  Pyrmont  ;  on  n'y  a  constaté, 
par  litre,  que  5  à  6  centigrammes  de  carbonate  de  fer,  et  cependant 
quelques  verres  bus  chaque  jour  à  ces  sources  produiront  beaucoup 

(1)  La  cliiuiie  ue  distinguera  pas  davantago  lo  priiici[.)C  délét(:ro,  miasniu 
ou  virus,  qui  difTércncio  l'air  des  montaguos  de  l'air  des  marais,  lo  pus 
phlegmououx  du  pus  syphililique,  la  salivo  do  riioinme  saiu  de  lu  suliyo  du 
rhydropbobe.  Que  d'oxtuiipios  jo  pourrais  pucoiu  njoiilor  1 
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jAiK  it'cfTpi  qiiP  des  ilosw  Inllnimeni  supi'rieiires  du  racine  sel  prise» 
en  poiiou  on  rn  pilules. 

Mf  oii!  remarque  pour  les  sources  sulfureuses.  Elles  aussi  trahissent 
leur  mln^rallsalioii  par  des  caracltres  assez  itels  pour  que  nos  sens 
euTi-nif  mes  soient  avertis  de  l'ciisience  du  suatre.  Or,  combiea  nos 
tmilallons  pharinaceullquca  sont  loin  également  d'atteindre  la  puis- 
sance des  sources  naturelles  1  C'est  ainsi,  pour  ne  citer  qu'uu  exem- 
ple, q»o  tous  les  observateurs  ont  sifiDali!  l'énorme  dliKrenec  d'action 
qui  sépare  lui  bain  pris  à  Baréges  d'un  bain  ai  iinproprenietil  appelé 
bain  \St  Barigee  fatticf.  Il  semble  presque  qiie  l'activité  de  cesdeiiK 
liainssolt  en  raison  inrersrdelaqaantité  de  sulfure  qu'ils  reufermcnt, 
le  premier  n'en  contenant  que  7  à  S  grammes,  tandis  que,  pour  le 
serond,  la  dose  peut  en  ftre  portée  jusqu'à  l'20  et  150. 

C'est  que  ni  te  Ter  ni  le  soufre  ne  se  tro(it'«it  jamais  complètement 
t^ah  dans  une  source  minérale.  D'aiitri^s  principes  les  y  accompagnent, 
et  ces  principes  sont  entre  eux  dans  des  combinaisons  telles  que  de 
leur  influence  sur  l'élément  dominant  r^ulte  un  surcroît  d'énergie 
qu'on  n'aundipu  pressentir  en  additionnant  leurs  forces  l'espcctlves. 
D'où  je  ne  erains  pas  de  conclure  qu'une  source  agit  moins  comme 
{■lie  collectif  qtie  comme  individu. 

Nous  avons  Jusqu'ici  emprunté  nos  exemples  i  des  eaiix  peu  ou 
p<iint  minéralisées.  Les  résultats  eussent  été  les  mêmes  si  nous  nuiLS 
fussions  adressés  à  des  sourtes  riches  au  contraire  en  agents  nilnéra- 
ll.saieurs.  En  elTet,  que  nous  apprend  l'analyse  relativement  aux  eaux 
de  Vicby,  d'triagc.  dcBourbonne,  de  Cransac,  de  Klsslngen,  de  Carls- 
badou  de  Moute-Catinlî  Elle  nous  iipprend  que  ces  eaux  renfeniienl, 
en  projwrtion  considérable,  des  sels  nombretu  et  variés.  On  peut 
déjà  sans  doute,  sur  celte  nnlqUc  donnée,  eu  induire  qu'un  sem- 
blable agrégat  dans  une  même  eau  ne  saurait  Sire  sans  action  suc 
i'écoiwmie,    Klais  de  quelle  nature  sera  cette  action!  quel  degré 
Jndra-t-dleïquelsorgancsserontpliisdircctement  impressionnés? 
Mtes  l)uestlt)ns  dont  la  solution  nous  échappe,  soit  que  noua  vou- 
u  d'emblée  la  pressentir,  soit  qu'une  fois  révélée  par  l'expérience, 
nous  essayions  simplement  de  l'interpréier.  \lalgré  toute  la  per- 
fecdon  de  nos  appareils.  Il  ne  noiLi  a  pas  encore  été  donné  de  saisir 
cet  inconnu,  ce  quid  divinum,  ainsi  que  le  désignaient  les  anciens, 
gtil  communique  ï  l'eau  minérale  sa  spécificité,  comme  II  commu' 
■Luquc  à  la  lleur  son  pat-ruin  et  au  vin  son  aroine.  Saclions.  par  cou- 
^^Bduent,  avouer  eu  tonte  humilité  noire  ignorance. 
^^K  Mal  heureusement  c'est  ce  que  nos  chimistes  n'ont  |ms  eu  le  ce 
^^Sfc  fidri'.   fis  nul  préféré  doter  Kratullemeul  i\f  \«"\ffW\frs  ï 
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Icuses  certains  éléments  contenus  dans  les  eaux  à  doses  le  pins  souvent 
homœopathiques,  et,  chose  triste  à  dire,  nous  nous  sommes  laissé 
aveuglément  trafner  à  leur  remorque.  C'est  par  le  chlorure  de  sodium 
qu^a  débuté  cette  thérapeutique  de  fantaisie.  Ainsi  on  s'est  avisé  de 
découvrir  tout  à  coup  que  les  eaux  sulfureuses ,  surtout  celles  des 
Pyrénées,  dont  on  avait  constaté  les  bons  eflets  dans  le  traitement 
des  maladies  de  poitrine,  devaient  ces  bons  effets,  non  au  soufre, 
mais  au  sel  marin  qui  lui  sert  d'appoint.  Les  Eaux-Bonnes  ont  été 
plus  particulièrement  invoquées  comme  preuve.  Or  savez-vous  ce 
que  ces  eaux  renferment  de  sel  marin  par  litre  ?  ORr^^go,  c'est-à- 
dire  moins,  infiniment  moins  qu'on  n'en  met  d'habitude  dans  un  œuf 
&  la  coque.  Puis  est  venu  le  tour  de  l'iode.  Découvrir  dans  une  eau 
minérale  ne  fût-ce  que  des  traces  de  ce  métalloïde  (et,  à  défaut  d'iode, 
on  s'est  rabattu  sur  le  brome),  tel  a  été  le  rôle  de  tout  chimiste  hy- 
drologue. On  a,  du  reste,  apporté  tant  de  persistance  et  de  bon  vouloir 
dans  ces  recherches  qu'on  a  fini  par  rencontrer  de  l'iode  à  peu  près 
partout.  Enfin  est  arrivé  le  règne  de  l'arsenic  dans  lequel  nous 
sommes  actuellement  en  plebi.  Une  eau  a-t-elle  été  reconnue  arseni- 
cale, tout  autre  éloge  devient  à  l'instant  superflu.  C'est  l'arsenic  qui 
stimule,  c'est  l'arsenic  qui  tempère,  c'est  l'arsenic  qui  modifie,  c'est 
l'arsenic  qui  restaure,  c'est  l'arsenic  en  im  mol  qui,  véritable  Protée, 
gratifie  toute  eau  minérale  des  propriétés  qui  la  distinguent,  ces 
propriétés  fussent-elles  les  plus  disparates.  Étrange  réhabilitation 
d'une  substance  qui  avait  passé  jusqu'à  présent  pour  si  peu  hygié- 
nique, qu'elle  est  désignée,  tous  les  jours  encore,  dans  le  langage 
populaire  sous  le  nom  de  mort-aux-rats. 

Voilà  cependant  où  conduit  la  manie  de  vouloir  tout  expliquer.  On 
préfère  l'hypothèse  qui  satisfait  et  qui  flatte  à  la  réalité  qui  humilie 
et  qui  blesse.  Qu'on  me  permette  une  simple  remarque. 

On  ne  s'est  préoccupé  jusqu'à  présent,  dans  la  recherche  du  prin- 
cipe actif  des  eaux,  que  des  sels  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Quant 
&  la  matière  animale  (barégine,  glairine,  sulfuraire)  qui  s'y  trouve 
en  proportion  parfois  considérable,  on  la  laisse  complètement  de  côté. 
Tout  au  plus  signale-t-on,  en  termes  généraux,  quelques-uns  de  ses 
caractères  physiques,  et  fait-on  remarquer  que,  sapide,  onctueuse  et 
azotée  comme  l'osmazôme,  elle  communique,  comme  elle,  à  certaines 
sources  le  goût  et  l'aspect  du  bouUlon  de  viande.  Eh  bien  I  cette 
matière  animale  si  dédaignée  n'entre-t-ellepas  pour  beaucoup,  au  con- 
traire, dans  l'action  thérapeutique  des  eaux  ?  Je  ne  voudrais  pas,  par 
une  assimilation  exagérée,  pousser  ici  trop  loin  l'analogie.  Toutefois, 
s'il  est  vrai  que  dans  le  bouillon  de  viande  la  matière  animale  sojt 
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tuul  Cl  lus  qnciqiies  seh  ubsolummi  rirn,  cummeni  sf  fait-il  que, 
transposant  ks  r6ka  à  propos  des  eaux,  on  rapporte  loul  aux  sets  ei 
rieu  11  la  msllËre  animale  7 

CONSÉQUENCES  À  DÉDUIRE    DE  CES  ANALYSES, 

11  ressort  des  d^veloppenonrs  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  : 
1<  que  la  plupart  des  dmini^cs  relatives  i  la  composition  inUme  des 
ran\  reposent  sur  des  bases  tout  à  fait  conjecturales  ;  2°  qne  ces  don- 
n<^  seiroiiveni  Pire  eu  désaccorda  p<Mi  pr^  constant  avec  les  ri^ul- 
tais  toiimU  par  l'es pi'rimenta lion.  D'où  il  semble  asseï  lo^ue  de 
conclure  que  le  médecin  ne  saurait  accueillir  avec  trop  de  réserve  ni 
même  avec  trop  de  défiance  celle  intervention  de  la  chimie  pour  tout 
ce  qui  toDche  k  l'élude  des  ean\  minérales.  Or  ce  n'est  malbcuren- 
semenl  point  ainsi  que  les  cboses  se  passent  Je  dirai  plus,  il  n*est  pas 
ime  seule  brandie  de  notre  art  où  nous  ayons  abdiqua  davantage  toute 
fnitlaiive,  toire  même  louie  appréciation  critique,  aQn  (le  laisser  le 
cliamp  pliis  coniplétem<'nl  libre  au:(  i^lucubrailons  qu'il  plaît  au  pre- 
niier  analysaicur  venu  de  nous  dicler. 

ConsnltcE  nos  divers  traités  d'bydrc^ogie,  Pl  le  nombre  aujourd'hui 
rommence  ï  en  devenir  fort  respectable,  tous  semblent  calqués  sur 
le  même  plan.  La  cbimie  y  occupe  la  première  place  ;  ce  n'est  même 
qu'après  un  religicnx  énoncé  des  analyses  qu'on  se  hasarde  ï  aborder 
la  question  thérapeutique.  Si  du  moins  ces  analyses  étaient  toutes 
signées  de  noms  faisant  autorité  dans  la  science  I  Mais  II  s'en  faut  de 
bi'aucoup  qu'il  en  soit  toujours  ainsi  ;  quelques-unes  mËme  provien- 
nent d'auteurs  peu  compétents  ou  d'une  Impartialité  douteuse.  Auaai» 
et  l'on  essayerait  vainement  de  le  nier,  la  littérature  hydrominérale 
a-i-elle  formé  jusqu'à  présent,  par  l'étrangeté  de  ses  dogmes,  une 
littérature  tout  i  fait  â  part. 

Mais  il  y  a  plus  :  ce  n'est  pas  seoleineni  la  pratique  des  eaux  qid  est 
subordonnée  à  la  chhnie,  c'est  la  législation  qui  les  régiu  Voyez  plutôt 
:e  qui  se  passe  chaque  jour  h  notre  Académie  iropérinle  de  médecin& 
L'usage  et  les  règlements  veulent  que?  la  docte  compagnie  soit  offi- 
ciellement mise  en  demeure  de  se  prononcer  snr  les  mérites  de  toute 

jvelle  source,  et  de  sa  décision  <l^*pend  le  refus  nu  l'autorisation 
de  l'exploUer.  Or  quelle  marche  pensaz-vous  qu'elle  devra  suivre  T 
fans  doute  elle  provoquera  nne  enquCle,  contrôlera  les 
cées,  exigera  des  preuves;  au  besoin  mfme  elle  fera  faire  des  ei] 
riences  h  l'iiûplial  ou  en  ville.  Tout  cela  serait  fort  bien  s'Us'agia 
d'un  médicament  ordinaire  ;  mais,  tomme  il  s'agit  d'une  eau 
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la  eondttln^  sera  \m\  autir.  Ainsi  des  ikhantillons  de  la  àoitrce  seront 
aimplement  coiiflds  à  wne  commission  pour  êire  analys<«s;  celle-ci,  après 
des  expertises  de  laboratoire,  lira  son  rapport,  et,  selon  (piVîle  se  mon- 
trera plus  ou  moins  satisfaite  du  résultat  des  analyses,  le  vote  qui 
s'ensuivra  sera  favorable  ou  hostûe.  D'intervention  médicale,  pas  un 
mol.  Or,  je  le  demande,  si  les  chimistes  étaient  un  peu  plus  méde- 
cins et  les  médecins  un  peu  plus  chimistes,  croit-on  que  les  premiers 
oseraient  prendre  sUr  eux  de  formuler  do  semblables  arrêts,  et  que 
les  seconds  se  contenteraient  de  les  accepter  sans  examen  (1)  ?  Que 
les  uns  et  les  autres  ne  perdent  pas  de  vue  ce  que  nous  avons  dit 
de  Peau  de  Seine,  de  Feau  d'Arcueil  et  de  Teau  du  canal  de  POurcq 
comparées  à  certaines  eaux  minérales  de  premier  ordre,  et  ils  juge- 
ront mieux  du  degré  de  conGancc  qu'il  convient  d'accorder  aux  cor- 
nues et  aux  alambics. 

Je  sub ,  pour  mon  compte ,  parfaitement  décidé  à  rompre  désor- 
mais avec  \om  ces  rrrements  de  la  chimie  pharmaceutique.  Est-ce  à 
dire  qu'il  faille  bannir  enti^rement  les  analyses  du  domaine  de  Tliy- 
drologie?  Je  ne  vais  pas  si  loin.  J'estime  au  contraire  qu'elles  pour- 
ront avoir  leur  degré  d'utilité  ;  mais,  entendons-nous,  ce  sera  sim- 
plement en  faisant  connaître  la  caractéristique  des  principales  sourc<»s. 
Une  eau  contient-elle  du  fer,  du  soufre,  des  sels  sodiques  ou  calcai- 
res ?  les  chlorures  y  dominent-ils  ?  est-elle  saturée  d'acide  carbonique 
ou  d'un  autre  gaz  ?  Autant  de  renseignements  curieux  à  enregistrer 
et  qui  pourront  même  exercer  quelque  influence  sur  nos  prescrip- 
tions, sans  toutefois  qu'ils  doivent  domhier  la  thérapeutique. 

J'admets  donc  volontiers  rinter^ention  de  la  chimie  ;  je  la  réclame 
même  au  besoin,  mais  à  titre  d'auxiliaire  et  non  à  titre  d'oracle  : 
Chymia,  ancilla  optima,  magistra  pessima.  f^lle  aura,  je  le  veux 
bien,  voix  consultative  ;  sctdement  si  elle  dit  oui  quand  Tobservation 
dit  non,  c'est  toujours  du  côté  de  l'observation  que  je  me  rangerai. 

(1)  On  pourrait  (leut-étre  se  demander  à  quoi  gerveut,  eu  dùûuitivo,  ces 
interventions  académiques.  Est-ce  dans  la  crainte  que  la  source  ne  renrcniio 
quelque  principe  vénéneux  ?  Je  ne  connais  ni  en  France  ni  à  IV-tranger 
aucune  source  de  ce  gentc.  Est-eo  i)our  s'assurer  qu'elle  est  sufDsamnient 
minéralisée?  Si  ce  n'est  que  de  Veau  claire,  Jes  malades  eux-mêmes  en  au- 
ront promptement  fait  justice.  «Est-ce  pour  en  réglementer  l'usage  dans  le 
cas  où  elle  le  serait  trop?  On  oublie  donc  que,  depuis  le  décret  du  38  jan- 
vier, il  n'y  a  plus  do  survuillauco  obligi'e  des  eaux,  et  que  tout  baigneur 
peut  ne  consulter  à  cet  égard  que  ses  inspirations  ijersunnciles.  En  résumé, 
Je  crois  qu'une  liberté  absolue  pour  l'exploitation  des  sources  serait  infiui- 
mcnt  préférable  A  un  aussi  défectueux  contrAlo. 
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irafflenrs,  I  qnol  bcRi  s*ellbrcer  de  prendre  le  cbah^e  ?  On  est  sanà 
c»s4>  ramené  par  la  force  des  choses  h  nHMnnaltrfe  (piMne  eau  tnind- 
nk  n'esl  pas  une  dissolution  Saline  Ordinaire.  NoUi  Q*est  un  breu?age 
i  part  qui  a  ses  éléments  propres  et  sa  saveur  spéciale,  que  la  nature  a 
libriqué  par  une  sorte  de  diimië  occulte ,  et  dont  elle  s^est  jusqu'à 
présent  réservé  la  recette  :  la  connût-on,  qu'il  resterait  la  dHBculté 
de  rappliquer.  Or  je  crains  bien  que,  de  longtemps  encore,  nons 
n'en  soyons  réduits  à  accepter  pour  devise  ces  paroles  si  vraies 
fi  tant  citées  de  Cbaptal  :  «  Quand  on  analyse  tme  eau  minérale,  on 
•  diïMièque  un  cadavre*  s 

CLAS6inCATI0?l  DES  BAUX  MTNÉBALÊS. 

Il  y  a  longtemps  qu*ob  a  reconnu  là  nécessité  d'une  classincation 
fUs  eaux  minérales,  de  manière  à  isoler  celles  dont  les  propriétés 
ditR^rent,  et  à  rapprtKber,  an  contraire,  les  sources  qui  offrent  entre 
ollos  de  Tanalogie.  ^vl  doute  que  la  réalisation  d'un  semblable  projet 
no  dût  faciliter  les  recherches  et  reposer  l'esprit,  en  permettant  d'em- 
brasser d'un  Coup  d'œil  l'en^mbte  des  eaux  et  d'apprécier  la  valeur 
de  chaque  source  à  l'étiquette  du  groupe  auquel  elle  appartiendrait. 
Mais  comment  établir  cette  classification  7 

Il  semble  que  ce  soit  k  la  chimie  que  cela  l^tienne  de  di*oit  Or 
nous  avons  iléniontré  surabondamment  dans  le  chapitre  qui  précède^ 
que  cette  science  n'a  fourni  Jusqu'à  présent  à  l'hydtologle  que  les 
renseignements  les  plus  incomplets  et  même  les  plus  erroUéSt  Mais 
si  une  clasrification  rigoureuse,  basée  sur  la  cbimie,  est  aujourd'hui 
chose  tout  à  fait  impossible,  ne  peut-on  pas  du  moins,  à  l'ciemple 
des  botanistes,  réunir  les  sources  en  un  petit  nombre  de  familles 
naturelles,  et  les  reconnaître,  éomme  les  plantes,  à  certains  caractères 
ph^lotninants  et  distincts  T  C'est,  à  mon  sens,  le  seul  parti  ralsonnablei 
>  oici  donc  la  marche  que  j'ai  cru  devoir  adopter. 

Je  diviserai  toutes  les  sources  minérales  en  six  classes  portant 
chacune  les  dénomhiations  suivantes  :  Eauœ  sulfureuses^  ferrugi- 
neusesj  alcalines,  gazeuses,  bromo-iodurées  et  salines* 

pREMiÈitE  CLASSE.  —  Eauùa  sulfitreuses.  —  I^es  eaux  minérales 
sulfureuses  sont  surtout  reconnaissabies  à  l'odeur  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  qui  s'en  dégage.  Prenant  pour  base  les  diverses  combinai- 
sons que  forme  W.  soufre  en  dissolution  dans  ces  eaux,  uotis  admet- 
trons quatre  tspèce»  d'eaux  sulCbreuses  :  les  sulfurées  sadiques,  les 
iulfurées  caMqufn,  léS  sulfhydriguhg  rt  les  sulfurèuaes  dégén^ 
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ries  (1).  C'est  sans  contredit  la  classe  dont  les  caractèf^  chimiqafs 
sont  les  plas  nets  et  les  plus  tranchés. 

Deuxième  classe.  —  Eaux  ferrugineuses.  —  Les  eaux  fermgi- 
neuses,  appelées  anssi  eaux  martiales  on  chalybéesj  sont  les  plos 
répandues  de  tontes  les  eanx  minérales.  Limpides  à  leur  point  d'émer- 
gence, sans  odeur  appréciable,  elles  impriment  au  goût  une  scnsati<m 
styptiqne  qui  rappelle  assez  celle  de  Tencre.  Le  fer  est  tenu  en  dis- 
solution dans  ces  sources  par  trois  agents  principaux  :  Tacide  carbo- 
nique, Tacide  crénique  et  Taddc  sulfurique.  De  là  cette  division, 
généralemcjit  admise,  des  eaux  ferrugineuses  en  carbanatées ,  crè- 
notées  et  sulfatées. 

Troisième  classe.  —  Eaux  alcalines.  —  La  plupart  des  sources 
alcalines  les  plus  célèbres  doivent  leur  alcalinité  aux  carbonates  de 
soude  ;  d'autres  sont  principalement  minéralisées  par  des  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie.  Presque  toutes  contiennent,  en  plus,  des 
suKates,  des  chlorures,  de  Facide  silicique  ou  un  silicate  alcalin.  Ces 
eaux  sont,  en  général,  saturées  de  gaz  acide  carbonique  ;  aussi  les 
range-t-on  habituellement  parmi  les  sources  acidulés  gazeuses.  C'est 
un  tort  ;  elles  méritent  d'occuper  une  classe  spéciale,  car  elles  agissent 
moins  par  le  gaz  que  par  le  principe  alcalin  qui,  chez  quelques-imes, 
existe  en  quantité  très  notable. 

Quatrième  classe.  —  Eaux  gazeuses.  —  Les  eaux  minérales 
gazeuses  ou  acidulés  sont  caractérisées  par  la  prédominance  du  gaz 
acide  carlionique.  Ce  gaz,  qu'on  rencontre  en  si  grande  abondance 
dans  certains  terrains,  sature,  sous  l'influence  de  pressions  naturelles, 
les  eaux  qui  les  traversent,  et  leur  communique  une  saveur  fraîche, 
aigrelette  et  piquante.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  raison  qu'on  l'a 
appelé  Vesprit  vital  des  sources,  car  non-seulement  il  facilite  la 
digestibilité  de  leurs  principes  mfaiéralisateurs,  mais  de  plus  il  a  par 
lui-même  une  efficacité  propre  et  incontestable. 

Cinquième  classe.  —  Eaux  bromo-iodurées.  L'iode  et  le  brome 
n*onl  été  découverts  dans  les  eaux  minérales  que  fort  tard.  C'est 
seulement  à  la  fin  de  1821  que  MM.  Angelini  et  Cantn  reconnurent 
l'existence  de  l'iode  dans  certaines  eaux  sidfureuses.  Quant  au  brome, 
il  fut  signalé  pour  la  première  fois  en  1826  par  M.  Yogel,  dans  ime 

(1)  J'appelle,  avec  Ang1ada,«Ml/ÏM'et(tef^9^^r^e«cortai nés  sources  qui, 
primitivement  sulfureuses,  ont  perdu  par  le  contact  de  l'air  ou  par  toute 
autre  cause  le  soulh)  qui  les  minéralisait,  tout  en  conservant  la  plupart  des 
propriétés  thérapeutiques  propres  aux  sources  de  cette  classe. 
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fio  mniérale  de  b  Bavière ,  Feau  de  HcilbmiiD.  Les  analyses  les 
pliB  récentes  ont  semblé  établir  que  ]k  où  existent  des  iodures  se 
tnmvent  également  des  bromores.  Ce  n'est  pas  là  toutefois  une  loi 
sans  exception  :  ainsi ,  par  exemple ,  la  source  de  Gheltenham 
(Ani^erre)  contient  dn  brome  et  point  d'iode  ;  il  en  est  de  même 
des  eaux  de  la  mer  Morte.  Quant  à  Timporlance  thérapeutique  du 
brome,  ou  plutôt  des  bromures,  elle  est  d'autant  plus  difficile  à  pré- 
ciser que  jusqu'ici  ce  n'est  guère  que  par  analogie  que  l'on  a  fait 
jouer  au  brome  le  rôle  de  congénère  de  l'iode. 

Sixième  classe.  —  Eaux  salines,  —  Les  sources  qu^on  est  con- 
ffnu  de  ranger  dans  cette  dasse  contiennent,  comme  caractère 
easentiel,  certains  sels,  variables  par  leur  nombre  et  leurs  doses,  aux- 
quels efles  doivent  leurs  propriétés.  Quant  à  la  nature  de  ces  sels, 
eUe  est  extrêmement  différente.  Les  eaux  salines  ne  forment  donc 
pas  une  famille  reconnaissable  à  des  éléments  chimiques  particuliers 
et  distincts  ;  elles  constituent  plutôt  une  sorte  de  Légion  Étrangère  où 
l*on  a  enrôlé  toutes  les  sources  qui  n'avaient  pu  trouver  place  dans 
les  divisions  précédentes.  Plusieurs  d'entre  elles  forment  cependant 
deux  genres  assez  homogènes,  suivant  que  les  sels  dominants  sont  des 
sulfates  ou  des  chlorures. 

Parmi  les  sources  que  minéralisé  le  clilorure  de  sodium,  quelques- 
unes  renferment  ce  sel  en  telle  abondance  qu'on  l'extrait  pour  les 
ns^es  du  commerce.  Le  résidu  a  reçu  le  nom  d'fati  mère.  Comme 
cette  eau  mère  fournit  à  la  thérapeutique  de  précieuses  ressources, 
nous  devons  en  dire  quelques  mots. 

L'eau  mère  (mutter  laiige  des  Allemands)  se  présente  sous  l'ap- 
parence d'un  liquide  sirupeux,  de  couleur  fauve  ou  brunâtre,  d'une 
densité  considérable ,  sans  odeur  très  caractérisée.  Sa  savetu* ,  salée 
d'abord,  puis  ardente,  comme  si  l'on  se  mettait  de  l'éther  sur  la 
langue,  laisse  un  arrière-goAt  amer  et  désagréable  qui  disparaît  len- 
tement L'eau  mère  renferme,  à  tm  degré  extrême  de  concentration, 
les  principes  solubies  des  sources  dont  le  chlorure  de  sodium  s'est 
séparé  en  se  cristallisant.  Le  brome  et  l'iode  s'y  montrent  en  pro- 
portion variable  ;  mais  les  bromures  surtout  y  dominent 

—  Cette  distribution  par  Êunllles  des  soiuces  minérales,  d'après 
lenrs  caractères  chimiques,  pourra  nous  être  utile  comme  point  de 
ralliement,  mais,  nous  l'avons  déjà  dil,  elle  ne  saurait  fournir  les 
éléments  d'une  classification  véritable.  Ajoutons  que  la  nécessité  où 
l'on  se  trouverait,  si  on  la  prenait  pour  règle,  de  décrire  en  bloc 
toutes  les  eaux  fermgimeuses,  toutes  les  eaux  alcalines,  toutes  les  eau^ 


0^  pr,AS  DE  CEt  OUTBAGE. 

RUiriimuM,  etc. ,  iPHiiK^Hw!  au  ronl  ralrG  Mint  dls^mlniics  dans  dinn 
Myauines,  forcerait  le  iecteiir  3  paiscr  à  loul  inslanl  d'imc  conlr^ 
1  utif  anire  conirfc,  mds  (ju'Il  pût  jamais  se  fixir  nidie  pari.  Voyw. 
p»r  eiemple,  oft  IVniratnPiait  t'iîlude  du  seul  groupe  salfnreiu.  U 
ial  Taiidrail  sauier  des  l'rrOntes  A  A.ix-la-Cliapelle,  de  lA  â  Scldnuuch, 
pnis  h  Alt  en  navofc,  puis  A  Saintc-Lucie  de  Naptes,  puis  «nfln  i 
Bade,  ptfs  dP  ^'Ir^nnc.  ^tflme  pi^r^^nallon  A  propos  de  cliacun  dn 
saires  groupes.  Or,  on  le  comprend,  une  semblable  méthode  d'ei- 
position,  bonne  tout  au  plus  pour  les  manuels  ^li^tneulnlres,  srrait 
d'autani  moins  i  na  place  dans  un  livre  du  genre  de  cehil-ci  qvr, 
Dégltgeatit  les  liens  lopugi'aphiqucs  qui  relicul  enire  eux  les  dhrcn  ' 
établissements  lliennaui,  elle  naes  prlyerail  des  distracUoM  do 
voyage  que  nous  rrf;ardons  prikis^nietil  comme  un  des  plus  gtubsauR 
auxiliaires  de  ta  niédiuaiiun  liydiwniuéralc. 


PLAS  DE  CET  OUVRACE.  —  OHORE  P:T  DISTRIBUTION 
DES  MATIÈRES. 

Les  moiirs  que  nous  venons  d'exposer  me  jusllDereni,  je  peMTi 
d'avoir  priîKré  le  ciasscineni  par  nxintrées  à  louie  autre  métliûde.  Jf 
Tftls  donc,  procédant  g£Dgrapblq;uemenr,  <>iad>cr  les  diiersM  eam 
minérales  de  la  méinc  localilc^  quelles  que  soient  les  anitlofties  ou  la 
Affércnccs  de  leur  cumpositlou.  Seulement  je  signalerai  en  mtiue 
temps  les  caraclÈrcs  fournis  par  Panalyse,  afin  de  raltacher,  autant 
que  possible,  chacune  de  ces  sources  A  la  division  à  laiguelle  eUe 
doit  chimiqucnienl  appartenir.  De  celle  manière,  nous  aurons  con- 
cilié lonl  i  la  fois  les  exigences  de  la  science  et  l'ordre  des  descrip- 
llons:  j'y  \oIsdeplusravaoiaBe  de  donner  une  idiJe  neticeiprMse 
des  ririiesseg  de  chaque  pays  m  eaux  minérales. 

SI  je  m'absiieiis  de  publier  les  anahses  in  extenso,  c'est  qu'en 
raenllonnanl,  comme  on  le  fait  d'iiabiiude,  jusqu'aux  moindres  gnb- 
L  Usnces  que  l'oo  priWne  fire  couieuucs  dans  les  eaux,  il  sembh 
y  qn'cUi  ail  plulAI  pour  but  de  jurlcv  aux  yeux  qu'fi  l'csprll.  N'ovons- 
-  nous  pas  montré  jusqU'i  l'évidence  toute  l'inanitd  de  ce  luxe  de 
ieT  Indiquer  la  caractérisilqtic  des  sources,  c'esl-b-dlre  Télé- 
kl  nlin  ou  gâteux  qui  prtdomitie  dans  cbnriltie,  me  parait  Uhe 
«  plus  railuiuu-lle  et  plus  simple.  Je  la  cruLs  en  RiOme  temps 
B'feeattKOup  plus  pratique,  car  noire  atlenilon  ne  se  trouvera  plus 
"  ffl  par  l'énumél^lloti  de  substances  qui,  jHsqu'i  présent  do 
,  iwnt  po«r  nous  «uns  aiidine  signtHadhrti  railrnineil^  jimh- 
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kurs  en  procédant  de  la  sorte,  nous  qc  ferons  qu'adapter  à  fétude 
de^  eaux  la  marche  heureusement  suivie  depuis  longtefiips  à  Tégard 
dn  plantes  médicinales».  Ne  se  contente-t-Km  pjis,  par  exenipic,  de 
Hjiuialer  la  quinine,  la  strychnine  et  la  morphine  comme  Télément 
essentiel  du  quinquina,  de  la  noix  vomiquc  et  du  pavot,  sans  se 
préoccuper  des  autres  principes  secondaires  qui  s'y  renconlreut  7 

Voici  maintenant  dans  quel  ordre  seront  décrites  les  matières.  Je 
passerai  successivement  en  revue  les  établissements  thermaux  de  la 
France,  de  la  Belgique,  de  l'Allemagne,  de  la  Sujssc  et  dç  l'Italie, 
consacrant  à  la  description  de  chacun  une  Notice  aussi  étendue  que 
le  permettront  les  bornes  de  cet  ouvrage.  Chaque  notice  sera  pré- 
cédée de  quelques  lignes  d'itinéraire,  dans  le  but  d'épargner  aux  ma- 
lades les  désagréments  et  les  ennuis  de  toute  nature  que  j'ai  éprou- 
vés dans  pies  voyages,  faute  précisément  de  renseignements  circon- 
stanciés. Du  reste,  la  Carte  des  eaux  qiie  j'ai  tracée  moi-même,  et 
dont  j'ai,  avec  un  soin  tout  particulier,  dirigé  l'exécution,  permettra 
de  reconnaître,  d'un  simple  coup  d'œil,  la  position  de  chaque  source, 
ses  relations  avec  les  villes  voisines  et  ses  moyens  d'accès. 

J^'entremèlerai  nos  descriptions  de  quelques  détails  sur  les  Cures 
de  raisin  et  autres  fruits,  sur  celle  de  petit-lait ,  ^insi  que  sur  cer- 
taines Exhalaisons  spontanées  du  sol  qui  rendent  quelquefois  autant 
de  services  à  la  médecine  que  les  eaux  elles-mêmes;  puJs  j'étudierai, 
dans  deux  traités  à  part,  les  Bains  de  mer  et  l'Hydrothérapie. 

Le  terrahi  ahisl  déblayé,  il  ne  me  restera  plus  qu'à  faire  l'histoire 
des  diverses  maladies  que  les  eaux  sont  appelées  à  guérir,  et  à 
mettre,  en  regard  de  chacune,  le  nom  des  staMops  t^ennales  ^ppro^r 
priées  à  leur  traitement.  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  ce  Traité  thé- 
RAPErTiQCE  coqstituera  l'œuvre  capitale  de  inou  livre  ?  Autant  dire 
mfme  qn*il  en  sera  le  couronnemept,  car  je  réaliserai  ainsi,  avec 
conscience  sinon  avec  bonheur,  la  pensée  qui  m'a  toujours  guidé 
depuis  que  je  m'occupe  d'hydrologie,  et  qui,  en  définitive,  doit  être 
le  bot  final  de  tout  é;  rit  de  ce  genre. 

Tel  est  le  plan  (1)  qui  m'a  paru  le  meUleur.  11  diffère  peu  de  celui 
que  j*al  déjà  adopté  dans  mes  précédentes  éditions,  et  la  faveur  avec 
laquelle  on  Ta  généralement  accueilli  n'est  pas  im  des  momdres 
motifs  qid  m'engagent  à  le  conserver. 

Mais  avant  d*aborder  ces  divers  sujets,  je  crois  indispensable  de 

iï)  Si,  «lai»  Tosiioflé  do  oe  plaii,  je  n'ai  point  fait  figurer  mou  travail  sur 
UaSscurtiaiu  de  Montaigne  ûux  eaux  minérale*,  c'est  ({u'il  constitue  moins 
uufl  œuvre  d*hydroR>gie  proprement  dite  ciu'uuo  simple  récréatiou  litté- 
raire. Aussi  l'ai-je  renvoyé  à  la  fln  du  volume. 
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dire  quelques  mots  de  la  manière  de  se  préparer  à  la  aire,  des  soins 
qui  présideront  à  Tadministration  des  eaax,  ainsi  que  des  indications 
rdatives  au  traitement  consécutif  &  leur  emploi. 

PRÉPARATION  AUX  EAUX  ;  SOINS  PENDANT  LA  CURE, 

TRAITEMENT  CONSÉCUTIF. 

On  était  autrefois  dans  Tusage  de  soumettre  les  malades  qu'on 
envoyait  aux  eaux  à  un  traitement  préparatoire  des  plus  énergiques  ; 
je  ne  puis  mieux  faire,  pour  donner  une  idée  de  ce  traitement,  que 
de  citer  le  passage  suivant  d'une  lettre  que  Boileau  écrivait  de 
Bourbon-FArchambault  (i)  à  Racine  (21  juillet  1687):   «  Tai  été 
B  purgé,  saigné  ;  il  ne  me  manque  plus  aucune  des  formaUtés  pré- 
B  tendues  nécessaires  pour  prendre  les  eaux.  La  médecine  que  j'ai 
»  prise  aujourd'hui  m'a  fait ,  à  ce  qu'on  dit ,  tous  les  biens  du 
»  monde,  car  elle  m'a  fait  tomber  quatre  ou  cinq  fois  en  faiblesse, 
»  et  m'a  mis  en  état  qu'à  peine  je  me  puis  soutenir.  C'est  demain 
B  que  je  dois  conmicncer  le  grand  œuvre,  je  veux  dire  que  demain 
»  je  dois  commencer  à  prendre  les  eaux.  »  Or,  remarquons  que 
ce  ne  fut  point  par  suite  de  quelque  circonstance  particulière  à  sa 
santé  que  BoUeau  fut  soumis  à  ces  diverses  épreuves.  Non.  C'étaient, 
comme  il  le  dit  lui-même,  autant  de  formalités  prétendues  néces- 
saires^ et  par  conséquent  aucun  malade  ne  pouvait  en  être  aflranchL 
Quant  au  grand  osuvre ,  on  ne  saurait  nier  que  ce  ne  fût  effective- 
ment quelque  chose  d'assez  sérieux,  puisque  nous  lisons  dans  d^au- 
tres  passages  de  ses  lettres  a  qu'il  prend  tous  les  matins  douxe 
»  verrées  d'eau,  plus  pénibles  encore  à  rendre  qu'à  avaler ,  les- 
»  queUes  lui  ont ,  pour  ainsi  dû*e ,  tout  fait  sortir  du  corps,  sauf  la 
»  maladie  pour  laquelle  il  les  prend.  »  Ce  qui  le  tourmente  le  plus, 
c'est  l'insomnie  qui  lui  est  imposée  de  par  la  Faculté.  «  Je  n'ai 
»  plus  d'appétit,  dit-il  ;  je  traîne  les  jambes  plutôt  que  je  ne  marche  ; 
»  mais  je  n'oserois  dormir,  bien  que  je  sois  toujours  accablé  de  som- 
»  meil. . .  Pourvu  que  je  ne  m'endorme  point,  on  me  laisse  toute 
»  liberté  de  lire  et  même  de  composer ...  Je  suis  tout  étourdi  par 
»  l'effet  des  eaux,  sans  qu'il  me  soit  permis  de  ^nmiciller  un  mo- 

(1)  Ce  fut  Fagon  qui  prescrivit  à  Boileau,  atteint  d'une  extinction  de  voix, 
les  oaux  de  Bourbon-l'ArchambauIt  :  d*où  je  serais  tenté  de  conclure  que, 
sous  Louis  XIV  aussi,  on  i)ouvail  être  fort  liabilo  médecin  et  se  tromper 
cependant  dans  le  choix  d'une  eau  minérale. 


I-MKI'AHATION  M\  r.MX.  U? 

V  muil  (I).  »  Od  lui  avail  promis ,  n'en  floulfx  pas,  >  qu'à  peinn  il 
laiiroit  goi^K'  des  canx,  il  se  IronvOToii  [ont  renonTclé.  et  avi* 
■  plus  de  force  cl  de  vtgiieiir  qu'à  I~age  de  vingt  ans.  •  (Il  m  avait 
alors  cinquante.)  Ce  qui  n'eoipécha  pas  qn'au  bout  de  six  semaines 
(le  iraiicnicni  il  qiiiliaii  Itoarbon,  a  aussi  muet  qu'auparavant  » ,  se 
plaignant  des  eaux  loul  en  se  looaiil  des  mMecins  ■■  qui  Ploient  plus 
•1  (iccup^^s  h  leurs  malades  que  ceux  de  l'aris,  ei  qui  leur  cunsacroicot 
i-plus  de  temits.  g  Semblable  coinpliuieiil  eai-il  jamais  sorli  de  la 
bouchi-  de  nos  baigneurs  7 

Boni<»is  là  CCS  cilalions,  car  dis  snffiront  et  an  drtà  pour  faire 
ressortir  les  Inconvénients  et  les  abus  de  ces  pratiques  empiriques. 
Est-ce  il  dire  que  loulc  pn'paraiion  aux  eaux  minérales  soit  cbose 
qn'il  ttille  toujours  iH^gli^cr  7  Ce  serait  tomber  dans  un  autre  e^irCmc 
presque  aussi  regrettable.  Voici,  à  cet  égard,  les  rtgles  que  je  crois 
pouvoir  poser. 

ijuand  un  malade  doit  prendre  les  eaux  plus  spécialement  eu 
boisson,  s'il  existe  de  l'inappétence,  des  sahurres,  de  lu  consilpailon, 
et  ([ne  les  eaux  prescrites  soient  plutni  resserrantes  que  laxalives,  une 
purgalion  est  en  quelque  sorte  de  rigueiu'.  En  elfet,  comme  les  eaiii 
ii'.igiroiit  dans  ce  cas  qu'à  la  condition  qu'elles  seront  absori>ées, 
tous  aiderei  puissamment  k  leurs  lions  effets  en  déblayant  lus  voles 
par  lesquelles  l'absorpiion  s'opérera,  [levra-l-on,  au  contraire, 
user  plus  partie idlèrnncnl  du  bain  et  de  la  douche,  que  toute  votre 
alleniiod  se  dirige  vers  rappnreil  circidaioirc.  l'our  peu  que  le 
potils  vous  paraisse  plein,  résistant,  que  les  traits  accusent  nue  trop 
furie  coloration,  n'Iiésitez  pas  à  rcvnurir  h  quelque  émission  san- 
guine. N  vous  négligicE  ce  moïen,  la  lièvre  ibermale  poivrail.  h  un 
certain  momeni,  dépasser  le  but  que  vous  touliei:  lûmplement 
atteindre,  et,  autant  il  vous  eût  été  facile,  au  ilébtil,  de  lui  Imprimer 
une  sage  direction,  autant  ensuite  il  vua^  serait  diJBcile  de  la  faire 
rétrocéder.  L'ne  autre  précanlion  qu'aucun  malade  ne  devrait 
omettre,  c'est,  pendant  le»  quelques  jours  qui  précèdent  le  di^part, 
de  mener  une  vie  douce,  calme,  tranquille.  <■  Quand  vous  arrivez 
"  anx  eaux,  disait  Aliberi,  faites  comme  si  tous  entriez  d^ns  le 
n  temple  d'Esculape  ;  laisse*  à  la  porie  toutes  les  passions  qui  ont 
»  agité  votre  jime  ou  touniicuié  votre  esprit.  » 

founiuni  eat-il  d'usage  de  ne  fréquenter  les  eaux  que  pendant 


il)  (juui  lin  plus  ikiffiunlu  que  eclla  prîvaliuu  Curcùe  Ort  eoniuiiill  cbu, 
inoliule  qui  en  uvatt.  au  contraire,  iutliilnicnt  [Ans  bewlii  quu  ' 
puur  tciDiwrac  l'uctîun  buauouuii  Iroy  ùueTgiquu  dtu  eaïu.  I 
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Télé  ?  I4u(arqiic  nous  apprend  que,  de  son  temps,  on  préférait  au 
contraire  le  printemps  et  Tautomne  (i  i?epi  t«  tap  xat  ro  ^6iy«irMpcv) 
dans  la  crainte  des  trop  fortes  cljaleurs.  Il  semble  môme  résalter  do 
témoignage  de  Tibulle  que  les  Uomaius  s'abstenaient  complètement 
des  eaux  pendant  les  époques  caniculaires  : 

Unda  sub  îestivum  non  acleunda  canem. 

Je  ne  vois,  je  Tavoue,  aucun  motif  plausible  de  réformer  à  cet 
égard  nos  pratiques  actuelles  que  justifie  la  tanpérature  modérée  et 
nos  climats.  Seulement  je  voudrais  que  la  plupart  de  nos  tbennes 
eussent,  en  i)lus  de  la  saison  d'été,  une  saison  d'hiver.  N'est-ce  pas 
en  hiver  que  vous  voyez  les  maladies  de  poitrine,  les  rhumatismes, 
les  alTeclions  de  la  peau  et  tant  d'autres  états  morbides  se  développer 
ou  s'accroître  7  Ce  serait,  par  conséquent,  Tépoque  la  plus  oppor- 
tune pour  recourir  à  la  médication  hydrominéralc.  Or  c'est  préci- 
sément celle  où  nos  établissements  sont  fermés. 

Je  suppose  le  baigneur  rendu  près  de  la  source.  A  dater  de  ce 
moment ,  il  ne  s'appartient  plus  :  il  n'appartient  plus  au  médecin 
qui  Ta  envoyé  :  c'est  uniquement  du  médecin  des  eaux  qu'il  relève, 
et  c'est  à  sa  seule  dinnrtion  qu'il  lui  faudra  se  confier. 

Sans  doute  cette  sid)sUtution  d'un  médecin  à  un  autre  médecio 
est  cbobc  extr^nieincnt  regrettable ,  d'autant  plus  que  tout  malade 
aime  à  confondre  le  médecin  avec  l'ami,  se  flattant,  non  sans  motif», 
que  la  sollicitude  du  premier  se  fortifiera  encore  par  rattachement 
du  second.  Elle  -  est  regrettable  surtout  quand  il  s'agit  d'envoyer 
quelqu'un  à  des  eaux  étrangères  sur  le  personnel  médical  desqueUi^ 
on  est  généralement  dépourvu  de  renseignements.  Souvent  alors  on  ^ 
en  est  i*édult  soit  à  n'indiquer  aucun  nom,  soit  à  en  prendre  un 
au  hasard  parmi  plusieurs,  laissant  au  malade  rendu  sur  les  lieux  le 
soin  et  la  responsabilité  d'un  choix  définitif  (1).  l\>iur  remédier, 
autant  que  possible,  à  ces  inconvénients,  il  est  essentiel  que  tout 
médecin  joigne  à  sa  consultation  des  renseignements  ciixonstanciés 
iHir  le  tempérament  de  son  clieiu,  sur  les  ménagements  particuliers 
queréclame  sa  susceptibilité  organique,  et  sur  les  moyens  qui,  chez 
lui,  réussissent  d'habitude  ainsi  que  sur  ceux  qui  échouent  ;  mais 
ne  pas  aller  plus  loin.  Vouloir  indiquer  d'avance  combien  de  verres 
lieront  bus ,  combien  de  douches  ou  combien  de  bains  seix>nt  pris, 
c'est  s'exposer  à  coniniottre  de  gra\c's  méprises,  car  on  ne  peut 

(1)  Aussi  nurai-jc  soin,  en  parlant  des  sources  étrangères,  de  mcntionnor 
les  noms  des  principaux  mc'decins  avec  loeniuels  jo  me  suis  trouve  on 
relations  et  dont  j'ai  été  lo  plus  à  môme  d'apprécier  la  cai)acité. 
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j§mai$  iovoir  «  à  priori,  comment  têUe  eau  sera  supportée  par  tel 
meMe,  Cest  «  en  même  temps ,  placar  le  médecin  des  eaax  dans 
il  position  la  pins  fausse,  oi>iigé  qu'il  sera  soaTent  on  de  contrôler 
ronknnance  qoi  lid  aora  été  apportée ,  oa,  s'il  la  faU  exécuter,  de 
deiuier  au  traitement  une  direction  en  dehors  de  ses  propres  inspi-> 
raïkNtt.  Que  les  baigneurs,  de  leur  côté,  évitent  de  commettre  la 
■oindre  imprudenee.  Les  ans  boévcnt  avec  excès ,  persuadés  que 
leur  soulagement  futur  doit  se  mesurer  &  la  quantité  d'eau  minérale 
qa'ys  absorbent  ;  d'autres  font  abus  de  la  dotiche,  ou  prennent  des 
bains  trop  prolongés,  on  bien  les  répètent  trop  souvent.  Or  il  n'en 
fîMM  quMqoefob  pas  davantage  pour  compromettre  plus  ou  moins 
le  snooès  de  la  cnre. 

Cette  manie  d*ouu«-passer  les  doses  a  été,  de  tout  temps,  le  défaut 
des  baignears.  PMne  s'en  plaignait  déjà.  «  Bon  nombre  de  malades, 
t  dit-il,  se  font  gloire  de  rester  plusieurs  beures  de  suite  dans  des 
■  bains  très  chauds,  ou  de  boire  l'eau  minérale  outre  mesure,  ce 

•  qui  est  également  dangereux.  »  Pline  a  raison.  Seulement  il 
ajoute  :  «  J'ai  vu  de  ces  buveurs  dont  la  peau  était  tendue  au  point 
»  de  recouvrir  leurs  bagues ,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  rendre  la 
B  quantité  d'eau  qu'ils  avaient  avalée.  Vidi  jam  turgidos  bibendo^ 

•  m  taniwm  tii  annuli  tegerentur  cule,  quum  reddi  non  possit 
9  kausta  multitudo  aquœ,  »  Pline  a-t-U  réellement  vu  cela  ?  Ne 
tombe-t-il  pas  bien  plutôt  ici  lui-même  dans  l'exagération  qu'il 
reproche  si  justement  aux  autres  ? 

Void  la  cure  terminée.  Le  baigneur  quitte  les  eaux  et  rentre  sous 
la  direction  de  son  médecin  habituel  ;  seulement  cette  transition  ré- 
dame de  même  certains  ménagements.  Ainsi,  il  est  très  essentiel 
que  le  médecin  des  eaux  résume  les  principales  phases  de  la  médi- 
cation thermale  dans  une  note  un  peu  détaillée,  laquelle  sert  de 
progr»nme  ponr  les  soins  qui  devront  ensuite  être  administrés.  Nous 
avons  TU,  en  effet  (p.  20),  que  l'action  des  eaux  minérales  se  con- 
tinue pendant  quelque  temps  après  qu'on  en  a  interrompu  l'usage. 
Celte  action  consécutive,  qu'on  invoque  quelquefois,  j'en  conviens, 
pour  dissimuler  des  insuccès,  n'est  souvent  au  contraire  qu'un  com- 
plément nécessaire  de  la  cure  ;  par  suite,  elle  exige  une  très  grande 
circonspection  de  la  part  des  malades,  ceux-ci  n'étant  que  trop  por- 
tés à  croire  qu'avec  le  dernier  verre  d'eau  doit  cesser  tout  rc^gimc. 
Elle  exige  surtout  de  la  part  du  médecin  une  extrême  surveillance, 
car  il  est  des  cas  où  il  convient  d'intervenir. 

L^xpectation,  je  le  sais,  est  la  règle  la  plus  ordinaire,  mais  pour- 
tant il  est  rare  qu'elle  doive  constituer  une  abstention  absolue.  Ainsi 
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beaucoup  de  malades  ne  se  trouveraient  pas  bien  de  suspendre  trop 
brusquement  les  eaux  dont  ils  viennent  de  faire  usage,  et  vous  degrés 
veiller  à  ce  qu'ib  continuent  d'en  Imre  pendant  encore  on  certain 
temps,  dans  le  but  de  maintenir  Tétat  artificiel  qu'elles  ont  créé  : 
c'est  souvent  le  moyen  le  plus  efficace  de  prévenir  d'imminentes  ré- 
cidives. Ceci  s'applique  surtout  aux  affections  bumorales  ou  dialhé- 
siqucs,  ces  affections,  par  cela  même  qu'elles  font  en  quelque  sorte 
partie  de  la  constitution,  étant  plus  difficiles  à  déraciner.  Je  ferai 
remarquer,  à  cette  occasion,  combien  11  est  fâcheux  que  les  méde- 
cins soient  si  pou  renseignés  sur  les  modiûcations  que  le  transport 
fait  subir  à  la  plupart  des  eaux  minérales.  Il  serait  d'autant  plus  im- 
portant d'avoir  sur  ce  sujet  des  notions  positives  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  les  eaux  coaservent,  loin  de  la  source,  les  vertus 
thérapeutiques  constatées  à  leur  point  d'émergence  ;  presque  tou- 
jours celles-ci  ont  sensiblement  diminué.  Souvent  alors  pour  obtenir 
les  mômes  effets,  vous  serez  obligé  de  recourir  à  des  eaux  réputées 
plus  énergiques,  mais  qiu,  par  les  pertes  que  le  voyage  leur  a  UH 
subir,  se  irouvent  de  fait  ramenées  au  degré  de  sources  plus  faiUcs. 
Or,  conçoit-on  que  pas  un  seul  de  nos  traités  d'hydrologie  ne  con- 
tienne le  moindre  mot  sur  cette  force  comparative  des  eaux  miné- 
rales transportées  ?  Aussi,  ai-jc  fait  suivre  la  description  de  chaque 
source  tant  française  qu'étrangère,  d'un  appendice  où  j^ai  résumé 
mes  observations  pcrsoimellcs. 

Quand  on  voit  l'étude  récUc  et  consciencieuse  des  eaux  si  univer- 
sellement négligée,  tandis  que,  de  toute  part,  des  milliers  de  pro- 
spectus leur  attribuent  avec  fracas  des  guérisons  Impossibles,  on  est 
tenté  de  répéter  avec  Fodéré  :  «  Si,  au  lieu  d'enchérir  sur  les  éloges 
n  que  l'on  a  ptxnligués  aux  eaux  minérales,  un  praticien  voulait  se 
»  donner  la  peine  de  dire  le  mal  qu'elles  ont  occasionné,  il  rendrait 
»  un  plus  grand  service  à  la  science  et  à  l'humanité,  ainsi  qu^aux 
>  bains  eux-mêmes,  qu'en  découvrant  encore  quelque  nouveau  mi- 
»  racle  produit  par  les  eaux.  » 
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Les  eaux  minérales,  par  rimmense  extension  qu'elles  ont  prise 
dans  ces  derniers  temps,  intéressent  an  m(^mc  titre  la  santé  et  la  for- 
tune publiques.  En  effet,  les  nombreux  baigneurs  qui,  chaque  année, 
y  affluent  de  toute  part  (1),  soit  dans  un  but  d'hygiène,  soit  dans 
l'espoir  d'y  trouver  la  guérison  ou  le  soulagement  de  leurs  maux, 
emportent  avec  eux  un  abondant  numéraire  qui,  versé  dans  le  pays, 
contribue  puissamment  à  sa  prospérité  et  à  sa  richesse.  Aquœ  con- 
dunt  urbes^  disaient  avec  raison  les  andens,  tout  établissement  ther- 
mal devenant  promptement  le  noyau  de  constructions  susceptibles  des 
plus  grands  développements.  Vous  verrez. s'élever  ainsi  de  véritables 
villes  dans  des  contrées  qui,  par  leur  caractère  sauvage  ou  leur  iso- 
lement, semblaient  ne  devoir  comporter  d'autres  abris  que  de  ché- 
tives  masures.  Que  seraient,  sans  leurs  eaux,  Bagnères,  Cauterets, 
Luclion,  Baréges,  Saint-Sauveur,  Bonnes  et  le  Mont-Dore  ?  C'est  au 
point  qu'on  peut  établir,  sans  crainte  d'être  taxé  d'exagération,  que 
partout  où  l'on  rencontre,  au  sein  des  montagnes,  un  village  ou  ime 
cité  florissante,  on  est  presque  sûr  d'y  rencontrer  en  même  temps 
une  source  minérale. 

La  France,  sons  ce  rapport,  est  un  des  pays  les  plus  favorisés  de 
l'Europe.  Ainsi  nous  possédons  950  sources  diversement  réparties 
ou  groupées  sur  331  points  du  territoire,  qui  représentent  autant 
de  stations  thermales.  Parmi  ces  331  stations,  les  imes  adjnettcnt 
l'application  de  l'eau  minérale  tout  à  la  fois  en  boisson,  bains  et  dou- 

(1>  D'après  des  relevés  officiels,  le  cUiflire  des  malades  qui,  pour  la  FraDca 
seule,  ont  fréquenté  les  établissements  de  baias  ou  1859,  dépasse  150  000. 
Il  en  est  résulté  un  mouvement  de  numéraire  qui  n'est  pas  inférieur  à 
trente  millions  de  francs,  dont  la  moitié,  ou  môme  davaulage,  est  restée 
dans  les  résidences  thermales. 
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rhcs;  les  antres  n'en  comportent  l'usage  qu'en  boisson.  Les  premières 
sont  au  nombre  de  138  ;  les  secondes  s'tM^venl  à  193.  Enfin,  ces  diffé- 
rentes sources  ont  été  captées  dans  *J17  (îlabllssemenls  spécialement 
airectés  à  leur  eiploitation.  Quant  &  ces  établissements,  153  sont  dirigés 
par  autant  de  médecins  inspecteurs  que  le  gouvernement  choisit  lui- 
môme,  et  auxquels  il  confie  la  mission  délicate  de  présider  à  railrai- 
nistration  des eaitx, ainsi  qu'à  l'ordonnance  du  service; mais  ce  titre 
d'inspecteur,  tout  en  offrant  une  garantie  à  l'étranger  qui  arrive  et 
qui  ne  sait  à  qui  s'adresser,  ne  crée  aucun  privilège  exclusif,  encore 
moins  un  monopole.  Tout  médecin  a  le  droit  de  venir  exercer  dans 
une  station  thermale,  el  tout  baigneur  a  également  le  droit  de  choisir 
Je  médecin  qui  lui  inspire  le  plus  de  confiance.  Cette  espèce  de  con- 
currence dans  le  service  médical  des  bains,  tant  qu'elle  ne  s'écarte 
pas  de  la  dignité  professionnelle,  non  plus  que  de  la  déférence  dae 
aux  titulaires,  tourne  à  l'avantage  des  malades,  en  même  temps 
qu'elle  contribue  aux  progrès  de  la  science. 

Tandis  que  les  établissements  de  l'Allemagne  deviennent,  tous  les 
ans,  le  rendez-vous  de  ce  que  la  société  renfenne  de  plus  distingué 
et  de  plus  élégant ,  les  nôtres  sont  moins  bien  partagés.  C'est  qu'en 
Allemagne  les  gouvernements  eux-mêmes  rivalisent  de  zèle  poar 
tirer  tout  le  parti  possible  des  eaux  minérales,  et  pour  embellir  les 
lieux  0 A  elles  se  trouvent  (l).  En  France,  au  contraire,  les  départe- 
ments, Iqs  communes  ou  même  les  particuliers,  étant  propriétaires 
des  sources  (2),  une  économie  mal  entendue,  des  préjugés  invétérés, 
Tabsence  de  direction  centrale,  laissent  nos  établissements  dans  un 
état  d'infériorité  relative.  Or,  qu'on  le  sache  bien,  les  malades  qui 
vont  aux  eaux  désirent  y  trouver,  avec  la  santé,  le  bien-être  et  même 
le  plaisir,  qui,  s'il  ne  guérit  pas,  fait  du  moins  oublier  la  souffrance. 
11  y  aurait  donc  ci  la  fois  patriotisme  et  sagesse  h  faire  cesser  un  sem- 
blable  état  de  choses,  et  h  prendre  au  plus  tôt  les  mesures  les  plus 
propres  h  sauver  plusieurs  de  nos  thermes  de  l'abandon  si  regret- 
table qui  les  menace. 
Une  réfonnc  vers  laquelle  je  ne  saurais  dès  maintenant  a{^ler 

(1)  Sans  doute  les  maisons  de  juu  entrent  pour  bcam'oup  aussi  dans  ce 
succès.  Remarquons,  toutefois,  que  ces  maisons  n'existent  que  dans  quel- 
(jucs  établissements  voisins  du  Rhin,  ot  que,  précisément,  elles  manquent 
aux  sources  qui  nous  font  la  plus  redoulal)le  concurrence.  Tel»  sont  sur- 
tout :  Kreuznnch,  Aix-la-(îliapello,  Schlangenbad,  Kissingen,  PynnmU, 
Carlsbad,  Marionbad,  Tfpplitz,  J}»chl,  Wildbnd  ot  Onstcin. 

(2)  Cinq  sources  seulement  appartiennent  à  l'État.  Ce  sont  :  Vichy,  Néris, 
IMombières,  Luxeuil  ut  Hourbou-rArcbambaulf. 
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tmp  Threment  Fattention,  est  celle  qnl  est  relative  aux  tarifs  dés  iKifns 
tt  des  douches..  Ces  Urifs  sont,  on  général,  bien  trop  élevés  :  ils  éloi- 
ipient  beaucoup  de  malades  de  nos  établissements,  on  les  empêchent 
d'y  prokHifcer  leur  séjour.  Ainsi  comprend-on  qu^  bain  d'ean  mi* 
Dêrale  qu'on  n'a  en,  pour  ainsi  dire,  que  la  peine  de  puiser  k  la 
loorte,  puisque  cette  eau  est  naturellement  chaude,  se  paye  plus  cher 
qu'à  Paris,  où  Ton  a  de  plus,  entre  autres  dépenses.  Tachât  de  Teau, 
dn  combustibèe  et  les  frais  d'appareils  7 

Il  est  à  regretter  également  que  la  plupart  de  nos  sources  soient 
inaccessibles  aux  malades  indigents.  J'ajouterai  que,  dans  les  endroits 
mêmes  où  des  bains  gratuits  leur  sont  administrés,  il  est  rare  que 
ers  bahis  soient  organisés  d'tme  manière  convenable,  Teau  qui  les 
alimente  ayant  presque  toujours  servi  déjà  à  d'antres  malades. 
Boerhaave  disait  :  «  Les  pauvres  sont  nos  meilleurs  clients,  puisque 
•  c'est  Dieu  qui  se  charge  du  payement  des  honoraires.  »  Comparez 
ces  paroles  si  simples  et  si  belles  aux  stériles  manifestes  de  nos  mo- 
dernes philanthropes. 

Qu'on  n'aille  pas  toutefois  en  conclure  que  l'administration  cliar- 
gée  de  veiller  à  la  prospérité  de  nos  sources  ne  tente  rien  en  leur 
faveur.  11  semble  au  contraire  que,  dans  ces  derniers  temps  surtout, 
elle  ait  redoublé  envers  elles  de  sollicitude  et  de  vigilance.  Mallieu- 
reusement  on  dirait  qu'une  sorte  de  fatalité  pèse  sur  toqt  ce  qui  se 
rattache  à  nos  établissements  thermaux  ;  c'est  nu  point  que  les  rè- 
glements les  mieux  intentionnés  tournent  eux-mêmes  à  leur  détri- 
ment Qtie  n'avait -on  pas  espéré,  par  exemple,  de  la  fameuse  loi  de 
protection  qui,  garantissant  dans  un  certain  périmètre  les  sources 
minérales  contre  toutes  tentatives  de  forages,  devait  en  assurer  ainsi 
la  tranquillo  jouissance  ?  Nul  doute  que  co  but  n'eilt  été  allcint  sans 
K»  malencontreux  arlirle  qui  exige  que  «  les  sources  aient  élé  pn*a- 
hblement  déclarées  d'utilité  publique.  »  Or  ceue  formalité,  par  suite 
d«  difficultés  et  des  lenteurs  administratives  qu'elle  entraîne,  a  rendu 
à  peu  près  illusoires  les  bons  effets  de  la  loi,  de  telle  sorte  qu'au- 
jourd'hui nos  établissements  sont  moins  protégés  que  jamais. 

Le  décret  du  28  janvier  dernier  qui  aflranchil  les  baigneurs  de 
toute  surveillance  médicale  obligatoire,  ne  nie  paraît  pas  non  plus 
avoir  été  beaucoup  plus  profitable  à  nos  tliemics.  Je  ne  nie  pas  qu'il 
n'ait  réformé  certains  abus,  entre  autres  celui  qui  s'était  glissé  dans 
qnelques  stations  au  sujet  de  la  délivrance  des  cachets  de  bain  :  à  ce 
point  de  vue,  on  ne  peut  qu'y  applaudir.  Mais,  hélas  l  par  une  inter- 
prétation qui  n'était  point  dans  la  pensée  du  législateur,  ce  décret 
semble  donner  gain  de  cause  à  ceux  qui  ne  veulent  voir  dans  la 


M  FRANCE   (midi). 

médication  thermale  qu\mc  affaire  de  mode  on  im  motif  de  distrac- 
tions. Ainsi  comment  un  malade  ira-t-il  prendre  réellement  au  sérienx 
l'action  thérapeutique  des  eaux,  du  moment  que  vous  venez  lui  dire 
qu'il  n'y  a  aucun  danger  pour  lui  à  ne  consulter  dans  leur  emploi  que 
ses  inspirations  pei*sonnelles  ? 

ËnGn  rinspection  médicale  elle-même  vient  d'être  remise  en  qaes- 
tion,  sinon  daas  son  principe,  du  mohis  dans  la  manière  dont  eUe 
devra  s'exercer.  Les  uns,  par  exemple,  demandent  que,  malgré  ses 
imperfections,  on  s'en  tienne  à  l'organisation  actuellement  en  vigueur  ; 
d'autres,  et  je  suis  de  ce  nombre,  préféreraient  le  système  adopté 
avec  tant  de  succès  à  Aix  en  Savoie.  Dans  ce  système,  les  princi- 
paux médecins  exerçant  près  d'une  source  forment  une  Commission 
qu'ib  président  chacun  à  tour  de  rôle  ;  puis  l'un  de  ses  membres 
résume,  à  la  fin  de  l'année,  dans  im  rapport,  le  mouvement  des 
malades.  Mais  en  voilà  assez  sur  ces  sujets,  car  je  présume  que  ks 
graves  problèmes  qu'ils  soulèvent  auront  déjà  reçu,  en  partie  du 
moins,  ime  solution  quand  ces  lignes  paraîtront.  Arrivons  donc  sans 
plus  de  délais  aux  eaux  minérales  de  notre  territoire.  Nous  les  étudie- 
rons dans  l'ordre  suivant  : 

Eu  premier  lieu,  les  établissements  du  midi,  puis  successivement 
ceux  du  centre,  de  l'est,  du  nord,  de  l'ouest  et  de  la  Savoie,  pour  ter- 
miner par  quelques  mots  sur  les  soiu'ces  minérales  de  la  Corse.  Si 
nous  nous  abstenons  de  décrire  celles  de  l'.Vlgérie,  c'est  que,  malgré 
leur  incontestable  valeur  thérapeutique,  elles  n'offrent  point  encore 
un  aménagement  suffisant  poiu*  que  nous  puissions  y  diriger  nos 
malades. 

I. 
SOURCES  DU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 

Nous  trouvons  dans  cette  secdon  les  eaux  minérales  des  Pyrénées, 
lesquelles,  par  leur  nombre,  leur  importance  et  j'ajouterais  volon- 
tiers leur  homogénéité,  méritent  d'avoir  sur  toutes  les  autres  la 
préséance  :  c'est  donc  par  elles  qu'il  nous  faut  entrer  en  matière. 
Ces  eaux  étaient,  pour  la  plupart,  connues  des  Romains  qui  y  ont 
laissé,  comme  partout,  des  monuments  de  leur  passage  (I).  EUes 

(1)  4  Aquic  cmicant  beuignc  passimquc  in  plurimis  terris,  alibi  frigidte. 
alibi  calidse,  alibi  juncta;,  sicut  in  Tarbellis,  Aquitanagcnte,  et  in  Pyrenœit 
montUmSt  tenui  inlorvallo  discernentc.  »  (Pline,  Hitt.  nat„  liv.  xx\  ) 
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appariipiiDeni  prfsqiic  lODln  i  la  clasw  des  eaux  siilfiirciiscs,  a  or<  I 
frciit,  comme  telles,  certains  caractËTCs  qiic  nous  niions  inaintenaai_4 
essayer  d'jntiîqupr.  1 

Les  sources  sulfureuses  des  Pyrénées  jaillissent  soll  du  granit,  «oit  I 
des  schisies  de  iransiiion,  plas  rarement  des  calcaires  nidtamoipltisé&c  <l 
Ancune  ne  contient  asseï  d'acide  carbonique  libre  pour  être  ri>putte*J 
(razeirsc  :  ce  qu'on  avait  pris  pour  de  l'acide  carbonique  est  de  l'azoti  A 
plus  ou  moins  m^lang<>  d'ouygtne,  quelquefois  même  de  l'amtcpnr.  *l 
Cf-s  eaux  sont  tantôt  incolores  à  leur  point  d'émergence,  tnnldl  clhs  4 
olTreni  certaines  teintes  dont  les  nuances  varient  ;  qiielqnes-unes,  ds  a 
limpides  qu'elle»  triaient,  deviennent  lacteKenles  au  contact  de  l'air,  •! 
Elles  sont  ù  peu  pris  toutes  nilnéralisiïcs  par  le  sulfure  de  sodiuini  4 
Leur  savcnr  est  IraïKbemcnt  bépatique  et  leur  iem{M^raiure,  cKV 
gi'n^ral,  assez  élevée.  ^ 

L'action  plus  ou  nurins  excitante  di-s  eaiii  des  Pyrtinées  parait  &trc4 
eu  rapport  direct  avec  leur  altérabilité.  Ainsi,  les  eaiiiL  qui  dt'gaeeotj 
h  plus  forte  odeur  de  gaz  sulfliydriquc  et  qui  se  troublent  le  plnlH 
étant  celles  qui  se  décomposent  le  pliLS  rapidement,  il  en  résultai 
qu'on  se  méprend  tous  les  jouis  snr  le  dvgté  de  force  de  ces  eaaffl 
{irises  en  bain.  Tel  bain  qu'on  r(^rd«  comme  plus  sulfureux,  par^fl 
que  le  soufre  est  devenu  appréciable  â  l'odorat  et  k  la  vue,  est  prAd-^ 
st'menl  celui  qid  l'i-st  le  moins,  puisque  ce  soufre,  au  lien  de  resttfV 
liiïisous,  s'est  dégHgé  dans  l'air  ou  précripilé  dans  la  ba^noire.  Toute-  ■ 
fois  noua  aurons  â  examiner  si  l'altération  du  snlfnre  ekalin,  maii^  1 
tenu  dans  de  certaines  limites,  ne  communiquerait  pas,  dans  certain  M 
cas,  à  l'ean  minérale  des  propriétés  nouvelles,  prérieuses  peui-élrf,*^ 
dont  il  ne  faudrait  pas  se  priver  sans  nécessité.  4 

C'est  pour  prévenir  cette  décomposition  du  sulfure  par  l'oxygène  I 
de  l'air  que  MM.  Kilbol,  Jules  François  ctCbambert  ont  proposé  àa'm 
maintenir  dans  une  aimospUËrc  d'axote  les  réservoirs  d'eau  sulfurenie  ■ 
destinée  à  la  boisson.  Pour  atteindre  ce  but,  il  stiffii  de  fairR  coni-4 
iiuiniqiier  la  partie  supérieure  du  réservoir  avec  un  gazomètre.  Ce4 
rési'rvolr  étant  parfaitement  ck»  et  [riein  d'air,  on  y  amènera  l'en^ 
par  en  bas  ;  l'air  que  renferme  l'atmosptière  supérieure  sera  cbasstf'^ 
sous  le  gauimètre  par  l'élévation  du  niveau  du  liquide.  On  cumprcod 
que  cet  air,  ne  se  renouvelant  jamais,  sera  bientôt  déponiUéde  tout 
son  oxygène  par  le  sulfure  de  sodium,  et  qu'il  ne  restera  que  l'azote,  4 
lequel  formera  â  la  snrface  de  l'eau  minérale  ime  atmosphère  toat  I 
h  fait  préservatrice.  L'appareil  Imaginé  h  cet  usiige  fonctionne,  ftJ 
liagnères^de-Blgorre  et  ii  Amélie,  avec  un  entier  succès,  m 

On  rencontre  dans  toutes  les  sources  sulfureuses  de  h  rAvAncoâifl 
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substance  azotée,  appelée  glairine  ou  baréglne  (1),  qui  se  dépose  aa 
fond  des  réservoirs  sous  la  forme  d'une  masse  limpide,  le  plus  sou- 
venl  incolore,  tremblanlc  comme  de  la  gelée,  et  offrant  de  la  res- 
semblance avec  le  corps  vitré  de  rœil.  On  n'y  reconnaît  aucune  trace 
d'organisation  ;  elle  se  putréfie  tr^s  facilement.  Soumise  à  Tactloo 
d'une  chaleur  Intense,  elle  se  carbonise  h  la  manière  des  matières 
animales,  et  dégage  des  vapeurs  ammoniacales  empyreumatiqnes.  Il 
est  difficile  d'indiquer  au  juste  la  namre  intime  de  cette  substance, 
qui  communique  aux  eaux  leur  onctuosité  et  peut-Mre  d'autres 
propriétés  plus  importantes  qui  nous  échappent. 

Les  premières  sources  des  Pyrénées  que  l'on  rencontre  en  venant  de 
Paris,  sont  situées  sur  la  lisière  de  la  chaîne  ;  ce  sont  :  I)ax,Gamboet 
Sa  lot-Christ  au.  Un  mot  sur  chacime  de  ces  sources  avant  de  pénétrer 
au  cœur  même  de  la  montagne. 

DAX    (LAïfDES). 

Sourcoa  salinos  chaudes. 
.  -  .   .    .  *  . 

Itinéraire  db  Paris  a  Dax.  —  Chemin  do  fur  de  Bordeaux  et  Perpignan 
jusqu'à  la  station  de  Dax  :  18  heures." —  Débours  :  82  ît, 

Pai-ml  les  nombreux  voyageurs  qui  s'arrêtent  à  cette  station  pour 
prendre  les  voitures  de  correspondance  des  autres  bains,  très  peu 
se  doutent  qu'il  existe  à  Dax  même,  dans  la  \111e,  une  magnifique 
source  saline,  dont  il  était  déjà  fait  mention  anciennement,  alors  que 
les  autres  eaux,  attjourd'hui  si  vantées,  étalent  encore  perdues  dans 
la  montagne.  En  effet,  Dax  s'est  successivement  appelé  Aquœ  Tabel- 
linœ,  puis  Aquœ  Augustœ^  du  nom  de  la  source  minérale  qtd  a  do 
tout  temps  constitué  sa  plus  précieuse  richesse.  Cette  source  dite 
Fontaine-Chaude,  qu'on  reconnaît  de  loin  au  nuage  de  vapeur  qui  s'en 
exhale,  sourd  par  plusieurs  griffons  dans  un  vaste  bassin  quadrangu- 
laire,  d'où  elle  se  distribue  nu  dehors  par  neuf  robinets  de  cuivre.  Sa 
température  est  de  60  degrés,  son  odeur  nulle,  sa  minéralisation 
tellement  faible  (2)  qu'on  n'y  distingue  aucune  saveur.  Enfin  elle 

(1)  M.  Fontan  a  décrit  sous  le  nom  de  tulfuraire  une  substance  filamen- 
teuse et  douce  au  loucher  qui  tapisse  les  conduits  par  lesquels  passent  cer* 
tailles  eaux  sulfureuses.  C'est  upe  espèce  de  conferve  dont  Taction  théra- 
peutique m'a  paru  se  rapprocher  de  celle  do  la  baréginc. 

(2)  D'après  les  analyses  de  MM.  Thore  et  Meyrac,  analyses  qui  auraîont 
besoin  d'ùtre  répc'tées,  un  litre  de  la  Fontaine-Chaude  ne  couliont  que 
Oi',i75  de  sels  A  base  de  ma^n(^?îe,  soude  et  chaux. 


rourtiit.  par  benre,  prËs  de  deiiK  crals  mttrrt  cubes  d'une  eau 
p^irfjjleninit  timpidi^.  Os  circnnslances  eipliqucnl  rimmrnse  parli 
que  U  classe  pauvre  «ail  en  tirer,  cbaeuii  v«Qani  y  piiisiT  libre- 
nieni  e[  à  loule  benre  pour  «es  iih|^  dome«liquM  cl  cutlu^ilrcn. 
lUaJbeurcuscmenl  les  diverse»  iodiutrira  onl  ^galrmcnl  la  faculliï  de 
l'otUiscr  Hur  place  ;  d'où  II  résullc  que  les  alrards  en  «ont  souillts 
par  des  dépAls  de  toute  uature  et  le  plus  souvent  Immondes.  Aussi 
quel  malade  serait  tenlé  de  venir  y  suitre  une  cure  2  Ccpendtiut,  h 
en  croire  la  Iradiiion,  Auguste  aurait  f^ii  tout  nprH  le  voyage  de 
Ilomc  i  Dax  pour  y  conduire  sa  fille  Julie,  abandonnée  dfi  médecins. 
Celle-el,  assure-l-on,  se  Uouva  leltemenl  bien  des  eaiis  qu'elle  vnutul, 
[>ar  reconnabsance,  qu'une  des  portes  de  la  ville  prit  et  gard.ll  son 
mun.  A  ceu»  qui  Irouvcnl  l'anecdote  un  peu  basard^,  on  (itit 
rejiiarquer  qu'il  ctiste  aciucllcmcnt  â  Dax  une  porte  qu'on  appelle 
la  porle  Julio.  Esl-ce  bien  Ik  un  argument  sans  réplique  1  Pour 
moi,  je  m'en  contente,  cl  j'accepte  les  yeui  fernito,  le  voiage  et  U 
guérisun,  si  touierois  on  veut  bien  me  concéder  que  les  eaux  u'élajent 
pas  alors  dans  l'éiat  ou  nou»  les  vuyons  aujuurd'bui. 

Il  existe  à  llax  plusieurs  auiressuurces  (l)apparteuantdc  mtmek 
la  classe  des  eaux  salines,  La  principale  a  tlé  grossii^rcnKiil  cncban- 
tëe  dans  un  des  tosafs  de  la  ville  ,  pri's  de  la  belle  avenue  qui  con- 
duit <i  la  station  du  chemin  de  Jer.  Ut  sont  dispost^,  sous  une 
e.spî-ce  (le  liangar,  quelques  baignoires  de  sapin.  Les  gens  du  pays  y 
«ieniieni  aussi  prendre  des  bains  de  bouc,  car  on  a  ci'cusé  dans  la 
leire,  di^in-mpée  par  l'eau  llierraale,  plusieurs  trous  où  l'un  peul 
s'asseoir  Kl  mâine  s'étendre  :  ces  bains,  j'allais  dire  ces  iluaques  sont, 
nssuro-t-on,  souverains  contre  le  rhumatisme,  seulement  il  Inut  un 
eertain  courage  pour  y  avoir  recours. 

'l'dle  est  acluellemeni  Ift-lrisie  condition  des' eaux  minérales  de 
Das.  Je  comprends  que  la  Fontaine-Chaude,  par  l'munense  i^onomic 
de  cimbuslible  qu'elle  procure  aa\  habilaiiis,  reste  distraite  du 
<lomaine  mimical.  nu  du  moins  que  l'on  se  conieme,  comme  on  le 
(ail  aujoard'hid,  d'y  administrer  quelques  bains  de  baignoire,  MaLs 
pourquoi  ne  pas  tirer  un  parti  plus  sérieux  de  la  source  des  Fossés  î 
Elle  se  prêterait  d'aniant  mfetix  i  l'établissement  d'un  Casino,  que 
l'einplacemeni  qu'elle  occupe  csl  spacietix  ei  voisin  des  remparts, 
converiisdepuispeu  en  promenade  publique  :  ajoutons  que  le  cllnH 

(1)  Il  "Il  eiiate  Èaalemeni  dniis  k-a  emirons.  Aiuf  i,  j'ai  \liM.  A  m 

dn  Dni,  le  peUt  AiabllsHineiit  de  Terris,  <|u 'alimente  un*  saurc«'€ 
10  UMe,  ullin  ilan*  lu  iiluporl  àta  ras  où  li  suuftn  ml  \i\ùuviic. 
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(le  celle  partie  de  lu  France  n'est  pas*  moins  remarquable  par  sa 
douceur  que  par  sa  sahibritt^ 

CamiM  (nasses- Pyrénées).  —  Pour  Tétranger  qui  arrive  à  Bayonne, 
une  excursion  à  Cambo  est  cbose  aussi  obligée  qu'une  excursion  à 
Biarritz.  Et,  en  eflet,  comment  résister  quand  on  entend  vanter  sur 
tous  les  tons  les  agréments  de  la  route,  la  diversité  des  paysages, 
la  magnificence  de  la  végétation,  Tefficucité  merveilleuse  des  eaux, 
et  jusqu'à  la  somptuosité  de  leur  aménagement  7  Je  me  rendis  donc 
à  CamlN),  qui  n'est  qu'à  deux  heures  de  Bayonne. 

En  réalité  Cambo  et  le  chemin  qui  y  conduit,  occupent  ime  des 
vallées  les  plus  gracieuses  de  la  lisière  des  Pyrénées.  Quant  à  la 
partie  balnéaire,  c*est  tout  différent.  Elle  est  représentée  par  une 
simple  douche  et  quelques  baignoires  qu'alimente  une  soiurce  à  peine 
sulfureuse.  La  température  de  cette  source  est  de  22  degrés  seule- 
ment, et  son  action  thérapeutique  à  peu  près  nulle.  A  quelques  pas 
plus  loin,  jaillit  un  maigre  filet  d'eau  ferrugineuse  froide,  fort  insigni- 
fiant également,  dont  le  principal  mérite  est  d'être  relié  à  la  source 
sulfureuse  par  une  avenue  planlée  de  superbes  arbres.  Enfin,  ce  qu'on 
appelle  pompeusement  Tétablbsement  thermal,  mérite  à  peine  le  nom 
d'hôtel.  J'admets  donc  volontiers  que  les  touristes  fassent  de  Cambo 
l'objet  d'une  de  leurs  pérégrinations  favorites,  d'autant  plus  qu'ib 
pourront  s'y  approvisionner  d'excellent  chocolat  ;  mais  je  compren- 
drais moins  facilement  qu'on  y  envoyât  des  malades  sérieux. 

fiiaiBi-Ciirifitaii  (Basses-l^rénées).  —  L'établissement  tlicrmal  de 
Saint-Christau  est  situé  au  pied  du  mont  BInet  et  à  l'entrée  de  la 
vallée  d'Aspe.  Les  sources,  au  nombre  de  cinq,  sont  froides,  excepté 
une  qui  est  légèrement  tiède.  C'est  le  sulfure  de  sodium  qui  les 
minéralisé.  On  les  emploie  spécialement  dans  les  maladies  cutanées 
et  l'engorgement  des  viscères  abdominaux  ;  mais  ce  sont,  comme 
à  Cambo,  des  eaux  à  peu  près  insignifiantes  qui  n'ont  d'intérêt  que 
pour  les  personnes  de  l'endroit. 

EALTi-BONNES   (Basses-Pyrénées). 

Sources  sulfureuses  cbaudcs. 

iTiNi^iRB  DB  Paris  aux  Eaux-Bonxbs.  —  Chemin  do  fer  de  Bordeaux  et  Mont- 
de-Marsan  jusqu'il  Aire  :  18  heureâ.  Voitures  d'Aire  aux  Eaux-Bouues  : 
9  heures.  —  Débaurg  :   100  fr. 

Les  Eaux-Bonnes  sont  situées  dans  la  vallée  d'Ossau,  au  pied  du 
pic  du  Ger,  près  du  vlihige  d'Aas  et  k  U  kilomètres  de  Lariins.  On 
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y  a««ie  sujoard'lmi  par  «ne  Irf»  Lclle  ronic  (1)  :  wnlemeiU  il  U\il 
gravir  une  cùlt  kogui-  et  rapide.  Celle  diiqMMition  sur  une  hauteur 
est  luie  circonstance  Ueiireuse  comme  salubrité  ;  car,  bien  que 
resserré  dans  une  fp"!^  diruite,  l'air  circule  et  se  renouvelle  [aci- 
lemmi.  d'où  rétulir-ni  des  conditions  by^léulques  que  l'on  clierchc- 
nil  vainetnenl  dans  la  plupari  des  vallées.  Le  village  se  compose 
d'un  assez  grand  nombre  d'bOtels  ;  il  n'y  a  pas  de  lieu  spécial  pour 
les  réunions. 

A  re\lrémitd  de  h  vallée  se  trouve  l'établissemeni  Ihennal.  Ce  petit 
édilice,  dont  j'avais  vu  l'iiménageinent  si  déTeclueiu,  a  reçu  depuis 
peu  d'importantes  amélioralions,  qui  ont  eu  surtout  pour  objet  la 
reclierche  ei  le  caplage  des  sources  dans  la  roche,  sur  tes  points 
d'émergence.  I.a  buvette  a  été  remaniée  ;  dn  salles  d'inhalation  ont 
été  établies  ;  on  utilisera  prochainement  la  source  d'Orieicli  qui  se 
perdait  sans  proGt  pour  personne  ;  enlin,  l'orpanisation  des  Eaux- 
lloanes  est  ï  la  veille  de  subir  nue  complète  métainorpliuse. 

La  5ource-Meille  est  la  seule  josqii'à  présent  qui  ait  altmenté  la 
buvette  et  les  bains.  C'est  à  elle  que  les  Eaai-Bonnes  doivent  leur 
réputation  :  auwl  tont  ce  que  noua  dirons  de  ces  eaux  se  rapporte- 
i-il  esclusivemoit  à  celle  source. 

A.  sa  sortie  du  sol,  l'eau  est  claire,  limpide  cl  onctueuse  au  tou- 
cher. Elle  répand  une  odeur  d'o'ub  couvis  bien  prononcée.  Sa  saveur 
est  douceâtre  et  très  peu  désagréable;  c'est  à  peine  si  elle  laisse  un 
arrii^re-gudl  hépatique  :  aussi  les  malades  la  boiicoi-ils  sans  aurutie 
répugnanct  S«  température  est  d'environ  33°  C.  Celle  source  dont  la 
ntiuéralisalion  a  été  l'objet  de  tant  de  commentaires,  parait  renfer^ 
mer,  d'après  les  récenies  analyses  <le  M.  Killiol.  0'',iH6  de  sulfure 
de  sodium,  par  litre  (i;.  Elle  se  disiinmie  de  la  plupart  des  autres 
sources  sulfureuses  de  la  dialne  par  sa  faible  alcalinité,  moins  de 
silice  et  ime  proportion  plus  ctnisidérable  de  sulTaie  de  chaux  , 
de  liarégine  et  de  chlorure  de  sodium. 

L'action  très  éiiei^uc  de  ers  e«ux,  prises  en  boisson,  exige  la 
pins  grande  drconspeciion  dans  leur  dosage.  Les  limites  extrêmes 
sont  dfl  denx  cuillerées  à  bouche  à  trois  verres,  dont  deux  dans  la 
maiiuéc  et  un  avant  le  dîner.  II  sunlent  habituel lemenl,  dans  les 

(1)  AuLretûia,  pour  parvenir  ou»  lînui-Bouiies.  on  siiiinif,  lu 
rav  in,  un  seulier  lelleineni  Jouguraui.  iju'ou  èloit  dans  t'iisage.  a 
t'v  avoninrct,  dobiie  loti  laslameni  à  Umins. 

(3)  D'aiirfn  te  mémo  cliimJEle,  In  source  il'Otteicti  seinil  un  peu  gltM 
l'itapioiKHiion^ 
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promieni  jours  de  la  cure,  de  Tagilation,  de  rinsoinnie,  une  sorte 
d'exallation  de  tout  le  système  nerveux,  comme  par  les  effets  du  café  : 
la  force  musculaire  semble  accrue  ;  \v,  pouls  est  plein,  le  \isage  coloré, 
Tappétit  impérieux  ;  il  y  a  en  même  temps  de  la  constipation,  quel- 
quefois, au  contraire,  du  dévoiement  avec  pincements  d'entrailles  et 
coliques  sourdes.  Puis  enfin  tout  se  régularise  et  il  ne  reste  qu'un 
sentiment  plus  prononcé  de  bien -être. 

Voilù,  tri^'s  sommairement,  les  principaux  effets  des  Eaux-Bonnes 
sur  l'ensemble  de  l'organisme.  Quant  à  l'influence  subie  par  l'appa- 
reil respiratoire,  influence  qui  constitue  la  spécialisation  de  ces  eaux, 
j'ai  cm  devoir  simplement  reproduire  l'article  que  M.  Darralde 
avait  inséré  dans  la  précédente  édition  de  mon  Guide.  Cet  article  a 
d'autant  plus  de  prix  aujourd'hui  que  la  mort  a  frappé  notre  regret- 
table confrère  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  publier  rien  autre 
chose  sur  les  Eaux-Bonnes.  Espérons  que  le  praticien  distingué  qui 
lui  succède,  M.  le  docteur  Pidoux,  sera  bientôt  en  mesure  de  nous 
faire  également  connaître  son  opinion. 

«  Les  Eaux-Bonnes;  comme  toutes  les  eaux  sulfureuses  de  la 
»  chaîne,  ont  ime  action  excitante  et  révulsive  qui  se  traduit  par 
»  une  activité  phus  grande  imprimée  aux  fonctions  générales,  sur- 
»  tout  à  celles  de  la  peau.  Mais,  indépendamment  de  cette  action, 
n  elles  en  possèdent  une  substitutive  et  locale  qui,  bien  que  se  fai- 
»  sant  sentir  sur  tous  les  points  engorgés,  se  concentre  plus  particu- 
»  lièrement  cependant  sur  les  affections  des  organes  tlioraciques: 
»  de  là  un  caractère  de  spécificité  qu'on  ne  rencontre  dans  aucune 
»  autre  source.  Cette  spécificité  d'action  modifie  diversement  la 
»  plupart  des  phénomènes  stéthoscopiques  essentiels  qui  se  trouvent 
»  exaspérés  dans  certains  cas,  amoindris  dans  d'autres,  de  telle 
»  sorte  que,  s'il  fallait  conclure  immédiatement  d'après  les  changc- 
»  ments  siu'venus,  les  Eaux-Bonnes  seraient  jugées  contradictoi- 
»  rement  et  souveiU  exclues  du  traitement  des  maladies  de  Tappareil 
»  respiratoire.  Et  cependant  l'expérience  prouve  que  c'est  précisé- 
»  ment  pour  le  traitement  de  ces  affections  qu'elles  jouissent  d'une 
»  efficacité  tout  à  fait  exceptionnelle.  C'est  que  la  perturbation 
»  momentanée  qu'elles  apportent,  loin  d'être  un  mîil,  doit  au  con- 
»  traire  avoir  une  part  réelle  aux  transformations  qui  conduiront  ù 
»  la  guérison,  mais  cette  perturbation  mettra  deux  à  trois  mois  pour 
»  parcourir  ses  diverses  phases.  C'est  donc  seulement  après  ce  laps 
»  de  temps  qu'on  peut  être  (aè  définitivement  sur  les  résultats  réels 
»  de  la  cure. 

»  Mais,  si  l'excilaiion  est  id  la  règle,  il  s'en  faut  de  beaucoup 


B  qtic  Mg  ilrgri<»  soient  toujours  les  mi^niPs  cIicï  cliaquo  nialadi'. 
s  Voki  ù  cet(<|i.irtt  ce  qu'upprend  l'obsrrviitJoii  : 

>>  Lm  plii<noin^ne3  d£telof)p<<B  par  le»  eaux  sur  les  alTeclions 
Il  chronique!!  des  organes  rcspiraloires  ne  sont,  d'hnbitiulr,  que  la 

0  reprodueilon  de  ceux  qui  carRClârisaieiii  ces  mêmes  airccilona 
i>  quand  elti-s  se  trouvaient  encore  II  Icnr  période  d'invasion  :  par 

>  ronséqiiral,  te*  eaux  ramènent  nnotiienianémeiit  les  cImmcs  h  leur 
B  l'tal  prlmiiif.  L'Inflammation  >-i-«lle  M  intense,  \i^n-  ou  insen- 
i>  ïible,  alieudez-TOus  â  ce  que  les  eaux  dvoilleronl  des  nianitesta- 
»  tiona  correspondantes  ;  il  y  a  plus,  que  ce  aoit  la  marctic  suivie 
»  fluirefols  par  la  maladie  elle-ntéme  qui  vous  serve  pour  la  Brada- 
B  tion  (lu  tiallemeni  sulfureux,  On  saisit  tout  du  suite  la  valeur  l'i 
••  l'applirnlioii  di^  ces  remarques.  En  eiïet,  sapposons  que  \  ans  vous 
•  ulisiiniei!  k  vouloir  Taire  produire  aux  Eaux-Bonnes  des  pliiino- 

>  mtuPt  Inflammaloires,  alors  que  ces  pliénomincs  n'a\aium  point 
u  primltlvcnient  existiS  d'une  manière  accentuiîe,  vous  pourrez  ainsi 

>  compromettre  la  Kulrlson  qui,  en  l'atMcnce  de  ce»  pluïnonieues, 
Il  eût  t'l(>  tout  aussi  sûrement  obtenue. 

"  Les  KauX'Boniies,  comme  toutes  tes  eaux  sulfureuses,  peuvent 
n  eire  nllILsiïes  pour  te  traitement  d'une  multitude  d'afleciJoiLi  dt- 
B  verses  (1).  ToiitcFoEs  nous  allons  Indiquer  seulement  les  maladies 
n  aiixijuelles  II  est  d'usage  d'en  limiter  l'eaiploi.  Ce  sont  :  li  plia- 
■  rynglle,  la  laryngite,  la  [^ihisie  à  tous  les  df^n'és,  la  bronchite, 
I)  l'astlime,  la  pneuinoaie  cbranlqii«  et  la  pleunisie. 

Il  l'iiAurriGiTE.  —  C'est  dans  la  pbnrjngite  que  les  pbi>noin{'nes 

1  d'excitation  locale  sont  plus  directement  mis  en  l'eliefpar  les  eau\, 
<•  et,  â  cet  jgard,  nous  envisagerons  séparément  la  pbaryngite  simple 
u  et  la  pHaryngitc  granulée. 

i>  /'fuirj/n^i'lesimp/e.  —  Daiulaphanugile  simple,  les  seiisalions 
4  algues  (picotement,  consiriction,  ciinleur,  gonflement  dm  tissus) 
u  qui  ovnienl  caractérise  la  période  d'invasion  de  ta  maladie,  rep»- 
■>  raisseot,  par  l'elTet  des  eaux,  avec  une  rapidité  extrfme  :  ainsi  il 
1)  est  rare  que,  dts  la  première  ^maine,  ces  sensations  ne  soient  pas 
B  déjà  Tioiablemeni  appréciables.  Elles  persistent  à  ce  degré  pendant 
B  deux  ou  trois  jours,  puis  elles  vont  en  s'aUaibtissanl  ;  vous  en  pm- 


■  LcaEBUi-BonnpsBonl,  ovet  celles  de  Bnn^gcs,  1 

0  les  nlTcetinns  stcuineiiïci,  irmis  leur  netion 
le  que  Jusqu'à  l'ndolesMBco.Passicolige,  ti  Mt  [t'oliaervallon 
le  Bsrèges,  pat  leur  acUvItû  plus  griuide  sur  l'ense 
'  B  BiiilArlnTiti.  •  (UuhilI.VC,) 
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»  fiterez  pour  angmenter  la  dose  de  Peau,  afin  de  les  reproduire 
»  d'une  manière  graduellement  plus  marquée.  I>e  semblables  recni- 
descences  d'excitation  locale  se  répètent  de  la  sorte  à  deux  on  trois 
reprises,  pendant  le  cours  du  traitement  ;  enfin  elles  disparaissent 
pour  ne  plus  revenir,  emportant  avec  elles  la  maladie  dont  elles 
étaient  simplement  l'expression. 

»  Pharyngite  granulée,  —  La  pharyng;itc  granulée,  qui  est  ordi* 
nairement  symptomatique  d'une  affection  de  la  peau,  éprouve  les 
mêmes  effets  des  Eaux-Bonnes  que  la  pliar^'ngite  simple,  c'est-à- 
dire  que,  que  quand  il  y  a  eu  des  phénomènes  aigus,  ces  phéno- 
mènes se  reproduisent  avec  plus  ou  moins  d'intensité.  SI,  au  con- 
traire, les  évolutions  se  sont  faites  d'une  manière  indolente  et  chro- 
nique, ces  mêmes  caractères  persistent  pendant  toute  la  cure  : 
bien  entendu  cependant  que  l'excitation  thermale  se  traduit  par 
certains  signes,  tels  que  l'injection  de  la  muqueuse  et  le  gonflement 
des  granulations  ;  seulement  les  malades  en  ont  à  peine  la  con- 
science. Quant  an  résultat ,  il  peut ,  aussi  bien  dans  les  cas  où  la 
réaction  est  vive  que  dans  ceux  où  elle  est  à  peine  sensible,  aboutir 
à  la  guérison. 

»  Quelques  personnes  ont  cru  qu'il  était  avantageux  de  diriger  sur 
le  siège  même  des  granulations  des  topiques  plus  ou  moins  stimu- 
lants ou  des  douches  d'eau  sulfureuse,  afin  d'accroître  l'excitation 
thermale  quand  elle  est  faible,  ou  de  la  remplacer  quand  elle  n'est 
pas  apparente.  C'est  en  général  une  pratique  pour  le  moins  inutile  : 
en  voici  la  raison. 

»  Indépendamment  des  motifs  d'abstention  que  nous  venons  de 
donner,  l'inconvénient  de  semblables  moyens  est  de  compliquer  les 
choses  de  telle  sorte,  que  vous  ne  pouvez  plus  ensuite  fsnre  la  part 
de  ce  qui  appartient  soit  à  l'action  des  eaux,  soit  à  l'application 
des  topiques.  Le  traitement  se  trouve  dès  lors  forcément  paralysé. 
Gomment,  par  exemple,  doser  les  eaux  du  moment  que  l'excitation, 
qui  devait  vous  servir  de  mesure  et  de  guide,  est  subordonnée  k 
des  influences  étrangères  7  N'êtes- vous  pas  exposé  à  attribuer  aux 
topiques  ce  qui  est  le  fait  des  eaux  ou  aux  eaux  ce  qui  est  le  fait 
des  topiques  ?  En  vain  répondrait-on  qu'il  convient  de  réserver 
l'emploi  de  ces  moyens  pour  le  cas  où  les  eaux  sont  sans  effet  sur 
les  granulations,  car  la  ténacité  de  celles-ci  dépend  beaucoup  moins 
de  l'état  même  de  la  muqueuse  que  de  la  diathèse  herpétique 
répandue  dans  l'économie.  Vous  courez  ainsi  les  risques  de  provo- 
quer une  excitation  trop  forte,  laquelle,  vous  mettant  dans  l'obliga- 
tion de  renoncer  aux  eaux  ou  du  inohis  d'en  rétliilre  les  doses» 
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!■  tous  prive  dii  seiil  rcnièdu  c|iii  pfll  Irinmplu'  à\t  mnl  lociil,  car, 

■  m;uI,  il  eût  oeuirali»'  IVI^mt-nt  dialliëMqiie. 

■  Lahikgitk.  —  U  eu  esl  de  la  lnDiiBiie  alMolumcnt  rwiime  de 

■  la  pbanngiie  pour  ce  qui  a  irait  à  rpicilatlon  loratisiip  qiir  pru- 

■  duiseoi  \f»  EaiuL-Bonnes.  Voiia  devez,  quant  â  la  direction  du  trâi- 
B  irtneDt  miD^ral,  consullcr  ks  anlécédenis  de  la  maladie  et  vous  y 
*  cunfonner,  de  manière  k  ne  reproduire  que  les  phénomènes  ana- 
u  logues  à  ceux  qui  l'avaient  caractérisi<e  à  son  dt^but.  On  comprend 

■  d^s  lors  quelle  r(>Jicr\e  il  conviejii  d'apporter  i  l'aiibnlniittration  des 
i>  eaux.  Dans  les  larjngilcs  où  la  réaction  francliemeni aigué  a  man- 
B  qu((,  il  rat  rare  que  vous  observiez  autre  cbose,  dans  le  courant 
-  de  la  cure,  que  des  inoililîcatioiude  U  voix  correspondantes  anx  mo- 
II  (lificatioua,  insensibles  pour  les  malades,  quV'pruuveiit  les  tissus. 
D  Amsi  lanlùi  la  voix  se  perd  niomenianémeni,  d'antres  (ois,  au 
Il  contraire  son  timbre  devenu  plus  net  se  raflérmlt.  A  cela  se  borne  h 
»  peu  près  toute  la  crise  apparente  des  eaux. 

D  I'hthisie.  —  CommenQons  par  mettre  bors  de  cause  la  phlhiilK 
n  à  marche  aiguë.  Cette  (unne,  qui  est  en  général  celle  de  la  phihisie 
B  arxidenlelle  non  circonscriie,  serait  singuUèremenl  a^ravée  par 

■  les  £aux-BoDn«3,  si  l'on  avait  recours  i  ces  eaux  pendant  la  période 

■  d'acuité.  Kn  elTel,  les  Eanx-finnnes,  par  leur  action  élective  sur 
D  les  organes  de  la  poitrine,  activeraioit  plus  que  toute  aiilrc  eau 
a  siUfureiue  le  travail  inOainmatoire  dont  ces  organes  sont  le  sifgc, 

■  travail  qui  constitue  la  gravité  exbréme  de  l'affection.  Il  faut  dune, 

■  avant  tout,  combattre  cet  état  aigu  par  les  traitements  appropriés. 

■  L'ue  li)is  qu'on  s'en  est  rendu  maître,  on  peut  >vec  sdcurlté  user 

>  des  Eaux-Bonnes,  &  la  condition  qu'iMi  apportera  la  plus  grande 
n  réserve  dans  ledosagcdeccseaux,  danslacraintede  réveiller  l'étiit 

■  phlfgmasiqne  dont  le  retour  ponmil  tout  compromettre. 

■  A'agit-U,  au  contraire,  de  ers  pbliiisles  i  marche  lente,  passive, 
Il  atonique,  qui  reconnaissait  comme  point  de  départ  une  diatti^sc 
K  p;irt!calière  aux  tempéraments  strumctix,  diailièse  le  pins  souvent 

■  congénitale,  ou  mteax  héréditaire  ;  s'agit-fl  encore  d'une  de  ces 
i>  phtiiùies  fortniieinent  dévcloppi?es  cliez  des  individus  que  leur 

>  constitution  en  aurait  certaïnemenl  garantis,  si  elle  n'eût  été  débili- 
B  tée  par  des  maladies  longtiet,  ua  mauvab  régime,  un  climat  ioaa- 
i>  lubre,  des  excès  de  toute  nature,  en  un  mol,  par  l'une  ou  Taulre 

■  de  ces  causes  qui  appauvrissenL  le  sang  et  énervent  l'économie  : 
n  Ira  eaiu,  dans  ce  cas,  loin  d'être  nuisibles,  doivent  être  regardées 
"  comme  le  remède  par  excellence.  C'est  au  point  qu'on  peut  établV 

»  qq'il  n'existe  pas  de  liraiie  à  Iciir  puissance  curaU\e.  N^fisiv,  ^^f 
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»  la  phlhisie  soit  m  prunier,  an  second  oa  même  an  troisième  degr«(, 
»  vous  no  (lovez  pas  di^sespércr  des  eaux,  du  momeni  que  Vensenible 
»  lie  l'organisme  se  trouve  encore  dans  de  bonnes  conditions  de 
»  conservation,  Kn  effet,  le  iW\M  tul)eiTji]oux  n'est  ici  qu'un  (<pipli<^ 
»  nomène  exprimant  un  étal  plus  général  :  la  preuve,  c'est  que  vous 
a  rencontrez  simultanément  ce  m(^nie  produit  morl)ide  dans  d'autres 
»  appareils  encore  que  dans  l'appareil  respiratoire.  Or  les  Eaux-Bonnes 
»  agissent  ici  tout  à  la  fois  en  reconstituant  l'état  dynamique  généra], 
»  et  en  faisant  tout  spécialement  sentir  leur  action  sur  la  poitrine,  par 
»  conséquent  sur  les  points  niOmes  oh  le  mal  s'est  plus  directement 
a  localisé.  Voici,  quant  à  ce  dernier  mode  d'influence,  les  principanx 
»  symptômes  que  l'on  observe. 

»  Gomme  W'gie,  les  signes  stétlioscopiques  sont  tout  d'abord  exa- 
»  gérés  par  l'usage  des  eaux.  Ainsi  le  craquement  soc  qui  caractérise 
»  le  premier  degré  de  la  phtbisie  devient  plus  accentué  ;  mais,  aprts 
»  avoir  subi  celte  évolution,  il  devient  au  contraire  plus  vague,  et 
K  même  il  peut  cesser  complètement  Dans  la  phtbisie  au  second 
»  degré,  c'est-à-dire  à  craquement  humide,  ces  modllkations  stélhos- 
»  copiques  sont  rendues  plus  appréciables  encore.  Kn  général,  le 
w  timbre  humide  s'exaspère  momentanément  aussi,  mais  bientôt  il 
»  va  en  rétrogradant  au  point  de  prendre  la  forme  sèche  que  nous 
*»  savons  appartenir  au  premier  degré  de  la  phthisie  :  les  choses  peu- 
»  vent  mémo  ne  pas  en  rester  là,  et  vous  verrez  quelquefois  la  fomic 
»  sèche  disparaître  à  son  tour.  Si  la  maladie  est  plus  avancée  encore, 
V  que,  par  exemple,  elle  ait  atteint  le  troisième  degré,  gardez-vous  de 
»  déclarer  pour  cela  le  mal  nécessairement  Incurable.  l*our  porter  un 
»  pronostic  avec  quelque  certitude,  il  faut  consulter  avant  tout  l'état 
»  général,  car  seul  il  donne  la  mesure  exacte  des  ressources  de  l'éro- 
»  noniio.  Aussi,  dans  l>eaucoup  de  cas  prétendus  désespérés,  verrcz- 
»  vous,  sous  l'influence  des  Eaux-lVonnes,  la  respiration  tubaire  avec 
»  gargouillement  être  successivement  ramenée  au  craquement  humide, 

•  puis  au  craquement  sec.  Cependant  II  n'est  pas  rare  que  la  respi- 

•  ration  conserve  déflnltivenient  le  caractère  bronchique  dans  les 
»  endroits  qu'occupait  l'agglomération  tuberculeuse.  Cette  persistance 
ff  du  souOle  ne  pnnive  rien  contre  la  guérison,  puisqu'en  môme 
»  l(*mps  la  santé  se  rétablit  phis  ou  moins  complètement.  Elle  con- 
»  firme  seulement  ce  qu'apprend  l'anatomie  pathologique,  à  savoir  : 
»  que  Id  portion  de  poumon  qui  a  été  désorganisée  par  la  maladie 
»  reste  désormais  indurtk»  et  moins  perméable.  De  même  vous  pour- 
»  rez  entemlre,  pendant  des  années,  le  souflle  caverneux  chez  les 
»  phthisiqn(*s  entièrement  guéris  d'excavations  tubcrculciis  s.  C'est 
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•  (pli?  TM  riLravaiioiu  so  gn^rïMpnl  â  leur  inank'-ii<,  cYsi-^Wlirn  ijuc 

■  leur»  paniLi  ri-npnt (le M<cr«Pr  sans qne leur  cavllë  srltacc.  L'aiw- 

■  culliilion  loiis  iiKtiqHr  simptnnptil  kl  qu*)!  y  a  une  porliun  du  poti- 

*  lumi  qui  iDiiHfup,  mate  iiim  que  la  partie  nstnnie  n'e^i  pas  saine. 

■  Il  n'y  a  donc  iiuciin  olMiacIr  radical  à  U  fmMsim  de  la  pliilii- 
n  Kf,  ftlt-clleporvinue  au  troisii'inc  degré  ;  seulenimi  la  léiiuD  locale 

■  ayani  aiieint,  dans  ce  dernier  cas.  un  gniiié  beaucoup  plus  In- 
»  iruse,  on  ne  saurai!  la  prendre  non  plus  en  cunakli^atioD  trop 

■  En  cQel,  apri'!t  la  diatbèse,  ranse  prrmKre  de  la  plilhisie,  c'est 

■  le  inbfrcule  qui  doit  le  plus  éteiUcr  et  fixer  notre  atlenliou.  Il  phi 

■  arqtils  à  la  Kirnce  qu'une  fois  Tomii*,  il  a  une  cxislenec,  une 

■  marche  et  nnc  tenninaîMu  qui  lui  »oni  tout  Jk  Ciit  propres,  C'r«t, 
it  si  l'on  veul,  un  mai  local  Rreffd  sur  un  ëtal  ftént^ral,  mai»  ce  mal 
s  local  s'est  dtivefoppd  o<:casionnellemeni,  en  A'aceompRBnant  d'un 

■  travail  plus  ou  uioins  inflnnimBioire,  il  faul  dune,  comme  pour  U 

■  phar^nidle.  veiller  i  ce  que  l'acllun  kicaiisdti  des  eaux  ne  réveille 

■  rinflammalion  que  dans  une  cenaine  mesure,  Dts  l'inslant  que  celle 

■  mesure  esi  aileinie.  vous  dcver  miliger  ou  suapondre  l'emploi  des 
■•  eaux,  insister  sur  les  adoitcisitanls  et,  s'il  est  besoin,  recourir  nuK 
>■  révulsifs  directs.  Je  dis  n^vubifs  et  non  émissions  sanguines,  car 

■  l'i^ini  diathM([a(^  les  contre-indiquc  très  (ormrllenicnl  en  ce  qui-, 
K  sous  prétnic  d'aballre  l'inflammatioa  en  exets,  elles  appauvri- 
n  nkitl  encore  le  sanfi  d<!ji  trop  peu  riche,  cl,  par  conséqueni,  a^\- 
>•  riifcnl  dans  li;  sens  infmede  la  dialh^w  lubrrculeuse  qu'il  iiutK>r le 
H  de  ne  jamais  perdre  de  rue  un  instant.  En  prociklant  auiremi^iit, 
a  vous  feriez  évanouir  le  b^iiéncc  péniblement  ublenu  par  l'iitliun 
n  des  eaux  CI  par  les  Irailetnents  nccessolrcs. 

>>  Quant  au  mode  du  travail  par  lequel  s'np^rc  la  rt'iioUiiioii  du 

*  tubercule,  c'est  \i  plitlOt  un  point  de  doctrine  que  de  pratique  et 
n  d'ailleurs  ce  ne  serall  pus  nisinlenanl  le  nionieni  de  le  discuter, 
B  Tcuil  ce  qu'on  peui  dire  de  poaiLif  A  cel  t'gard,  c'est  que  la  iraus- 

■  foimaiioii  Mrai  forme  crétacée  c«t  exccssivcnienl  commune  par 

•  l'usaiK  des  Eaux-Bonoos.  Ainsi  ^ous  verre»,  cbci  des  plillilslqura 

■  en  vole  de  ipii'H«in.  l'expectora  lion  se  iiHMlilier  de  telle  manière, 
H  qu'ils  [inironi  piir  cracher  du  plJire  plus  ou  moins  liquide  ou 
s  b  l'éiat  sec. 

^^  s  L'hémoptysie,  comme  chacun  sjiit,  est  un  des  acckletits  île.  la  . 
^hl  phlhisie  qui  inspîrenl  le  plus  d'i-ifroi  nnx  m-ilmles,  Oi'  les  Eiii»-  ^ 
^^k£onnrs  <»il-<4lcs  réclleuient  le  irisie  privilège  d'en  lavDrlter  le  *|^^dH 
^^m  tour  ou  mtmtf  de  le  provoquer  de  toutes  pitresï  U  wi%Vt4|^^H 
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»  répondre  à  cette  question,  de  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  de 
»  la  facilité  extrême  avec  laquelle  les  types  primitifs  se  reproduisent 
»  sous  Tinfluence  de  Faction  excitante  de  ces  eaux.  Si  donc  des  crd- 
»  chements  de  sang  ont  eu  lieu  déjà,  on  doit  redoubler  de  précau- 
»  lions  dans  le  dosage  de  Peau  minérale,  de  peur  de  les  voir  se 
»  répéter.  Remarquons  toutefois  que  Thémoptysie  s'observe  plutôt 
»  chez  les  individus  pléthoriques,  d'ailleurs  bien  constitués,  que  chez 
»  ceux  qui  portent  le  cachet  du  tempérament  chloro-anémiqne.  Or, 
»  comme  c'est  pour  ceux-ci  que  les  Eaux-Bonnes  devront  être  plus 
n  spécialement  réservées,  il  en  résulte  ce  fait,  en  apparence  para- 
»  doxal,  que  ce  qu'on  appelle  une  belle  constitution  convient  moins, 
n  pour  l'action  de  ces  eaux,  qu'une  constitution  plus  débile.  Dans 
»  ce  dernier  cas,  en  effet,  il  n'y  a  pas  les  mêmes  motifs  pour  que 
»  les  eaux  convenablement  administrées  déterminent  d'hémorrhagie 
»  vers  le  poumon,  lorsque  surtout  rien  de  semblable  n'est  survenu 
n  pendant  la  période  d'évolution  des  tubercules. 

»  Bronchite.  —  Les  phénomènes  de  la  bronchite  sont  en  gêné- 
»  rai  exagérés  pendant  la  première  phase  du  traitement  sulfureux  (1), 
»  mais  il  est  rare  que  la  bronchite  elle-même  résiste  à  une  saison 
n  d'eaux,  du  moment  que  la  maladie  est  simple.  Quand  elle  se  corn- 
»  plique  d'anhélation,  en  général  celle-ci  disparaît  avec  la  bronchite, 
n  excepté  dans  les  cas  où  l'anhélation  est  produite  par  la  présence 
n  d'un  emphysème  ;  alors  la  part  qui  appartient  à  l'emphysème  per- 
»  siste,  car  les  Eaux-Bonnes  n'ont  aucune  prise  sur  cette  dernière 
»  affection. 

»  Asthme.  —  Dans  l'asthme  nerveux  comme  dans  l'asthme  sym- 
»  ptomatique  d'une  phlegmasie  des  bronches,  vous  verrez  fréquem- 
»  ment  les  malades  être  pris  de  crises  dès  les  premiers  jours  de  leur 
n  arrivée  aux  eaux.  Cela  tient  très  positivement  à  l'élévation  baro* 
n  métriqtie  de  la  localité,  laquelle  est  de  780  mètres,  car  il  suffit  de 
»  les  faire  descendre  dans  la  vallée,  à  Laruns  ou  à  Louvie,  par 
n  exemple,  pour  que  ces  crises  cessent  et  qu'ils  se  retrouvent  promp- 
»  tement  en  état  de  reprendre  leur  cure.  Dans  quelques  cas,  il  faut 
n  qu'ils  aillent  jusqu'à  Pau.  Lors  même  que  les  malades  peuvent  sup- 
»  porter  d'emblée  le  séjour  de  Bonnes,  il  est  rare  que  le  bénéfice 
»  du  traitement  soit  appréciable  pour  eux  au  moment  du  départ 
»  Souvent,  à  ce  moment,  ils  ont  encore  une  certaine  anxiété  en  res- 
»  pirant,  mais  celle-ci  se  dissipe  aussitôt  qu'ils  arrivent  dans  la  plaine, 

(I)  «  Les  Eaux-DouncsmârJMmf  toutes  sortes  do  rhumes  :  elles  font  cra- 
•  cher  copicusomcut  et  allègent  le  poumuii.  »  (Aut.  Boiidbu.) 
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■  Pi  «lors  ce  ti'wl  plus  aculenwni  une  ami'.lioiMlimi  iiioiiitnil;iiiiir-,  c'est 
n  If  signal  d'une  guérlson  ddfliiilJrc. 

Il  Pans  rasiUme  nervciiJi,  Its  choses  se  passrni  irts  divwsrineiu 
n  <»uivaiii  la  nature  dp  l'affcrtion.  Nous  maintenons,  en  cfTci,  qm-  de 
«  même  que  pour  louic  maladie  nerveuse,  il  exble  deiu  espèces 
n  d'aiitlimes,  des  asthmes  par  excta  de  Ion  et  des  aslbmes  par  défaai 
»  (le  Ion  ;  or,  ceux  qui  appartiennent  à  la  prcmitrc  catégorie  sont 
•>  rarement  soulagi's  par  les  Eaui-Bonncs,  tandis  que  ceux  qui  appar- 
D  tiennent  à  la  seconde  sont  génitfalanent  gnërls. 

»  PKEL'xoniE.— L'engorgement  pliisou moins  liienda du pomnon 
B  qui  caractérise  la  pneumonie  chronique,  prouve,  de  même,  par 
I'  l'action  des  eaux,  une  période  d'aggravation  momentané.  Il  y  a 
»  plus  d'antiété  et  plus  d'oppression  :  puis  i  cm  siinics  d'excitation 
Il  locale  succède  ime  résolution  progressive,  et  le  tissu  pulmonaire 
a  reprend  proniptonent  sa  perméabiliié,  à  In  condition  toutefois  que 
i>  l'indiiraliun  soit  exempte  de  tout!?  complication  tuberculeuse.  Cette 
Il  ciHnplicatiou  est  malhenrcuseraent  trop  fréquente,  surtout  qunnd 
Il  l'Induration  réiûde  au  sommet  «lu  poumon.  Or  les  tubercules, 
n  quelque  disséminés  qu'ils  soient,  ne  restent  jamab  isolés  compté- 
Il  lemont  :  on  peut  même  dire  qu'ils  constilueni  autant  de  noyaux 
»  nnxionoaircs  qui  entretiennent,  dnns  toute  la  portion  de  parcncbyme 
n  environnante,  im  véritable  étal  pneiunonique.  Comment  dans  ce 
Il  ras  agiront  les  Eaux-Ilonnes  7  Elles  feront  <Iisparaltre  l'engoi^-ment 
u  concomitani,  mais,  en  mCme  leitipfi,  elles  mettront  les  lubcreules 
a  a  nu,  de  telle  sorte  que  ce  qii'on  aurait  pu  prendre  pour  une  pneu- 
u  munie  simple  deviendra  maitireslemeni  une  pneiunoiiie.  lubercu- 
»  Icuse.  l'arconlre.il  arrivera  plusd'uiie  lois  aussjqnelà  où  i'ou  avait 
i>  aunoncd  une  tuberctdisiitiou  du  sommet,  les  eaux,  en  dissipant 
»  rmgorgemcni,  prouveront  qu'il  n'y  avait  pus  de  luberculen. 

•1  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  de  semblables  méprises  soient  rari'S. 
B  Loin  de  là,  elles  se  ctniimeltent  tous  les  jours,  ot  j'ajnuterai  qu'il 
i>  est  siiuvent  lmpussil)le,  i  t'aide  s«ule  de  nos  moyens  actuels  d'IU' 
Il  vesUgatJon,  de  pouvoir  les  éviter.  En  effet,  l'ausculta  lion  et  la  per- 
»  cussioo  vous  apprennent  bien,  i  ceriains  signes  connus  de  tout  le 
n  monde,  qu'une  portion  quelconque  du  poumon  est  Indurée  dans 
n  lellc  étendiu  et  à  telle  plarc,  mais  elles  seront  impuissantes  àspd- 

■  cifier  la  natnre  même  de  celle  induration.  Il  faut  alors  s'en  rap- 
0  porter  à  Tétai  général,  lequel  n'a  pas  toujours  de  significaiion  bien 
n  |>osllivc.  Or  c'est  précisément  dans  ces  cas  douteux  que  les  Kaax- 
i>  lionnes,  en  faisant  ainsi  la  pari  de  ce  qui  appartient  soit  à  l'eugoT^ 
»  gemeni.  Mît  uix  tubercules,  cwuUtueiit  une  pierre  de  taucba  M 
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»  faillible  :  aowi  ont-ellos  réfonné  souvent  des  dfaguoslics  porlés  par 
n  des  notabilités  médicales. 

»  Pleurésie.  —  lies  épanchements  plenrétiqiies,  même  compli- 
»  qués  de  dépôts  pseudo-membraneux ,  sont  encore  du  ressort  dos 
»  Eaux-Bonnes.  Sous  Tinfluence  de  l'excitation  provoquée  par  ces 
»  eaux,  un  puissant  travail  s'établit  dans  la  cavité  de  la  plèvre,  de 
»  telle  sorte  que  les  fausses  membranes  sont  graduellement  résorbées 
»  en  même  temps  que  répanchement  Si  celui-ci  es!  considé- 
»  rable  et  de  date  ancienne,  il  ne  pourra  disparaître  qu'à  la  condi- 
n  tion  que  les  eaux  auront  préalablement  ramené  l'aflection  à  son 
»  acuité  premif're  :  aussi  verrez- vous  se  reproduire  tous  les  signes 
»  de  la  pleurésie  aiguë,  y  compris  même  le  point  de  cùté.  Ijg  traite- 
»  ment  consiste  alors  à  faire  intervenir  les  vésicatoires  largement 
»  appliqués  sur  la  poitrine,  suspendant  momentanément  l'usage  inté- 
n  rieur  des  eaux,  lequel  sera  repris  plus  tard,  lorsque  la  période 
»  d'aggravation  aura  été  combattue.  Sous  l'influence  de  cette  médical- 
»  tion  à  la  fois  révulsive  et  spécifique,  la  fièvre  tombe,  la  plèvre 
»  se  dégage  et  la  convalescence  se  poursuit  lieureusement.  » 

Tdle  est  l'action  thérapeutique  des  Eaux-Bonnes,  formidée  par 
M.  Darralde  lui-même.  J'aurai  du  reste  l'occasion  de  revenir  sur 
ces  questions  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  où  je  traiterai,  d'une 
manière  générale,  de  l'aclion  comparative  des  divei*8cs  eaux  sur  les 
maladies  de  la  poitrine. 

Gomment  maintenant  expliquer  cette  spécificité  d'action  des 
Eaux-Bonnes  7  Est-ce  seulement  à  la  minime  pn^rtion  de  soufre 
qu'elles  contiennent  qu'il  faut  l'attribuer?  Il  y  a  certainement  là 
quelque  autre  agent  qui  nous  écliappe.  Sans  cela,  on  ne  saurait 
comprcndi-e  que  certaines  sources  des  l»>  rénées,  quoique  beaucoup 
plus  sulfureuses,  produisent  cependant  des  effets  bien  moindres  sur 
l'appareil  pubiionaire.  Les  Eaiix-Bouiies  sont,  à  mon  sens,  im  des 
exemples  les  plus  frappants  de  Timpuissance  de  la  chimie  k  expli- 
quer l'action  tliérapeulique  des  eaux. 

On  fait  peu  usage  des  bains  aux  Eaux-Bonnes.  M.  Darralde  ne 
les  employait  jamais  dans  la  phtliisie  ni  dans  l'astbme,  mais  seule- 
ment dans  la  pharyngite,  la  laryngite  et  dans  certaines  périodes  de 
la  pleurésie  :  encore  préférait-il  les  demi-bains  aux  bains  entiers. 

L'ne  saison  aux  Eaux- Bonnes  dure  habituellement  de  trois  à  quatre 
semaines  :  il  est  souvent  nécessaire  de  faire  prendre  deux  saisons 
de  suite,  à  la  condition  toutefois  que  l'excitation  causée  par  la  pre- 
mière ail  eu  le  temps  de  se  dissiper. 

Comme  la  plupart  des  malades  sont  atteints  des  mêmes  affections 


V-II'U 


ilii  Miii:  il.iii»  leur  p:iri'tirliyiii 
r  l'iUiit  Miiitiiirv  du  «ivnlicr.  Vit*  (juiitic  heures  toiil 
de  reloiiT,  air  ii  ImU  de  nouveau  aller  boire  l'en» 
dlDC  »  ciuq.  Les  malades  déploleiil  couuiiu  au  déjeu- 
aUe  apiHUit  qu'ils  saliïfonl  sans  scrapuli»,  ce  que  du 
.'Oit  Mr>;  iiii|iuiir-ineiil  par  Kiilie  du  surei-ull  d'activilé 
fooclkHis  lUiiiiMlvi's.  Apr.'s  le  dliier,  l'Iubiludc  est  de 
prunienade  iiuriioiitalc. 

iDlf  (irdureuadc,  qui  domiuc  la  vallé<'  de  Lanuis,  suit 
>ura  le  flanc  de  la  montagne  et  .se  dJrittc  vers  les 
,  doDl  elle  u*a  pas  eiieore  atlcinl  la  nouvellu  l'Ouïe, 
persmnic*,  trop  fiiililes  pour  gravir  li-s  rampes  un  peu 
Dtier  siiblé,  des  biuic»  poui*  s'asseoir,  et  un  vaste 
oAl  parcourt  et  où  l'air  clrcidc  avec  plus  de  liberté. 
l'eM  point  plantée  d'artim,  i'idMtiicv  d'oiitbrHKe  l'u 
lades  pendant  le  jour  :  uussi  est-ce  la  promenade  Tavo- 
nals  !i  {wUie  la  rralcttctir  de  la  nuit  conuiience-t-cUe  k 
,  que  toute  cette  iwpidatioii,  bien  que  munie  de  \Hc- 
disp.iiMit  connue  pur  euclianteiiwiiL  C'est  que  l'action 
la  pc.iu  balitneusi',  et  que  le  moindre  refrokllsseinent 
les  plus  graves  coiisc<<|iicnccs. 
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comme  les  habitants  de  nos  montagnes  ;  elles  ne  quittent  pas  volon- 
tiers leur  patrie  ;  quanti  cela  leur  arrive,  elles  changent  bientôt  de 
caractère,  d  II  est  vrai  que,  sous  celte  forme,  elles  agissent  moins 
spécifiquement  sur  le  poumon  ;  cependant  elles  rendent  encore  d'im- 
portants services  dans  le  traitement  des  affections  pulmonaires.  La 
dose  doit  rarement  dépasser  un  verre  le  mathi. 

EAUX-CHAUDES  (Basses-Pyrénées). 

Sources  sulfureuses  cimudes. 

iTiRéRAiRB  DS  pAMS  AUX  Eaux  -  Chaudbs.  —  Mômo  itinéraire  que  pour  les 
Ëaux-Bonncs  dont  elles  sont  distanles  d'une  demi-heure. 

L'accès  en  était  autrefois  aussi  périlleux  que  celui  des  Eaux -Bonnes. 
Ainsi  il  fallait  gravir  une  montagne  escarpée,  le  ilourat,  au  sommet 
de  laquelle  on  traversait  un  étroit  défilé,  taillé  à  vif  dans  le  roc, 
pour  redescendre  ensuite  par  ime  pente  très  rapide.  Mais  aujour- 
d'hui une  belle  et  large  route,  d'un  travail  réellement  merveilleux, 
longe  le  gave,  et  aboutit  cUrectement  aux  bains.  Le  village  occupe  le 
prolongement  de  la  vallée  d'Ossau  qui,  dans  cet  endroit,  forme  nno 
gorge  sombre  et  d'im  aspect  des  pkis  sauvages.  Les  maisons  sont 
adossées  à  la  montagne  ;  sur  les  bords  du  gave  s'élève  l'établissement 
thermal,  l'un  des  plus  beaux  des  Pyrénées. 

Les  sources,  toutes  sulfureuses  et  au  nombre  de  six,  sont  : 

Teropcr.  Gram. 

Baudot 27' G.  0,0087  suif,  de  sodium. 

L'Aressecii.      ...  25*  0,0083 

Minvielle. 11*  0,0043 

Le  Clôt 36*  0,0090 

L'Esquirette.   ...  34*  0,0083 

Le  Rey 33*  0,0098 

Ces  sources,  malgré  l'épithète  de  chaudes  par  laquelle  on  les 
désigne,  ont  une  température  beaucoup  moins  élevée  que  la  plupart 
des  antres  sources  des  Pyrénées  ;  seulement,  à  l'exception  de  la 
source  de  Minvielle,  elles  sont  plus  chaudes  que  celles  des  Eaux- 
Bonnes,  ce  qui  n^empêche  pas  que,  pour  les  administrer  en  bains,  il 
est  presque  toujours  besoin  de  les  soumettre  à  un  réchauffement 
préalable. 

Trois  sources,  Baudot,  TAressecq  et  Minvielle,  ne  sont  soumises 
à  aucun  aménagement  spécial.  Les  trois  autres  sont  (Ustribuées  tant 
bien  que  mal  dans  l'établissement.  Singulière  destinée  !  à  l'époque  où 


Ira  priiicos  de  Naviim",  Mii\is  d'une  cour  brillanic,  fri'rjuciii.iipjii  ks 
Eaïu-ChiiiKlcs  ei  en  TabaieDl  chaque  nnnile  un  rcnilui-vuus  dv  iMs- 
iraciions  PI  de  plaisirs,  H  o'y  avait  pour  ikiilicç  tliermal  qiiedcinisé- 
rublcs  maïures,  el  pour  ctacmira  que  des  senliers  daugcrcux.  Aujour- 
d'hui que  l'acct^  m  est  ai  facile  ot  'qu'où  y  trouve  un  certain  luxe  de 
idtimenis,  ces  mêmes  eau\  sont  presqne  entièrement  délaissa,  bien 
qiie  rien  ne  prouve  que  lenr  action  thérapeutique  ait  change. 

Sans  doute  elles  ne  pcuieui  rivaliser  avec  certaines  sources  des 
l>>n!nées  qui  modilient  hien  plus  prorondéinent  nos  tissus,  maia  il 
n'est  pas  toujours  nécessaire  de  provoquer  des  elTets  aussi  piiiï- 
■aols.  Dans  heaucoup  de  circonstances,  U  faui  éviter  toute  espèce  de 
surexdlalion  et  s'aiiacbcr  d'emblée  k  calmer  et  k  adoucir  :  c'est 
alors  que  les  Eaux- Chaudes,  à  cause  peut-être  de  leur  trfs  fitihlu 
sulfurai  ion,  peuvent  rendre  de  réeb  serïlc»?s. 

Un  les  emploie  eu  bains  avec  succès  contre  certains  rliumntismes. 
plutôt  musculaires  qu'anicuhircs,  caraclfrîsi^  par  une  grande  irri- 
tabilité, et  chez  lesquels  l'élément  nerveux  joue  im  grand  rùlc:  eili» 
exposent  moins  â  réveiller  les  phénomènes  fi^brllcs.  On  les  a  beau- 
coup vantées  égalemoit  ciHitre  la  névralgie.  J'ignore  pourquoi  Bonleu 
les  appelle  «  fortes  et  fougueuses  u  ;  elles  ne  le  deviennent  que  quand 
on  les  prend  avec  e^cès,  ri  alors  «lies  ont  cel  i  de  commun  avec  la 
plupm  des  sources  minérales. 

Mais  ce  qui  constitue  en  quelque  sorte  le  triomphe  des  Eaux- 
Ctiaudcs,  c'est  leur  a|ttitade  toute  piirtlcnlii-re  â  congestionner  l'utérus 
ei  par  suite  a  réiabUr  la  aicnstrnalioo.  Ainsi,  il  esttrèscommimde 
loir  chei  de»  jeunes  Glles  chlorotiques  les  règles  reparaître  au  bout 
de  <|uin»?  jours  d'usngc  d^'  ces  eaux.  :  sous  ce  rapport,  les  Eaux- 
Chaudes  agissent souvcnlmieux  que  les  sources  fernigineiises. 

On  a  beaucoup  trop  vanté  la  source  Baudol  dans  le  traitement  des 
affections  Ihoraciqiies.  Vouloir  qu'elle  puisse  remplacer  les  Eau\- 
LSonnesesi  ime  prétention  qui  ne  me  parait  nullement  justifiée.  1^ 
voisinage  de  ces  deux  slatimis  thermales  ne  sera  favorable  â  l'une  et 
à  l'autre  qu'à  h  condition  qu'elles  se  prêteront  nn  mutuel  concours, 
sans  empiéter  surleurspropriéTésTcspeciivcH.  Ainsi  les  Eaux-€liaudcN, 
par  leur  abondance,  leur  activité  moindre,  la  facilité  des  bains,  puiir- 
ronl,  dans  certaines  circooslances,  miliger  ei  seconder  l'iiclioii  des 
Eaux-Bonnes  ;  mais,  utiles  auxiliaires,  elles  seraient,  je  le  crains  bien, 
d'impuissantes  rivales. 

A  peu  dedistaïKe  des  Eaui-Chnudi-s  se  trouve  la  fameuse  Grotte 
de  ce  nom,  qui  passe  â  juste  titre  pour  une  des  curiosités  les  pi*** 
reuiarqaabtci  de  la  chaîne  dts  f^rétiëes. 
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PENTiœUSE    (Espagne). 
Sources  alcalinefl  tièdes. 

Faisons  nnc  simple  excursion  aux  bains  de  Penticouse,  Tlllage 
espagnol  situé  dans  )c  liant  Aragon,  à  quelques  iniRes  de  la  frontière 
française.  11  ne  saurait,  bien  entendu,  entrer  dans  mon  sujet  d'en 
donner  une  histoire  détaille^,  puisque  Je  ne  parlerai  point  des  éta- 
blissements thermaux  de  TEspagne,  leur  organisation  étant  encore 
par  trop  primitive.  Cependant  l'importance  de  ces  sources,  ainsi  que 
la  quantité  de  malades  qui  s'y  rendent  chaque  année,  me  paraissent 
de  nature  à  me  faire  pardonner  cette  digression  que  légitimera, 
je  l'espère,  l'intérêt  de  son  caractère  médical. 

Pour  aller  des  Eaux-Chaudes  à  Pentlcouse,  vous  ne  mettrez  pas 
moins  de  dix  heures,  car  il  faut  ménager  les  chevaux  (1).  On  passe 
par  Gabas,  la  Case  de  Broussette,  et  Ton  franchit  la  frontière  par 
l'endroit  appelé  port  d'Anéou,  au  delà  duquel  vous  ne  tardez  pas 
à  rencontrer  la  douane  espagnole  qui  vous  soumet,  vous  et  vos  mon- 
tures, aux  formalités  les  plus  minutieuses.  Bientôt  vous  traversez 
Salient,  petit  bourg  dont  l'aspect  offre  un  cachet  tout  particulier;  pub 
enfin  vous  arrivez  au  village  de  Penticouse. 

Mais  les  eaux  minérales  ne  se  trouvent  pas  an  village  même  :  il 
faut  aller  les  chercher  à  une  lieue  et  demie  plus  loin.  Jusque-là  le 
chemin  de  la  montagne  était  plutôt  monotone  que  pénible.  A  partir 
du  viUagc,  il  vous  faut  suivre  des  sentiers  non  frayés,  à  travers  une 
gorge  affreuse,  appelée  à  juste  titre  l'escalier  (é^  escalar)^  sur  les 
bords  d'im  gave  effrayant,  et  au  milieu  d'une  nature  aussi  tourmentée 
que  le  Chaos  de  Gavamie.  Brisé  de  fatigue,  vous  cherchez  vaine- 
ment quelques  traces  d'êtres  vivants,  lorsque  tout  à  coup,  au  détour 
d'un  rocher,  la  scène  change.  Voici  un  cirque  spacieux,  un  lac,  des 
cascades,  quelques  maisons,  toute  tme  population  sur  pied...  Vous 
êtes  aux  bains  de  Penticouse. 

Il  y  a  trois  source^  principales  qu'on  appelle,  je  ne  sais  pourquoi, 
sources  du  Foie,  des  Dartres  et  de  l'Estomac,  car  elles  n'exercent 

(1)  On  ne  saurait  trop  se  déflor  des  guides  qui  donnent  souvent,  sur  la 
longueur  et  les  dir0cult<!*s  du  chemin,  les  reuseiguoments  les  plus  ineracts, 
do  iieur  d'effrayer  les  voyageurs.  Touto  personne  un  peu  faible  devra  se 
garder  d'entreprendre  une  semblable  excursion.  Ainsi  l'un  de  dos  compa- 
gnons fuiliil  succomlMir  aux  suites  de  la  fatigue. 


PENTICOI§E, 

.mciiiie  sp^iliciti!  d'action  siir  rorg[)D(^  qii'cllrs  di^it'iii'nl.  -'r  ne  par- 
lerai que  de  ta  première  ipil  csl  la  seule  putir  laqiirlk  un  tiiniie 
proiidre  ics  canx  de  Praticousc 

Moarre  «b  Paie.  —  Aii-dt9s«sdu  peilt  Idlimcnl  où  elle  jaillil,  se 
IrOLin-  gr.iïi^e  celte  Irts  «Kouragcjuile  iiiwrriptioii  :  Templtlf  de  la 
talud.  LVaii  de  ta  «ouiYe  est  claire,  limpide,  sans  saveur  ni  odeur  ; 
icrapéralurc .  W  G.  Elle  coniieDl  extrêmement  peu  de  principes 
minéral  Isa  leurs,  seulement  quelques  traces  de  suUatc  et  de  carbo- 
nate de  ctiaui,  Itecueillle  dans  un  verre,  die  est  d'abonl  très  trans- 
parente, puis  elle  se  trouble  librement  ;  des  bulles  nombreuses 
la  traversent  atecefïerveaccucc  et  viennent  éclater  à  sa  surface  :  elle 
reprend  ensuite  ta  lùnpidilé  premif're.  Le  gai  qui  s'écbappe  ainsi  est 
■le  l'alole  pur. 

La  source  du  F<hc  ne  sert  qu'à  la  boisson.  ï'on  action  csl  éniineiii- 
menl  siMaiive,  ce  qu'il  faul  peut-i^lre  atirilHier  aux  quantité  consi- 
déraUes  d'aioie  qu'elle  renferme.  On  U  prescrit  avec  succès  dans  les 
pbibisies  commem^antes,  les  catarrhes  broncbiques  ci  pubnoiiairesi 
certaines  bëmoplysies,  siirlont  quand  il  existe  des  signes  de  plélbore 
et  de  cmigeition  active  vers  la  pollrine.  Sons  ce  rapport,  elle  réusuJt 
priV^is^ment  dann  les  drconstanccs  ou  les  EauK-Iloimes  scraîctil 
conlre-indiquéea, 

line  propriété  toute  parlicullJ^re  i  l'eau  du  l'oie,  c'est  la  merveil- 
leuse (itcililé  avec  laquelle  l'estomac  la  supporte  :  j'en  bus  aopl  !i 
huit  verres  dans  l'espacie  d'une  heure,  aans  éprouver  la  moindre 
pesanteur  ni  le  moindre  sentiment  de  satiété.  Les  malades  la  pn^ii- 
nenl  liaMluellemeal  A  la  d<tse  de  vinKl-chiq  ï  trente  verreii  par  jour, 
sans  qu'aile  produise  d'autre  effet  sensible  que  d'abattre  rén'Uiisme, 
de  diminuer  la  toux  cl  de  tempérer  la  circulation. 

C'etil  donc  seulement  à  cause  de  la  t  crtu  que  posst-de  la  soun:<!  du 
Foie  de  calmer  d'rmbke,  que  nom  enverrons,  <lanB  quelque»  cjis 
Irts  rares,  des  malades  à  l"cnticouse.  Quant  aux  touristes  des  Eaux- 
Bonnes  et  de^  Eaux- Chaud»,  ce  vo)age  continuera  d'être  l'excursion 
de  rigueur,  surtout  avec  le  letoiir  à  Caulerei»  par  le  Mcrcadau.  Que 
leur  importent  les  fatigues,  les  dangers  et  les  ennuis  de  la  route  I  On 
ne  saurait  aclieier  trop  rlicr  la  jouissance  de  fouler  la  terre  d'to- 
pagne  et  de  s'élever  ii  8500  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (i). 
D'ailleurs,  avec  un  peu  d'imagiiiailon  et  de  cnmplaisance,  Saliciit 
d<^vi(!n<lra  Grenade,  Penticwise,  l'Alhambra,  et  la  population  en 
guenille  une  fitre  tribu  des  derniers  Al>aiterrages. 


Ii9  rRANCE  (midi). 

CAUTERETS  (FFArTES-PYRÉxÉKS). 

Sourci's  sulfureuses  chaudes. 

iTiN^RAins  DB  Paris  a  Cautkrets.  —  Chemin  du  fer  de  Bordeaux  jusqu'à 
TarLes  :  20  iicures.  Voitures  de  Turljes  ù  Oiuterets  :  5  heures.  — 
Débourt  :  102  fr. 

Gautcrels  est  une  assez  jolie  petite  ville  sitii<^  dans  une  valide 
longue,  étroite,  sinueuse,  qui  se  dirige  du  nord  au  midi,  et  que  do- 
mine au  levant  et  au  couchant  une  double  chaîne  de  montagnes.  11 
y  pleut  souvent,  et  les  brouillards  y  sont  le  matin  d*nne  extrême  fré- 
quence :  aussi  le  climat  de  Cauterets  est-il  généralement  regardé  comme 
moins  favorable  que  celui  des  Eaux- Bonnes  aux  personnes  malades  de 
la  poitrine. 

Les  principales  sources  thermales  de  Cauterets  sont  au  nombre  de 
douze.  Leur  chaleur  varie  depuis  30°  jusqu'à  55*  C,  et  leur  sal- 
furation  dqiuis  Ok^OOôô  jusqu'à  0k',0308  de  sulfure  de  soiium.  Ce 
sont  des  eaux  riches  en  silice  et  en  barégine,  et  qui  s'altèrent  facile- 
ment. Leur  extrême  diversité  foundt  au  médecin  des  ressources 
thérapeutiques  variées.  Alais,  à  côté  d<*  ces  avantages,  existe  un  assez 
grand  inconvénient,  c'est  qu'aucune  de  ces  sources  ne  jaillit  à  Cau- 
terets même  ;  elles  sont  disséminées  dans  les  environs  et  sont  pour 
la  plupart  d'un  accî*s  peu  facile. 

Noas  diviserons  ces  sources  en  deux  groupes,  suivant  qifclles  se 
trouvent  à  Test  ou  au  midi  de  Cauterets.  Cette  division  n'est  pas 
Fetdement  topographique,  elle  est  fondée  sur  certains  caractères  bien 
tranchés.  Ainsi  les  sources  de  Test  sont  en  général  plus  sulfureuses 
et  moins  thermales  que  celles  du  midi  :  nous  verrons  également 
qu'elles  en  différent  par  leurs  propriétés  médicinales. 

SonrcM  ût  rB»l« 

Au  nombre  de  six,  ce  sont  :  C^^ar,  les  Espagnols,  Pauce-Vienx, 
Pauce-Neuf,  Bnizaud  et  Rieumizet.  11  y  en  a  bien  une  septième,  dite 
source  du  Rocher,  qu'on  a  récemment  découverte,  mais  elle  n'est  pas 
encore  utilisée. 

céMir,  ie0  Kfipainioiii.  —  Ces  sources  ont  leur  griffon  sur  un 
point  assez  élevé  de  la  montagne  appeh'K»  Pic  du  Ifain,  et  de  là  elles 
sont  conduites  par  un  aqueduc  de  100  mètres,  construit  à  fleur  de 
terre,  jusqu'à  rétablissement  thermal.  La  source  de  César  a  une  tem- 


p<<raiun>  de  46"  C  ei  uni;  suiruraiion  de  O'i'.oaSl.  Ci'lle  des  Espi- 
enols  a  dens  degris  de  luoiiu  de  chaleur  et  csl  ^gilcmcui  nu  peu 
mi)iiis  sul/iireuse. 

Quant  i  réiabliMemenl.  dont  l'architecrurc  en  gratii'use  quoiqni; 
lin  peu  massive,  il  renferme  vÎDgt-quali'e  baignoires,  plusieurs  dou-  • 
cbee  cliaudes,  tempérées  ou  i^ossaJses,  des  salies  d'inhalation  ei  des 
bassins  pour  buina  de  pieds  dont  on  est  dans  l'usage  de  faire  une 
consommation  énornic  Taule  celle  urganlsailoii  laisse  du  reste  beau- 
coup à  désirer. 

La  «Hiree  de  César  et  celle  des  Espagnols  sont  les  sources  les 
plus  excitantes  de  CaulereU.  En  baius,  elles  sont  sujlout  destinfii 
au  traitement  des  rhumatismes,  des  dartres  et  des  scrofules,  et  ne 
doivent  être  prescrites  qu'aux  peraonnes  d'une  constitution  peu  iiri- 
table.  Ou  boit  de  préférence  l'eau  de  [a  source  de  César.  Celte  source, 
qui  est  peut-être  la  meilleure  de  Caulerets,  convient  particulléremeut 
cnnire  le  catarrhe  chronique  des  vieillards  et  ccriaiiies  formes  de 
l'asllune  :  on  peut  mËme  dire  que  le  irailemeot  île  celle  dernière 
alT<-<'li()ii  conMiiue  sa  spécialité. 

■•«■FP-Vieni .  PMKCfSaBvMM.  —  Ces  deux  sources  jaillisseoi 
au  sommet  de  la  montagne  où  elles  sont  refjues  cbacuue  dans  un 
bAtJmcni  spécial,  L'^iabl^semenl  de  Paiice-Vieui  a  pris  dans  ces 
derniers  temps  tuie  grande  importance  ;  U  a  été  él^ammenl  rccon- 
stniil  k  une  trentaine  de  maires  au-dessous  de  l'ancien,  ci  it  renferme 
xrizc  baignoires  de  marlire,  ainsi  que  quatre  grandes  douches  munies 
de  lous  leurs  ajutages.  L'eaa  qui  ralinienle  es!  fournie  par  la  source 
de  Pauce  et  par  celle  de  César, 

Pauce-Vieux  a  ââ  degrés  et  contient  De'',0I02  de  sulfure.  Pauce-  , 
Nouveau  se  rapproche  beaucoup  de  cette  température  et  de  cette 
snlfnration.  .Ntéme  analogie  dans  les  cQcIs  thérapeutiques  de  ces  deux 
sources.  Elles  sont  employées  à  peu  prt's  dans  les  mêmes  cas  que 
Ct'sar  et  les  Espagnols,  avec  celte  dilfércnce  tontefois  que  l<-ur  action 
est  plus  douce.  Ce  sont  les  sources  auxquelles  on  donne  la  préférence 
dans  le  traitement  des  maladies  cutanées  encore  >i  l'état  subaigii,  des 
catarrhes  pidnionaires  peu  anciens  «t  des  affections  syphilitiques  coa- 
slilutionnelles. 

■mmML,  wcBHdwt.  —  Oe  sont  des  eaux  di'sulfurées  et  sans 
action  bien  sérieuse,  qu'on  emploie  chiicune  dans  un  éiablissemcnl 
parilcnlier,  comme  une  sorte  de  niédieatlon  hitenné<tlairc  entre  les 
bains  d'citu  douce  et  les  bains  d'eau  minérale.  Elles  servent  surtout 
à  lempéi-er  dans  le  courant  d.-  la  cure  la  Irop  grande  activité  de»  ■ 
.  mires  sources  stdfurei  ^ 


66  FRAKCK  (midi). 


Sosrccs  ûfÊ 

11  y  en  i  six,  qui  Mmt  :  la  Raillèrc,  le  petit  Saint-Saavcur,  le  Pré, 
Iklahoarat,  les  Œufs  et  le  Bois, 

MM  manière.  —  Cette  source,  la  plus  renommée  de  Canlerels,  est 
située  à  vingt  minutes  do  la  ville,  dans  un  très  Joli  bAtinient  qtû 
renferme  une  buvette  et  vingt-neuf  baignoires.  C*est  la  première 
source  sulfureuse  qu'on  rencontre  en  se  dirigeant  vers  le  sud.  L*eaa 
en  est  abondante,  limpide,  onctueuse  au  toucher,  d'une  saveur  dou- 
ceâtre :  sa  température  est  de  39»  C.  ;  elle  contient  par  litre  O^'jOlW 
de  sulfure. 

On  prescrit  la  Raillère  comme  la  Source-Vieille  des  Eaux-Bonnes, 
dans  les  aiïcctions  catarrhales  et  tuberculeuses  des  voies  respira- 
toires ;  seulement  l'action  de  ces  eaux  diffère  par  certains  caractères 
qu'il  me  paraît  essentiel  de  faire  ressortir. 

Les  eaux  de  la  Baillère  sont  beaucoup  moins  excitantes  que  iei 
Eaux-Bonnes  :  elles  exposent  siu-tout  bien  moins  que  cdles-cl  à  l'hé- 
moptysie. Il  faut  sans  doute  en  cherclier  la  cause  dans  la  différence 
de  leur  activité  respective,  mais  peut-être  aussi  devra-t-on  mettre  en 
ligne  de  compte  le  mode  d'administration  de  l'eau  minérale  Hle- 
mème.  Nous  avons  vu  qu'aux  Eaux-Bonnes  on  se  baigne  fort  peu  ;  à 
la  Raillère,  au  contraire,  la  température  de  la  source  et  son  abon- 
dance permettent  qu'on  fasse  un  usage  journalier  des  bains  et  des 
demi-bains.  Pour  ceux-ci,  qui  sont  le  plus  fréquemment  employés, 
le  malade  est  assis  dans  la  baignoire,  la  poitrine  et  les  bras  couverts 
de  flanelle,  l'eau  arrivant  jusqu'à  l'ombilic.  En  appelant  ainsi  le 
sang  à  la  peau  et  vers  la  région  sous-diaphragmatique,  on  tempère 
le  mouvement  fluxionnaire  que  l'usage  intérieur  de  l'eau  minérale 
détermine  du  côté  des  organes  pectoraux.  N'est-ce  pas  là  \m  motif 
suffisant  pour  rendre  l'hémoptysie  plus  rare  ? 

La  Raillère  est  une  précieuse  source  pour  certains  malades  qui  ne 
peuvent  boire  les  Eaux-Bonnes,  même  aux  doses  les  plus  mÎBlmcfl  ; 
mais,  comme  die  renferme  plus  de  barégine,  die  est  quelquefois  plus 
lourde  à  l'estomac. 

Nous  trouvons  ici  un  nouvel  exemple  des  ailles  renseignements 
que  la  médechie  vétérhiaire  peut  fournir  à  la  médedne  humataie.  En 
effet,  tous  les  ans,  on  amène  à  Cautcrets  un  certain  nombre  de  che- 
vaux atteints  de  bronchites  chroniques  très  opiniâtres,  avec  Inappé- 
tence, diarrhée,  amaigrissement  et  spermatorrhée  ruineuse.  Ce  sont 
surtout  des  étalons  des  haras  de  Tarbcs  et  de  Pau.  Ces  animaux  boi- 
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ffoi  arfr  «no  grande  avidité  les  caiix  de  la  I\ani6re,  et,  an  bout 
d'oiM»  linitaine  de  jours,  les  digestions  s'améliorent,  la  toux  se  dis- 
«pe.  les  forces  retiennent,  Tembonpoint  augmente  et  les  pertes  sémi- 
■al«  ellcsr-mènies  finissent  par  disparaître.  Voudra-t-on  encore  ne 
voir  li  qu'une  simple  affaire  d'imagination  ? 

le  reHt  «taitat-^towear.  —  C'est  l'eau  minérs^c  la  moins  chaude 
et  la  moins  sulfureuse  de  Cauterets  ;  elle  contient  beaucoup  de  baré- 
gine,  laquelle  lui  communique  ses  propriétés  adoucissantes.  Utile  dans 
certaines  aflcctions  nerveuses  et  certaines  leucorrhées.  On  ne  l'em- 
ploie qu'en  bains. 

le  wiré.  —  Cette  source  a  67*  a  et  0«',0062  de  sulfure.  Usitée 
•eulement  contre  les  aflTections  rhumatismales  légères. 

»■>•■■■•<»  —  En  face  de  la  belle  cascade  du  môme  nom.  C'est 
one  petite  chute  d'eau  très  chaude  (51*  C},  qu'on  puise  dans  une 
crevasse  de  rochers ,  sur  les  bords  mêmes  du  gave  ;  elle  contient 
0'%0013  de  sulfure.  Sa  ^>écificité  pour  les  gastralgies  est  telle- 
ment populaire  qu'il  faut  bien  qu'elle  repose  sur  quelque  chose 
de  fondé.  11  est  de  fait  que,  quand  les  eaux  de  la  Raillère  sont  diffi- 
cilement supportées,  on  leur  associe  avec  avantage  celles  du  Mahou- 
rat.  L'pau  de  cette  source  n'est  employée  qu'en  boisson,  et  il  serait 
impossible  d'y  former  un  établissement  ;  car,  ainsi  que  l'indique  son 
nom  de  Mahourat^  elle  jaillit  dans  im  mauvais  irou.  C'est  pourtant 
là  qu'une  consultation,  restée  célèbre  par  cette  circonstance  surtout 
quVIle  émanait  de  l'auteur  d'un  Traité  d'liydrologic(l),  avait  envoyé 
le  doyen  de  la  Faculté,  Orfila,  pour  qu'il  y  prit  des  bains  ! 

Lm  mmtn.  —  Température,  59*  C  ;  sulfuration,  0i%0191.  C'est 
la  source  la  plus  chaude  de  Cauterets  ;  elle  sourd  dans  le  lit  même 
du  torrent  Depuis  qu'on  a  fait  sauter  avec  la  mine  le  rocher  qui  la 
rendait  à  peu  près  inabordable,  elle  se  trouve  naturellement  capt(>c 
dans  le  granit,  et  l'on  y  arrive  avec  la  plus  grande  facilité.  Jusqu'à 
présent  on  ne  l'a  pas  utilisée. 

Vf  ■•ni.  —  Assez  joli  petit  établissement,  bâti  sur  une  hauteur 
qui  domine  la  vallée,  mais  très  endommagé  par  le  tremblement  de 
terre  de  1854.  H  y  •  quatre  cabinets  de  bain  et  deux  piscines  avec 
douches  :  température,  û2*  C  ;  sulfuration,  0«S0161.  On  y  traite 
avec  succès  les  rhumatismes  nerveux  affectant  les  organes  hitérieurs, 
surtout  par  suite  de  métastases. 

(I)  Cet  auteur  était  Alibert.  Nouvel  exemple  des  mécomptes  auxquels  on 
sVxpose  et  ron  expose  les  autres,  quand  on  décrit  les  eaux  minérales  d'après 
Ivf  prof|wcUM  et,  surtout,  saïui  les  avoir  visitées. 


08  FRANCE  (midi). 

—  Tclli-'s  Bonl  Its  vi^nns  spiicîalcs  aUribiirra  par  les  niOdcciiu  de 
)a  localili'  à  cli;icuiie  (U'3  suurccs  de  Ciulci'uls  l'E  huk  l'iatipearvi 
aciucl,  M.  Dlmbarrc,  accepte  aussi  comme  siillisamrooni  démontrik^ 
Je  crains  bien  louiefols  qu'il  nY  ail  lui  peu  d'arbitraire  dans  en 
dbllnctloiis,  dont  qui'lques'iincït  von [  jusqu'il  la  subliliti^.  Quoiqu'il 
en  soil,  les  sources  qnc  nous  venons  de  menilooncr  devront  siiGit 
i  bon  nombre  d'Indications  [liiïraixniUques,  ru  f^ard  Murtuul  à  U 
facilité  avec  laquelle  on  peut  les  varier  suivant  Ira  ciroonslaaces.  Uiii 
qu'on  ne  croie  pas  qu'elles  puissent  remplacer  toujours  les  aaim 
eaux  minérales  des  Pyn'n<!es  ;  cclles^.'i  possèdent  nne  efficacité  pnipn^ 
bibërenle  !t  leur  indlvidualiliï. 

Cautcrels  est,  k  tous  i^gards,  un  siïjour'forl  peu  récréatif.  Les  dii- 
llcnllés  ei  U  trop  grande  distance  des  promenades,  ainsi  que  Tabs 
de  Cursaal,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  aux  deux  modestes  pUco 
dont  se  compose  le  cercle  Dupont,  f<Hil  que  chacun  vit  chei  nri,  ' 
qu'il  n'y  a  riïcilemcnt  pas  de  socL<!té. 

Tnmopori  {César).  —  Ces  eaux  se  conservent  médiocrenKiil 
bien.  On  les  emploie  h  h  dose  d'un  à  dcnx  verres,  le  matin,  diu 
l'asthme  et  dans  les  alTeclions  bronchiques  et  liibcrcideuses.  Action 
thdrapeutlqnu  i>eu  marquée. 

S.\l\T-SAUVEUlt  tlUuTES-PïBÉsÉEs). 
Sourees  suirurcusea  clmudes, 


Deux  d^fil^  partent  de  Ilcrrerillc  ;  celui  de  droite  conduit  A  Caii- 
tereis,  celui  de  gauche  à  Saint- Sauveur.  Je  n'essayerai  pas  de  décrin 
relie  dcrnltrc  route  audaricuscmeiil  taillée  dans  k  roc,  qu'elle  li 
quand  elle  ne  peut  s'y  appuyer,  soiiienuc  par  des  voilies  escarpée 
qui  surplombent  le  torrent,  passant  sepl  fois  d'une  rive  à  l'autre, 
autani  de  ponts  de  marbre,  pour  trouver  des  pentes  moins  rebdles. 
Comme  perspective,  elle  laisse  seulement  apercevoir,  au  milieu  et 
c  ulTreuse  gorge,  un  point  étroit  du  firmament  et  le  lit  du  gave 
1  entend  mugir,  alors  que  l'œil  ne  saurait  en  sonder  la  proinn- 
jjflftir.  Nulle  habitation,  nulle  trace  de  culture  ;  de  toutes  pans  des 
Qtagnes  arides,  décliia'es,  scliistenses,  dont  la  cime  est  blandie cl 
rdue  comme  des  glaciers. 
C'est  en  173'2  que  d'EtIgny  fit  commencer  cet  admirable  iraviil, 
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qui  fui  terinin(<  en  174&  On  i-i>inpr<>n(l  qu'il  siifSriiii  d'un  ps>iii?n 
brisi?,  li'iinK  pierre  ouhlJi!p  sur  la  vole,  d'un  cheval  qui  s'omporiàt, 
pour  fjirc  niuliT  li-s  vnilurra  dnns  l'aMmr  :  cc^ndanl  on  n'a  eu 
jii»qu'icj  aiicintc  caizislrophe  semblable  â  déplorer. 

,\  mesure  qu'on  ijpproclie  de  Lui,  li'  duubl<>  rempart  formi!  pnr 
li^  nimi[a([ncs  s'i^largil,  la  v^flallon  reparaît,  les  cbamps  m  pcii- 
pleni  el  s'anin»^  ;  blenlAl  enrin,  comme  an  sorlird'un  cancbcmar, 
on  se  Irouvc  Iransporlii  au  milieu  d'no  ravissant  paysage.  C'esr  -la 
vaUée  de  Lui.  l'onr  aller  i  pied  du  bonrg  de  Lhi  an  vltiatie  de 
Saint -Sauveur,  fl  ne  faut  que  quinze  !t  vingt  minuin  ;  on  Iravci'se 
le  gave  sur  un  joli  pont  de  m»rbre. 

Sainl-Sauveur,  dont  le  nom  rappelle  le  bon  eOèt  dfises  eau\  (1\ 
est  situé,  el  en  quelque  sorte  suspendu  à  mi-côte  de  la  montagne  de 
Laze.  Ce  n'csl  qu'en  entamant  le  rocbcr  avec  la  mine  qu'on  a  pu 
creuser  un  emplacement  suflbani  pour  y  bâtir  le  village  actuel,  lequel 
n'est  formtf  que  d'nnc  seule  rne.  La  source  jaillit  de  l'aaire  cOirf  de 
relie  nie  et  en  face  de  l'élablLtsenienl  où  elle  est  portée  par  des  con- 
duits souterrains  ;  elle  est  claire,  limpide,  onctueuse  au  goOt  et  au 
loucbcr.  Sa  température  au  grilK>n  est  de  3li°  C.  :  elle  contient 
U'',(I2I7  de  sulfure  de  sodiuin.  Quant  k  l'élablisscmenl  tliennal  c'rsl 
lin  périsiiie  disposé  en  rectangle,  orné  de  colonnes  corinthiennes  et 
ulTranl  tin  charmant  coup  d'ieil  sur  le  gave  de  Gavarnle  qu'il  sur- 
plombe :  autour  de  la  terrasse  se  trouvent  quinze  cabinets  de  bain, 
dcu\  douches  ascendantes  et  une  buvette. 

{.es  eaiu  de  Saint-Sauveur  donnent  à  la  peaa  la  sensation  d'une 
liqueur  onctueuse,  â  cause  de  leur  alcalhiité  très  marquée  et  de  la 
grande  quantiti^  de  baréginc  qu'elles  tiennent  en  suspension.  lïlles 
conviennent  dans  le  traitement  des  névralgies  et  en  particnller  des 
lu'vralgies  faciales  et  sdatiques.  Vous  les  verrea  surtout  taire  mer- 
veille dans  ces  affections  nerveuses  mal  déûnies  qui  sont  l'apannge 
tli's  personnes  du  monde,  et  que  ne  connaît  pas  l'ouvrier,  dont  la 
scnsiliilité  se  tortifie  ou  s'émousse  1  de  pénibles  labeiirs.  Les  bains 
amènent  rapidement  le  blen-ëlrc  et  le  calme  ;  ils  agissent  tout  i  la 
fuis  par  lenr  vertu  intrinsèque  el  par  leur  température  un  peu  batse, 
l'eau  ayant  perdu  environ  deux  degrés  de  cliakur  dans  ses  conduits 
et  ses  réservoirs, 

1)  est  à  remarqiter  que  le  bab  dr  Saint-Sauveur  est  plus  riche  en 
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Buirurc  de  MKliiim  que  celui  <Ie  la  ttelne,  Il  Liirlion,  Ainsi  II  cODllmt 
poar  300  litres  6'',300  do  siilfiirc,  et  r^lui  de  la  ileinc  &i',S7i  : 
cepcndaui,  ei  c outra ircmi-iu  b  ce  qitf  aiiraii  lini  si  fanalyge  chimi- 
que deiaii  toujours  donnor  la  mesure  delà  puissance  thmnilF.  h 
premier  calme  umlis  que  le  secoud  a^ii  comme  excttanl. 

Les  eaux  de  l>ainl-Sduveur  sont  soiiveraioes  pour  les  uialadia  it 
Waliloe  ;  c*e9t  méitie  ih,  ï  vrai  dire,  ce  qui  consiltiie  leur  spfrialii'. 
Sous  l'inlluence  des  buijis,  des  dAiiclieâ  asceudantes  et  de  quelque 
Injections  vagiD  a  les,  lous  verrez  dûqurattre  ces  engorgptncnis  ride 
granulailoas  du  cd  qui  s'accompagnent  si  souvent  de  Ilueuni  hbii- 
cbea  et  du  relâchement  des  ligaments.  Aussi  le  médecin  inspectcdi, 
M.  Fabas,  me  dlealt-il,  que  ■  la  plupart  des  malades  laissent  Ini 
pnwirc  i  Saint-Sauvenr.  h  J'ai  not£  meuic  des  ras  de  gu^risca. 
■brs  qu'il  existait  di<jâ  de  légères  excoriaiions  ï  la  matrice  ;  gai  ' 
voua  cependant  de  recourir  aux  eaux  pour  des  ddgénéresecDm 
organiques  positives,  car  elles  De  [eraienl  qu'aggraver  la  ma 
et  M  1er  ses  progr^ 

Les  affections  de  voies  urinairrs  se  trouvent  hien  également  dn 
eaux  de  Sainl-Sauveur  ;  on  associe  alors  la  Iwisson  aux  bains.  Cd 
eaux  réus^senl  surtout  dans  \es  alTeclinns  catarrhales  de  la  tes* 
pour  lesquelles  les  eaux  salines  seraient  Inefficaces  ou  même  irriiaii' 
les;  elles  rendent  les  urines  plus  douces,  plus  abondâmes,  et  mnli' 
lient  la  vitalité  de  la  muqiieiuc ,  dont  elles  ramtnent  la  sécrétiOD  1 
ses  conditions  uoiiniiles.  Eulin  elles  peuvent  encore  être  iititrs  pom 
favoriser  la  résolution  de  certains  eniionfemenU  de  la  prostate, 

L«a  eaux  de  Salnl-Saiivcur,  hien  que  1res  chargées  de  baréglD'. 
«ont  en  général  aasex  hien  supportées  par  l'estomac,  ce  qn'll  M 
allribtier  sans  doute  h  la  quantité  do  gaz  azote  qu'elles  contltua— . 
Cl  qu'on  loil  »c  di'gager  dans  le  verre  en  pétillant. 

L'étaUlssenient  thermal ue possède  qn'imc  source,  OntrooTClq) 
qiics  minutes  du  tillage  et  sur  la  hauteur  qui  le  domine,  une  ■ntrt 
source  sulfureuse,  dite  de  la  llontalade ,  qui  n'a  que  'J3  def;ré*  rtr 
chaleur,  el  OK'.OiyS  de  sulfure.  Eniployée  avec  avantage  daiulM 
gastralgies,  elle  est  pmv  Saint-Sauteur  ce  que  Mahourat  est  poar 
Caulcrets.  Il  n'y  avaU,  quand  je  l'ai  visitée,  qu'une  simple  iHiidie: 
mais  on  y  a  tout  réccinmeiii  organi».'  des  douches  et  des  baiiu  qnl. 
vu  la  température  im  peu  lusse  de  la  sotirce,  agissent  siu-tout  coronw 
méillcatlon  hydrothéra pique.  >'aubliuns  pas  non  plus  de  menttooua 
le  beau  salon  qu'on  vient  d'y  construire.  C'est  une  ressource  d'aniul 
|riu3  précieuse  pour  les  baigneurs  que  la  mmncipallié,  trouvant  suit 
(Iwie  que  la  nature  s'était  montiVc  assez  prodigue  de  ses  dons  envert 
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cette  stalion,  a  cru  Jinqu'à  présent  ne  devoir  rien  faire  poar  Fagré- 
ment  des  étrangers. 

Grâce  hearensemcnt  k  nne  hante  initiative,  Saint-Sanvenr  est  à  la 
TclUe  de  snbir  une  transformation  complète.  Ainsi,  rétablissement 
thermal ,  anjonrd'hni  insuffisant ,  va  être  réédifié  dans  des  propor- 
tions tout  antres  ;  on  termine  la  belle  promenade  qui  doit  conduire 
en  pente  douce  dans  la  vallée  et  dont  on  avait  Jusqn^alors  inutile* 
ment  sollicité  Vacfaèvement  ;  enfin  on  inaugurera  sous  peu  le  pont 
gigantesque  dont  l'empereur  a  ordonné  la  construction  au-dessus  dd 
gave  de  Gavarnie  :  ce  sera  une  merveille  de  plus  ajoutée  aux  splen- 
dJdes  créations  de  son  règne. 

irufm  (Hautes-P>  rénées).  —  A  trofe  kilomè  rcs  de  Lue  se  trouve, 
près  du  village  de  Visos,  une  source  sulfureuse  froide,  très  riche  en 
baréglne.  Cette  barégiiic  offre  cela  de  particulier  qu^cIle  exhale  une 
odeur  bitumineuse.  L'eau  de  Visos  Jouit  de  quelque  réputation  dans 
la  contrée  pour  le  traitement  des  ulcères  et  des  plaies.  Il  n'y  a  pas 
d'établissement  thermal. 

BAI\feGES  {Hal'TES-Pyréîï^es). 
Sources  sulfureuses  chaudes. 

iTiivÉRAiRR  DE  pARis  A  Barkcis.  —  Chemin  de  fer  de  Bordeaux  jusqu'à  Tarbes  : 
20  heures.  Voitures  de  Tarbes  &  Baréges  par  Pierrefitte  :  7  hciu^.  — 
Débours  :  105  fr. 

Baréges  est  situé  à  sept  kilomètres  de  Lnz,  sur  la  rive  gauche  d^un 
gave  impétueux,  le  Bastan,  dans  la  gorge  la  plus  affreuse  et  la  plus 
sauvage  qu'on  puisse  Ima^cr.  Ce  n'est  ni  un  bourg  ni  un  hameau. 
Si  Ton  en  excepte  l'hospice  civil  et  lliôpital  militaire  qui  représentent 
deux  beaux  l)Âtiments  de  construction  toute  récente,  l'ensemble  des 
maisons  semble  plutôt  indiquer  un  lieu  de  campement.  Le  pic  d'Ayré, 
recouvert  de  hêtres  vigoureux,  protège  le  village  centre  la  chute  des 
neiges  et  des  glaces  :  aussi  une  ancienne  loi  punissait-elle  de  mort 
rimpmdent  qui  aurait  osé  porté  la  cognée  dans  cette  espèce  de  bois 
sacré  qui  est,  aucontrah-e,  livré  aujourd'hui  awt  plus  incroyables  dé- 
vastalkms.  Il  serait  d'autant  phis  à  désirer  qu'on  y  mit  bon  ordre, 
que,  dn  cdté  opposé  de  la  vallée,  où  manquent  ces  remparts  natu- 
rels, on  s'occupe  actuellement  mOmc  de  travaux  d'endignement  des- 
tinés à  arrêter  les  avalanches. 

Baréges  ne  possède  aucun  monument  ancien.  Sa  reuonmiée,  tout* 
moderne,  est  due  au  voyage  de  madame  de  Maintenou,  i\v\\,iî\\  \&1^' 
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j  cuiidulsil  le  dtic  dn  Maine  (1)  par  lis  souliers  i^rndls  et  iori»ni\ 
du  Toiinnalei,  k-s  seuls  alors  cjiii  fiisscnl  aburclnlile^  Le  jeune  priixt 
élail  un  peu  J)mpliaUque  vl  avait  uu  coinmeiKCmeiit  de  pied  bot. 
Les  eaux  [OTtinirenl  sa  constitution,  sans  guOnr  la  dilTonnit^.  mû 
elles  furent  surtout  tort  utiles  à  tna<lame  de  MaiRiciio»,  puisque  b 
grâce  et  le  elianne  des  Mlftins  qti'elie  adi'cssflîl  à  Louis  XIV  prr- 
partrcnl  les  vuics  de  son  ûluimanio  lortime. 

Les  sources  de  Baniges,  aunonibi'e  de  liull,  jailllssctit  dansTëu- 
blissemeiil.  Ce  sont  : 

Timpifr.  Grxm. 

Le  Taniliour 13°  C.      0,OilO  sulfure  du  sodium. 

L'Eulrée Iii'  0.037 

PolMcl 38-  D,0Î3 

Bniiineur; 3T  O.ltSi 

La  FuniJ 30'  0,03& 

Dasaieu 3S"         0,033 

Oonecî' 33"  0.055 

La  Chapc-lk' 31*  0,050 

L'eau  de  ces  diverses  suurces  est  d'iuie  piiitaiie  limpidité.  Ij  s'ta 
échappe  une  très  Itfgtrc  odeur  d'irufs  cuits,  bien  diir<!renle  par  cou- 
tâineni  de  celle  des  eaux  de  Barégps  Taclicc.  Quant  à  sa  sai^ur. 
Bordeu  la  trouvait  a  douce  et  onctueuse,  comme  celle  d'un  motrem 
de  sucre  qol  serait  imprégné  de  quelque  acide  IiJgem.ravoncqn'clIt 
m'a  bien  plutôt  pani  fade  et  nauséabonde. 

Le  sonfrc  que  renferment  les  eaux  de  Biirêges  a  cela  de  (r^ 
ranarquHbic  qu'il  jouit  d'une  grande  Tuité.  Kotons  également  qot 
la  temp<!raturc  de  ces  eau&  n'Otaut  ni  trop  basse  ni  trop  «levée 
permet  leur  emploi  Immédiat.  Disons  enlln  que  comme  les  gril 
naissent  dans  les  réservoirs  mi!mes,  lesquels  sont  adossés  aux  cabi- 

(1)  Ce  Tut  Fttgon  qui,  dans  ses  oscursioiis  au/i  Pyrontl-os,  rlùcouviii 
eaul  lie  llar^ges,  fréquentées  seulemout  nlors  pnr  quelques  payEolli 
iluieneaD9«illaru«seGKuUueclkiHtûnc.ll  rutrbargéparleroiilol'ace 

pagnern  ces  c«uj.  ■  M.  Fagon,  écrivait  le  jeune  duc  à  madame  de  ï 

t  lospan,  m'âcbnudaliior  bu  petit  1iDin:j'i!spi'rG  qu'il  Mrs  plus  modértnno 
■  aulro  fois  ut  ijuo  je  no  crierai  pua  Inni,  Je  nie  baigite  dans  les  baJos  In 
•  Jours  i|u'il  fait  frais,  et  dnna  ma  cbniuliro  lei  juurs  qu'il  niîi  chaud  • 
Lepiiuixi  aurait  pu  dira  niart  cliBinhre,  ear  ilu'^  ea  avait  «[u'uue  aauli 
~~  ir  lui  et  inailamo  do  SIuintouaD,  bui:i  IlLctant  \ia-&-vi«  du  sien  et  la  bai- 
w  tout  L  cûiô  Oans  la  mémo  pii-cc.  Le  mobiliar  était  h  l'avenant;  il 
mpoMil  d'une  table,  d'une  annoiru  et  d'un  fauteuil  ds  bois,  le  tnil 
fiinA  t  Baiégc»  niL'mD  par  les  artislos  de  l'eudruil. 
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■eis  d«  bain,  l'eau  coiile  diTMiemmi  des  griObii!!  dans  la  baignoire 
■Tui  d'avoir  subi  la  moiodre  aliéralioo  dans  sa  chaleur  ou  daas  se% 
principes  coosiiinants. 

Ce  qui  Irappc  le  plus  en  arrivaul  à  Bar<<ges,  c'esl  moins  pcnr- 
eire  i'aspert  sauTage  de  la  contriîe  que  l'eurfrae  parcimonie  qui  a 
prihiidé  k  l'aDiûiagcmetii  des  sources.  Comnwnl  I  au  lien  d'un  édi- 
fice tlicmial  en  rapport  avec  la  jiisie  célébrit*^  des  eaus  cl  l'aOIucnce 
des  malades  qui  s'y  rendent  des  pa^s  les  pins  loiniains,  vous  ne  trouvez 
qu'im  Tuisérablc  bïiînimt  doiit  Hs  étroits  compartinteots  ont  à  peine 
de  la  lumière  et  de  l'air  1  Les  seize  cabinets  de  bain  sont  dans  un 
éiai  de  délabrement  dont  on  aurait  peine  à  se  faire  i'jdfk!.  Je  sais 
qu'on  vient  de  reconstruire  les  piscines,  mais  ce  qn''<Ki  ii*3  pu  réfor- 
incr,  c'est  la  provenance  de  l'eau  qnl  les  alimente.  Ainsi,  pour  la 
pisiine  civile  comme  pour  la  piscine  militaire,  cette  eau  n'est  antre 
que  celle  qui  a  dëjà  seni  aux  bains  de  baignoires  et  aux  douclies  ; 
il  y  a  en  plus,  Il  est  vrai,  pour  la  piscine  miliiabi;,  un  Tilct  d'ean 
vierge,  mais  la  piscine  dvlle  en  est  privée  (1).  Quant  ï  la  piscine 
dite  (les  pauvres,  on  ne  soup^onoerail  jamais,  à  sou  élégante  dispo- 
sition, qu'elle  n'est  que  le  déversoir  des  deux  autres,  et  que  par 
conséqaeiii  l'eau  qui  s'y  rend  en  est  à  sa  troisième  édition  (3J. 

Les  douclics  sont  au  nombre  de  deux.  La  grosse  doucbe,  qa'ali- 
m<'nie  la  source  du  Tambour,  est  une  nappe  d''eau  axtx  volumineuse, 
qui  s'échappe  d'un  robinet  ouvert  à  hauteur  d'épaule  pour  tomber 
cuntinuellement  dans  une  petite  pi^e,  qu'elle  traosfonne  en  une 
sorte  d'étnve.  Le  malade  s'assied  sous  In  doiK'he  et  la  rc<^li  sur  les 
endroits  adèctés.  Comme  elle  n'a  pas  pliu  d'un  mètre  d'élévation, 
son  action,  d'ailleurs  si  puissante,  dépend  beaucoup  moins  de  la  force 
de  la  chute  que  de  la  température  de  l'eau,  de  son  vdume  et  de  ses 
principes  mlnérallsateurs.  I.a  petite  iloucbe  est  alimentée  par  la  même 
source  que  la  gnsise  doudie  ;  mais  elle  se  trouve  un  peu  plus  éloi- 
gnée du  griOon;  aussi  sa  cliakur  est-elle  moindre  d'un  degré.  Tunt  le 

(1)  Les  liaïauit  qu'a  nùrasailés  lo  recoustruetiou  des  iiiscinea  unt  lui*  A 
découvert  an  tuyau  qiii  seiobte  prouver  que  la  piscine  civlla  recavalt  au- 
trefois égslemeni  iuiBleld'6»u  viergB- 

(1)  Celle  orgauisation  dÉiilomble  est  la  rooséquBDO)  de  1b  petite  iiutaUté 
d'eau  dont  on  dispose.  De»  fouilles  viennent  d'être  enlrcprisas  ï  la  reeber- 
L-t;e  de  nouvelles  source.,  mala  cites  n'ont  abouti  jusqu-ft  présent  à  Buron 
réaullol  wlialkisant,  car  Icsdeui  aourcesqu'on  a  JÉcou verte»  s'olimenlr- 
«Widemmeni  aui  dépens  de»  aueieimBs,  le  rendement  de  celles-ci  »y«nl 
luiQuô  dans  une  niéiiic  prwporiiuB. 


1  la  reeber-  À 
ut  i  Buean  ^ 
alimenloa^  ^H 
jsyuiidfc'^H 
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inoudi'  M^  Mil  (US  nii'iiit'^  (loin  1m'>,  ir-tjurlKs  in' soiii  ,1  l.i  (li^priMiiuii 
du  senice  militaire  que  pendant  le  tiers  du  temps. 

Les  eaux  de  Barc^ges  sont  t^minemnieut  stimulantes  et  toniques.  Elles 
conviennent  surtout  aux  constilutions  lymphatiques  et  scrofuleusek 
S'il  existe  des  signes  de  pléthore,  préoccupez-vous-en  d'autant  plot 
que  souvent  elles  ont  paru  porter  leur  action  sur  la  circulation  céré- 
brale :  témoin  Bordeu,  qui,  malgré  la  connaissance  approfondie 
qu'il  avait  de  ces  eaux,  mourut  d'a|X)plexie  (1),  peu  de  temps  après 
en  avoir  fait  usagr. 

On  traite  avec  succès,  à  ces  sources,  un  grand  nombre  de  mala- 
dies qui  se  trouveraient  égidemcnt  bien  de  celles  de  Cauterets,  de 
Ludion,  ou  même  des  sources  salines.  Aussi  ce  qui  nous  importe 
surtout  de  coimaitre,  c'est  la  classe  particulière  d'ailections  qui  sont 
plus  spécialement  de  leur  re-ssorl. 

Les  eaux  de  Baréges  sont  souveraines  dans  le  traitement  des  vieilles 
blessures.  Ce  sont  aujourd'hui  les  véritables  eaux  d'arquebusade 
(nom  qu'on  domiait  autrefois  aux  Eaux-Bonnes) ,  et  i)eu  de  corps 
étrangers,  soit  projectiles,  soit  séquestres,  résistent  à  leur  action 
expulsive.  Il  ne  faut  pas  désespérer  de  l'action  curative  de  ces  eaux 
parce  que  le  corps  étranger  paraîtra  trop  volumineux  ou  cuchatonné 
trop  profondément  dans  les  chairs  :  rien  ne  semble  devoir  limiter 
leur  action  ;  et  je  ne  parle  pas  seulement  des  blessures  faites  par  les 
projectiles  de  guerre  :  les  accidejits  par  cause  externe,  les  chutes, 
les  contusions,  ayant  amené  des  suppurations  intarissables,  rexfolia- 
tion  ou  la  carie  des  os,  la  dénudaiion  des  tendons,  en  obtiennent 
aussi  d'excellents  effets. 

Pourquoi  les  blessures  guérissent-elles  mieux  ici  qu'à  Lucbon  ?  11 
faut  sans  doute  en  chercher  Texpiication  dans  les  diflereucc»  d'alté- 
rabiUté  du  principe  sulfureux.  A  Barégt^s,  le  sulfure  de  sodium  n'é- 
tant détruit  qu'en  minime  partie  pendant  la  durée  du  bain,  pourra 
exercer  sou  action  d'une  manière  continue  sur  les  surfaces  dénudées. 
^ous  verrons,  au  contraire,  qu'à  Luchon  la  plus  grande  partie  du 
principe  sulfureux  se  volatilise  sous  forme  d'acide  sidfhy  drique,  cl 
que,  par  suite  de  cette  altération,  très  peu  de  soufre  reste  eu  disso- 
lution dans  l'eau  du  bain. 

11  ne  serait  pas  imi)ossil)ie  non  plus  que  la  dillérence  des  métliodcs 
bahiéaires  usitées  dans  chacune  de  ces  deux  stations  thermales  entrât 

(1)  Ou  le  trouva,  un  njutiii,  mort  dans  son  lit,  ec  qui  fit  dire  &  uiodaoM 
du  Dcffant  :  «  La  mort  avait  tellenîcnt  yicui  de  Bordeu,  qu'elle  l'a  frappé 
pendant  son  sommeil.  » 
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puiir  qui?tqae  chose  dans  la  din^ren^e  des  elTets  lii(<rapraiîqiies.  Afiiii, 
à  Bnréëis,  on  se  ba^nc  plmùl  d.ins  des  pixcrnc»  ;  i  l.iicbon,  dam 
des  iMignoires.  Quetqac  rëpugnancc  qn'inspirent  tout  d'abord  li's 
baîDs  en  commua,  eurtoul  aussi  mal  m^onis^,  11  parall  que,  sous 
celle  forme,  l'eau  suirureusc  a  ici  uiic  elBcacilé  plus  grande,  par 
suite  probablemem  de  l'arrueagc  continuel  de  U  plaie  ei  de  son  con- 
lacl  plus  fr<iqiient  avec  le.s  (éléments  minéral iia leurs,  Olie  eau,  bien 
qu'elle  ait  déjà  passé  par  les  baj^oires,  absorbe  enri>n>  75  milli- 
grammes d'iode  par  litre,  ce  qui  indiquerait  ime  rkliwse  en  sulhire 
de  sodinm  fgale  à  0*',02JO,  c'cst-à-iUrc  peu  ^lolfciii^  de  celle  de  l'eau 
puisée  n  p'iflbu.  ittais  fant-Il  adni<!ltrc,  ainsi  qu'on  l'aOirme  Utti 
sdricutement  à  liaréges,  que  le*  piscines  dolT(7it  une  partie  de  leurs 
vertus  à  celle  circonstance  même  qiu>  l'ttau  qui  les  alimente  n'est  plus 
prA:is<^ment  vlergeT  C'est,  àmon  avis,  Vri?Ddre  trop  bien  les  c  bottes, 
et  je  ne  vois  pas  quel  grand  bénéfice  l'eau  minérale  peut  retirer  d'une 
semblable  pérégrination  dans  li's  haignoïres,  ni  l'avantage  des  em- 
prunts qu'elle  peut  y  (aire. 

Les  eaux  de  Bnrégea  rendent  ei»core  de  grands  services  contre  les 
paraplégies  csscntirtles,  les  vieilles  enlorves,  les  rétractions  mnscii- 
îaîres  et  tendineuses,  les  clcalrisalions  incomplètes,  les  roideurs  arti- 
culaires et  les  engorgements  conséc  nlib  aux  rractures  et  aux  luxations. 
Elles  jonissenl  aussi  d'une  réputation  méritée  dans  le  Irailemeni  des 
dermatoses,  des  maladies  s)[^litiques  Invétérées  et  des  intoxications 
par  l'abus  du  mercure.  Qnaot  ani  rbomalismes.  lorsqu'il  nmdeni 
dans  le  tissu  musculaire,  l'eau  minérale  leur  est  utile;  maix  s'IU 
ont  pour  sîi^e  les  articula  lions,  il  vtat  h  craindre  que  In  slinmtaiion 
devenue  trop  vive,  ne  puisse  ensuite  se  calmer. 

Les  eaux  de  Barbes  sont  surtout  employées  sons  forme  de  bains  : 
cepemlant,  depuis  Bordeu,  on  en  fait  aussi  nsagei  l'intérieur.U  souirc 
du  Tambour  est  celle  qni  fournit  i  la  buvette.  Bue  â  ta  dose  de  trois 
ou  quatre  verre»,  ces  eaux  «oui  fiKilement  absorbées,  et  c'est  sur  la 
peau,  le»  bronches  et  les  reins  que  leur  action  parait  plus  parlitu- 
lièremcnt  se  parler. 

l>arle  bit  de  rncilaUonwuvent  excessive  que  provoquent  les  bains 
et  Icsdouclies,  on  peut  se  trouver  obligé  de  ne  les  prendre  que  tooi 
Im  deux  jours,  ou  même  de  suspendre  tie  temps  6  autre  le  iraJte- 
meni  :  ceci  explique  pourquoi  la  durée  moyenne  d'une  cure  esl  de 
cinq  à  six  semaines  ;  cbei  quelques  malades  inérae  elle  est  de  deus 
Dwis.  C'est  dam  les  cas  de  celte  nature  qu'on  fait  quelquefois  inter- 
venir nlUemcnl  les  bains  de  la  source  Barzun.  Cette  source,  qui  »t 
distante  d'un  Ulomtlre  de  Barètes,  a  peu  d'aciiTité  p 
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dmiie,  àf,  sn  faible  minéralisation  'Cl  de  la  nécessité  ah  l'on  se  irouiF 
de  la  soumettre  à  un  réohaiifTeitii'iit  préalable  :  mais,  précLiémmi 
ft  cause  de  ces  caractères  négatifs,  elle  est  apte  à  intervenir  qoud 
les  autres  sont  trop  fortes.  On  obtient  du  reste  des  cITets  lempénnc 
del'eaudelasoiircc  duFuud. 

Le  séjour  de  Baréges  est  médlocremetit  divenissani,  d'aiitaul  phu 
que  le  personnel  des  baigueut?  prête  peu  aux  récréations  de  saloo. 
Vous  ne  rencontrez  dans  les  nies  et  sur  les  promenades  que  béquilles, 
écharpes,  houppelandes,  cbaiscs  â  porteurs  ;  tristes  préliiniuaires  pont 
des  réunions  dansantes  et  animées. 

A  Baréges,  l'époque  pendant  laquelle  on  peut  prendre  les  eaux  f^ 
pins  courte  que  dans  les  autres  établissements  des  (Pyrénées,  à  tiw 
des  râleurs  du  climaL  II  faut  même,  pendant  l'été,  se  tenir  bien  en 
prde  contre  les  variations  et  les  accidents  aimospbérlqiies  ;  car  soii- 
venl,  à  une  clialeur  étouflànte,  succédera  brusquement,  c{  dans  \t 
même  journée,  un  froid  ^laciaL  M.  le  docteur  Campaïas,  qui  a  onr 
«  longue  pratique  de  ces  eaux,  me  disait  avoir  vu  le  thermomètn 
descendre  en  quelques  beiircs  de  32  d^rés  ât),  et  cela  e»  plein  mois 
de  juillet  I  Ce  u'esl  donc  pas  sans  motif  qu'on  a  appelé  Uarég«s  ■  Il 
Sibérie  de  la  France  ». 

Transport  («uurcs  de  la  Douche).  —  Ces  eaux  se  conserveol  bio. 
Peu  usitées  à  l'intérieur,  si  ce  n'est  contre  d'anciennes  dartres  oa 
syphilis;  deni  veiTcs  le  matin.  Utiles  quelquefois  en  lotions  dans  ca- 
taines  maladies  de  la  peau  où  il  faut  rcdotiner  du  ton  aux  siu'bc» 
et  modifier  les  sécrétions. 

BACNÊItES-UE-BlOORRF,  (HAtiTES-PïRÉNÉEs). 

Sourcaa  suliiica  diamlea. 

ImiiuinE  M  {'«RIS  *  B*c,sùie3-Ds-Bii>0HRB.  —  Cliemiii  du  fer  de  BodImui 
^juaiu'ft  Tarlies  :  20  lieurcB,  Voilures  du  TiirLes  i  BBgtl^i»-dH-BisatM  ; 
1  lieurea.  —  ùelmiri:  09  tt. 

LVétrangcr  qui  arrive  à  Bagarres- de-Bigorre  ne  saurait  se  Umci 
i  Imlrer  les  sites  qui  entourent  la  ville,  son  climat  ai  favmisé  ei  ta 
itUe-méme.  Veut-il  s'expliquer  le  blen-(tre  et  l'aisance  qui  mn- 
y  à  régner  de  toutes  parts,  Il  reconnaît  bientôt  que  la  princ^uk 
"  e  des  habitants  consiste  dans  les  eaux  minérales.  (Utllcs-d,  a 
ti  sont  aussi  remarquables  par  leur  extrême  abondance  que  fu 
{"  Ihermaliié.  Aussi  Bagnères  peut-il  être  considéré  comme  la  mê- 
le des  bains  des  Pyrénées. 
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Le^  >ource>  de  liagiières  ont  une  teinpéralure  qiii  varie  depirfs  20'' 
jasqoà  65""  C.  Quant  à  leur  minéralisation,  j'avais  adopté  dans 
■es  précédentes  éditions,  le  chiffre  de  U  grammes  par  litre,  qui  était 
celui  qa^aTait  indiqué  Gauderax.  Or,  U  résulte  d'une  nouvelle  ana- 
hie  de  >!.  Filhol  que  ce  chiffre  était  notablement  exagéré.  Ainsi, 
diaprés  une  note  que  ce  savant  vent  bien  me  communiquer,  la  source 
de  la  Reine,  qui  est  une  des  plus  minéralisées,  ne  contiendrait  que 
2*^,513  de  principes  fixes,  savoir  : 

Gram. 
Sulfate  de  chaux 1,730 

—     de  magnésie.' 0,367 

Carlxinatc  de  fer 0,001 

Divers 0,415 

2,513 

M.  Filhol  ajoute  que  «  les  sources  du  Dauphin,  de  Salies,  du  Pla- 
tane, de  Saint-Roch  et  de  Roc-de-Lannes  sont  parfaitement  identiques 
avec  celles  de  la  Reine,  et  qu'on  peut  même  les  regarder  toutes  comme 
provenant  d'un  même  foyer.  Les  autres  sources  n'en  diffèrent  que 
par  la  proportion  de  leurs  éléments  minéralisateurs.  EnGn  elles  sont 
toutes  notablement  arsenicales.  » 

Mais  en  voilà  assez  sur  ces  détails  de  chimie,  car,  ici  encore,  ils 
n'appi ennent  alnolunient  rien  relativement  à  la  valeur  médicale  des 
eaux.  Si  même  j'y  ai  fait  aussi  spécialement  allusion,  c'est  qu'ayant 
contribué  à  répandre  l'erreur  commise  par  Gauderax,  ce  devenait  un 
devoir  pour  moi  de  la  rectifier. 

Le  nombre  des  sources  minérales  qui  jaillissent  à  Bagnërcs  est 
considérable.  11  y  en  a  près  de  trente ,  disséminées  un  peu  de  tous 
côtés.  Les  Thermes  de  la  ville  en  possèdent  sept;  les  autres  sont 
autant  de  propriétés  particulières;  enfin,  à  mi-c6te  et  au  milieu  d'une 
ravissante  promenade,  se  trouve  une  eau  ferrugineuse  froide,  dite 
source  d'Angoulême,  que  minéralisé  le  crénate  de  fer.  Je  crois  inutile 
de  donner  la  liste  détaillée  de  ces  sources,  car  on  en  découvre  tous 
les  jours  de  nouvdies.  D'ailleurs  conune  elles  offrent  toutes  ccrUins 
caractères  thérapeutiques  conununs,  c'est  à  ce  dernier  point  de  vue 
((u'fl  importe  surtout  de  les  étudier. 

Les  diverses  sources  de  Bagnères  sont  plus  ou  moins  fortifiantes  et 
toniques.  Elles  conviennent  surtout  aux  personnes  mélancoliques 
illaiblies  par  les  chagrins  ou  les  veilles,  aux  gens  de  lettres,  de  cabinet, 
et  k  tous  les  hommes  livrés  à  des  professions  sédentaires.  Elles  sont 
fort  utiles  aussi  dans  l'anémie,  la  chlorose  et  dans  ces  orages  qui 
accompagnent  ai  fréquemment  la  puberté.  C'est  là  également  que  vous 


78  FRANCE   (midi). 

adresserez  ce»  jeunes  femmes  pâles  cl  délicates,  que  des  couches  réité- 
rées ou  les  soins  laborieux  du  ména{i:e  ont  jetées  dans  une  sorte  de 
débilité  générale,  et  qui  ont  tout  à  la  fois  besoin  de  Taction  récon* 
fortante  des  eaux  et  de  Tair  vivifiant  des  montagnes. 

Mais,  parmi  ces  sources,  il  en  est  quelques-unes  qui,  en  même 
temps  qu'elles  remontent  les  forces  de  l'organisme,  agissent  de  plus 
comme  médication  sé<lati?e  :  teUes  sont  tout  particulièrement  le 
Foulon  et  S^dut. 

La  source  du  Foulon  se  distingue  enirr  toiilos  par  Tabsencc  pres- 
que absolue  de  sels  fernigincux  et  calcairi»s.  Sa  faible  minéralisation, 
jointe  au  degré  do  clialcur  le  plus  favorable  (33"  Cl),  en  fait  une  eau 
calmante  par  exc<*llrnce.    Aussi   est-elle    beaucoup   recherchée  el 
Templolc-t-on  avec  le  plus  grand  succrs  dans  les  névralgies  rhuma- 
tismales, les  chorées,  les  palpitations  nerveuses,   et  dans  certaine 
aiïections  de  la  peau  pour  lesquelles  les  eaux  sulfureuses,  même 
celles  de  Saint-Sauveur,  seraient  trop  actives.  Ce  que  je  dis  des  pro- 
priéli^  adoucissantes  du  T'oulon  est  également  applicable  à  la  source 
de  Salut  dont  la  température,  depuis  les  nouveaux  captages,  est  de 
33*"  G.  Le  bain  a  également  pour  effet  de  tempérer  le  système  ner- 
veux, de  ralentir  la  circulation  el  de  calmer  les  irritations  cutanées  ; 
il  convient  aussi  dans  certaines  affections  utérUies,  caractérisées  par 
Texaltation  de  la  sensibilité.  Le  baigneur  se  trouve,  à  Salut  comme 
au  Foulon,  placé  au  milieu  d'un<;  lempératiu-e  toujours  égale,  Teau 
arrivant  directement  et  à  sa  chaleur  native  dans  la  baignoire,  de 
manière  à  y  entretenir  un  courant  sans  cesse  renouvelé. 

Mais,  tandis  que  Feau  du  Foulon  n'est  employée  qu'en  bains, 
celle  de  Salut  est,  de  plus,  utilisée  pour  la  boisson.  Elle  modifie  sous 
cette  forme  la  vitalité  de  la  muqueuse  digestive,  en  abat  Téréthisme, 
et  rétablit  la  tolérance  pour  les  aliments.  Sou  action  se  porte  en 
mémo  temps  sur  l'ensemble  de  l'appareil  urinaire  ;  aussi  tous  les 
auteurs  ont-ils  vanté  ses  bons  effets  dans  la  gravelle  et  dans  certains 
catarrhes  de  la  vessie. 

Une  source  dont  on  fait  également  grand  usage,  est  celle  de  Las- 
serre  ;  cette  eau,  prise  à  la  dose  de  cinq  ou  six  verres,  purge  quel- 
quefois assez  franchement.  Apr(>s  I^sserre,  c'est  à  la  source  de  la 
Reine  que  l'action  laxative  est  la  plus  prononcée. 

Je  n'ai  point  parlé  encore  de  sources  sulfureuses.  Serait-ce  que 
Bagnères-de-Digorre  n'en  posséderait  aucune?  La  présence  dans  une 
eau  minérale  d'un  peu  de  gaz  sulfhydrique,  reconnaissable  à  l'odorat 
plus  encore  qu'à  l'analyse,  ne  sufDt  pas  pour  faire  ranger  cette  source 
dans  la  classe  des  eaux  suffureuses.  II  faut  d'autres  caractères  :  il 
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faut  snrtotit  que  le  sonfrc  prédomine  assez  p<mr  commiuiiqacr  à 
IVaii  des  vertus  spéciales,  que  ne  possMent  pas  les  autres  sels.  Or 
ancniic  source  de  la  localité  ne  me  paraît  être  dans  ce  cas.  J'en 
excrpîe,  bien  enlendu,  la  source  sulfurease  de  Labassèrc  ;  mais, 
ainsi  que  nous  allons  le  voir,  elle  n'est  pas  originaire  de  Bagnères 
niènic  ;  elle  y  a  simplement  droit  de  l)OurgeoLsie. 

Quant  à  ce  qui  a  trait  au  mode  d'administration  des  sources  sa- 
lines, elles  sont  utiUsécs  dans  divers  établissements  appartenant 
Fun  h  la  ville,  les  autres  à  des  particuliers.  Celui  de  la  ville,  le  seul 
qui  doive  nous  occuper,  consiste  en  un  vaste  bâtiment,  tout  de 
marbre,  adoss<?  h  la  montagne  d'où  viennent  les  sources  qui  s'y 
distribncnl.  Cos  sources  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  :  le  Dau- 
phin, la  lleino,  r»oc-<le-Lannes,  Salnt-Rocb,  le  Foulon,  le  Platane  el 
les  Yeux.  Sous  le  péristyle  se  trouve  la  buvette  de  l'eau  de  la  Reine. 
A  rinlérieursont  disposés  les  l>ains,  les  douches,  le  vaporarium,  les 
.'ipi)ari'ils  hydrolhérapiques,  tout  cela  parfaitement  entendu  et  orga- 
nisé sur  une  très  vasle  échelle.  Enlin,  aux  étages  supérieurs  sont  les 
grands  rés<Tvoirs  d'approvisionnement  el  de  réfrigération  (l).  N'ou- 
blions pas  de  mcnllonner  la  galerie  des  fêtes  où  se  réunit  chaque  soir 
Tôlito  (U's  baigueui-s,  et  qui,  complétant  les  distractions  de  la  Journée, 
if  a  pas  pini  coniribné  à  faire  de  Bagnères-de-Bigorre  un  des  séjours 
les  plus  attrayants  des  Pyrénées. 

LAB.VSSÈRE  (Hautes-Pyrénées), 

Source  sulfureuse  froide. 
iTLNÉKAinE  DE  Paris  A  Labassèke.  —  Ixî  mémc  que  pour  Bagncres-de-Iîigorre. 

La  source  de  Labassère  jaillit  à  12  kilomètres  de  Bagnères,  mais 
elle  est  employée  à  Bagnères  même  :  c'est  une  source  froide.  La 
quantité  de  sulfure  de  sodium  qu'elle  contient,  par  litre,  est  de 
OfjO/ie.  Cette  source  est  donc  une  des  plus  sulfureuses  des  Pyré- 
nées :  c'est  en  même  temps  une  des  plus  riches  en  chlorure  de 
sodium  et  en  matière  organique. 

I/eau  de  Labassère  n'est  employée  que  transportée,  et  il  serait 
difficile  d'y  construire  un  éublissement.  On  en  fait  un  très  fréquent 

(1)  Il  est  fortement  (picslion  de  créer  un  bâtiment  auncxo  pour  piscines 
de  natation,  lcs<iuolles  iraient  alimeatced  pur  l'eau  de  Salici  cL  luir  1*^* 
nouvelles  sources  diles  liomaines. 
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usage  à  Bagnères  pour  le  IrailciinMU  des  affections  calarrhal«'s  ou 
toberaileuses  du  poumon  et  des  bronches.  Gomme  c'est  une  eau 
fort  active,  fl  faut  en  conmiencer  remploi  par  des  doses  excessiYement 
faibles  qa'on  ne  doit  élever  ensuite  qu'avec  une  extrême  précantioa  ; 
toutefois  fl  est  à  remarquer  qu'elle  expose  beaucoup  moins  au  cra-  . 
chement  de  sang  que  d'autres  sources  de  la  chaîne. 

C'est  à  la  buvette  de  Théas  que  se  distribue  l'eau  de  Labassère  aa 
moyen  d'un  appareil  des  plus  ingénieux  qui  a  pour  effet  de  la  sous- 
traire au  contact  de  l'air  extérieur  et,  par  suite,  d'assurer  sa  parfaite 
conservation.  Cette  buvette,  créi^c  en  1850,' est  devenue  un  des  éta- 
blissements les  plus  importants  de  Bagnères  et  des  Pyrénées.  J'y  ai 
vu,  en  1859,  jusqu'à  800  buveurs  par  matinée  (1). 

L'eau  de  Labassère  constitue,  pour  certains  estomacs,  un  exceUent 
digestiL  Aussi,  en  même  temps  qu'elle  modifie  la  circulatfon  et  la 
vitalité  pulmonaires,  aide-t-elle  à  réparer  les  forces  générales  par 
l'activité  qu'elle  imprime  à  la  nutrition. 

Transport.  —  Des  expériences  positives  ont  prouvé  que  l'eau  de 
Labassère  conserve  à  peu  près  intacts,  même  pendant  des  années, 
son  titre  sulfuré  et  son  action  médicinale.  Cette  stabilité  la  place  à 
la  tête  des  eaux  sulfureuses  d'exportation.  • 

BAONÈRES-DE-LUCHON  (IIaute-Garonne). 

Sources  sulfureuses  chaudes. 

Itinéraire  de  Paris  a  Bagmères-de-Litcuon.  —  Chemin  de  fer  do  Bordeaux 
jusqu'à  Toulouse  :  19  heures.  Voitures  de  Toulouse  à  Bagnères-de-Lu- 
chou  :  12  heures.  —  Débourt  :  135  fr. 

La  ville  de  Luchon,  appelée  par  les  Romains  Aquœ  balnearia 
Luœoniensesy  est  bâtie  au  milieu  d'une  des  plus  magnifiques  vallées 
des  Pyrénées.  Le  quartier  neuf,  ou  cours  d'Êtigny,  rqurésente  une 
longue  avenue  plantée  de  quatre  rangées  de  tilleuls,  que  bordent 
des  habitations  destinées  à  loger  les  baigneurs,  mais  à  des  conditions 
parfois  exorbitantes.  La  population  de  ces  contrées  est  en  général 
remarquablement  belle  ;  seulement,  comme  pour  rendre  le  contraste 
plus  frappant,  vous  rencontrerez  dans  la  vallée  ces  espèces  de 
monstres  appelés  cagots,  qui  rappellent  tout  à  fait  les  crétins  de  la 
Suisse.  Leur  aspect  inspire  un  sentiment  de  pitié  mêlé  d'horreur.  Ce 
front  fuyant,  ce  visage  large  et  aplati,  ces  mâchoires  entr^ouvertes, 

(1)  J'apprends  qu'on  vient  d'établir  près  de  la  source  do  Théas  un  de  ces 
bains  à  ïhydrofire  dont  nous  avons  parlé  à  la  pago  15  do  co  Guim. 


» 
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yeu  hébétés  et  sans  concordance,  ce  cri  guttural,  tout  enfin 
p*4  cet  abominable  goitre  qui,  chez  plusieurs,  descend  au  milieu 
b  poitrine  ,  annonce  une  dégradation  profonde  du  physiciue  et 
noraL  Hcnreusement  la  race  en  diminue  chaque  jour,  et  elle 
n  probablement  par  s'éteindre. 

'cal  à  Pe^trémité  méridionale  de  Tallée  d'Ëtigny  et  au  pied  de  la 
■lagne  de  Super-Bagnères  que  jaiUtssent  les  sources-de  Luchon. 
n  sont  au  nombre  de  48,  mais  quelques-unes  ne  représentent  que 
rimples  filets  d'eau  minérale.  Voici  le  nom,  la  température  et  la 
fivatîon  de  celles  qui  méritent  une  mention  plus  particulière  : 

Tempér.   Grain. 

Reine 57o  C.  0.050  sulfure  de  sodium. 

Baveo 68«        0,077 

Azémar 54®        0,048 

Richard  supérieur 51®        0,059 

Grutle  sujiéricure 56«        0.031 

RIanrhe 47»        0,033 

Ferras  sufiérieur,  n'  2. .  .  34"        0,005 

Bordtîu,  nM 35*        0,069 

i^rè,  nM 61"         0,072 

GroUc  iufmeure 56'        0,058 

L*élablissement  thermal,  d'une  architecture  quelque  peu  lourde, 
fié  construit  sur  remplacement  d'anciens  bains  romains.  11  se  com- 
le  de  huit  pavillons  dans  lesquels  ont  été  distribués  les  cabinets 
bain,  les  douches,  les  piscines  (1)  et  les  bains  de  vapeur.  Une 
cription  placée  à  Tintérieur  de  chaque  pavillon  indique  le  groupe 
sources  qui  Talimentenu  Ces  groupes  sont  formés  par  la  réunion 
le  mélange  dans  les  réservoirs  d'un  certain  nombre  de  sources 
■I  k  rendement  eût  été  trop  faible  pour  les  utiliser  chacune  isolé- 
wtL  Toutes  ces  dispositions  sont  bien  entendues.  Je  ne  saurais  en 
«  autant  des  détaib  mêmes  du  service  qui,  surtout  au  fort  de  la 
,  est  de  la  part  des  baigneurs  l'objet  de  réclamations  et  de 
issez  fondées. 

Les  sources  de  Luchon,  examinées  au  point  d'émergence,  exhalent 
le  odeur  prononcée  d'œuls  couvis;  leur  saveur  est  franchement 

[f)  L'eau  qui  alimente  ces  piscines,  dont  une,  celle  de  natation,  est  fort 
Ile,  vient  des  salles  de  douches  où  elle  a  déjà  $ervi  une  première  foi*  à 
wÈrm  wtÊUiee.  Voilà  de  ces  liceuccs  balnéaires  qu'on  trouve  toutes  natu- 
In  aux  Pyrénées,  mais  qui  n'auraient,  soyez-eu  sûr,  qu'uutrès  médiocre 
xkê  en  Allemagne. 
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In'piiliqiip.  i.Hiiint  h  k-iir  alcitlinlti.',  elle  mi  dus  pn^nc  en 
d'aprf»  M.  Fllbol,  an  nairurc  de  sodhim.  AHn  de  mainte 
diverses  sources  ti«lé«  et  indépendanlcs  les  unes  des  . 
M.  J.  François  a  trts  benreusmient  Imaginé  de  faire  circuh 
Ips  gakrîes  où  elles  soni  renCermSes.  un  courani  d'eau  vive, 
tomiant  barrapc,  agit  en  vertu  de  la  lof  de  prfsnion  hi/ifrufl 
lie)  taux  fraidff. 

A  lenr  sortie  delà  ror.be,  lonlc»  ces  sources sonl)lm)NdcBC 
lores.  Qnelques-uncs  conservenl  iod^noimeni  leur  iran^nra 
plupart,  sous  l'Influence  de  l'air,  prennent  nne  teinte  Jaune  ve 
parce  qu'il  s'y  forme  du  polysulfure;  d'autres  cnfln  pai 
lourdes  cl  laiteuses  par  prdcipftation  du  soulre.  11  résoltc 
ddcomposi lions  que  l'eau  des  principales  sources  de  Lucboni 
ridie  en  sulfrle  et  en  byposulOle,  c'est-à-dire  en  sels  dont  clh 
primitivement  à  peine  des  Imces.  l'eut-CIre  ces  sels,  au  pC 
vue  I)iérapcull<{iie,  devront-ils  prendre  place  à  côtd  du  sul 
sodium,  s'il  est  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  Télat  de  < 
malades  soit  plus  avantageusement  niotUfli!  par  leur  action  q 
celle  des  eaux  ne  contenant  que  du  sulfure. 

Les  eaux  de  Lucbon,  bien  que  pli»  sidfurenses  au  grifl 
celles  de  Bari'ges,  le  sont  en  réalité  moins  aux  lieux  (l'emploi 
savons  que  cela  lient  à  ce  que  ces  dernières  ont  bien  [dus  de 
Ainsi,  par  exemple,  elles  ne  fournissent  pas  d'incmstaltons 
relises,  tandis  qu'A  Lucbon  il  suffit  de  soulever  le  couvai 
sources  pour  en  apercevoir  de  considérables  :  c'est  sarto 
source  de  la  Itcine  que  s'opËrc  celle  sulilimatioii. 

EnHu,  il  existe  dans  la  vallée  de  Luchon  plusieurs  sources 
glucuses  gullatées  qu'on  utilise.  Je  ne  parle  pas  de  celles  des  g 
car  elles  sont  jusqu'à  présent  sans  emploi. 

On  fait  usage  des  eaux  sulfureuses  de  Ludion  sous  ton 
,  bains,  demi-bains,  douches,  éluvcs,  loUuns,  fnject 
ion.  Ouïes  prend  également  en  boisson, troisouqaatre 
lu  mieux  coupées  avec  du  lait,  uuc  bfuslon  bécbique 
p  rn^i;lor,d.  D'habitude  elles  ne  ptscni  pas  à  l'estomac 
-l'iLiLii  des  m;dadcs  qui  ne  peuvent  les  suppoilcr  à  aucol 
li'v.  irwiuelï  il  faut  complètement  y  renoncer.  Elles  ont  ] 
loujrnji^i  riucunvénicnt  de  constiper,  au  point  de  nécessiter 
rinierTiniiidii  des  Irx.-i11&. 

^i>  est  généralement  dans  l'usage  de  ilécrire  les  eaux  de  I 

cormin.  étant  de»  eatiit  fortement  excitantes  et,  par  cooM 

connue  ut  (KJiivmil  cunvenir  aus  lempérnm 
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ceJa  eat  tToi,  niAis  dans  uni?  mnsiire  roolnilre  «ju'on  oc  sitait  icnté 
dr  le  croire  et  que  Je  ne  ravals  <è(abU  mot-méine. 

Au  praiiîer  rang,  comme  lurce,  se  placent  la  tldn»  «  la  <inme 
mpOrJrurc  ;  piiis  vieimcDl  Itîchanl  AuiMfrieni'  ei  Blanche  ;  enlin,  h» 
sources  qnl,  -lanii  pouvoir  Hre  r^puliïca  calinaiilcs,  Impreasiouaciit 
le  moias  ilvenient  roi^nlaoïe,  soni  Bo»qim.  Ëliguy  el  Bonleu.  Il 
est  bien  cnteiiilu  ccpejiil.inl  qui'ciMte  grjdniion  dans  l'eflél  des  eaux 
est  aobordoniiée  aux  idiosyncraMea  indKiduelles. 

Les  eaux  <lc  Liichon  coovbmneitt  dans  In  plupart  des  cas  où  celles 
de  Baréges  soni  indiqua.  Ainsi  on  les  orduntie  contre  les  afleciiuii!! 
rbunatiwtales  chroniques,  la  dlaibtsc  acmfiileuse  et  ses  maniTesia- 
lions  si  varit<es,  tes  engorgemenls  glanduleux,  les  ulcërcs.  les  dsiules, 
1rs  riitractioas  lendineoseï)  ci  les  diverses  maladies  du  tissu  nsseux, 
q>écialemeui  les  caries  et  les  nécroses.  Cenalnes  parapléKles  essen- 
tielles, surtout  quand  elles  se  lient  à  \a  détrilitd  eénérale,  sont  de  même 
amâior^  ou  gu<<rifs  par  ce*  eau,  à  Is  craulilion  toutefois  qu'il 
n'i'xistc  aucune  trace  d'Irritation  vers  la  moelle  ^piniËre,  et  qu'on 
n'usera  de  la  douche  sur  len  reins  qu'avec  n^rvc. 

Il  paraît  prauvi!  que  certaines  dermatoses  )tn^risKnI  mieux  â 
Lucbon  qu'ailleurs.  Vous  verrez,  mus  l'inlluence  de  ces  puissantes 
eau»,  s'amtnder  ou  m*me  disparatire  les  maladies  de  ce  genre  les 
plus  rcb(.'lle9,  et,  en  (vremiére  ligne,  les  eczdmas  rtironiiinc»,  locaux 
ou  giairaax,  les  liclrens  et  les  iinpiHigos.  S'agit-ll  de  dartres  liumi- 
des,  comme  il  faut  prendre  garde  de  dépasser  certaine  limite  d'exci- 
tation, on  donnera  la  prfKrenc*  aux  sources  tempén!es.  Au  con- 
traire, le»  dermatoses  non  sécK^tantes,  pour  lesquelles  il  rst  besoin  île 
stimuler  louilcmcnt  la  vitalité  des  liasus,  exigeront  l'emiricii  des  sour- 
ces que  nous  avons  indiquées  comme  plus  actives;  c'est  dans  les  cîis 
de  celte  nature  qu'il  est  souvent  utile  d'associer  au  bain  l'aclioii  si 
puissante  des  <!tuves. 

Si  je  n'ai  pas  parlé  de  cette  tarlété  des  affections  cutanées  i[u'un 
dési^oc  wai  le  nom  de  sijphilides,  c'est  qu'elles  ne  sont  ipie  te 
gympiAme  d'une  diatbtse  générale  :  par  cons«kiaent,  je  ne  puis,  pour 
ce  qui  s'y  rattache,  que  renvoyer  h  mon  Traité  de  la  Syphilis  qui  se 
trouve  it  la  Du  de  cet  ouvrage, 

Eofln,  il  existe  tm  certain  nombre  d'autres  étab  morbides  pour 
le^uels  les  eaux  de  Lucbon  pourront  être  utilement  conseillées.  Ce 

taont  :  les  cachexies  résidtanl  de  l'iiitoxicuiion  saturnine  ou  merco-  J 
ficlle,  les  engorgemenu  passils  du  col  atériii,  ccrtaint»  iucuntiuemagJ 
tfurine,  les  perte»  séminale»,  rùopulssince  virile,  Ir»  divew  o^^l 
denb  coosëcuiib  !>  l'abus  des  boissons,- aux  cxcts  tËti<tl«S»  M^f 
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ronanisuie.  (^)uaiil  à  l.i  prctenduo  spécilicilé  de  certaines  sources  de 
Luchon  contre  les  maladies  du  larynx,  des  bronches  et  même  du 
poamon,  elle  repose  sur  des  assertions  qui  ne  me  paraissent  pas 
suffisamment  justifiées.  Aussi  n*est-ce  point  vers  cette  station  ther- 
male que  je  conseille  de  dirig;er  les  affections  des  voies  respiratoires  : 
nous  en  avons  d*autres  dans  les  Pjrénées  qui  lui  sont,  à  cet  égard, 
infiniment  supérieures  (1). 

L'activité  des  eaux  de  Ludion  oblige  beaucoup  de  malades  à  rem- 
placer de  temps  en  temps  Teau  sulfureuse  par  ce  qu'on  appelle  les 
bains  émollients.  Ces  bains  sont  préparés  avec  une  forte  décoction 
de  plantes  et  de  racines  grasses  qui  croissent  dans  la  montagne  et  qui 
leur  commimiquent  des  propriétés  adoucissantes. 

Qui  n'a  entendu  vanter  le  séjour  de  Luchon  ?  Il  offre  aux  per- 
sonnes moins  valides  de  tranquilles  promenades  et  surtout  cette  déli- 
cieuse allée  d'Ëtigny,  dont  l'animation,  pendant  la  saison  thermale, 
rappelle  celle  de  nos  boulevards.  Les  plus  robustes  tenteront  les 
grandes  excursions  au  lac  d'Oo,  à  la  vaUée  du  Lys  et  au  port  de 
Vénasque,  d'où  l'on  aperçoit  la  Maladctta  dans  son  ensemble  avec  ses 
immenses  glaciers.  Malheureusement,  lorsque  arrive  le  soir,  les  bai- 
gneurs ne  savent  trop  que  devenir,  car,  encore  bien  que  la  ville  leur 
doive  toute  sa  prospérité,  elle  ne  s'est  pas  encore  inquiétée  de  leur 
(oumir  un  seul  endroit  de  réunion. 

ENCAUSSE  (Haute-Garonne). 

Sources  salines  tièdes. 

iTiNÉRAiRB  D5  Pams  A  Encaussb.  —  Chcmin  de  fur  do  Bordeaux  jusqu'à  Tou- 
louse :  19  heures.  Voitures  de  Toulouse  à  Eucausse  par  Saiut-Gaudeos  : 
9  heures.  —  Débourt  :  130  fr. 

Le  chemm  qui  relie  Encausse  à  Saint-Oaudens  traverse  un  des 
contre-forts  de  la  chaîne,  puis  une  jolie  vallée  (2)  qu'arrose  la  rivière 
de  Jops,  pour  aboutir  au  village  des  i>aûis.  C'est  dans  le  village  noénie 
que  se  trouvent  les  sources  minérales.  EUes  sont  au  nombre  de  deux  : 

(1)  Ck)naulter,  pour  plus  de  détails  sur  l'action  thérapeutique  de  œs  eaux, 
la  Thèse  de  M.  Barrié,  et  le  Traité  de  M.  Lambron,  l'un  et  l'autre  inspec- 
teura  adjoints  de  Bagnèrcs-du-Luchon. 

(2)  Cotte  vallée  ofl^re  de  ravissants  points  de  vue.  J'ai  surtout  admiré  les 
somptueuses  ruines  du  château  de  Montespan,  qui,  à  cette  distance,  rappel- 
lent parfaitement  l'attitude  d'un  aigle  dont  les  ailes  déployées  medureraiepl 
une  gigantesque  envergure. 
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r«ic,  très  andcnnenieiit  connue,  appartient  à  la  commone  ;  Fautre, 
fane  découverte  tout  à  fait  récente,  est  la  propriété  de  M.  Dagut 
Ifur  température  est  de  23»  C  pour  la  première,  et  de  18»  pour  la 
sKoode.  L^eaa  en  est  claire,  limpide,  sans  odeur  et  presque  sans 
svfur,  sauf  un  léger  arrière-goût  d*amertumc  II  résulte  des  ana- 
lyses de  M.  FHbol  que  la  source  de  la  commime  contient,  par  litre  : 

Gram. 

Sulfate  de  chaux 2,139 

—     de  maguésie 0,542 

Chlorure  de  sodium 0,320 

Carbonate  de  chaux  et  do  magnésie.  .  .  .  0.042 

Divers 0,031 

3,074 

Ce  sont,  par  conséquent,  des  eaux  sélénileuses.  On  y  trouve  égale- 
ment des  traces  de  fer,  de  manganèse,  d^iode,  d^arsenic  et  de  brome. 
Or,  telle  est  aussi,  à  de  légères  nuances  près,  la  composition  de  la 
source  Dagut  :  d^où  je  serais  tenté  de  conclure,  surtout  d'après  Tétude 
que  j^ai  laite  de  leurs  gisements  respectifis,  que  ces  deux  sources 
proviennent  d*une  même  nappe  souterraine. 

I^es  eaux  d^Eocausse  sont  des  eaux  laxativcs.  Cette  propriété  est 
plus  particulièrement  prononcée  dans  la  source  Dagut  Ainsi  cinq  ou 
six  serres  de  cette  source  suffisent  en  général  pour  purger  assez 
franchement,  tandis  qu'il  en  faut  près  du  double  pour  la  source  de 
la  commune.  Tattribue  ces  différences  au  mauvais  captage  de  cette 
dernière  source,  Peau  qui  alimente  la  buvette  séjournant  d'abord 
dans  un  réservoir,  tandis  que,  pour  la  source  Dagut,  elle  émane 
directement  du  griffon.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  prescrit  ces  eaux  avec 
succès  contre  les  gastralgies  flatuientes  et  ces  embarras  de  circula- 
tion de  la  veine  porte  que  les  Allemands  appellent  «  pléthore  abdo- 
minale ».  Elles  conviennent  de  même  contre  la  gravelle,  à  cause  de 
leurs  vertus  diurétiques,  très  marquées  surtout  dans  les  premiers 
jours  de  la  cure.  Mais  ce  qui  constitue  leur  spécialité,  c'est  le  trai- 
tement des  fièvres  intermittentes.  11  est  incontestable  que  chaque 
année  des  flévreux,  fournissurtout  par  notre  armée d'iVfrique,  trouvent 
dans  remploi  des  eaux  d'Encausse  uneguérlsonque  n'avaient  pu  leur 
procurer  les  préparations  pharmaceutiques  les  plus  vantées.  La  fièvre, 
en  pareil  cas,  va  graduellement  en  diminuant,  ou  bien,  après  un  ou 
deux  accès  plus  forts  que  les  autres,  elle  disparaît  brusquement  pour 
ne  plus  revenir. 

Ce  sont  là,  ce  me  semble,  des  motifs  suffisants  pour  appeler  l'at- 
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iK^pntiqiic.  Quant  i^  I<'ur  alcalinité,  elle  est  duc  presqae  en  entier, 
d'ap^^s  M.  Killiol,  au  sulfure  do  sodium.  Afin  de  maintenir  ces 
diverses  sources  isol«*es  et  indépendantes  les  unes  des  autres, 
1^1.  J.  François  a  très  lieureusement  imaginé  de  faire  circuler  dans 
les  paieries  où  elles  sont  renfermées,  un  courant  d'eau  vive,  ieqnel 
formant  l)niTage,  agit  en  vertu  de  la  loi  de  pression  hydrostatique 
des  eaux  froides, 

A  leur  sortie  de  la  roche,  tontes  ces  sources  sont  limpides  et  inco- 
lores. 0"<*l<l«^8-wn*'s  conservent  indéfiniment  leur  transparence  ;  la 
plupart,  sous  Pinfluence  de  l'air,  prennent  une  teinte  jaune  verdâtre, 
parce  qu'il  s'y  forme  du  polysulfure;  d'autres  enfin  paraissent 
lourdes  et  laiteuses  par  précipitation  du  soufre.  11  résulte  de  ces 
décompositions  quo  l'eau  des  principales  sources  de  Luchon  devient 
riche  eu  sulfite  et  eu  hyposulfite,  c'est-à-dire  en  sels  dont  elle  offrait 
primitivement  à  pein<*  d(»s  lrac<%  Peut-être  ces  sels,  au  point  de 
\ue  thérapeutique,  d4>vront-ils  prendre  place  à  côté  du  sidfuro  de 
sodium,  s'il  est  vnii,  comme  ou  le  prétend,  (pie  l'état  de  certains 
malades  soit  plus  uvautageusemcnt  mmlifié  par  leur  action  que  par 
celle  des  oaux  ne  contonanl  que  du  sulfure. 

Les  eaux  de  Luchon,  hien  que  plus  sulfureuses  au  prifTon  que 
celles  de  Baréges,  le  sont  en  réalité  moins  aux  lieux  d'emploi.  Nous 
savons  que  cela  lient  à  ce  qu(;  ces  derni(;res  ont  bien  plus  de  fixité. 
Ainsi,  par  exemple,  elles  ne  fournissent  pas  d'incnistations  sulhi- 
reuses,  tandis  qu'à  Luchon  il  suflll  de  soulever  le  couvercle  des 
sources  pour  en  apercevoir  de  considérables  :  c'est  surtout  à  la 
source  de  la  Reine  que  s'opère  cette  sui)limation. 

Knfin,  il  existe  dans  la  vallée  de  Luchon  plusieurs  sources  ferru- 
ghicuses  sulfatées  cpf  on  utilise.  Je  ne  parle  pas  de  celles  des  galeries, 
car  elles  sont  jusqu'à  présent  sans  emploi. 

On  fait  usage  des  eaux  sulfureuses  de  Luchon  sous  toutes  les 
formes,  bains,  demi-bains,  douches,  étuves,  lotions,  injections  et 
inlialation.  On  les  prend  également  en  boisson,  trois  ou  quatre  verres, 
pures  ou  mieux  coupées  avec  du  lait,  ime  infusion  béchiquc  ou  un 
sirop  iK'ctoral.  D'haiûtude  elles  ne  pèsent  pas  à  l'estomac  ;  il  est 
cependant  des  malados  qui  ne  peuvent  les  suf^rter  à  aucune  dose 
et  chez  lesquels  il  faut  complètement  y  renoncer.  Elles  ont  presque 
toujours  l'inconvénient  de  constiper,  au  point  de  nécessiter  parfois 
l'intervention  des  laxatifs. 

On  est  généralement  dans  Tusagc  de  décrire  les  eaux  de  Luchon 
comme  étant  des  eaux  fortement  excitantes  et,  par  conséqucnti 
con)M)c  ne  ])oiivaiit  convenir  aux  tempéraments  impressionnable!^ 
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cda  est  irai ,  mais  dans  une  mesure  moindre  qa*on  ne  serait  tenté 
àt  le  croire  et  que  je  ne  Tavais  établi  moi-même. 

Au  premier  rang,  comme  force,  se  placent  la  Reine  et  la  ^Irotte 
5upéri(Mirc  ;  puis  viennent  Richard  supérieur  et  Blanche  ;  enfin,  lof 
soun:«>»  qui,  sans  pouvoir  être  réputées  calmantes,  impressionnent 
liî  moins  viviMuent  Torganisme,  sont  Bosquet,  Ëtigny  et  Bordeu.  Il 
ol  l>it*n  cntonilu  répondant  que  cette  gradation  dans  Teffel  des  eaux 
f>l  sulMirdonnét.'  aux  idiosyncrasies  individuelles. 

Les  eaux  de  Ludion  conviennent  dans  la  plupart  des  cas  où  celles 
de  Rarégcs  scmt  indiquées.  Ainsi  on  les  ordonne  contre  les  aiïcctioas 
rbumatisiuales  chroniques,  la  diatbèse  scrofideuse  et  ses  manifesta- 
tions si  variées,  les  engorgements  glanduleux,  les  ulcères,  les  fistules, 
l«'s  rétractions  tendineuses  et  les  diverses  maladies  du  tissu  osseux, 
spécialement  les  caries  et  les  nécroses.  Certaines  paraplégies  essen- 
tù^lk^,  surtout  quand  elles  se  lient  à  la  débilité  générale,  sont  de  même 
améliorées  on  guéries  par  ces  eaux,  à  la  condition  toutefois  qu'il 
n*«*xiste  aucune  trace  d'irritation  vers  la  moelle  épinière,  et  qu'on 
n'uvra  de  la  douche  sur  les  reins  qu'avec  réserve. 

Il  paraît  prouvé  que  certaines  dermatoses  guérissent  mieux  à 
Lucbon  qa*ailleurs.  Vous  verrez,  sous  l'influence  de  ces  puissantes 
eaux,  s'amender  ou  même  disparaître  les  maladies  de  ce  genre  les 
pins  rebelles,  et,  en  première  ligne,  les  eczémas  chroniques,  locaux 
Oïl  généraux,  les  lichens  et  les  impiUigos.  S'agit-il  de  dartres  humi- 
d(^,  comme  il  faut  prendre  garde  de  dépasser  certaine  limite  d'cxci- 
tatif»n,  on  donnera  la  préférence  aux  sources  tempérées.  Au  con- 
traire, les  dermatoses  non  sécrétantes,  pour  lesquelles  il  est  besoin  de 
Stimuler  loc^dement  la  vitalité  des  tissus,  exigeront  l'emploi  des  sour- 
ces que  nous  avons  indiquées  comme  plus  actives;  c'est  dans  les  cas 
de  cette  nature  qu'il  est  souvent  utile  d'associer  au  bain  l'action  si 
puissante  des  étuves. 

Si  je  n'ai  pas  parlé  de  cette  variété  des  affections  cutanées  qu'on 
désigne  sons  le  nom  de  syphilides,  c'est  qu'elles  ne  sont  que  le 
symptôme  d'une  diathèse  générale  :  par  conséquent,  je  ne  puis,  pour 
ce  qm*  s'y  rattache,  que  renvoyer  à  mon  Traité  de  la  Syphilis  qui  se 
trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

Enfin,  il  existe  un  certain  nombre  d'autres  états  morbides  pour 
lesquels  U»s  eaux  de  Ludion  pourront  être  utilement  conseillées.  Ce 
sont  :  les  cachexies  résultant  de  l'intoxication  saturnine  ou  mcrcu- 
riellc,  les  engorgements  passifs  du  col  utérin,  certaines  incontinences 
d'urine,  les  pertes  séminales,  l'impuissance  virile,  les  divers  acd- 
dents  conséculifis  à  l'abus  des  boissons,  aux  excès  vénériens  ou  à 
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assez  franchement  amère.  D'après  l'analyse  encore  inédite  de  M.  Ossian 
Henry,  elle  contient  par  litre  : 

Gram. 

Sulfate  de  chaux 1|980 

—     de  magnésie 0.300 

Carbonate  de  chaux 0,097 

—         de  magnésie 0,043 

Divers 0,225 

2,645 

Cest  donc,  à  de  légères  différences  près,  la  minéralisation  d'En- 
cansse,  par  conséquent  la  même  nullité  chimique. 

Les  eaux  d'Aulus  sont,  avons-nous  dit,  réputées  souveraines  contre 
les  affections  syphlb'tiques  les  plus  invétérées.  J'ai  pu  d'autant  mieai 
me  renseigner  à  cet  égard,  que  j'étais  accompagné  de  l'habile  inspec- 
teur, M.  Bordes-Pagès,  dont  les  travaux  ont  tant  contribué  à  faire 
admettre  cette  spécificité  des  eaux.  Or,  voici  ce  que  j'ai  conclu  de 
l'espèce  d'enquête  à  laquelle  il  m'a  fallu  me  livrer. 

Les  eaux  d'Aulus,  pas  plus  que  les  autres  eaux  minérales,  ne  s'at- 
taquent au  virus  syphilitique  pour  le  détruire  :  seulement,  si  ce  virus 
a  été  annihilé  par  les  traitements  antérieurs,  elles  pourront  aider  à 
reconstituer  les  tissus  ;  c'est  de  cette  manière  qu'on  les  a  vues  (aire 
disparaître  les  caractères  propres  à  la  cachexie  vénérienne.  La  preuve 
qu'elles  agissent,  dans  ce  cas,  connue  médication  dépuralive,  c'est 
qu'on  les  prend  surtout  en  boisson,  et  que  leurs  seuls  effets  apparents 
consistent  à  accroître  les  sécrétions  urinaires  et  intestinales. 

Si  je  n'ai  rien  dit  de  l'établissement  thermal ,  c'est  qu'il  consiste 
en  un  simple  pavillon  contenant  une  buvette,  quelques  baignoires  et 
un  tonneau  où  l'on  chauffe  l'eau  des  bains.  Il  y  aurait  par  conséquent 
tout  à  refaire  ou  plutôt  tout  à  créer.  Je  sais  qu'on  y  vient  de  con- 
struire à  côté  de  l'ancien  établissement  un  établissement  rival  :  mal- 
heureusement les  deux  rivaux  ne  se  sont  distingués  jusqu'à  présent 
que  par  l'exiguïté  de  leurs  proportions  et  le  peu  de  confortable  de 
leur  aménagement. 

Aummme  (Ariége).  —  Ces  eaux  offrent  avec  celles  d'Aulus  et 
d'Encausse  la  plus  complète  analogie  de  composition  et  probable- 
ment de  propriétés.  Il  y  a  deux  sources,  d'une  température  de  21*  à 
22*.  L'une,  appelée  source  des  Bains,  a  été  récemment  captée  dans 
un  élégant  b&timent  qui  renferme  quinze  baignoires  et  trois  douches. 
L'autre,  désignée  sous  le  nom  de  source  Louis,  est  exclusivement 
employée  en  boisson. 


Les  eaui  d'AiHtinac  ne  sont  rré<iij»ni^«s  que  par  les  personnes  é: 
l'endroil,  tt  rien  ne  fall  augurer  qu'elles  doiveoi  Ctrc  appcito  des^. 
lâl  ï  de  plus  grandes  deslJDto. 


L'SSAT  (Ari£ge). 
Sources  alcalioea  diauitei. 


I 


Les  baiùs  d'tjssat  soni  situes  sur  la  grande  roule  de  Foix  A  Ax. 
et  au  centre  d'une  Miroite  valli<c  qiie  Homin<-nt  di^  mnnlagnn  arhfes 
ei  nues  jusqn'au  sommet.  Au  milieu  de  celle  vallée  coule  l'Arit^p, 
La  WHitremio^ale  occupe  la  rlvedroiledullcuve,  tandis  que  le  village 
est  bâti  presque  en  entier  snr  la  rive  gauciic  :  un  pont  luit  commu- 
niquer les  den\  rives. 

Il  y  a  peu  d'anni!es  encore,  ces  Iwir»  consistaient  luiiqiiemenl  en 
des  espaces  de  cnves  tormées  de  pans  d'iinlolscs  immergées  dans  le 
sol.  Leur  fond,  toujours  Taseu\,  d'un  nettoyage  impossible,  et  sans 
cesse  exposa  aux  enrafaissements  du  fleuve,  recevait  l'eau  mini<ralc 
filirani  i  travers  des  d^lrllus  d'alluvinn.  C'est  dans  eu  bourbier  fétide 
que  les  baigneurs  devaient  se  plonger.  Mnh  depuis  que  les  ingénieux 
Iravanx  de  M.  Jul«  Frani;ois  ont  mis  ja  s<mrce  A  l'ajiri  des  Innilra- 
lions  de  l'Ariëge,  une  révolution  véritable  a  été  opérée  dans  l'aména- 
genieot  des  eaux.  Ainsi  aux  cuves  grossières  on  a  substitué  des  bai- 
gnoires de  marbre  de  flarrare  (1)  qu'alimente  une  eau  sans  cesse 
renouvelée  pendant  la  durée  du  bain.  Ces  baignoires,  au  nombre  de 
qnaranle,  sont  disposées  dans  un  bel  éiabUssemeni  formé  d'un  ren- 
de^chaussée,  lequel  mesure  plus  de  100  mitres  de  longueur.  Or, 
comme  n  n'y  a  qu'un  seul  canal  de  distribution  pour  louie  l'eau 
minérale,  crile-d  perd  graduellemejii,  en  cbcmin,  de  son  calorique, 
de  manière  h  arriver  moins  cliimdc  anx  baignoires  les  plusélolgnécs. 
De  là  une  échelle  décroissante  permettant  d'administrer  les  bains  i 
tme  température  dont  le  maximum  est  3â°  et  le  minimum  9S°. 

(1)  Pooniuoi  pas  jiliilAl  tk' marlirc   des  PyrrtiiVj;?  C'est  que  PO  raurlire 
nilt  fliu  chir  iiUD  ci-lui  il'tlslia  el  rûaiate  muïiis  bien  i  l'ooliuu  ÉrnluitB 
ili»  oaux.  Ce  qui  n'a  |iaa  eœpécliâ  tus  bai|;Duiroa  <l't!aeul  du  trâs  mol  réu*- 
nr,  car  luutfla  caltm  qui  correitpoDileut  aui  luins  les  plus  ctisuds  se  son'' 
cravutËoi  eu  pluaiuutR  endroits.  ^^M 
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11  n'y  a  pas  de  piscine,  car  je  n'oserais  donner  ce  nom  aux  deni 
petits  l)assins  où  se  dévei^  le  trop-plein  de  la  source,  et  que,  vu  leur 
organisation  très  d(*feclneuso ,  on  a  renoncé  à  utiliser.  Y  a-t-il  da- 
vantage de  vaporariuni  ?  Sans  doute  on  m'a  montré  une  chambre 
ainsi  appelée  (1),  où  la  vapeur  deTcau  thermale  est  censée  arriver; 
mais  au  lieu  d'une  étuve,  j'y  ai  trouvé  un  lieu  frais,  plus  suscep- 
tible de  communiquer  des  rhumatismes  que  de  les  guérir.  Quant 
aux  douches,  elles  m'ont  paru  très  convenables. 

Les  eaux  d'Ussat  sont  limpides,  onctueuses  au  toucher,  sans  odeur 
ni  saveur  aucune.  Bien  qu'elles  sourdent  par  plusieurs  griffons,  d'un*» 
t(»mpérature  un  peu  différente,  l'identité  de  leur  composition  prouve 
qu'elles  proviennent  toutes  d*une  même  nappe  soutcrrame.  Ce  sont 
des  eaux  à  peine  minéralisées.  D'après  M.  Filhol,  elles  ne  renfer- 
ment, par  litre,  que  des  sels  insignifiants  aux  doses  les  plus  minimes, 
savoir  : 

Gram. 

Carbonnfc  calcairo 0,737 

Sulfîile  calcaire 0,V'|9 

Chlorure  de  iiiajiiiésiiini 0,0.'|3 

Divers 0,0^7 

i,27tl 

Quelle  liaison,  je  vous  le  demande,  pourrez-vous  établir  entre  celle 
composition  des  eaux  et  les  maladies  du  système  nerveux  qu'elles 
sont  appelées  à  guérir  ?  Aucune  absolument.  C'est  donc,  comme  tou- 
jours, à  l'observation  seule  qu'il  faut  s'en  rapporter.  Celle-ci  a  appris 
que  les  bains  d'Ussnt  exercent  une  action  sédative  et  adoucissante. 
On  les  conseille  principalement  aux  femmes  contre  certaines  pertur- 
bations nerveuses  dont  il  est  aussi  difficile  de  préciser  le  siège  que 
d'analyser  le  caractère.  Aujourd'hui  on  h»  appelle  névroses  ;  autre- 
fois c'étaient  d<;s  vapeurs.  Quels  que  soient  les  noms  par  lesquels  on 
les  désigne,  leur  existence  n'est  pas  toujoui-s  le  produit  de  l'imagi- 
nation ;  souvent  elles  constituent  des  maladies  très  réelles  qid  récla- 
ment et  méritent  toutes  nos  sympathies. 

Les  eaux  d'Ussat,  et  je  parle  surtout  ici  des  bains,  car  on  les 
emploie  peu  en  boisson,  sont  prescrites  encore  avec  succès  contre  cer- 
taines affections  de  la  matrice:  tels  sont  les  engorgements,  les  dévia- 
tions et  les  chutes  ;  mais,  me  disait  le  docteur  Bonnans,  c'est  à  la  con- 

(1)  Je  nie  tromi>c,  ce  n'est  pas  vaporarium,  mais  vaporium  qu'on  l'appelle 
Lo  uora  a  dune  été  aussi  tron(iué  que  la  cliose. 


djlHin  qu'il  ii"c\i»lt'  pas  de  «ra nu lii lions  caiiirrhulrs.  Elles  r^HssJ«M>nl 
de  même  â  pro»oqner  ei  h  ri'iiidariBcr  le  retour  des  menstrues.  Enfin 
les  personnes  qai  bc  livreni  ani  travaux  de  cabinet,  celles  que  des 
<t|u(Ies  proli)nf<!i;s  ou  une  cootenlion  d'esprit  trop  bstnlneile  ont  jettes 
dan%  une  Bone  de  surexdtation  nenreuso,  se  trouvent  Men  <>f[Mlemeiit 
de  ces  bains. 

[/■  séjour  d'LMat  eut  mMiocrcnient  récréatiT.  t>  ne  sont  pônrtant 
pas  1rs  ^IdRients  de  distraction  qui  y  manquent,  car  Ira  promenades 
M)nl  belles,  les  excnrstoas  aux  fameuses  Grottes  pleines  d'inli^r^l,  cl 
la  plupart  des  bûtels  possèdent  de  spacieux  salons.  Ce  qal  mnnquc  k 
[~M<ii,  commr  9  la  plupart  de  dos  tbermes,  c'est  cette  propreti^,  cet 
entretien  de  toutes  choses,  ces  mlllr  |)etils  riens  que  toiu  nen'ncon- 
trei,  h  irai  dire,  qu'aux  bains  d'Allemagne.  Les  eaux  d'iissai  valeni 
certainement  celles  de  Ba<le,  si  même  elles  ne  leur  sont  supérieures. 
[kNirquoi  donc  les  premi^reH  rcstenl-eltes  A  peu  pr6s  ddserie»,  alors 
qne  les  secondes  miuT  si  fn^ienlées  T 

AX   (Arik':e).  ^M 

HouKei  ftuiriiruiULS  L'liau>le.i,  * 


Ax,  du  mot  aqua  (1),  est  une  pcllte  ville  d'autant  mieux  nommée 
que,  d'une  part,  elle  est  traversée  par  trois  torrents,  l'AriOge,  l'Ascou 
et  rOrlu,  cl  que,  d'antre  pari,  ciuquante'buit  sources  minérales  jail- 
lissent dans  son  étroite  enccinle.  Ces  sources,  les  seules  qui  doiveui 
D'ius  ocruper,  appartiennent  h  la  classe  des  eaux  suirureuses,  et  cou- 
lent pour  la  plupiirt  sur  la  voie  publique.  Aussi  cstHin  tout  d'alKird 
trts  désagréablement  frappé d'imc  odeur  d'fcufscouvisrépaniluedans 
l'aimospbtre,  odeur  qui  vous  suit  piuioul,  dont  tous  les  otijets  suni 
împrépiés,  et  que  votis  retrouvez  jiisqne  dans  les  aliuienis  qu'on  siTt 
sur  vos  tables.  Cette  deniiËrc  particularité  pourra  paraître  une  eaa- 
pératioo.  Bien  de  pins  exact  cependant  ;  poiu-  vous  en  rendre  compte, 
il  loussuHira  d'aller  sur  la  place  de  l'IlOpiial.  L*  lous  verrez,  comme 

|t)  Ax,  mollira  «ïlti'AiymiilDgio.n*!.-»! point  un  buin  (rnriglnoroniniiict 
il  I.-I1  «t]iiitl6  |iouc  Iu|ireiiiitreriii9niinnuyen  Age.  Saint  I/iuis.  ' 
lie  rnlestine,  Qt  coiinruire  le  1)Biisiii  qu'oa  oppoll''  uiieoro  tatiin  Sit  ladrM>J 
MlBléproserieddnIlesfûlulBmBtitïfunjnlii'léalelaootubruiaeOidoce 
on  a  (bit  rbOptIal  actuel. 
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à  Dax,  toutes  les  ménagères  de  la  ville  venir  nettoyer  leurs  légumes 
à  la  source  des  Canons,  laquelle  a  75  degrés  de  chalenr,  puis  empor- 
ter les  provisions  d*eau  sulfureuse  nécessaires  pour  les  divers  usages 
de  la  cuisine ,  même  pour  le  potage  (1)  et  le  thé.  Sur  cette  même 
place  vous  serez  promptement  initié  aux  principaux  mystères  de  la 
charcuterie.  Ainsi  voilà,  près  des  deui  sources  du  Rossignol  (77^0.), 
Testrade  où  Ton  saigne  les  porcs,  le  cuvier  où  on  les  échaude,  la 
pierre  où  on  les  plume.  Tétai  où  on  les  dépèce,  puis  enûn  le  bassin 
où  on  lave  leurs  entrailles  palpitantes  (trementia  viscera).  U  me 
semble  que  les  amateurs  de  couleur  locale  auront  de  quoi  se  mon- 
trer satisfaits,  à  moins  peut-être  que,  par  im  raffinement  de  civilisa- 
tion ,  ils  n'eussent  préféré  que  pareil  spectacle  fût  soustrait  à  leurs 
regards. 

A  côté  de  ces  sources  industrielles,  il  en  est  un  beaucoup  plas 
grand  nombre  exclusivement  réservées  aux  usages  de  la  médecine 
Ces  dernières,  dont  la  température  varie  entre  2/i*  et  75*  C,  ont  été . 
disposées  par  groupes  de  12  à  15,  répartis  un  peu  arbitrairement 
entre  trois  établissements  qui  sont  :  le  Gouloubrct,  le  Teich  et  le 
Breilh.  Je  n'ai  rien  à  dire  de  ces  établissements,  si  ce  n'est  que  le 
premier  laisse  tout  à  désirer  et  que  l'organisation  des  deux  autres  est 
passable  :  dans  chacun  on  donne  des  bains  et  des  douches.  Quant 
aux  noms  par  lesquels  on  désigne  les  sources,  ils  reflètent  les  senti- 
ments particuliers  de  l'inspecteur  pour  certains  de  nos  confrères.  Ainsi 
il  y  a  la  source  Astrié,  la  source  Uigal,  la  source  Viguerie,  la  source 
Fontan,  la  source  Pâtissier  et  d'autres  encore  d'un  baptême  analogue. 
Ce  sont  là  sans  doute  des  attentions  fort  déhcates  et  tout  à  fait 
flatteuses  pour  les  médecins  qui  en  sont  l'objet,  mais  comme  elles 
apprennent  peu  de  chose  sur  l'action  thérapeutique  des  sources,  je 
ne  leur  consacrerai  point  une  plus  longue  éniunération  (2). 

Les  eaux  d'Ax  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  Luchon  par 
leurs  propriétés  physiques  et  chimiques.  C'est  aussi  le  sulfure  de 
sodium  qui  les  mhiéralise  ;  seulement  la  dose  en  est  moindre.  La 

(1)  En  fait  de  potages,  on  voici  un  dont  on  m'a  donné  la  recette.  Coupez 
du  pain  par  tranches  minces  que  vous  frotterez  d'ail  et  imbiberes  d'huile; 
lyoutez  la  quantité  voulue  de  sel  et  de  poivre,  puis  arrosez  le  tout  d'eau 
sulfureuse  bien  chaude.  Vous  aurez  de  la  sorte  un  mets  exquis  ;  seulement 
je  crains  bien  que,  pour  l'apprécier,  il  ne  vous  faille  un  peu  d'habitude. 
C'est  du  reste  le  déjeuner  classique  de  tout  habitant  d'Ax. 

(2)  Je  no  peux  que  renvoyer,  pour  ces  renseignements  et  pour  d'autres 
encore,  au  Traité  plein  d'iutérét,  bien  qu'un  peu  trop  poétique,  de  M.  Âlibert 
sur  les  eaux  d'Ax. 


«ouice  Ba}«n,  par  ciraiple,  qai  csl  la  plits  sul(un>us«  de  Lnchon, 
coDiicnt,  par  litre  d'eaa,  0*',077  de  stilfiire,  landit  que  la  Murce  du 
RiNsiKiiol  Inférieur,  qnl  est  lu  plua  sulfiireuse  d'Ax,  n'en  contient 
qne  0r,0û2.  Dana  les  diverses  sourte«  de  ces  Afvx  localiiéa,  h  mutn: 
vsl  égalemeot  volalil  et  dikomposable.  Démarquons  ioiiirrui<i  que 
Ica  eanx  de  Luchon  Uandiissenl  beaucoup  plus  que  celles  d'Aï. 
Celles-ci  auraieni  plntOt  quelque  lendance  à  bleuir  ;  je  dis  quelque 
tendance,  car  le  phënonij'ne  est  Infiniment  peu  prononcé.  Ainsi,  la 
fameuse  source  blirue,  dont  on  pnrle  tant,  ne  m'a  pani  devoir  sa 
lilg^re  teinte  opaline  qu'à  certains  refleLs  de  lumière  dépendanl  du 
jour  sous  lequel  on  la  regarde. 

Les  eaux  d''Ax  sont  des  eaux  excitantes  qui  réussissent  d'autant 
mieux  que  t'aflection  a  perdu  tout  caractère  aigu.  On  ]es  a  surioiil 
vantées  dans  le  traitement  du  rhumatisme  artlcolaire,  de  la  scrofule 
et  des  maladies  de  la  pcan.  A  ce  point  de  vtie  encore,  elles  offrent 
une  grande  analogie  avec  celles  de  Lucbon  et  elles  ne  leur  sont  nul- 
Irment  inférieures.  Seulement,  chose  biiarret  tandis  que  Luchon, 
qui  ne  dispose  que  de  très  peu  d'eau  minérale,  a  voulu  à  tout  prix 
avoir  des  piscines,  Ax,  où  il  cdt  été  si  facile  d'en  établir  de  magni- 
fiques, <m  utilisant  tont  simplement  une  fraction  de  l'eau  qui  se  perd, 
n'en  possède  aucune.  Même  incurie  pour  ce  qui  touclie  au  blen-étre 
et  â  l'agrément  des  baigneurs.  J'ai  cm  comprendre  que,  déclinant  i 
cet  <.'gard  toute  initiative,  on  fondait  uniquement  des  espérances  sur 
le  concours  plus  que  problématique  des  capitaux  étrangers.  C'est  là, 
je  le  crains  bien,  un  QcbeuK  calcul  qui  empêchera  de  longtemps 
encore  cette  staiton  thermale  de  prendre,  parmi  les  autres  bains  des 
Pyrénées,  la  haute  position  que  l'ulKHidance,  la  richesse  et  la  ther- 
malité  de  ses  sources  sembleraient  devoir  Itl  assigner. 


ESCALDES  (PïBÉN  ées-Ohiemales). 

Sourres  sulrureuies  clinuilcs. 

iTiiiiitAiMi  M  PiBU  AUX  EscALM».  —  Cliemln  do  fer  de  Bonjasui  cl  Tou- 
louse jusqu'à  PerpigOBn  !  SA  heures.  Voilures  de  Pei[>ignBn  nui  Escaldea 
par  Frades  et  UonL-Luuis  ;  ISlicunes.  —  tkbouri  :  iiO  h. 

En  quittant  Ax,  qui  était  le  dernier  bain  de  l'Ariége  qi 
_  Ut  i  visiter,  il  me  fallut,  pour  me  rendre  aux  établissements  des 
^k3>)féRé<-$-0rlental«s,  chotir  entre  les  deux  itinéraires  suivants  :  ou 
^Mtftu  prendre  la  voie  de  Peipi^nan,  ce  qui  m'eili  obligé  à  de  unn- 
^BÎmiik  détours,  on  lii<  n  franchir  en  ligne  directe  la  montagne  4 
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st^parc  les  deux  dt^partements.  C'est  h  ce  dernier  parti  qae  je  m'ar- 
rêtai, et  je  crois  que  c'était  eu  réalité  le  meilleur,  encore  lùen  cepen- 
dant que*  je  m'y  fuiisc  décidé  d'après  d(^  renseignements  tout  à  fait 
inexacts.  En  eiret,  tous  les  Guides  parlent  d'une  route  postale  qui 
partirait  d'Ax  pour  alMulir  à  Pu>cerda,  reliant  ainsi  la  France  k  TKs- 
pag;ne,  et  par  suite  rendant  facile  l'accès  de  ceux  de  nos  thermes 
qui  sont  situés  près  de  la  frontière.  Or,  voici  en  quoi  consiste  cette 
prétendue  grande  voie  de  conununication.  Depuis  Ax  jiLsqu'au  vil- 
lage de  Morens,  (pu  n'en  est  qu'à  une  ])etite  distance,  la  route  est 
efliHrtivement  praticable  i>our  les  voitures  ;  mais,  au  sortir  de  Morens, 
ell(,'  cesse  de  l'Olre  ou  plutôt  elle  se  change  en  un  sentier  de  plus  en 
plus  détestable.  l>evant  vous  se  dresse  la  haute  chaîne  de  l'uymorens 
dont  l'ascension  à  uudet  vous  prendra  quatre  grandes  heures  et  dont 
la  descente  à  pied,  car  il  ne  serait  ni  prudent  ni  commode  de  rester 
en  selle,  exigera  au  moins  le  même  temps.  Vous  atteindrez  amsi  le 
]x)urg  appelé  Tour  du  Carol.  hh  le  chemin  redevient  im  peu  plus 
convenable,  mais  il  vous  faudra  encore  plus  d'une  heure  pour  gagner 
Escaldes  où,  en  délinitivc,  vous  arriverez  harassé. 

Ces  thermes  qu'on  aperçoit  de  loin,  à  mi-cùte,  comme  une  sorte 
de  Terre  l^omise,  représentent  un  assez  bel  édifice  dont  les  murailles 
blanches,  se  dessinant  à  travers  le  massif  de  verdure  qui  les  encadre, 
produisent  le  plus  gracieux  ellet.  A  quelque  distance  et  sur  un  plan 
inférieur  se  trouve  le  \illage.  Carrère,  qui  visita  les  eaux  d'Escaldes 
en  1787,  ne  parle  que  d'un  vaste  lavacrum^  d'origine  romaine,  oft 
l'on  descendait  par  trois  degrés  de  marbre  d'un  très  beau  travail  et 
où  l'on  se  baignait  en  couunmi.  11  n'en  reste  malheureusement  plus 
de  traces,  tout  ayant  été  détruit  avec  ime  sorte  de  vandalisme,  lors 
de  la  reconstruction,  en  1821,  de  l'établissement  actuel.  Celui-ci  se 
com]K)se  de  trois  corps  de  bâtiments  ju\lai>osés  en  ami>hithéiitre  et 
déMgnés  par  les  noms  de  bains  Cirait,  bains  Merlat  et  bains  Colomer. 
Les  baignoires  y  sont  au  nombre  de  18  ;  il  n'y  a  pas  de  doudies,  du 
moins  de  douches  sérieuses.  L'eau  des  bains  est  fournie  \ïàT  deux 
isOurc(»  principales,  dont  l'une  marque  /il"  C  et  l'autre  32\  Ces 
sources  appartiennent  à  la  classe  des  eaux  sulfurées,  et  contiennent, 
par  litre,  d'après  Anglada  : 

Sulfure  de  sodium OssOJl 

Nous  sommes  très  incomplètement  renseignés  sur  la  valeur  et  Tae- 
tion  thérapeutique  des  eaux  d'Escaldes,  aucun  travail  un  peu  compleC 
n'ayant  encore  été  publié  sur  ces  eaux.  On  tes  prescrit  tant  en  baim 
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qu'en  boiaimi  ponr  les  diverses  affections  qui  sont  da  ressort  do  la 
in«''dication  siilfnrcase,  sans  qu'il  soit  possible  de  spécifier  les  cas  où 
eU«  devront  être  préférées  aux  autres  sources  de  la  chaîne.  Les 
maladies  que  Ton  y  traite  en  majorité  sont  les  dermatoses,  les  rhu- 
Diatismes  uuisculaires  et  articulaires,  les  catarrhes  utérins  et  les  divers 
troubles  de  rinner\  ation  que  caractérise  l'exaltation  de  la  sensibilité  ; 
j'y  ai  trouvé  peu  d'hommes.  Les  résultats  obtenus  m'ont  en  général 
paru  satisfaisants. 

Kscakit^,  par  le  personnel  des  baigneurs  qui  s'y  rendent  et  la  langue 
qu'on  y  parle,  est  nioUis  un  bain  français  qu'un  bain  espagnol.  Mon 
arrivée  y  produisit  mi^me  une  certaine  sensation,  car,  depuis  bien 
des  années,  on  ne  se  rappelait  pas  y  avoir  vu  un  malade  ni  un  méde- 
cin de  Paris.  Et  cependant  la  vie  y  est  si  facile,  si  bonne,  si  peu  dis- 
pHidiense,  que,  comparativement  aux  autres  IkiUis  des  l*y  rénées,  c'est 
un  vrai  pays  de  Cocagne  :  par  malheur,  comme  tous  les  pays  de 
Cocagne,  il  est  situé  beaucoup  trop  loin. 

—  Avant  de  continuer  nos  exclurions  dans  cette  partie  des  l^  rénées, 
essayons  d'abord  de  bien  nous  orienter.  Le  département  où  nous 
sommes  et  dont  il  nous  reste  à  explorer  les  eaux,  se  compose  de 
deux  vallées  appelées,  l'une  la  vallée  de  la  Tel,  et  l'autre  la  vallée  du 
Tech,  du  nom  des  torrents  qui  les  parcourent.  Toutes  les  deux  se 
dirigent  parallMemcnt  de  l'ouest  à  Test  pour  venir  se  terminer  à  Per- 
pignan. Escaldes  appartenant  h  la  vallée  de  la  Tel,  c'est  par  cotte 
vallée  qu'il  nous  faut  d'al)ord  diriger  nos  pas. 

fkfaint-Thonuui  (I*y  rénées-Orienlales).  —  Le  petit  village  de  Saint- 
Thomas,  que  l'on  apen;oit  sur  la  rive  droite  de  la  Tel,  h  1  kilomMres 
dt*  Monl-Ijouis,  possMe  dans  son  voisinage  trois  sources  sulfu- 
reuses d'une  température  de  50"  à  60°  C  et  d'un  rendement  consi- 
dérable. M.  Bouisya  trouvé  0î=%027  de  sulfure  de  sodiiun.  Ce  sont, 
h  tous  égards,  des  eaux  remarquables  qui,  dans  une  contrée  moins 
riche  en  sources  sulfiu'euses,  seraient  depuis  longtemps  l'objet  d'utiles 
et  nombreuses  applications. 

oiette  (I*y  rénées-Oricntales).  —  Les  eaux  d  Olotte  jaillissent  h  peu 
de  distance  du  hameau  de  Thues,  tout  à  c6té  du  torrent  de  la  Tet, 
et  forment  un  groupe  sulfureux  qui  ne  comprend  pas  moins  de 
31  griffons.  Ellcsont  pour  la  plupart  ime  température  très  élevée  ;  la 
plus  chaude,  dite  source  de  la  Cascade,  atteint  jusqu'à  78"  C  Quant  à 
leur  mméralisalion,  clic  varie  entre  0«%028  et  0«%030  de  sulfure  de 
sodium.  Les  résultats  thérapeutiques  obtenus  annuellement  faisaient 
souhaiter  qu'un  changement  radical  fdt  apporté  à  raméoagcmcut  de 
ces  sources,  Avmï  ai-je  appris  avec  plaisir  par  M»  itouis  qu'un  étabUs** 


r 
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ie  Aif  cons miction  ï  Oldlc  ei  qu'il  sera  bioildt 


MOLITG  (PmÉHÉlS-OlUEIITALES). 

Sources  «uirureuâcs  fli.iudes. 

Imiiiuiu  PI  Ptnti  a  Uouto.  —  Cheniiu  cle  Tor  de  BarAerna  et  Tuulou* 
jusqu'à  Peringiiau:  3&  heures.  Voilures  de  Perpigonnà  Holit^;:  Shei 
—  JWtwri.-lîSfr. 

Molitg  est  relié  à  Pradcs  par  une  cbarmaotc  rouie  plantée  de  jenna 
arbres,  laquulle,  après  atoir  frauchila  Tel  sur  un  beau  poul,  krngc 
en  serpentitfil  le  gave  de  CaslcUar,  el  condiiil,  en  moins  d'une  heuR. 
aux  bains.  CeuiL-ci  se  Irouvenl  pri»  de  la  roule,  à  un  kilomètre  ai 
le  village.  Ils  représenleni  un  pelil  groupe  de  batimenis  constni 
b  Dii-c6te,  dans  une  gorge  lellemeni  escarpée,  qu'il  a  falla  faire  jourr 
la  miDU  pour  en  [aciliier  remplacement  et  l'acctâ.  Depuis  Angla(U,(M 
les  désigne  communémeot  sous  le  nom  de  Sains  de  délices. 

Bains  de  délices  I  voilà  de  ces  dénomioalionii  ambitieuses  tpi 
nuisent  souvent  plus  qu'elles  ne  servent  h  qui  s'en  décore,  par  b 
dilllculié  niSme  de  les  justlDer.  Je  n'eus  donc  rien  de  plus  prcsa^ 
que  de  demander  un  bain.  Or  l'immersion  dans  l'eau  me  Rt  éproaTcr, 
par  sa  douceur  et  son  onctuosité,  une  sensation  pleine  dechanna: 
ta  peau  glisse  sous  la  main  comme  si  elle  était  enduite  d'une  snb- 
■tance  oléagineuse.  C'est  an  point  qu'on  se  croirait  volonll<TS  le  jotiR 
de  quelque  illusion  sur  la  nature  du  liquide  au  milieu  duquel  on  e 
{riongé  :  on  dirait  d'une  bulle  émuUionnée.  El  cepcudani  l'eau  snl- 
fureuse  de  Mulilg  ne  fournit  à  l'analyse  aucun  élément  qui  lui  appir- 
Uenne  en  propre  el  dont  ta  présence  rendrait  compte  de  ces  carat- 
tÈres  exceptionnels.  Comme  loulesles  autres sourccsde  la  cUalne,tlh 
est  simplement  minéralisée  parle  sulfure  de  sodium  ;  ladusen*ei 
même  que  de  0'',U14  par  litre.  Sans  doute  elle  possède  le  principe 
gélatineux  connu  sous  le  nom  de  glairrne  ou  de  barégine  ;  mab,  ai 
,  elle  n'est  pas  plus  favorisée  que  la  plupart  des  an 
L  Hnrces,  que  Baréges,  par  exemple,  diHil  le  contact  sur  la  peau  K 

xlujt  aucune  impression  du  même  genre.  Nouvel  exemple  de  Vlof 
sance  de  la  cbimie  à  expliquer  la  composition  intime  des  ea' 

t  une  particularité  non  moins  singulière,  des  cinq  ouslx  souit» 

Il  JalUlBsent  â  Molitg,  une  seule,  la  source  Uupia  (1),  possèdt 

!ii  du  moniuia  de  l.lupia,  seigneur  de  Molitg.  <iui,  (d 


r  du  l'auii'aagcmcul  ili 
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iMrîenx  Telout<^.  C'est  ainsi,  qu'on  me  pardonne  la  comparaison, 
qii*»  dans  certains  vignobles  où  le  même  sol  produit  les  mêmes  ceps, 
vmv  constaterez  des  différences  très  sensibles  dans  le  bouqnet  et 
l'anmio  des  divers  crus  qu'on  y  récolle. 

(.«'110  source  a  son  griffon  dans  Tétablissejnent  même.  Limpide  à 
sn  soriie  de  la  roclie,  elle  ne  tarde  pas,  par  son  exposition  à  l'air, 
à  pn*mlre  une  teinte  louche,  légèrement  ardoisée,  provenant  de  ce 
qu'un  pou  de  soufre  s'est  précipité.  Sa  température  native,  qui  est 
de  38''  d,  n'en  marque  plus  que  tMi ou  35  aux  lieux  d'emploi;  elle 
se  trouve  ramenée  de  la  sorte  au  point  le  plus  convenable  pouir  le 
bain.  Ajoutons  que  son  rendement  suffit  pour  entretenir  dans  les  bai- 
gnoires un  courant  sans  cesse  renouvelé,  lequel,  pendant  toute  la 
durée  de  l'immersion,  conserve  intacts  ses  éléments  sulfureux. 

O*  que  j'ai  dit  de  l'action  de  la  source  Llupia  sur  la  peau,  suffit 
pour  faire  comprendre  que  ce  soit  aux  maladies  de  cette  membrane 
que  s'adresse  sa  spécialité  thérapeutique.  Malheureusement  nous 
sommes  4  peine  renseignés  sur  le  genre  de  dermatoses  dont  elle 
triomphe.  On  a  noté  seulement  qu'après  une  excitation  passagère, 
Téréthisme  du  derme  se  cabne,  que  ses  sécrétions  se  modifient,  et 
que  sa  vitalité  se  trouve  graduellement  ramenée  à  des  conditions 
meilleures.  11  m'a  paru  que  les  maladies  cutanées  qui  cèdent  dans 
ce  cas  avec  le  plus  de  promptitude,  sont  l'eczéma,  le  psoriasis,  l'im- 
pét^  et  l'acné. 

Moiilf^  pessède  une  trentaine  de  baignoires  ;  sur  ce  nombre,  la 
moitié  tout  au  plus  sont  alimentées  par  la  source  Llupia.  Ne  négli- 
gez donc  jamais  de  demander  de  l'eau  de  cette  source,  puisque  c^cst 
à  elle  seule  que  se  rapportent  les  effets  physiologiques  et  tliérapeu- 
tiques  dont  noiLs  venons  d'indiquer  sommairement  quelques-uns 
des  caractères. 

Les  nialfides,  il  y  a  une  dizaine  d'aiméed  à  peine,  étaient  obligés 
de  demeurer  au  village ,  de  telle  sorte  qu'il  leur  fallait,  chaque  jour, 
bire  un  quart  de  lieue  à  pied  pour  venir  prendre  leur  bain.  Aujour- 
dliui  ib  logent  dans  l'établissement.  C'est  là  sans  doute  un  progrès  ; 
mais  coml^n  il  s'en  faut  encore,  surtout  au  point  de  vue  du  confor- 
table, que  la  bonne  tenue  de  ces  thermes  réponde  aux  mérites  de 
la  source  qu'on  y  exploite  ! 

Tiaca  (Pyrénées-Orientales).  —  La  beauté  du  paysage,  beaucoup 
plus  que  l'importance  des  eaux,  vous  fera  visiter  Vinça,  situé  seule- 
ment à  une  heure  de  Pradcs.  Là  jaillissent  plusieurs  sources  sulfu- 
reuses qui,  par  leur  basse  température  et  leur  faible  minéralisation, 
m'ont  paru  offrir  la  plus  grande  analogie  avec  celles  de  Cambo.  Elles 
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Bonl,  comme  ces  dernières,  ainéiingte  dans  uu  Iris  pelii  Utimeni 
uù  les  gens  du  pays  iKHannIra  bniruei  prendre  des  baitii^  ViD<;i.  * 
caiUM!  surlom  île  la  coiicuirence  de  IHoliie  et  lie  Vitopi,  ne  me  p»- 
rall  pas  appeli!  un  avmir  plus  sdriciix. 

VEIINKT  (PïiiÉ nées-Orientales). 

buurcuH  nulfuruiuet  diuuilos. 

Tn^HAiiiE  iiE  l'nnij  a  Veeiket,  —  Qiemiii  ili'  Ter  île  Donlcuui:  i>l  Timloui' 
]iidi{a'fi  I'ur)iifiiun  r  3&  lieiin»:.  VoiliirM  ilnl'crplRnaii  hVern<<l  :  TheuiB- 
Mmri  :  130  fr. 

IlePi'rpiKtianJuBqu'i  Vilk  franc  lie,  c'mI  loiilc  grande  roule  impi- 
rtalc  AiTi>é  â  celte  dernitrc  ville,  on  traverse  je  ne  sais  combien  àe 
hwiionB,  fossés  cl  ponl-levia,  puis  luurnanl  sur  la  gauebe,  un  s'm- 
gag«  dans  une  goi^e  ûlroilc  qin  va  peu  1  pou  e»  s'i'largi»ant  jnv 
qn'an  pied  du  Caniguu  ;  là  se  liiwvcnl  les  bains  de  Véniel,  dont  i 
Ml  déjà  parlé  dans  le  ix'  sll^le  ei  qui  |ianlsscnt  avoir  eu  alors  uix 
cerlaine  importance.  Ils  étaient  tombés  dans  nn  abandon  absolu, 
lorsqu'en  iU'ôh  MM.  Lacvivier  d  Condcrr,  commandants  de  li 
citadelle  de  ViUefranche,  y  élevèrent  une  série  de  constmctions  qu'on 
désigne  ï  cause  de  cela  sous  le  nom  de  Bain  dei  CommandanU.  la 
peu  avant  ce  bain  et  sur  la  gauclie  se  trouve  lui  grand  bidanai 
appelé  Bain  MerFader,  dont  roi^anisation  esl,  à  p«i  de  cbm^ 
près,  la  ménu',  ei  qui  n'en  dil^^^e  que  par  la  nii>dicil(<  relative  cle  «m 
ameulriemeni  et  de  ses  prix. 

La  vallée  de  \'enie[  est  riante  et  bien  plantée,  l'ne  cetoimc  dr 
hautes  montagnes  que  doninp  la  masse  imposante  du  Canigou  Vta- 
lourc  de  touies  pans  sans  la  comprimer,  d'où  l'on  pressent  qae  |r 
.  cUmat  devra  jouer  ici  ud  aussi  grand  rOle  que  les  eaux  <4es-a)#iw& 
■r  esl,  eu  effet,  l'époque  ud  les  malades  se  rendent  k  cène  MatiM. 
Il  en  moins  grand  nombre  aujourd'hui  qu'il  y  a  quelques  améa. 
a  pas  tardé  à  reconnaître  que  la  température  n'y  éiall  ni 
Il  douce  ni  aussi  égale  que  l'avait  fait  espérer  la  parole  de  LaH*- 
it  (i).  Ouol  qu'il  en  soit,  toutes  les  jn-écautioos  ont  été  prises  dto» 
,x  établissements  pour  en renilie,  pendant  l'Iiiver,  le  séjotir  t  U 
itmédical  et  liygiénique.  Les  corridors,  les  chambres,  le» saHesni) 
1  s«  réunit,  celles  oii  Ton  prend  ms  repas,  Umt  est  chanOé  pu 


VERNKT.  99 

d»N  rondnilPs  de  fonte  que  parcourt  Teaii  des  siourccs  (1)  ;  enfin, 
qii»>lques  pi«H:es  sont  consacrées  à  Tinhalation  du  gaz  sulfureux.  Le 
\dporariuin  du  bain  des  Commandants  est  tout  à  fait  grandiose  ; 
f'»M  à  tort,  s«'Ion  moi,  qu'il  est  réputt^  d'origine  romaine;  Tare  ogival 
f{i'  In  \  otite  et  d'autres  particularités  encore  prouvent  que  sa  construc- 
ijtMi  ni'  saurait  être  antérieure  au  xii^  siècle. 

Onze  sources,  d'une  température  de  34*»  à  57"  C  desservent  Vernet  ; 
m;ii>  Tune  <lVlles,  celle  de  la  Comtesse,  est  tout  à  fait  froide.  Elles  ont 
à  p*-!!  \vri^s  toutes  la  même  composition.  C'est  le  sulfure  de  sodium  qui 
roaMilue  leur  i*l(*ment  mlnérallsaleur  :  sa  qtiantité  varie  entre  0»%0/i3 
et  O^'.OIû  par  litre.  Quant  à  leur  action  thérapeutique,  elle  est  exci- 
l^ntp,  sans  pourtant  exercer  de  spécificité  bien  marquée  sur  l'appareil 
iralmonaire.  Toutefois,  comme  il  s*agit  ici  d'organes  plus  ou  inoins 
irritables  et  d'affections  toujours  sérieuses,  le  médecin  inspecteur, 
\l.  I*iî?l<»wski,  ne  procède  qu'avec  une  extrême  réserve. 

Comment  maintenant  faire  la  part  dans  les  résultats  obtenus,  de  ce 
qui  retient  soit  aux  eaux,  soit  au  climat  ?  La  cbose  me  paraît  fort 
difficile.  Elle  n'offre,  du  reste,   qu'un  assez   médiocre  Intérêt,  du 
moment  qu'il  est  démontré  que,  sous  l'influence  de  cette  doid)le 
intervention,  la  toux  se  calme,  l'expectoration  diminue,  et  que  même 
la  marche  de  certain»»  pbthisies  a  pani  enrayée,  n  est  surtout  une 
question  qu'il  Imjwrterait  de  résoudre,  c'est  celle  qui  se  rattache  au 
fboix  à  faire,  pour  l'hiver,  entre  diverses  résidences  méridionales. 
\falbeuretLsement  les  renseignements  nous  manquent,  ou  même    il 
faut  nous  défier  de  ceux  qu'on  nous  fournit,  chacun  ayant  à  cfjur 
d'exalter  outre  mesure  son  chez  soi,  quitte  à  déprécier  dans  la  même 
proportion  les  stations  rivales,  surtout  les  stations  étrangères.  Il  est 
\ral  que,  dans  ce  dernier  cas,  cela  s'appelle  du  patriotisme.  Ainsi 
l'on  a  l)eaacoup  admiré  liallemant  faisant  venir  Ibrahim-Pacha  du 
r^ire  à  Vemel  pour  l'y  traiter  d'une  vieille  bronchite  contractée  dans 
le  Liban.  Le  vice-roî  se  sera  très  probablement  croisé  en  route  avec 
des  malades  que  des  mêmes  raisons  de  santé  avaient  fait  quitter 
l'Europe  pour  se  rendre  sur  les  bords  du  Nil.  Je  ne  vois  pas  trop,  je 
ra'\oiie,  ce  que  la  science  el  la  dignité  de  notre  art  ont  à  gagner  a 
tes  exclusions  ou  à  ces  préférences  également  systématiques. 

(l)  Les  anciens  t'onnaissaieut  aussi  bien  que  nous  la  iimuiôro  «le  chauffer 
Itf*  ai>f>arteineiit8  eu  hi%*er  à  l'aide  do  l'eau  des  bains.  Ténu)in  ce  passage 
lie  r.ii*«^ron  :  •  lia  erant  poiita  balncaria  ut  eorum  vapwarium  etut  hifme  «t/6- 
>rr«im  cvikiculi:  %  Vst  i*el  autre  passage  de  St^m^iuc  :  «  Hiibkulnm  heme  lepi- 
iiuimum  quia  aqnarnm  immitiUi  vtipor  iolis  rieem  stipplet.  * 
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LA   PflESTE   (Pyrénées-Orientales). 

Sources  sulfureuses  chaudes. 

iTiiféKAiRE  DE  pARis  A  LA  Prbstb.  —  Glieiiiiu  (le  fer  do  Bordeaux  et  Tou- 
louse! jus<iu*à  Perpignau  :  24  heure?.  Voitures  de  Perpignan  à  Arles  : 
3  heures.  Depuis  .\rles  jusqu'à  la  Presto,  cheuiin  de  mulet  ou  de  (letitA» 
voitures  de  luoiitague  :  5  heures.  —  Déboun  :  130  fr. 

Les  P\  rénéos-Oricnlales  comprennent  deux  vallées  principales, 
celle  de  la  Tel  et  celle  du  Tech.  Vemet  clAl  la  liste  des  bains  de  la 
première  ;  il  nous  faut  niaint<*nant  nous  rendre  à  ceux  de  la  seconde, 
dont  la  LVeste  fait  partie.  Comment  passer  d'un  bassin  à  Tautre  ?  Je 
me  trouvai  à  peu  près  dans  la  m(^mc  position  qu'en  quittant  Ax.  Eo 
effet  Perpignan,  où  les  deux  vallées  débouchent  par  une  grande 
route  impériale,  est  la  voie  la  plus  facile  et  la  moins  fatigante  ;  mais, 
par  le  long  détour  qu'elle  nécessite,  elle  exige  près  de  trois  jours, 
tandis  qu'en  franchissant  la  crOte  de  montagnes  qui  s<*pare  ces  val- 
lées, on  ne  met  pas  plus  de  neuf  à  dix  heures.  C»  fut  encore  à  ce 
dernier  parti  que  je  m'arrêtai. 

Le  plateau  que  Pou  doit  atteindre  s'appelle  le  Pla-Guillem  ;  il  a 
une  élévation  de  1900  mètres  au-dessus  de  la  Méditerranée,  et  con- 
stitue un  des  contre-forts  du  Canigou,  ce  géant  des  ]*>  rénécs-Orien- 
tales  (1)  que  Ton  côtoie  à  main  gauche,  et  qui  nous  servira  de  point 
de  repère  pour  l'orientation  des  autres  bains.  On  m'avait  beaucoup 
exagéré  les  difficultés  du  chemin.  Je  ne  nie  point  qu'il  n'y  ait  des 
passages  escarpés,  dangereux  même,  si  Pou  venait  à  être  surpris  par 
un  orage,  mais  c'est  l'histoire  de  toutes  les  ascensions  de  ce  genre  ; 
d'ailleurs  la  conscience  d'un  péril  volontairement  affronté  n'entrc- 
t-elle  pas  plus  tard  pour  qu(;lque  chose  dans  le  charme  des  souvenirs? 
Je  fus,  du  reste,  favorisé  par  un  temps  magnitique.  11  me  fut  même, 
loisible  de  j(îter  en  passant  un  coup  d'œil  sur  la  flore  de  ct>s  con- 
trées dont  les  <»spt'ces  se  succèdent  et  varient  suivant  les  hauteurs 
que  l'on  altehu.  C'est  d'abord  le  trèfle  des  montagnes,  dont  la  racine 
a  une  saveur  si  douce  ;  ce  sont  ensuite  les  rhododendrons,  la  renou- 

(1)  Le  Canigou  a  2884  inèlres,  altitude  énonne,  bien  que  relativcmeut 
faihle,  8i  ou  la  coiiqmre  h.  celle  de  plusieurs  autres  moutagiics.  Ainsi  la 
Maladetta  a  3574  mètres,  lu  Mont-Blanc  4020,  la  plus  haute  dos  mon- 
tagnes Rocheuses  5150,  le  Chimborazo  0660;  eiitin,  d'après  les  calculs 
des  astronomes,  calculs  qu'on  m'excusera  de  ne  pas  avoir  vêriliês,  cer- 
taines montagnes  de  la  lune  auraient  jus(]u'à  8000  mètres  (Pclévation. 


tuJe,  pub  la  genriane  aiu corolles  aEun<cs;  dans  l«  mdroils  n^em- 
meol  abandonnés  par  la  aetge  croùseni  Tandrowce  et  l'anémotio  ; 
fnfin  vous  cii('iJli>2  au  pied  dw  rocs  le  siléné  sans  lige,  el  d'él^an- 
1»  Miitragea.  On  m'avait  fait  espérer,  maû  vaiuement,  que  j'aper- 
cevrais boodfr  sur  ies  (Iflncs  du  Canigou  de  joyeuses  troupes  d'isanLt. 
Je  crains  bien  que  l'isard  de»  Pyrénées  ne  soil  devuiu  aussi  rare  qmr 
k  cbamois  des  .Upes.  Tous  les  voyageurs  en  parlent,  combien  peu 
en  ont  vu  !  CoDune  compensation,  mon  guide  nie  fit  remarquer  IVjn- 
preinle  loate  râcenle  des  pas  d'un  loup  (1).  Au  niCnie  miimcnt  pas- 
sait près  de  nous  une  petite  fille  allaui  seule  dans  la  montagne  pwler 
i  son  pire,  gardeur  de  iroupeaui,  ta  provision  de  la  journée.  Son 
insouciante  ««cariif,  son  isolement  cl  avant  tout  la  teinte  écarlatede 
son  chaperon  me  rappelèrent  involtHiiairement  l'héroinc  duo  de  ces 
délicieui  contes  qui  ont  tant  de  Ibis  attendri  et  captivé  notre  enfance. 
Heureuses  les  années  où  l'on  ne  sympaibisc  encore  qu'à  des  mal- 
heurs imaginaires  i 

La  dernière  partie  de  la  romc  est  moins  intéressante  et  bien  plus 
pénible  ;  car,  quittant  tout  sentier  frayé,  ou  va  gagner  k  traver»  monts 
et  à  travers  champs  l'eiiréniité  de  la  vallée  où  se  trouvent  tes  bains 
de  la  Preste.  Ces  bains  occupent  le  point  culminant  d'une  gorge  que 
parcourt  avec  fracas  un  petit  torrent  et  qui  n'a  d'autre  tiorizon  que 
le  rideau  de  rocbcn  qui  l'étranglent  et  le  surplombenL  Tout  du  reste 
scmUe  revêtir  ici  un  caractère  sauvage  et  presque  lugubre.  Mais 
raMurez-vous  ;  vous  ne  trouverez  Jiulle  part  ailleurs  une  population 
plus  bo^iialière  ni  plos  douce  (2)  :  aussi  les  chercheurs  d'imiires- 
«l'orM  sont-ils  exposés  ï  n'en  remporter  d'autres  qu'un  sentiment  de 
gratitude  pour  le  cordial  accueil  qui  les  attend  à  la  ['reste. 

Il  reviort  de  la  disposition  des  lieux  que  rétablissement  thei'mal  ne 
pourra  être,  en  tant  qu'édilke,  (pie  tort  pen  de  diosc.  Et,  en  elTul, 
c'est  uu  simple  bâtiuicnt  accommoda!  taiu  bien  que  mal  aux  inégalités 
d'un  lerrain  tourmenté,  et  pouvant  loger  tout  au  plus  une  trentaine 
de  malades.  11  y  a  plusieurs  soorcessnlfiuviises  chaudes.  La  principale, 
appclée,je  ne  sais  pourquoi,  source  d'Apollon,  est  captée  dans  l'éta- 
Uissemeni  même.  Elle  alimente  la  buvette,  deux  ou  trois  douches. 


(1)  Lei  loupa  aboluleat  dam  cetw  partie  dis  l'yrènéos  ;  ou  y  eu  u  l 
«ept  l'uiiuéo  méini»  do  mou  ilernier  voyage  (1858)  :  par  eouire  il  u'y  a  p 
•l'uuts  coiiimB  du»  les  iuuiU«giHi8  tie  l'Ariège. 

(3)  C'est  du  vûlè  ili»  tuiiis  il  jUuiïIIl-,  vurs  lui  lUat,  >|u'iimuul  lieu ,  il  y 
uue  ijuioziuiM  J'onnéBs,  eus  allretiscâ  auèuea  do  IrslmuayriH,  doul  li 
I  la^uvdiitM  pùiiiKiies  viureut  ae  dérauler  aux  usùara  do  l^T[n|fuau. 


et  lui  nwnlire  snfllnant  An  ivi^fxoWv»  At^  iaurltu'  Hii  p^'s  Je  Doterai 
h  cp  snjM  qu'il  f^lsle  *  la  Presie  un  marbre  staiiiafr*  it'un  grïta 
très  fin  H  (t'ime  blaiirbeur  éclaianlc,  lUl  marbre  de  Carrare,  sur 
leqiiH  les  faux  Milhirensm  n'onl  point  prise,  et  qni,  »)  1«  tbeMIBsk 
pCmietl Rient,  pourrafl  devenir  l'olïjet  d'une  eiploiniton  ImponaiMt: 
BmIo.  aasuTï-l-ôn,  s'en  egt  servi  ponr  l'un  <le  ses  plus  heaui  biUtr*. 
0'autTM  sources  jaillissent  prts  île  l.i  onc.-ide  qne  forme  le  lom-nl 
de  la  Cadene,  l'un  des  aflluenis  <lii  Tech  ;  la  plupart  km  uUlfM^ 
en  boisson,  l'nc  d'elles  s'^laiiee  du  lit  m^e  du  torrent,  artelnt  iio^ 
tiBUtnir  de  près  de  deun  mètres,  |nits  monibc  gmcletistMiieni  eu 
gfobe  au  milieu  du  conniDt  où  elle  se  perd. 

OS  diverses  sources  ont  une  lempi^ratiire  de  i3'  S  ^5'.  LVau 
^'clles  fonmlsseni  est  claire,  limpide,  d'une  saveur  et  d'une  od«iu 
Mgtremenl  hépatiques  -,  not»  retrouvons  li,  par  consApient,  te  mfcw 
ilgnalemeni  que  pour  les  antres  eaux  suirureiises  de  la  rliiitne.  Cesi 
loujoiirs  le  suU^ire  de  sodium  qui  constitue  réli!ni<'ni  principal  4tm 
feam,  comme  si  elles  thnanaioit  Jontm  d'un  m^e  laboralotrc  sou- 
terrain, n  cirtstfi  loirtefol»  cette  pnnicularilé  pour  les  eaux  de  h 
PKae,  qnVIliS  paraissent  gagner  en  ahralinltë  ee  qu'elles  perdent  m 
BoVuritlon.  ?I,  en  effet,  comme  l'afllrme  Anglada,  eUes  ne  coniln- 
nm  que  b  minime  proportion  de  (K'.OOA  de  solAire,  par  contre. 
Vlngl  goniies  de  sirop  de  violette.  ajouKr-s  h  \m  Kirc  d'eau,  saflEsnt 
{fOtir  déterminer  une  l^gf're  coloraiiou  verdltre,  tandis  (pi1l  en  tira- 
drïill  près  du  double  ponr  les  autres  sources. 

J'Ipiote  si  cet  excts  d'nlcaBnili?  entre  pour  quelque  chnsr  dans  b 
«p^cI11ctti5  Iht'rapemftpie  des  eaux  de  la  Preste.  TonjmiTs  est-Il  ijtrtl 
y  a  bien  longtemps  qu'elles  sont  iiîpntées  gnMr  les  atTectlons  *» 
voies  urlnaEres  les  plus  opinlAtres  «t  tout  parliciilitrentenl  la  gravfflr. 
Cusle,  en  17.18,  Venel,  Bagen  et  Cai-rftre,  en  !750.  en  partent  daiB 
ce  sens,  ei,  lobi  de  s'atTalblir,  cette  rdpuiatiou  n  plulAl  grandi  eft  se 
hipageant  jusqu'à  nous.  Tel  est  mtme  le  dcgn*  de  connancc  qnet» 
k  Inspirent  anjourd'linl  dans  l«  midi  de  la  France,  qu'on  lei  r^ 
le  dtns  les  cas  extrêmes  comme  VuDiwa  ratio  des  n-mMei.  U 
n  est  la  rorrae  sous  Ia<[uel1e  elles  sont  surtout  admlnlslréts.  OB 
e  par  deui  ou  trois  ven-es  le  malin,  pour  arriver  gradiiH- 
K  i  liult  ou  dix,  quantité  qu'il  est  rure  que  l'on  dépasse,  encore 
iiftc  l'ealomK  les  snpporic  à  merveille. 

I  maintenant  les  priodpaiix  phénoinCiies  que  j'ai  constMA 

e  nlsBltani  de  i'emptol  de  ces  eaux.  I.'nrine  augmente  seibl- 

m  de  quantité,  s'éclalrcit  peu  h  peu  et  ne  tarde  pas  I  offrir 

A  légère  Traction  akallne.  En  mtme  temps,  elle  charrie  <1ii  sable  ; 
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mais  bientnl  la  sortie  do  ce  sable  se  trouve  siBpendue,  et  les  choses 
muent  stalionnaires  pendant  quatre  on  cinq  jour».  Souvent  alors  des 
douleurs  assez  vives  se  manifestent  du  côté  des  lombes,  donleiirs  ac- 
compagnées d^insomnfe,  d'agitatkm  et  de  tK'vre  ;  le  malade  reconnaît 
dver  aniiété  les  prodromes  d*ane  colique  néphrétique  :  heureusement, 
H^ant  qu'elle  éclate,  du  sable  ou  plutôt  du  véritable  fO'avier  appa- 
raît de  noineau  dans  les  urines,  et,  à  mesure  qu1l  s'échnppe.  une 
N^ïrte  de  délmtc  ramène  lecalnh?  aus4Mnde  lorgcinisme.  Ti*ilrssont, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  les  diverses  évolutions  de  la  euro. 
Celle-ci,  par  conséquent*  se  compose  de  den\  temps  :  Tnn,  quelque 
peu  mécanique,  a  pour  efftH  de  produire  à  Tintérieur  de  TappanHI 
uriuaire  un  véritable  lessivage;  Tautre,  essentiellement  vital,  con- 
centre plus  directement  son  action  sur  la  substance  même  du  i-ein  et 
)  détiTmine  un  travail  éliminatoire  d'où  résulte  IVxpulsion  des  cal- 
culs qui  s'y  trouvaient  enclialonnés.  Or,  qui  ne  connaît  les  graves 
désordres  pouvant  résulter  de  la  présence  trop  prolongée  de  setnWa- 
bles  calculs  T  C'est  à  ime  affection  de  ce  genre  que  sun*oml»a  0>lbert, 
•tu  milieu  des  souffrances  les  plus  atroces. 

Ijes  eaux  de  la  Preste  offrent  donc  dos  ressoun'es  qu'il  ne  faut  pas 
dédaigner,  alors  surtout  que  les  autres  eaux  ont  été  impuissantes  h 
guérir.  Sans  donte  il  faut  aller  le»  chercher  bien  loin  ;  mais  ce  n'est 
pas  un  motif  pour  se  poser  en  exilé,  ni  pour  s'aj>pliquor  d'avance 
les  lamentations  d'Ovide  relégué  chez  les  Scythes  : 

Ikirbnrun  liic  vjo  ^um  ([ma  m  m  iiitclUuur  illis. 

f^  Preste  n'est  pas  un  de  ces  pays  tellement  perdus  qu'on  no  puisse 
>  trfuiver  ft  qui  parler.  Je  sais,  pour  mon  compte,  y  avoir  \u  tivs 
Ikmhic  compagnie  et  y  avoir  passé  de  fort  agréables  Instants. 

AMÉL1E-LES-B.\INS  {Pyré>ées-Oh  in  mâles). 
Sources  «uirureuses  cbaudes. 

lTiNÉK.\iHK  DE  pARis  A  Am£lie.  —  lUiciuiii  iliî  fcT  du  lionloaux  et  Tiuilouse 
jusiiu  a  Perpignan  :  2'4  heures.  Voilures  de Perjiiiiunn  ù  Airu'-lie  :  alu-urep. 
—  D€bourt  :  122  fr. 

Ta*  village  d'Amélie,  distant  de  quelques  minutes  d'Arles  (l),  t^l 
situé  sur  la  rive  droite  du  Tech,  près  de  la  petite  rivière  de  Moudon> , 

(1)  CûA  baÎDS.àcausedeoevoisiiuige,  axaient  toujours  été  ilésiiiurs  sou:* 
le  num  de  Baim  i'ArUt,  lorsiiue,  vers  la  Un  du  rèeiie  de  Louis-Philii»!^'» 
<m  leur  eul»9litua  celui  d'Amélie. 
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dans  une  vallée  qui,  si  elle  n*olfrc  pas  Kampleur  de  celle  de  Vernet, 
permet  de  mieux  saisir  Tensemble  du  pays  et  la  diversité  des  sites. 
On  y  a  récemment  construit  de  beaux  hôtels  à  Tusage  des  malades. 
Quant  aux  bains,  ils  se  trouvent  à  Textrémité  du  village  et  occupent 
le  pied  d'une  colline  que  surmonte  la  forteresse  élevée  en  1670,  par 
Vauban,  pour  mettre  notre  frontière  à  Tabri  des  attaques  de  l'Es- 
pagne, et  im  peu  aussi  pour  tenir  en  respect  les  populations  turbu- 
lentes du  Vallespir. 

Amélie,  ainsi  que  N'ernef,  doit  au  double  concours  de  ses  eaox 
sidfnreuses  et  de  son  climat,  d'être  un  séjour  d'hiver  pour  les  phthi- 
siques.  C'est  là  le  caractère  qui  distingue  ces  deux  résidences  :  ce  qui 
n'empêche  pas  que,  pendant  la  M\e  saison,  elles  ne  soient  fréquen- 
tées par  d'autres  malades.  A  iVmélie,  par  exemple,  on  a  récemment 
construit  un  vaste  hôpital  militaire  (1)  où  l'on  traite,  hiver  comme 
été,  les  mêmes  affections  qu'à  Baréges  ;  je  n'ose  ajouter  qu'on  y 
observe  les  mêmes  guérisons.  Sans  nul  doute,  la  source  du  Grand- 
Escaldadou  qui  se  distribue  à  cet  hôpital  forme  une  source  magnifique 
dont  le  rendement  est  considérable  ;  mais  sa  sulfuralion  n'est  que 
de  OB',020,  tandis  que  celle  des  sources  de  Baréges  est  de  Ob%0A0, 
par  conséquent  du  double.  A  Barégt^,  l'eau  est  employée  à  sa  chaleur 
native  ;  à  Amélie,  il  lui  faut  sul>ir  im  refroidissement  préalable.  Enfin, 
l'hôpital  de  Baréges  touche  aux  griffons  des  sources,  tandis  que  cdui 
d'Améhe ,  à  cause  surtout  du  circuit  des  tuyaux,  en  est  distant  de 
plus  de  600  mètres.  Croit-on  que  ce  soient  là  autant  de  circonstances 
indifférentes  pour  l'action  des  eaux  ? 

Mais  en  voilà  assez  sur  l'hôpital  miUlaire.  Occupons-nous  mainte- 
nant des  établissements  civils,  lesquels,  par  leur  destination,  sont 
beaucoup  plus  de  notre  ressort. 

11  y  en  a  deux,  rétablissement  Pujade  et  rétablissement  Hernia- 
bessière.  Ils  sont  cliacim  la  propriété  du  médecin  dont  ils  portent  le 
nom  et  qui  en  même  temps  les  dirige  ;  position  fausse  pour  tout  le 
monde,  car  eUe  crée  à  tout  instant  les  plus  regrettables  conflits.  Une 
douzaine  de  sources  alimentent  le  premier  de  ces  bains  ;  il  n'y  en  a 
qu'une  seule  poiu*  le  second,  mais  son  alK)ndance  est  telle,  qu'elle 
suflil  amplement  à  tous  les  besoins  du  service.  Ces  diverses  sources, 

(1)  C'est  à  cet  hôpital  que  j'ai  vu  employer  riiigèiiieux  npi)areil  \y)UT 
bain  d'immersion  de  M.  Lar.roix,  lc<iuel,  par  un  jeu  de  souiKipcis  fort  simple, 
permet  au  baigueur  de  rester  sous  l*eHU-i)enduut  longtemps,  îsaus  g^ue 
sensible  de  la  respiration.  Un  en  obtient  de  bous  elTets  daus  certaiu(;6 
maladies  du  cuir  chevelu. 
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la  température  varie  de  35«  à  61*,  cml  une  sulfuratioii  k  peu 
près  identique  avec  celle  du  grand  Escaldadou.  Quanr  à  Torgani- 
lation  iot<5rieuro  des  établKsements,  elle  est  la  môme  qu'à  Verner, 
c'<**-*-dire  que,  pendant  Thiver,  on  y  administre  Teau  sulfureuse 
«os  toutes  les  formes,  boisson,  bains,  douches,  inhalations,  et 
fB^'on  y  niet  également  à  proflt  le  calorique  des  sources  pour  le 
chauffage  des  appartements. 

L^'établissement  Ilermabessière,  s'il  offre  moins  de  confortable  que 
celui  de  M.  Ihijade,  possède  en  revanche  une  beaucoup  plus  belle 
salle  de  trains.  CVtait  anciennement  un  lavacrum^  dont  l'origine 
romaine  se  reconnaît  à  la  forme  de  sa  voûte  en  plein  cintre  et  au 
dmentdes  murs  qui  ont  plus  de  deux  mètres  d'épaisseur.  Au  centre 
dn  tiâtinient  exbtait  un  large  bassin,  servant  de  piscine,  dont  le  fond 
était  pavé  de  petites  briques,  disposées  par  assises  sous  une  Inclinai- 
fou  de  45*  ;  c'est  Yopus  êpicalum,  imité  depuis,  dans  le  moyen  âge, 
par  ce  qu'on  appelle  en  arête  de  poisson.  11  est  sans  doute  très  à 
regretter,  au  point  de  vue  archéologique,  que  ces  distributions  inlé- 
tieurcs  niaient  pas  été  conservées  ;  mais  il  reste  heureusement  encore 
le  cachet  propre  de  l'édifice^  Vous  trouverez  également,  dans  le 
TCHsinage,  diverses  substructions  qui  prouvent  toute  l'importance 
que  tes  Romains  attachaient  à  ces  thennes  (1).  Tel  est,  entre  aulres, 
Taqueduc  creusé  en  partie  dans  la  roche  vive,  sur  la  pente  de  la 
montagne,  lequel  amenait  à  rétablissement  les  eaux  du  Mondony. 
On  y  voit  encore  le  mur  de  barrage,  qui  n'a  maintenant  d'autres 
fonctions  que  de  former  une  très  belle  cascade,  décorée  du  nom  de 
Ihuche  d'Annibal,  en  souvenir  du  héros  carthaginois  qui,  dil-ou, 
Taurait  fait  construire.  .Nous  verrons  dans  un  instant  que  l'armée 
d'Annîbal,  lors  de  son  passage  de  l'Espagne  dans  les  Gaules,  campa 
effectivement  non  loin  de  ces  bains  ou  du  moins  de  leur  emplace- 
ment, car  je  doute  fort  qu'ils  existassent  alors  ;  mais  qu'elle  prit 
ensuite  une  tout  autre  direction,  et  que  d'ailleiurs  les  événements 
eussent  difficilement  permis  à  son  chef  de  venir  suivre  une  cure  à 
Améhe. 
C'est  donc  moins  dans  le  patronage  d'Anuibal  que  dans  une  meil- 

(I)  Ces  tlierrues  furent  également  eu  grande  rôiiutatioii  au  moyou  âge. 
Uu  liidit  de  Cliarlcmagiie ,  à  la  date  de  786,  les  octruya  au  muuastèro 
J'Arle*,  avec  leurs  dc'ijeiulaoces,  eu  môme  temps  que  la  cliapolle  de  Saiut- 
CHuriitiii  :  «  Juxta  AruUeum  monatterium  cella  sancti  Quintini  martyris,  cum 
•AL5IIS  oMNiQUf  iNTscniTATt:.  •  Des  édils  subsétiuenls,  l'un  do  (Uiarlcs  le 
Chauve  eu  »69,  raulro  do  Louis  II  en  878,  coulinnèreut  celle  douation. 
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leur»'  ori;.uii^.i'ioii  d»-  *>•'-.  ^l<ll^ll^^^'^M'lll^  llH'nn.mv  il.  <(irAmt'li) 
devra  paiser,  pour  la  saison  d'[ii\er,  si's  (^(^nients  de  succès  et  do 
vogue.  Le  climat,  nous  le  savons  déjà,  y  enlrera  toujours  pour 
beaucoup.  Ainsi  l'altitude  de  la  vallée  n'est  que  de  210  mètres;  par 
suite  égal<*nient  de  son  orientation  an  sud  du  Canigou,  on  y  jodl 
d'une  température  sensiblement  plus  douce  qu'à  Vemet.  Ouant  à  la 
valeur  comparative  des  sources  de  ces  deux  stations,  j'ai  cm  devoir 
conclure  des  renseignements  que  m'a  donnés  sur  Amélie  l'halMli' 
inspecteur,  M.  (Jenieys,  que  leur  mode  d'action,  de  même  que  lean 
eflets  thérapeutiques,  olTre  la  plus  grande  analogie.  Aussi  les  ma- 
lades peuvent-ils  volontiers  se  laisser  guider  dans  leur  choix  par  lears 
convenances  personnelles. 

LE   IJOl'LOi:    {PYRÉXÉES-ORlEMAt.Ks). 

S<niiv».s  ali-aliiie.-'  lr«)i«li's. 

Itinéuaiki:  du  Pahis  au  Uoixor.  —  Chf'miii  «h»  IV.'r  «h'  lUn-iU-aux  «M  ïiiulun* 
jiis<iu'à  IVrpÎLMiaii  :  2'i  lii-ures.  Voiture:?  «lo  IVriiignan  au  Boulou  ; 
2  heures.  --  Débours  :  118  Fr. 

Une  heure  suffit  pour  se  rendre  en  voilure  d'Amélie  au  BooIoil 
Vous  ne  vern»z  sur  votre  route  de  réellement  intéressant  que  le  pont 
de  Céret,  le  plus  curieux  sans  contredit  de  Tancienne  France.  O 
pont,  tout  de  piern*,  n'a  qu'une  seule  arche,  mais  ceit*  iircbe,  d'une 
hardiesse  et  d'uni'  li^reié  incomparables,  s'élance  d'un  rocher  à 
l'autre  en  décrivant  au-dessus  du  torrent  une  gigantesque  arcade 
que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à  une  sorte  d'arc-en-ciel.  La  dis^ 
lance  de  la  clef  de  voûte  au  niveau  des  eaux  est  de  33  mètres.  C'est 
de  celle  hauteur  que  fut  précipité,  en  185/i,  un  habitant  de  Cénl, 
du  nom  de  Gastran,  au  moment  où  il  traversait  le  pont,  debout  sur 
sa  voilure  de  foin.  11  en  fiit  quitte  pour  un  bain  de  surprise  et  une 
simple  fracture  de  Tavant-bras. 

Les  sources  minérales  du  Boulou  sont  an  nombre  de  trois,  toutes 
d'un  rendement  excessivement  faible.  L'eau  en  est  froide,  limpide, 
pétillante  ;  sa  saveur  atramentaire  et  lixivicUe  fait  déjà  pressentir 

(1)  Les  thermes  actuels  ont  le  grave  inconvéuient  d'être  situés  l'un  et 
l'autre  dans  une  osi)iîco  do  porgc  où  le  soleil  jul'uètrc  difficilement.  Aussi 
est-il  queslion  de  les  réunir  par  une  galerie  vitrée  à  une  maison  d'iiabila- 
tion  que  l'on  construirait  dans  la  prairie,  au  milieu  d'une  cxiKwition 
magnifique.  Mais  quand  oc  projet  ï^e  réali>era-t-il? 
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ijuiiJrcùulît^iil  du  rci'  et  des  sels  alcalins.  Kii  eifel,  Aii^lada  a  truuv^ 
(Uu^  iiu  litr«'  d«*  cetti:  eau  : 

tirum. 

(luiliuiiaie  tl(;  buutlc :2,787 

»::irlM.ii;jt»'  il»?  r«T O.OjO 

Il  \  i\  conslaft!'  é^alciiiont  la  présoiico  do  750  c.  c.  d'acide  carbo- 

ni'[»K'  libn'.  Aussi  iriiésilc-t-il  pas  à  roganicr  les  eaux  du  Boulon 

rnmuv  un  rompoM?  des  eaux  de  Vicliy  cl  de  Spa  (1),  ot  leur  allri- 

iHie-l-il  \<»s  mOiu**s  vertus  médicinales.  (Vesl  là  une  double  erreur. 

h'abord  Vkh>  conlient  beaucoup  plus  de  sels  alcalins  queleBoulou  ; 

«iiHiuir,  Ifirs  incarne  quMl  y  aurait  identité  al)soIue  de  composition, 

MHis  nt-  seriez  \h\s  en  dn»ii  d'en  conclure  cpic  celle  identité  se  ren- 

(••ntoTii  ]»ar«'illeinrnt  dans  Taction  tliérai)eulique.  Je  dis  plus,  Tas- 

'H<i.»n«ui  d'un  m*1  ferrugineux  et  d'un  sel  alcalin  dans  une  môme  eau 

tlt-liTniin«Ta  d»**  effets  sensiblement  aulnes  que  ceux  qui  résulteraient 

«U*  r.Hiîf»ii  is*ilée  de  ces  mÔmes  sels  dans  deux  eaux  différentes.  Ce 

qnr  j"a\anc*'  ici  sous  forme  conjecturale  a  déjà  reçu  la  sanction  de 

l'«'xp«*rienc«*.  Il  est  de  remarque,  en  effet,  que  les  malades  qui  se 

trou>i'nt  le  mieux  dt^  eaux  du  Houlou  sont  ceux  auxquels  les  sources 

puremenl  akaltm»  ou  purement  ferrugineuses  ne  réussissaient  pas, 

A  raus<*  priVÎM^'Hient  du  caraclère  tix>p  exclusif  de  leur  agent  miné- 

l'aliviitMir. 

<  Mie  dirai-je  de  la  manière  dont  elles  sont  aménagées  ?  Le  petit 
t't;iliiissf'ni«*nl  qu'on  a  récemment  élevé  près  des  sources  est  organisé 
((t-  Kl  manière  la  plu>  défectueus4\  Ainsi,  des  deux  robinets  qui  ali- 
iiienit'nt  le>  balgnr»ires,  Tun  foundt  de  Teau  ordinaire  chaude  et 
Tautre  de  Teau  minérale  fi*oide,  d'où  résulte  un  mélange  dans  lequel 
iVau  minérale  n'entre  (pie  pour  un  appc»int  insigidfiant.  Il  u*\  a  pas 
lin  dourlM'S.  Kn  définitive,  tout  se  réduit  à  la  buvette. 

il  (*>t  d'autant  plus  à  regretter  que  le  Boulon  ne  soil  rien  encore, 
OMume  station  thermale,  que  sa  situation  sur  la  frontière,  à  deux 
heure*!  v^dement  de  l*erpignan,  en  ferait  un  séjour  aimé  des  bal- 
gin-urs,  aimé  surtout  de  ceux  qm  se  plaisent  à  se  reporter  par  la 

1,1)  Aii^Uda,  ilout  le  Tnité  iur  lu  eaux  des  Pyrénéet-OrinitaUt  m'a  ptru 
•;iro  Lien  au-dt;àà(iUB  de  sa  réputation,  Anglaiia  cominel  à  cet  ûgard  une 
'\^ée£  gnive  ijK'i<riâc.  «  Si*  dit*il,  ou  faisait  ImTo  aux  malades  ({ui  le 
i.Ai^ineiir  duiis  les  oitux  sulfureuses  d'Arles ,  \(i^  eaux  alcalines  fcmigi- 
iiLuaeà  ou  Bouluu,  ou  combinerait  l'ut^age  iulerite  d'une  chu  de  Sfia  aveo 
t  Usage  externe  d'une  eau  de  Baréges  ou  de  PUmbières.»  A n^lada  croyait 

ii:i*'  iiiK' PloTiihièrCî*  élail  sulfureux? 
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pensée  vers  les  événements  dont  furent  témoins  les  lieux  qu'ib 
viennent  momentanément  liabiter.  Or  quel  endroit  fut  jamais  plus 
fertile  en  souvenirs  de  toute  nature  ?  Ces  souvenirs  sont  tels,  qu'il  me 
paraît  impossibl*'  que  nous  quittions  les  l*yrénées  sans  en  avoir 
donné  une  rapide  esquisse. 

Pompée,  CéMir^  Aunlbal  aux  Pyréoéct. 

Sur  ce  sommet  où,  du  côté  de  TEspagne,  vous  voyez  se  dresser 
si  fièrement  le  fort  de  Ik^llegarde,  s'élevait  plus  fièrement  encore,  il 
y  a  dix-neuf  siôcles,  le  tropbée  (1)  que  Pompée  y  lit  construire  et 
honneur  de  ses  victoires  sur  Sertorius.  Hélas!  quelques  années 
plus  tard.  Pompée,  vaincu  à  Pharsale,  allait  tragiquement  mourir 
sur  les  rivages  de  TKgypte,  et  ses  deux  fils,  poursuivis  par  le  vain- 
queur, reprenaient  cette  même  route  des  Pyrénées  dont  chaque  étape 
rappelait  la  gloire  de  letu*  père.  César  les  atteignait  bientôt  à  Munda  : 
il  battit  et  dispersa  leur  année,  tua  Tun  des  frères,  mit  Pautre  a 
fuite,  puis  ne  croyant  plus  avoir  d'ennemis  à  redouter,  il  se  dirigci 
vers  Rome  où  Patlendait,  au  contraire,  une  lin  si  cruelle.  Il  s'était 
flatté,  comqie  son  rival,  de  laisser  dans  les  Pyrénées  des  traces  dn- 
rablos  de  son  passage,  et,  par  ses  ordres,  un  autel  (ara)  avait  été 
édifié  non  loin  du  trophée  de  Pompée  (2).  Pourquoi  un  autel  ?  César 
rèvait-il  déjà  l'apothéose?  Toujours  est-il  qu'il  ne  reste  rii*n  de 
ces  deux  monuments,  rien,  pas  même  des  ruines...  Eiiam  periere 
ruinœ^ 

Remontons  plus  loin  encore  dans  Phistoire.  Un  sièdc  et  demi  avant 
ces  mémorables  luttes  de  César  et  de  Pompée,  un  général  dont 
Paudace  égalait  seule  la  prodigieuse  habileté  franchissait  ces  mêmes 
montagnes,  traversait  les  Gaules,  pénétrait  en  Italie  par  les  Alpes, 
battait  les  Romains  dans  quatre  batailles  rangées,  menaçait  Rome 
elle-même,  puis,  trahi  par  les  siens  plus  encore  que  par  la  fortune, 
terminait  par  le  poison,  sur  la  terre  étrangère,  une  vie  que  n'abritait 

(1)  €  Devictis  Ilispanit  trophaa  in  Pyrenœii  jugit  cotutruxit,  »  dit  Salluste. 
Ce  trophée  coiisistait  eu  uue  tour  qui,  daus  lo  moyen  âge,  fut  convertie  ea 
citadelle  i)our  lu  défense  du  summum  pyrenœum.  Les  Maures  la  détruisirent 
en  partie,  et  Vauban  vu  ht  disi>araitre  les  dernières  assises  jwur  élever  sur 
son  emplacement  le  fort  de  Uulloganle. 

(2)  D'apri'S  la  description  qu'en  donne  Dion  Qtssius,  cet  autel,  formé  de 
blocs  de  granit,  devait  occuper  le  sommet  de  la  montagne  de  Haute^use, 
laquelle  nest  ^épan'i?  de  Iïellci;ardc  que  par  le  vallon  de  Pertus, 


A>.MBAL  AL'X  l'Tnt.\^K!i.  lUy 

pJiu  Hil&>anunoul  l'égide  du  matlieur  (!)  :  j'ai  uuiniUL=  AiinibaJ.  Or 
c'»l  bien  ici.  c'esi  daoa  celle  partie  dp  l'ancieiinc  pruviDcc  roniainc 
de  >arbc«Jie,  ijue  le  Uéros  de  Carthagc  mil  pour  la  première  fuis, 
CD  qnillaol  l'Espagne,  le  pied  surnoii-e  lerrituire.  C'«t  par  le  défllfi 
qnc  iOQs  flperccTM  dans  ladircciiun  de  Bt-IIegai-de  qu'il  tii  pénétrer 
*es  licloritiises  plialanges.  Voilà  ce  qui  m'a  paru  irf-s  ëvidemmcnt 
r«sonir  du  récil  des  liislorieits  compani  k  l'élat  aciuel  «les  localiu's. 
■  Amiibal,  raconte  Tiie-Live,  quitta  CartliagÈne  au  printemps  qui 
fiolvil  U  prise  de  Sagonle,  et  se  dirigea  vers  les  P)réoées  en  longcaiii 
le  lillural.  Il  passa  ainsi  entre  Elovillc  et  la  mer,  traversa  l'Elire  sur 
Ircib  poinis  à  sou  emlwocliure,  puis,  apK-s  avoir  soumis  les  peiipl» 
de  la  Tairaconaise,  arriva  au  pied  d'une  gorge  (fauees)  qui  unil  la 
l!aule  aux  Espagncs  ;  mais,  avant  de  s'y  engager,  il  ea  coolia  la  garde 
dl'imdeses  plus  habiles  Ucutcnanls.  Ainsi  prouvé  contre  loute  sur- 
prise, il  Irancliil  le*  Pjrénés  avec  ses  inmpes  et  ilui  camper  près 
de  la  mer,  à  lllibris  (:j). 

Il  suffil  de  jeter  les  yctuL  sm*  la  carie  pour  comprendre  que  la 
gurge  désignée  par  TUc-Uve  ne  peut  être  autre  que  le  dijrdé  de  la 
Massaoe,  appelé  autretoU  Clautura,  que  commaudc  niaintenanl  le 
fort  de  Bellegaidr.  En  effet,  ce  délilé  est  le  point  de  la  dialnc  oii 
I.-S  l'vrénéwi  ont  b  DJOin»  d'élévation  ;  il  esi  rappruclié  de  la  uier, 
(lunl  .Imûbal  leuail,  pour  dea  raisons  faciles  à  comprendre,  k  ne 
jaiuais  s'écailer  (3)  ;  il  s'uuvre  direclcnieol  dans  la  Tarracoanisc, 

(IH-'in>^>uewuiC-»(183uuallvaulJ.  C.)  vit  inQuriri-'galelneuliJaiiel'c.tJt 
rtoui  nuire»  gtauds  «iHliiiic*.  Stijiiou,  Imnimiueur  tl'Annibut  «  Znma.el 
l'Jiiloineuieu,  i(u'on  a  suniomuiL'  la  iimùr  Ja  Une:  Lo  poison  duiil  ae 
iurrit  Annlbal  étail  rtmrennù  dans  le  cli-itou  d'une  bagua  qu'il  jiorlait 
I  uiutammeot  sut  lui.  Ce  fui  uii  simpte  anuïau,  dit  Juvùual,  qui  vniigca 
les  Bonuûna  do  lu  dùfaite  do  Cnuuto  ut  do  luut  du  «atig  rC-pajidu  : 
CâlManiin  tatitx  <(  (aoN  HO^inU  ullar 
Jim*  lui  / 

(S)  Co  Cul  à  lllibris,  [itvi  do  Porl-Veudrosi  qu'Auiiibot  aiilra  u|  |>oar- 
liarlcrs  svv.  les  clicfis  gauluis  mtrBJii^li'C'a  »  RiucJnum  (d'où  l'on  a  fuit  lluus- 
eiiioiij,  et  I1U0  lui  lignû  le  Iraîlù  par  le^iual  il  olitiul  do  IrnverstT  liliru- 
Dicnt  louilenituiru.  11  dut  raini  valuircumincpriudgial  argumeut  sun  urmôo 
i]ui  se  eom|iusail  alun  do  80  000  liumuias  d'IufunlcTie,  do  iS  000  de  covu- 
lerivot  iIb  130  i^l^duiDts.  L'liiEtoiroa<:ooeemj  t*aiticle  du  Iroiiù  i^arluiluol 
il  tulcanvuDU(iue<  les  IcumieiatTaiont  soûles  juges  daiialea  diUils  couudIs 
•  à  leur  [ii^udicu  jiar  les  OiirUmgiuoiB.  • 

(3)  Il  ue  s'en  ixana  pas  davautagc,  d'uprùs  Tile-Live,  duua  sa  muialM 
Vnvws  les  Gauloe.  de|iuis  UUbiia  jusqu'au  pais  dus  Allobrugei  (Savoie^. 
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aiijoiiitriiui  la  Catalogiu*,  et  communique  par  uiio  voie  facile  et  large 
av(Y  lllihris,  qui  n'est  auti^e  que  la  ville  actuelle  d*Elne,  magna 
quomiam  urbi»  tenue  vestigium.  Enfin  cVtalt  par  ce  même  déOlé 
que,  longtemps  avant  Tinvasion  d*AimibaI,  passait  la  route  straté- 
gique romaine  dont  le  Boulou  («ffi6u/iim  d*Antonin)  <^tait  la  ckL 
li'armtfe  carthaginoise  avail  donc  tout  intérêt  à  prendre  celle  direc- 
llon,  puisque,  indépendamment  de  la  facilité  plus  grande  du  cbeinio, 
elle  évitait  les  end)Oclies  que  les  populations  indigènes,  d*une 
extrême  férocité  {ferocissimœ  gentes)  auraient  pu  lui  tendre,  si  elle 
se  fût  engagée  dans  des  sentiers  non  frayés.  Aussi  remarquons  que 
Tile-Live,  pas  plus  que  Polybe  ou  Cornélius  Nepos,  ne  laisse  nulle 
part  entendre  que  des  olMtacles  provenant  soit  de  Tennemi,  soit  de 
la  configuration  du  sol,  aient  retanlé  la  marche  d*Aniiibal  dans  les 
l^  rénées,  tandis  qu'il  entre  dans  les  plus  minutieux  détails  sur  les 
diflicultés  d(>  toute  nature  qu'il  rencontra  dans  les  Alpes  et  qu'il  ne  put 
\aincre  qu'à  force  d'héroïsme  et  de  génie  (1).  C'est  là  encore  ce  qui 
explique  pourquoi  trois  mille  Cian)étans  qui  devaient  faire  partie  de 
l'expédition  et  avaient  môme  déjà  suivi  l'armée  dans  les  Gaules, 
rebroussèrent  chemin  pour  rentrer  en  Espagne,  dès  qu'ils  sivent 
qu'Annibal  se  dirigeait  sur  Home.  «  Ils  étaient,  dit  Tite-Live,  moins 
eiïrayés  de  la  guerre  que  de  la  ])arrièrc  infranchissable  des  Alpes 
(A 0/1  tarn  bello  moti  quam  insuperabili  Alpium  transitu).  n 
Arrêtons-nous  à  notre  tour.  Il  est  des  bairières  aussi  que  nous 

(1)  Hien  de  plu»  dramuticiue  (juo  louU*  celte  partie  «lu  n'ieit  de  Tilc-LI\p. 
Ccrtuins  détails  ont  môino  paru  »o  rapprocher  du  rouiaii;  Ici  wt  surtiml 
1  cpi8o<l(i  relatif  à  la  dittolution  det  rochert  par  le  vinaigre.  Mais  d'aburd  l'hi*- 
torieu  a-t-il  ri-ollciiiont  dit  cela?  Je  vais  citer  textuellement  ses  propm 
imroles  :  «  Parvenue  au  soininet  des  Alpes,  l'arniée  eomiueiicait  à  desceiidn* 
la  niontagiie  du  côté  de  l'Italie,  lurs<pie  sa  marche  se  trouva  tout  d'uu  coup 
arrêti-e  i»ar  un  rocher  placé  on  travers  de  l'unique  voie  iiui  fût  praticable 
{rupeiper  quam  ina  una  este  poteral).  Annihal  lit  entourer  co  rocher  d'un  bû- 
cher gigantesque,  formé  de  troncs  d'arbres  et  de  branche:*  Tiu'ou  coupa 
dans  le  voisinage  et  auxquels  on  mit  le  feu.  Gri\cc  à  un  vent  violent  qui 
s'éloNa,  ce  ne  fut  bientôt  qu'un  innnense  bras^ier.  Ui  pierre  devenue  ardente, 
on  la  désagrège  avtu!  du  vinaigre  versé  à  sa  surface  ;  puis  ou  hrist^  ovtt-  le 
for  et  avec  des  coins  co  (juc  l'incendie  a  calciné  (ardentia  taxa  infkto  aeeto 
putrefaciuttt  :  ita  torridam  incendio  rupem  ferro  et  cUvispandunt).  » 

Qu'y  a-l-il  donc  lA  de  si  invraisemblable  ?  Où  donc  surtout  est-il  questiun 
de  ciîtte  fameuse  dissolution  des  rochers  dont  on  s'est  tant  diverti?  D'abord 
Tilo-Live  ne  désigne  (luun  seul  rocher.  Ensuite  le  mot  putrefaciunt,  pris 
môme  dans  le  sens  le  plus  littéral,  ne  i>eut  signifier  autre  chose  que  rendre 
friahlef  sans  quoi  on  ne  s'explirpierait  pas  lu  nécessité  où  l'on  se  trou\a  de 
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ne  devcMU  pas  francb^,  et  si  parfois  qnelqui*  dlgn'SKiou  nous  est  per- 
miw,  ce  n*est  que  comme  simple  délassement  et  à  la  condition  qnVIIc 
Dc  nous  détournera  pas  de  Tobjet  spécial  de  nos  études.  Quittons 
donc,  bien  qu*à  regret,  Annibal  et  les  l*\ rénées  ])our  continuer 
uMre  tour  dc  France. 

C.\STÈRA-VEnDLZAN  (Gers). 

« 

Source  sulfureuse  et  souree  furrughiouso  froides. 

IriNiiiAUii  M  Paris  a  CAâTÉRA-VERDiïAN.  —  Chcniin  de  fer  de  Bordeaux  et 
Tuuluu^îe  jusuju'à  la  station  de  Port- Sainte-Marie  :  15  hcurea.  Voitures 
de  cette  station  à  Castéra-Verduzan  :  5  heures.  —  Débaurt  :  85  fr. 

L  elabliscmcnt  thermal  de  Gastéra-Vcrduzan  est  un  vaste  édifice 
utué,  au  milieu  d'un  fertile  et  riant  vallon,  à  égale  distance  dc 
Goodom  et  d'Aucb.  L*air  y  est  vif  et  pur,  le  climat  tempéré.  L(»s 
sources  sont  au  nombre  de  deux  :  une  sulfiinïiise  et  une  ferrugineuse. 
Température  i9<*  G.  D'après  M.  Filliol,  la  source  sulfunnise  (>st 
minéralisée  par  le  gaz  sulOiydriquc  et  le  sulfure  de  calcium,  la  source 
ferrugineuse  par  le  carbonate  dc  fer  :  mais  Tune  et  Tautre  dans  des 
proportions  très  faibles.  Ci*s  sourcc5  sont  employées  en  Ijains  et  en 
douches  ;  on  les  boit  babituellemcnt  aussi,  le  malin,  à  la  dose  dc 
trois  ou  quatre  verres,  coupées  avec  du  lait. 

La  source  sulfureuse  est  généralement  indiquée  toutes  les  fois  qu'il 
convient  de  stimuler  les  forces  et  de  réveUler  les  propriétés  vitîdes. 

Tairo  iulervouir  le  fer  el  les  coins.  ^VJt^u^^n^  <?"fl"  Que,  tous  les  Jours,  daui 
uoft  expérieucci  de  laboratoire,  nous  désagrégeons  ou,  ])our  parler  le  langage 
dc  la  chimie  rooderue,  nous  étonnons  les  pierres  les  plus  dures,  telles  que 
le  5ilex  et  le  granit  en  les  iilongeaut  à  l'état  d'incandescence  dans  l'eau 
froiile;  oi)ère-t-on  sur  le  marhre,  et  il  abonde  dans  les  AlfKî.-»,  le  vinaigre 
ou  tout  autre  liquide  acide  agit  de  plus  comme  mordaut  chimitiue.  Cessons 
donc  de  poursuixTO  de  nos  plaisanteries  et  de  nos  sarcasmes  un  fait  que 
Juvénal  lui-même,  nialgré  set  profondes  défiances  de  l'histoire,  où  il  no  voit 
que  menaoDge  {hittoria  meiutox),  n'a  pas  osé  contester  : 

Didueit  tcopuloi  et  montem  rumpit  aceto. 

D'ailleurs  Archimède  était  contemporain  d' Annibal  ;  c'est  dire  qu'à  cotU* 
élKXluc  les  sciences  physiques  brillaient  d'un  incomparable  éclat.  Or,  tan- 
dis que  le  dâfenscur  dc  Syracuse  brûlait  la  flotte  romaine  à  l'aide  deiirocé- 
tlés  que  la  physique  avoue,  après  toutefoiî»  lc»s  avoir  niés,  iK)ur<iuoi  le  gént^ 
rai  carthaginois  n'aurait- il  pas  fait  appel  it  la  même  i^cienoe  jM^ur  triompher 
des  obstacles  qui  lui  barraient  le  chemin  de  Uonie  ? 


Ou  l'eriiplnii.-  hm^c  avHiUagc  dans  Ik  alTivIiuiix  iliiiiiiatbin 
iiiiiladira  de  la  peau,  les  gasIral^iM,  la  Kravdle  e(  Ivs  t 
liront  liliiues  el  pulnranairra. 

Quant  k  la  source  ferrngineuse,  on  la!  allribuc,  Indépeiri 
lie  In  loDicllë  de  soa  action,  iido  sotIc  de  spécllkitd  daiK>  1 
meni  des  andennes  liÊtrcs  in Icrmlt renies. 

Des  travaux  importants  ont  Hé  ctteulés  i  Casu'ra  par  M. 
<[nis  de  IMns,  leur  ancien  propriétaire,  dont  la  mon  rA;eal< 
de  si  iinanimcii  regreis.  Ccpcndani  ces  eaux  ne  sont  encore 
ti'e»  que  par  des  personnes  de  la  localité  uu  des  dépa 

Barimlan  (Gers).  —  Village  ù  un  kilomètre  de  Casaub 
(uiiise  et  i!i  deMésin.  Lessourccs  minérales  sont  non)brcuscs< 
dam  la  valide  ;  leur  Iwnpéraiuri!  varie  de  32'  S  38°  a  Elles 
une  li^gère  odeur  de  gaz  suiriiydrk(ue  qui  se  dissipe  proa 
par  le  contact  de  l'air.  C'est  à  ce  gai  qu'elles  doivent  prind| 
leur  action  th(! râpent  iq ne.  On  emploie  beaucoup  moins  Tei 
raie  que  les  boiini.  Olles-ci,  qui  ont  Tait  la  TépuintloQ  de  !'< 
ment,  renferment  divers  »eb  calcaires  ainsi  qu'une  mati 
iiiliicuxe  analogue  à  la  Itari^ftine.  On  les  utilise  comme  à  Sttln 
et  contre  les  marnes  affections. 

«lei  (Aude).  —  A  deux  tieuri-s  de  Carcassonne  et  an  mil 
channanie  valli^e,  se  trouve  U  petite  ville  d'AIel,  dont  lea 
minérales  ont  (ail  beancouj)  parler  d'elles  dans  ces  deroiei 
Ces  sources,  légM'mcnt  tlMes  et  k  peine  minéralisées,  ippa 
à  la  classe  des  eaux  Jilcalines  calcaires.  L'eau  en  est  limpide 
gazeuse,  saDs  odeiu'  ni  saveur  aucime.  Klle  est  très  facilcni 
portée  par  l'estomac  :  d'où  rmilité  qu'on  lui  a  reconnue  da 
pepsie.  Il  existe  à  Alcl  im  petit  (<tabllssnnen[  thermal  qnl  i 
appelé  à  un  séricnx  avenir, 

He>BeH  (Aude).  —  Village  situé  dans  une  gorge  de  n 
peu  dlevées,  ï  3ù  kilomètres  de  Carcassonne  et  50  de  Pcrpt 
compte,  à  Hennés,  cinq  sources  rcmigineiises,  dont  trois  t 
et  di'ui  froides.  La  plus  importante  s'aj^lle  le  Bain-Fort  :  < 
la  plus  chaude  ;  elle  marque  âO"  C  Elle  contient,  par  Utn 
d'otydc  de  fer  carbonate  et  sans  doute  crénalé.  Ce  nom 
Irancliemenl  toniques,  qu'on  prend  tout  i  la  fois  en  boisMO, 
cUcs  et  en  bains.  On  utilise  également  l'eau  salée  qui  provii 
rivière  de  SaU,  laquelle  baigne  les  murs  de  l'étabUsscmeni  | 
ajoutée  aux  bains,  celte  eau,  qui  est  (ortemeoi  cbloru 
communique  |du«  d'iictivité,  et  par  suite  die  aUe  lu  ti     ' 
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CaMpiMPM^  (Aiide).  —  Entre  Lïmonx  et  Qnillan,  snr  les  boitisde 
riude  et  dans  une  vallée  raTissante,  Jaillissent  les  sources  de  Cam- 
pifnie  11  y  en  a  trois,  d'une  temp<^rature  de  '26"  à  27®  a  Leur  niind- 
ralbatioii  est   excessivement  faible   0«%767  par  litre.    Ce  sont  des 
foifates  et  des  carbonates  calcaires  ainsi  que  des  traces  de  sel  ferriqne. 
Ces  eaux,  df»nt  Timportance  nintéresse  encore  que  la  localité  où  elles 
sourdent,  sont  réellement  utiles  dans  la  chlorose,  le  catarrhe  vésical, 
la  fçravelle,  les  gastralgies  et  certains  engorgements  consécutifs  aux 
fièvres  mtermitienten. 

LA  MALOU  (HÉRAULT). 
Sources  ferrugineuses  chaudes. 

iTPoÉiuDiK  Di  Paris  a  La  Malou.  —  Chemin  de  fer  de  Lyon,  Cette  et  Bézier?, 
jusqu'à  Bédarieux  :  33  heun».  Voitures  do  Bédarieux  à  La  Malou  : 
^0  minutes.  —  Débours  :  108  fr. 

A  Tépoque  où  je  Gs  paraître  les  premières  éditions  de  mon  Guide^ 
les  eanx  de  La  Malou  étaient  tellement  peu  connues  à  Paris,  que  je 
m'étais  abstenu  de  leur  consacrer  même  une  simple  mention.  Ce  n*est 
pas  qaVttes  ne  fussent  déjà  fréquentées  depids  longtemps  par  des 
gens  de  Tendroit  ;  seulement  leur  réputation  toute  locale  n'avait  pas 
encore  pénétré  jusqu'à  nous.  Mais  depuis  que  les  chemins  de  fer  du 
^lidi,  en  en  facilitant  Taccès,  ont  permis  de  mieux  apprécier  leur 
valeur  thérapeutique,  elles  ont  pris  rang  parmi  nos  stations  thermales 
les  plas  estUnées.  Ta!  donc  dâ,  comme  pour  les  autres  bains,  aller  1rs 
étudier  sur  les  lieux  mêmes  avant  de  les  décrire. 

Les  eaux  de  La  Malou  jaiUissent  dans  un  vallon  dont  Taspecl  est 
assez  agréable,  sans  pourtant  qu'il  m'ait  paru  offrir,  conunc  site, 
rien  d'important  à  noter.  Elles  appartiennent  à  la  classe  des  eaux 
alcalines  ferrugineuses  ;  de  plus,  par  une  exception  assez  rare  dans  les 
eaux  de  celle  classe,  elles  sont  thermales.  Les  différentes  sources  en 
exploitation  ont  toutes,  à  peu  de  chose  près,  la  même  comiK>sition 
et  les  mêmes  caractères  physiques.  L'eau  en  est  claire,  limpide,  d'une 
sapeur  atramentaire  franche,  avec  im  arrière-goût  acidulé.  Elles  ont 
été  captées  dans  trois  établissements  placés  à  peu  de  distance  les  uns 
des  antres,  et  désignés  par  les  noms  de  La  Malou-lc-Bas,  La  Malou- 
IMIaat  et  La  Malou-du-Centre.  Un  mot  sur  chacun. 

La  Maloc-le-Bas.  —  C'est  l'établissement  le  plus  ancien.  Il  repré- 
sente on  vaste  écliûce,  de  rustique  apparence,  où  les  malades  peuvent 
lfl(ç«T  et  suivre  leur  cure.  Il  n'y  a  qu'une  source  dont  la  temp«''raUire 
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est  do  ^iU*"  à  35**  C.  et  la  minéralisation  de  1  %672.  On  y  a  coastatt', 
^n  plus,  des  carbonates  calcaires  et  sodiqucs  : 

Grain. 

Crcnate  et  aïKjorôiiatc  «le  fer 0,025 

I^  griffon  de  celle  source  se  trouve  dans  la  sacristie  de  la  chapelle 
attenante  k  r<îtablissement,  et  le  n<servoir  soa^  les  dalles  inftme  du 
chœur.  L'eau  se  d<^verse  ensuite  dans  deux  cabanons  diseurs,  mal 
à6ri%  <'troits,  gratifiés  un  i>eu  complaisaniincnt  du  nom  de  piscines  ; 
il  >  a  une  piscine  pour  h's  hommes  et  une  pour  les  femmes.  Cest  là 
que  se  succèdent  et  s'entassent  à  tout  instant  de  la  journt'O  de  nom- 
breux malades  obligés,  faute  de  compartiments  à  part,  de  prendre  en 
compagnie  ces  Iwins  peu  attrayants  (1).  Ils  vont,  au  sortir  de  Tean,  st» 
sécher,  puis  s'habiller  cùte  à*  côte  devant  un  grîind  brasier  disposé, 
comme  un  four  I)anal,  à  rextrémltédu  vestiaire  commun  qui  pré- 
ciMe  chaque  piscine.  Pas  un  seul  cabinet  Isolé  l  Ce  peut  (^irc  là  de  la 
nature  primitive,  mais  j'avoue  que  je  préférerais  moins  de  laisser-aller 
et  un  peu  plus  de  convenances. 

L\  Malou-ï.e-Hmt.  —  C'est  un  établissement  presque  moderne, 
attenant  h  un  bel  hôtel  et  dont  Taménagement  rappelle  la  plupart  des 
dispositions  de  celui  que  nous  venons  de  décrire,  avec  cette  différence 
toutefois  qu'il  offre  infmiment  plus  de  confortable.  Ainsi,  les  pfsctnes 
sont  fort  belles  ;  il  y  en  a  quatre  au  Heu  de  deux  ;  rcaii  s'y  rcnoitrdle 
avec  plus  d'abondance  ;  enfin  on  y  trouve  de  Talr,  de  la  lumièrf  et 
de  l'espace.  Ces  piscines  sont  alimentées  par  deux  sources  dont  Tooe, 
magnihque,  provient  d'un  forage  opéré  en  1857.  Sa  tempi^ralnre  est 
de  3li°  C  :  elle  est  de  30*  seulement  pour  la  soiure  ancienne.  Quant 
A  la  composition  de  ces  deux  sources,  c'est  celle  de  La  Malou-lc-Bas, 
*auf  i>eul-élre  qu'elles  renferment  un  peu  plus  de  fer. 

Lv  M\LOi-nL-CKMRK.  —  Joll  établissement  situé  à  égale distan^^e 
des  deux  précédents,  contenant  des  eaux  de  même  nature  et  toal 
aussi  l)onnes,  mais  connue  étranglé  par  leur  redoutable  voisinage. 
Peu  (le  malades  le  fréquentent,  et  il  serait  certainement  digne,  à  twM 
égards,  d'un  meilleur  sort. 

Indépendamment  des  sources  réparties  entre  ces  trois  établisse- 
ments, il  y  en  a  plusieurs  autres  également  importantes.  Elles  ne 

(1)  (Tétait  Wwn  nuJro  chose  il  y  n  quelques  aniiécp.  I-es  pirtcincs  rcprésen- 
laioiil  de  v(!riln)>lcs  oubliellea  où  l'on  descendait  à  grand'[ieiiic,  et  (luï^clai- 
rnit,  en  les  enfuniant,  une  simple  chandelle.  Ijcs  malades,  me  disail  le 
ilfiyoïi  do«  «joucheurs,  les  dcsit^udioiit  «oqs  li*  nom  de  crapau^iérft^ 


4 


LA  M«i.a[.  lis  J 

iTTPTit  <\a'k  U  boisson  ti  causo  de  leur  lenipc^raltu'i;  ii'op  liasse  Pt  41  i 
Irur  iM>I('iii''nt  dauK  la  campagne.  Les  principal»  sont  :  l.-i  \'ci'ni^n( 
j'i  foniainc  Capos  cl  l»  t'eyrasoe  ou  pcill  >'Ich>.  Il  y  a  aussi  une 
viiiiT«  que  l'im  nporic,  c'«il  la  source  Bourges. 

TcUr  r»l  l'urgiiniuilon  balnéaire  de  l.a  Malou.  On  voit  coiuliien  11 
e»l  ctwntiel  que  lont  malade  qui  ut  rend  à  rrs  caiix  m>Ii  rcnK'Ignâ 
d'araneo  sur  rélaliUssmicnl  oii  II  doil  ic  fixer,  car  ilï  odi  chacun  une 
adminlslration  el  nn  Mnlcti  médical  complélement  dialincis,  Snm 
r^tie  pri^caution,  on  est  l'upos»'.  quand  on  arrive,  A  se  ironver  à  la 
Tiierci  des  voilurieni. 

M.iintrjianl,  que  penser  de  l'cIBcaciti!  de  ce»eanxT  Contre  qnellva 
maladies  dcvront-^tlM  (Iro  eonselUdM  avoc  le  plus  d'avantage  ? 
Ilison»  lotil  d'obortl  que  leur  hislolrc  clinique  est  loin  d'f  irc  enlitre- 
luenl  talle,  car  die  con^lsle  sorloul  en  un  certain  nombre  d'observa- 
tions éparses  dans  divers  rccneib  (l}otendra  râclls  degu^risonqiie 
roipnrlf-,  sans  tr(^  de  discernement,  la  nimpiir  piibli<|ue.  Cependant 
il  eM  impossible  de  milconnatirc  que  leur  action  Ionique  etsi<daiive 
IndueiiCL'  pitUsammPiU  le  sfsitme  ncrvpux  dont  elle  combat  It 
ilvlillii^,  en  m^^me  tpmps  qu'elle  ramf  nf  son  JMi  h  un  foiKlionncmeni 
pli»  normal.  Aussi  les  voil-on  triompher  tous  le.i Jours  de  parapli<gtet^ 
rnmmiTKantcsoa  môme (Wjiicn  vole  dVcrolsncment,  Justin ani  dch^ 
<nne  la  ipi^cllkiti!  qu'on  leur  altilbiie  pour  le  traitement  des  maladM 
ilelamoellei>ptni^rc.  J'aldflArobllgnnnccdcM.  le  docteur  Dourdd,' 
médPctn  Inspecinir  de  I^  Maloit-le-Haul,  d'avoir  constata  par  mot- 
mfmr  plnsiciirii  snccfia  du  ce  genre.  Les  nL'vralgIcs,  l'hysti^rle, 
cliorée  et  «uires  perversions  de  la  senslbllltf  el  du  mouvement  sonl' 
de  même  lout  ))artlcull^rcma1(  du  rrmort  de  cm  eaux,  du  moment' 
qu'il  nbtenn  t)|.-ildc  p*Ieuroud'ani<niie.  A  cepoint  de  vue,  Je  m'ex- 
plique comment  les  sources  de  Wildbid  et  de  Gaiteln,  qnl  ne  enn- 
tiennent  aucun  principe  femiglnetii.  oui  l'choué  dans  certains  cas  an 
contraire  oA  celles  de  l.n  Malou  uni  pu  rénsslr. 

jtièK»  (tlAranll}.  —  Vlllafte  à  18  IttlomMres  de  LmIJivc  et  de  IW- 
darietu.  S*  Morce  mlm^rale,  dont  la  température  est  de  38*  C,  offre 

p  cnniposilbn  asseï  insigniDanie.  A  Insi  elle  ne  renferme,  par  liire, 
que  0«'.3'i7  de  principes  llxes  :  ce  sonl  des  sel»  k  liase  de  soude, 
rham  et  magndsie.  Cette  ca»  est  onctueuse  nu  touclier.  F.mployi'e  " 
habu  et  endnuchet,  elleproildlld'assrE  bons  cID'tBdans  le  irniteiTKU 
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|l)  Joi'ilBrai  toulcfoU,  coratno  tri  ivre  iKttéciause,  lallit-ra  iloM.  Ali 
lliniuitir.  Kilo  renrurtnc  pluxicureobscrT&lions  ploIncairlnlAn^'  cmprunl 
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(les  maladies  cutanées  qui  affectent  les  Indivklas  irritables,  et  chez 
lesquels  les  eaux  sulfureuses  auraient  trop  exaction. 

Kien-Majon  (Hérault).  —  La  source  de  Uieu-Majou,  petit  bourg 
de  rarrondissemcnt  de  Saint-Pons,  est  une  eau  ferro-f;azeusc  froide, 
d'une  saveur  agréable  et  piquante.  Elle  contient  par  litre  0>%031 
d'oit>de  de  fci-  et  0'",739  de  gaz  acide  carbonique  libre.  Son  action 
diurétique  et  digestive  la  rend  utile  contre  Tengorgement  des  viscères 
abdominaux.  On  l'emploie  surtout  transportée. 

B\L.\nLC  (HÉRAULT). 

Sources  salines  chlorurées  cimudcs. 

iTiMéRAiRK  DK  pARis  A  Balaruc.  —  GlicmiQ  de  TcT  de  Lyon  jusqu'à  Cette  : 
20  heures.  De  Cette  à  Bularuc  :  i^^  minutes  par  la  voie  de  terre,  et  uiie 
demi-heure  par  le  lac  de  Thau.  —  Débourt  :  98  fr. 

Ralanic  est  un  village  agréablement  situé  sur  les  bords  de  IVlang 
salé  de  'lliau  qu'alimente  la  mer  et  vis-à-vis  de  Cette,  qu*on  apen;i)it 
sur  la  rive  opposée.  La  source  minérale  jaillit  dans  une  sorte  de  pres- 
qu'île, et  est  renfermée,  ainsi  que  les  cabinets  de  bains,  de  doudies 
et  d'étuves,  dans  un  établissement  par  trop  modeste.  11  n'y  a  qu'une 
source,  mais  elle  est  extrêmement  abondante  :  elle  jaillit  dans  une 
série  de  puits  d'où  on  la  dirige,  à  l'aide  de  pompes,  dans  deux  réser- 
voirs, poiu*  la  distribuer  ensuite  dans  les  diverses  parties  de  l'établis- 
sement (1). 

Ces  eaux  sont  très  limpides,  d'une  saveur  légèrement  salée  et 
piquante,  sans  être  désagréable  :  température,  68"  G.  Elles  laissent 
dégager  de  raci<le  carl)onique  d'une  manière  intermittente.  11  résulte 
des  analyses  les  plus  récentes  qu'elles  renferment  par  litre  : 

Gram. 

(Uilurure  do  sodium 6,802 

—       do  magnésium 1.07& 

Sulfate  de  chaux 0,803 

Bronmrc  de  sodium  et  de  magnésium.  .  .    0,035 
Divers 0.360 

0,080 

11  serait  d'autant  plus  à  désirer  que  ces  analyses  fussent  répétées, 

(1)  A  côté  de  rétablissement  se  trouve  un  petit  hôpital  contenant  une 
piscine  i\  l'usage  des  indigents.  Or  comprend-on  que.  malgré  raboudanc« 
eitrOme  do  la  source,  cette  piscine  ne  soit  alimentée  qu'avec  l'eau  qui  a  4é]i 
uni  aux  douches!  C/opt  absolument  comme  aux  P>Téni''es. 


BALARIC 

qui-,  il'aprtï  \f.  BA:hanip,  proressoiir  de  cliimir  .'■  xronipctliiT,  ft^ 
siiun-i?  ciinUriKlrail  une  ir(s  noialile  proporlion  do  tii\\  n: 

Uean  thermale  dp  Dalanii:  a  dra  propriiUi^  mcilaDics,  n  cnnvlrnt 
de  pr^^rcDCP  aux  Ipmpjnimcnis  lyniplialiqnrs.  Bue  i  faible  Aose, 
l'Ile  slimale  assez  «ivemcnt  l'esloniae  ;  sept  oh  huit  verres  suffisent 
nrdtnairemenl  pour  prmlnlrc  un  effet  laxatif. 

Le  nom  de  Batamc  n'velllc  tout  de  suite  l'idrfe  de  paralysie.  C'est 
qu'en  effet  ces  eaux  ont  depuis  longtemps  la  n'pnlaiion  de  gn^rir  les 
ntTectîMis  caraci^rLsi^  par  TalMlilion  du  mouvement  et  de  la  contraC' 
tiliié  niUBCulaire.  A  l'iSpoqae  où  je  publiai  la  première  iMiiion  de  cet 
outrage,  les  bains  étalent  pris  dans  les  pulls  miTmes  de  la  source, 
dont  la  profondeur  est  de  pr^  de  3  mtirrs  et  la  chaleur  excessive. 
rjiiatil  k  la  doDche,  son  mode  d'administration  m'avait  parliruli^i'e- 
jiicnl  frappé,  rempruntai  au  médecin-inspecteur,  M.  Roussel,  la 
description  suivante  : 

«  Le  malade  csl  étendu  tout  de  son  long  sur  une  paillasse,  la  l^ie 
K  lonmée  lanlùl  vers  le  plafond,  tantôt  du  côté  opposé,  et  suspendue 
»  sur  un  des  puits  de  la  source.  Ln  homme  de  service,  à  l'aide  d*un 
i>  eutormoir,  laisse  tomber  d'assCE  haut  de  l'eau  immédiatement 
«  puisée  I  la  source,  pendant  qu'un  doucbeur  frictionne  vigonreusc- 
i>  uieni  les  tempes,  les  oititeg,  le  cuir  chevelu  ainsi  arrosés,  et  cela 
n  jtendant  ituUue  à  vingt  minnies,  durant  lesquelles  le  malade  défend 
»  ses  yeux  et  son  nex  avec  ses  mains  placées  en  avant.  » 

C'était  là  certes  une  étrange  manière  de  traiter  les  apoplectiques. 
Comment  !  voici  un  malade  dont  le  cerveau  a  été  labouré  par  une 
hémorrhagie,  et  vous  irei,  au  lien  de  donner  au  sang  une  anti^ 
direction,  provoqner  vers  la  téie  une  congestion  arlilicielle  1  On  ne 
procéderait  pas  autrement  si  l'on  voulait  créer  des  apoplexies  de 
UiuK's  plères.  Aussi,  Ais  17£i0,  Asimc  exprimait-Il  sesicraintes  fi 
tel  égard.  Les  faits  cités  par  Leroy,  Fouquei,  Baumes,  nejes  ont 
que  trop  justifiées,  et,  dernièrement  encore,  Lallemant,  que  sa  iMMd- 
litin  i  Montpellier  avait  mkt  â  même  d'être  si  Men  informé,  s'élevA-J 
ronire  une  semblable  pratique  dont  il  sfttnalait  nvec  tant  de  ralM 
l'.ibsiirdiié  et  \es  dangers. 

Heureusement  cette  pratique  n'existe  plus  à  Balaruc  aujourdlv 
Je  n'ose  me  flatter  qne  les  critiques  un  peu  vives  que  j'avais  diri( 
contre  elles  y  ont  été  pour  quelque  chose,  mais  toujours  est-Il  qn'd 
rhangcment  radical  s'est  opéré  dans  la  manière  d'administrer  t 
eaux  :  c'est  là  le  seul  puini  important.  Ainsi,  les  l>ains  se  prennfS 
maintenant  dans  des  baignoires  ;  lenr  icmpëralure  n'est  phta 
Jlf^ie  ;  on  n'emploie   la  douche  que  rarement  :  jamais  on 
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dirige  vers  ia  tétc  ;  enfin,  on  fait  beauconp  usage  des  bains  de  pieds 
à  titre  de  irailement  révulsif  (1). 

Quant  à  la  valeur  réelle  de  ces  eaux  contre  Fapoplexie,  voici  a^cc 
quelle  réserve  s^exprinia  TAcadémie  de  médecine,  lors  de  la  discu»- 
sion  soulevée  dans  son  sein  par  une  communication  de  M.  Glirestien, 
Tun  des  anciens  inspecteurs  :  «  Les  qmix  de  Balaruc  paraissent  jouir 
n  de  quelque  efficacité  dans  le  traitement  de  certaines  paralysies.  » 
11  y  a  loin  de  là  aux  cures  merveilleuses  dont  on  avait  fait  tant  de 
bruit,  et  qui,  par  leur  exagération,  nuisaient  aux  eaux  elles-mêmes, 
en  jetant  du  doute  sur  leurs  propriétés  véritables. 

Pour  ce  qui  toucbe  aux  autres  usages  de  ces  sources,  nous  répé- 
terons avec  TAcadéinie  :  «  Quelle  que  soit  Tefficacité  dont  jouissent 
»  les  eaux  de  Balaruc  pour  le  traitement  de  diverses  aflections,  tcllrs 
»  que  rbuniatisme  chronique,  sciatique,  plaies  d*armes  à  feu, 
»  fausses  ankyloses,  tumeurs  blanches,  caries,  nécroses,  etc.,  il 
»  existe  des  eaux  thermales  plus  efficaces  encore.  » 

Balaruc  est  un  séjour  très  peu  divertissant,  qui  n'offre  d'autres 
récréations  que  son  site  et  son  climat  ;  encore  évite-t-on  de  s'y 
rendre  au  cœur  même  de  Tété ,  car  les  chaleurs  y  sont  excessives. 
A  ce  moment,  les  organes  n'ont  plus  assez  de  ressort,  et,  comme 
disent  les  baigneurs,  les  eaux  passent  moins  bien. 

CMmoiiM  (Douches-du-Rhône).  —  J'étais  loin  de  me  douter,  en 
quittant  dernièrement  Marseille  pour  me  rendre  aux  Camoins,  que 
j'allais  traverser  une  vallée  qui,  par  sa  végétation  et  sa  fraîcheur,  mo 
rappellerait  quelque  chose  des  sites  les  plus  favorisés  de  la  Normandie. 
Voilù  cependant  la  surprise  qui  m'attendait,  surprise  d'autant  pins 
agréable  que  les  abords  de  la  vieille  cité  phocéenne,  à  Tarrivéc  de 
Paris,  sont  loin  de  répondre  aux  idées  de  fertihté  qu'on  aime  à  se 
faù-e  de  la  Provence.  La  source  des  Camoins,  dont  l'analyse  n'est 
point  encore  faite,  appartient  à  la  classe  des  eaux  sulfureuses.  Elle 
est  froide  et  d'une  extrême  limpidité.  Sa  saveiu-,  franchement  hépa- 
tique, a  quelque  chose  d'im  peu  astringcuL  Aprè.s  avoir  alimenté  les 
bains,  les  douches  et  deux  buvettes,  elle  sert  ù  l'arrosage.  Aucun 
tra\ail  n'a  été  jusqu'à  présent  publié  sur  ces  eaux,  lesquelles  méri- 
tent d'autant  moins  de  nous  occuper,  qu'à  Marseille  même,  on  les 
regarde  plutôt  comme  un  but  de  promenades  et  de  papties  de  plaisir 
que  comme  une  médication  réellerpcnt  sérieuse. 

(1)  Les  eouï  pous  cotto  forme  exipciil  encore  do  grands  laénogemcnts. 
Ainsi  notre  reprettablc  ronfrôro  M.  Darraidc,  qui  avait  cru  devoir  s'y 
rendre  pour  une  nfreolion  n[K»plecli<iue,  so  trouva  très  mal  de  leur  emploi. 


M.\  (Borciirs-Dr-IlinWr). 
âuuras  aknliuea  cliuurlN. 


Iji  vtll«  rt'AIx  rsi  aojnnrd'hiil  boniiroup  pliin  c<<l^bre  pnr  »n  l:iiiks 
'HIC  par  sps  cans  minêralca.  Et  cepcndanl  cr  soni  ics  mih  qui,  ilf  s 
nvanil*tr(>  clin*ilennc,  l'avaient  plactn  au  prmiW  rnti);dra  clti^Bli's 
plus  (lorimaDiPs  de»  Oaittps.  Ainsi  Scstins,  VHrnquciir  des  S«lip|)>i.  y  lit 
ciMiMinlrc  de*  tlicrm»  magnilli]ii<<9  qnc,  vlmnanspltislard,  Unriiis 
cmliFllli  cncorp,  en  mi'mofrG  de  m  Tictoirr  •<iir  It^  Amlironii  n  In 
tllnibrra.  DutuFqnr.  TII^LIve,  tlnnm,  MIiip.  clipnt  les  cnii»  d'AIx 
avec  dloKPS.  l>anrqiiof  donc  In  voruc  ne  leur  P»l-elle  pas  resn'i'  fidèle  V 
î^'il  («I  vrai,  ainsi  que  l'aDirtnr  Slrabon,  tpie  cm  soiircnt  pcrdlrpiii 
siiliilrmenl  une  q  n  an  lit  i>  notable  tic  lotir  chaleur  nnilve,  on  en  aura 
conclu  sans  doute  que  leiii^  verlas  Ihârapeiitiqiics  avaient  diminué 
dans  la  mf  me  proportion.  Je  rappelleivl,  à  ce  sujet,  que  des  vlcis^- 
iiidea  plus  faraudes  encore  les  frappèrent  au  commencement  du  dernier 
siècle  (t).  Ainsi,  par  suite  de  forages  ex<<cnli<s  liors  de  la  ville,  dans 
l'endroit  appelé  Rarrei,  les  sources  lliermales  d'Aii  se  tarirent  imit  â 
conp,  et  ce  n'est  que  \ingt-ciuq  ans  après  qu'elles  coulèrent  de  nnu- 
1  eau,  alors  qu'on  eut  combla  les  puits  provenant  de  ces  forages, 

(IJ  Aiusnc-Ëmeriv, (loDl  lu  Tnitiia  et\at'Aixçaia\,\eTB<;eUat{ia(\Me, 
Jiicrii  doosIcR  termes  Buivnnts,  qu'un  eroirBÎt  emprunUs  ï  MolUrc,  l'i'int 
d'uue  iDDluile  A  laquelle  U  falsult  prendre  les  enux  : 

t  Tout  le  i]6sut'lre  chut  cllo  ne  pauTslt  provenir  que  des  iniKgeallons  tv 

•  dea  eroditéi  oaus^  par  uo  vlee  de  rcment  digestif  de  ton  esU-mac,  qui 

•  ctungeatt  lea  sIEineaM  en  uti  »iic  acide  et  en  un  ctiyle  cru  et  visqueux  igui 
I  imprinialt  \»  ciuvctènt  ilo  la  mall^nlUS  dans  lei  lleui  oA  il  Afait  rc<,-u  ;  Ji< 

•  vaux  dira  qu'il  InitMli  dn  gliiinn  dons  l'eetoniac  et  dans  les  InieBilns, 
'  il'or\  ptoveuait  le  (ICgoCit  ;  qu'ùtani  liËgËnérA  par  le  eauibal  et  l'oITerves- 

■  n-nre  qu'il  tbisBll  nver  lea  renneali  des  ilscèri'Si  il  couvait,  coiDjne  <lll 

>  Willis.  le»  ïBUtB  Blln  li'Mion  dulms-vontreiqu'ilfuiialt de»  obstruction» 

>  iluiit  lea  veines  liinl&>s,  qui  empCnliaient  ee  mfnic  satig  do  palier  ouliA- 

•  reracnt  dans  la  nniSN  du  mnppuur l'entretenir;  ipi'U  donnait  i  ce  sang 

■  une  eonslstnneu  troll  ernsse  itui  interrompait  la  n^gulsrité  desselrcoln- 

■  lion,  ono  viacotlti^  dan*  la  lymplie  qui  61n1t  un  oletaclG  au  ralVnlrlilni.'- 

•  mcntds  ee  \xitmB  fane  o'  ^  'a  irauspïraliuu,  U'nCi  venill  la  frûquencc  di 

•  poiilï  ,  U  Q6vic ,  «t  une  leiilcur  au  sue  nDurricin  q 

•  À  la  nifuriilure  du  eoriia.  • 
Kl  toUijwMswaltefuifliil  hm  wlrt/Mi  eilmvtllrl 
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Quoi  qiill  on  soit,  la  principale  source,  dite  sonrce  de  .Scxiin^ 
est  aujourd'hui  captive  dans  un  petit  établissement  constniit  à  c6té 
d'anciens  bains  romains,  dont  les  piscines,  restées  sans  emploi,  sont 
pour  la  plupart  enfouies  dans  le  soL  L'eau  de  cette  source,  d'une  lim- 
pidité parfaite,  ne  m'a  paru  avoir  ni  saveur  ni  odeur.  Elle  contient 
de  faibles  traces  de  principes  salins;  à  peine  0>%225  par  litre.  Le 
carbonate  de  soude  y  entre  pour  plus  de  la  moitié.  Quant  à  sa  tempe* 
rature,  elle  est  de  3i!i«  à  36*  C. 

Les  eaux  dWix,  qu'on  emploie  surtout  en  bains,  n'étendent  pas 
leur  clientMe  bien  au  delà  de  la  Provence.  I\>ur  beaucoup  de  maladei 
et  mî^me  de  médecins,  ces  eaux  représentent  une  médication  plutit 
hygiénique  que  médicinale,  toute  leur  efficacité  consistant  presque  à 
stimuler  doucement  l'économie.  M.  Goyrand,  le  savant  inspecteur,  me 
mande  qu'on  se  propose  de  faire  venir  à  Aix  des  eaux  mères  des  salioes 
pour  en  ajouter  à  l'eau  des  bains.  Ces  bains  rendus  ainsi  plus  actifs  en 
seront-ils  pour  cela  bien  meUleurs  ? 

GUËOULX  (Basses-Alpes). 

Sources  suirureuscs  chaudes. 

iTRfifuiRK  Di  Pams  A  Oréoulx.  —  Chemin  de  fer  do  Lyon  et  Marseille  jusqu'à 
Aix  :  20  lieuros  30  minutes.  Voitures  d'Aix  ù  Grùouh  :  A  à  5  heures. 
—  Débours  :   96  fr. 

Tandis  que  les  Pyrénées  sont  très  abondamment  pourvues  d'eaui 
minérales  sidfiireuses,  les  Alpes,  du  moins  les  Alpes  françaises, 
paraissent  être,  sous  ce  rapport,  infiniment  moins  bien  partagées. 
Aiasi  il  n'y  a,  à  vrai  dire,  que  les  .sources  de  Gréouix,  Digne,  Uriage, 
et  Allevard,  qui  appartiennent  aux  eaux  de  cette  classe.  Nous  verrons 
toutefois,  à  mesure  que  nous  ferons  l'histoire  de  ces  diverses  stations 
thermales,  qu'ici  la  qualité  supplée  en  partie  à  rinfériorité  numé- 
rique. Témoin,  par  exemple,  les  eaux  de  GréouU,  qui  vont  main- 
tenant nous  occuper. 

GréoiUx  est  im  petit  village  situé  au  milieu  de  la  Provence,  sur  le 
versant  méridional  des  Alpes  :  il  s'élève  coquettement  en  amphi- 
tlié^tre  sur  un  monticule  que  dominent  les  ruines  d'un  vieux  château 
fort  constniit  par  les  templiers.  Ce  n'est  pas  au  village  même,  mais 
à  im  kilomètre  environ,  que  se  trouve  la  source  minérale,  dans 
l'enceinte  même  du  bâtiment  des  l)ains.  Cette  source,  que  les 
Romains  avaient  captée  avec  un  soin  tout  particulier,  a  une  tempé- 
rature fixe  de  3r>'»,5  C.  Kilo  jaillit  du  fond  d'un  puits  de  U  mètres  de 
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remplit  en  lotaliKî  et  dont  le  trop-ploin  so 
vaux  qiii  la  distribuent  cnsiulo  dans  tout  IVla- 
dance  est  telle  qu'elle  fournit  1200  litres  d*eau 
ic  une  véritable  rivière  minérale.  Il  s'en  ejdiale 
Irogi^ne  sulfuré.  Sa  transparence  et  sa  limpidité 
ft  sa  saveur,  bien  que  franchement  hépatique 
D^est  point  désagréable, 
composition  chimique  très  remarquable,  mais 
oasi  serait-il  à  désirer  qu'on  en  fit  une  nouvelle 
î  de  M.  Cirange,  qui  est  la  plus  récente,  elle 
grammes  d'eau,  2»^619  de  principes  fixes,  à 
:  et  magnésie.  Le  soufre  y  existe  à  l'état  de  gaz 
irtoat  combiné  ainsi  qu'il  suit  : 

Gram. 

caU'ium 0,050 

plus,  constaté  dans  cette  source  des  quantités 
n  elle  est  très  riche  en  harégine,  laquelle  lui 
:liiosilé  rappelant,  à  certains  égards,  Molitg  et 

ie  Gréoulx  en  boisson,  douches,  bains  et  Inha- 
agcmeut  à  cet  égard  laisse  très  peu  à  désirer. 
icieux,  c*esl  que  les  baignoires  et  la  pischie  de 
ies  par  un  courant  d'eau  minérale  renouvelé 
iture  native  de  la  source  se  trouvant  précisé- 
s  convenable  pour  le  baûi. 
kCCès  à  Gréoulx  la  plupart  des  aiïeclions,  tant 
que  nous  savons  être  du  domaine  de  la  médi- 
ae.  ^ous  citerons  eu  première  ligne  les  rhunia- 
le  la  peau,  les  affections  utérines,  les  paralysies 
névralgies,  les  lésioasdu  tissu  osseux  (clïïcienues 
lanches,  caries,  nécroses),  le  .catarrhe  pulmo- 
mes  de  la  phthisie  iul)erculoasc.  Ces  eaux,  en 
agissent  localement,  exercent  sur  l'ensemble 
idification  profonde  et  duralile.  Aussi  convien- 
alement  aux  tempéraments  lymphatiques  ou 
:achexies  scorbutiques,  la  psore,  les  anciennes 

nent,  avec  le  rOsitlu  de  la  source,  uuu  surlo  dcpom- 
liUe  iK)ur  le  ivnnscmout  des  Rurfuces  ulrùréos  «luMl 
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ftvpliilis ,  toiitoft  loft  fois ,  on  un  mot ,  qu'il  rxlilo  quoique  diathèt^ 
ù  noutraliser. 

J'aidilà  robligoaaco  do  M.  Jaubert,  OM'-dccin  insp<x:leur  <le  Grt-oiili, 
(ravoir  pu  vérifier  dur  un  certain  nombre  de  maliides  l'action  lli^ 
rapeutiquc  de  ces  eaux.  Parmi  les  guérisons  nombreuses  qu'il  mp 
cita,  plusieurs  avaient  M  demandiH^s  vainement  et  à  plasieun 
reprises  aux  eaux  les  plus  puissantes  des  I-y nonces.  Ces  faits,  joints 
à  d'autres  du  m<^me  genre  que  j'ai  été  ii  même  d*ol>servcr  ailleurs, 
m'ont  confirmé  dans  cette  pensée  qu'il  ne  faut  pas  toujours  déses- 
pérer de  la  curabililé  d'une  affection,  par  cela  seul  qu'elle  a  résista 
aux  eaux  les  mieux  appiopriées  en  apparence,  il  suflQra  quelquefois, 
pour  en  triompher,  de  recourir  k  des  eaux  identiques  par  leurs  prin- 
(ipaux  éléments  minéralisateurs,  mais  difFércntes  quant  à  leur  indi- 
vidualité médicinale. 

tn  mot  maintenant  sur  l'iiùtel  des  l);iins.  C'est  un  vaste  édificf 
convenablement  approprié  à  sa  double  destination  d^établisscmcnt  où 
on  loge  et  où  l'on  suit  la  cure.  Les  chambres  en  sont  commodes, 
meublées  avec  soin,  quelques-unes  avec  luxe  ;  Il  y  a  aussi  de  très 
beaux  appartements.  Quant  h  la  vie  matérielle,  elle  y  est  cxceOente 
et  peu  dispendieuse.  J'entre  dans  ces  détails,  car  les  malades  ne  sont 
pas  les  seuls  à  venir  rtVlamer  de  (iréoulx  le  bi^néficc  de  ses  sources 
minérales.  Parmi  les  familles  étrang^res  qui,  du  nord  de  rEuropp, 
se  dirigent  chaque  année  vers  la  Provence,  fuyant  en  automne  I« 
approches  de  l'hiver  et  «lu  printemps  les  premiers  feux  de  l'été,  iin 
grand  nond)re  s'arrêtent  et  st^journent  quelque  temps  à  ces  bains,  qni 
deviennent  ainsi  une  sorte  de  station  intermédiaire  entre  les  climats 
extrêmes.  (inUe,  on  effet,  à  la  longue  chaîne  de  collines  qui  abritent 
la  vallée  contre  les  vents  du  nord-ouest,  et  au  Verdon  qni  l)aignedo 
ses  eaux  fraîches  et  llmpidos  l'enceinte  du  parc  de  l'établissement. 
Créoulx  jouit  d'une  aménité  de  température  que  n'interrompent 
jamais  les  brusques  variations  atmosphériques,  si  fréquentes  dans  le 
reste  de  la  Provence.  Aussi  la  saison  theimale  commence-t-elle  d^ 
le  mois  d*avrilpour  se  pr(»longor  jusqu'en  octobre. 

iiifKiip  'Jlassos-Alpos).  —  La  petite  ville  de  Digne  n'a  atijounriiui 
d'autre  importance  que  celle  qu'elle  doit  aux  souvenirs  de  Gassendi, 
oi  à  la  réputation  de  ses  eaux  minérales.  Et  encore  est-ce  un  pru 
une  Importance  d'onif  runt.  Ainsi  Gassendi,  dont  la  statue  orne  la 
belle  pronï<»nado  appelée  le  CiOurs,  était  originaire  de  Champterrifr, 
village  à  trois  lieuos  do  Digne.  Do  mémo  les  sources  minérales  ne 
jatlllssoiit  pas  dans  la  ville,  mais  h  environ  une  deini-hetire  de  dis- 
tance, dans  une  gorge  élniito  ot  sur  los  Imrds  d'un  torrent. 
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Ce  «ont  des  eaux  sulfureuses  dont  la  tcmp<V<itiire  varie  depuis 
ii'ji"  jusqirà  û5*  C  Leur  «aveur  et  leur  odetir  soni  franchemenr  ln*pa- 
tiques  ;  quant  à  leur  rendement,  il  est,  de  mî'ine  qu'à  (irtViulv,  assez 
considérable  pour  entretenir  un  courant  continuel  dans  les  baignoires. 
Enfin  le  petit  établissement  qu'on  a  construit  sur  te  griffon  de  ces 
sources  contient  plusieurs  cabinets  de  bains,  des  douches,  une  excel- 
lente étuve  naturelle,  et  quelques  clinmbn's,  mais  seulement  «i  Tusage 
des  iNiigneurs  peu  difficiles. 

Tels  sont  les  seuls  renseignements  que  je  puisse  donner  sur  les 
eaux  de  Digne,  dont  Thistoire  chimique  et  médicale  est  tout  entière 
encore  à  faire.  Si  j'en  juge  par  les  observations  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  les  lieux  mêmes,  ers  eaux  ont  une  haute  valeur  tbéra|)eutique,  et 
simt  particulièrement  utiles  dans  les  rhumatismes  torpides  et  les 
maladies  atoniqucs  de  la  peau. 

lf«BflHiUer  (Hautes- Alpes).  —  A  15  kilomètres  de  Rriancou.  Ce 
sont  des  eaux  salines  sulfatées,  d*unc  température  de  30''  ù  Ikb"  C  que 
fréquentent  les  malades  de  l'endroit  et  ceux  des  communes  limitro- 
phes de  risère  et  du  Piémont.  On  se  baigne  surtout  dans  des  piscines. 
Ces  eaux,  qn*on  prend  également  en  boisson,  ont  une  certaine  effl- 
cacllé  dans  le  traitement  des  rhumatismes,  des  maladies  de  la  peau 
et  des  engorgements  strumeux. 

ifttiraii  (Vaucluse).  —  A  15  kilomètres  d'Orange.  Deux 
sources  minérales  froides  dont  Tune,  sulfureuse,  est  sans  intérêt 
pour  nous.  L'autre,  saline  sulfatée,  désignée  communément  sous  le 
nom  d'eau  Verte,  mérite  au  contraire  toute  notre  atteiuion.  Cette 
source,  en  effet,  par  une  exception  à  peu  près  unique  dans  nos 
eaux  de  France,  est  une  source  bien  franchement  purgative.  P'après 
les  analyses  de  M.  0.  Henry,  elle  contient,  par  litre  : 

Craro. 

Sulfate  (le  muguésie P,31 

*-     (le  soude 3.00 

—     de  chaux 1,00 

Divers 1,93 

17,30 

On  l'a  comparée,  non  sans  quelque  raison,  aux  eaux  de  Sodiiiz 
et  d'Epsora  dont  elle  rappelle  h  la  fois  la  composition  rhimiquo  aln<ii 
que  les  vertiLS  médicinales;  il  est  à  noter  que  sa  saveur  est  moins 
désagréable.  On  emploie  avec  sucrés  l'eau  Verte  dans  h's  omlwrras 
gastriques,  les  constipations  opiniÂtre^s  et  les  engoigoments  al)d(>' 
minanx.  H  y  a  un  établissement  thermal. 
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NEYRAC  (Ardècue). 

Sources    salines    ticdes. 

Itinéraire  de  Paris  a  Neyrac.  —  Clicniiu  de  fer  de  Lyou  et  Marseille  jusqu'à  II 
station  do  Moiitélimart  :  li  hcurus.  Voitures  do  cette  station  à  Neyrao  : 
5  heures.  —  Débours  :  84  fr. 

Neyrac  est  un  bourg  situé  sur  la  rive  gauche  de  PArdèchc,  ù  ik  kilo- 
luèires  d'Aubenas.  On  y  !n»uve  plusieurs  sources  ;  mais  une  seule, 
dite  source  des  ])ains,  est  utilis<^e.  Elle  jaillit  tout  à  fait  trouble,  à 
travers  une  couche  de  sable  fin  et  d'humus,  puis  de  là  elle  se  rend 
dans  une  grande  cuve  où  on  la  fait  chauffer  par  serpentinage.  Sa 
lempiîrature,  en  effet,  n'est  que  de  27®  C  Mais  quelle  est  sa  compo- 
sition chimique?  I/histoire  des  débats  auxquels  a  donné  Uen  cette 
simple  question  est  aussi  piquante  qu'instnictive.  Ainsi  un  pharma- 
cien de  Valence,  M.  Mazade,  annonce  tout  à  coup  avoir  découvert 
dans  la  source  de  \eyrac  des  substances  métalliques  inconnues  jus- 
qu'alors dans  les  eaux  minérales.  C'étaient  le  tantale,  le  molybdène, 
le  tungst^ne,  le  cérium,  le  cobalt,  le  titane,  la  zu-cone,  etc.  L'Aca- 
démie de  médecine  nomma  une  commission  pour  vérifier  le  fait,  et 
sur  son  rapport  favorable,  d('H:erna  un  prix  à  l'auteur.  Mais  voilà 
que  quelque  temps  apri'^s  un  pharmacien  de  Paris,  M.  Lefort,  vint 
qualifier  d'erronées  les  asseriions  de  son  collègue,  prouvant  à  son 
tour  que  les  eaux  de  Neyrac  ne  renfermaient  pas  un  seul  des  mé^ 
taux  annoncés.  Les  choses  en  sont  là  aujourd'hui.  Nouveau  triomphe 
des  analyses  chimiques  appli(piées  à  l'hydrologie  ! 

Quelle  que  soit  du  reste  la  composition  réelle  de  ces  eaux,  on  ne 
peut  nier  qu'elles  ne  soient  utiles  daui  le  traitement  des  maladies 
cutanées.  Leur  réputation  a  cet  égard  parait  même  remonter  jusqu'à 
l'éiKHjue  des  croisades ,  car  on  voit  à  Neyrac  les  vestiges  d'une  cha- 
pelle dé<liée  à  saint  Léger,  patron  de  la  Maladrerie. 

VALS  (Ardèche). 
Sources  alcalines  froides. 

Itu^lraire  de  Paris  a  Vals.  —  Chemin  de  fer  de  Lyon  et  Marseille  jusqu'à  la     | 
station  de  Montéliinart  :  lit  heures.  Voitures  de  cotte  station  ù  Vais  : 
5  heures.  —  Déboun  :  80  fr. 

Le  bourg  de  Vais  est  situé  à  3  Ulomètres  d^Aul>enas,  dans  une 
jolie  vallée  qu'entourent  les  volcans  éteints  du  VIvarals,  et  que  tra- 
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Tffse  la  Volano,  un  dos  aflincnts  de  TArdèche.  Sur  la  rive  drollc 
dn  torront  jaillissent  plusieurs  -sources  minérales  frokles  :  il  s'en 
inttno  «ne  également  siy  la  rive  gauche.  Les  eaux  de  Vais  sont  les 
f«i\  Us  plus  alcalines  que  nous  ayons  en  France.  Void,  jîar  ordre 
de  minéralisation,  la  quantité  de  bicart)onatc  de  soude  que  chacune 
df  ces  sources  renferme,  par  litre  ; 

Grain. 
Source  Victoriue 3,34 

—  Chiot» 5,23 

—  Mûrie , 5,45 

—  ChrétienDe 6,65 

•*-  Marquise 6,g0 

—  Camuse 7,20 

Ces  eaux  sont  également  très  riches  en  gaz.  La  Chhé,  qui  Test  le 
plus,  renferme,  d'après  Dupasquier,  i''S070  d'acide  carbonique. 
Je  ferai  remarquer,  toutefois,  que  la  plupart  de  ces  analyses  ayant  été 
laites  loin  des  sources,  offrent  l)eaucoup  de  lacunes,  je  dirais  presque 
de  décousu.  aViiisi,  par  exemple,  est-ce  à  Tarsenic  ou  au  cuivre  qu'il 
faut  rapporter  les  cas  d'empoisonnement  qu'on  dit  avoir  été  causés 
par  l'usage  interne  de  la  Dominique?  N'y  aurait-il  là,  aucontraire, 
qu'une  simple  imprudence  des  buveurs,  lesquels  se  seraient  ingéré 
à  trop  haute  dose  imc  eau  véritablement  glacée  dans  l'estomac  ? 
Cette  seconde  version  me  semble  la  plus  vraisemblable.  En  tout  cas, 
la  Dominique  n'est  point  minéralisée  par  le  bicarbonate  de  soude  : 
c*esl  plutôt  une  eau  sidfatée. 

Les  eaux  de  Vais,  dont  la  limpidité  est  parfaite,  ont  une  saveur 
alcaline  et  piquante,  avec  un  arrière-goût  atramcntairc.  On  en  fait 
surtout  usage  en  boisson.  Cependant,  depuis  quelques  années,  on 
les  administre  aussi  en  bains  et  en  douches  dans  un  petit  bâtiment 
que  la  Volane  sépare  du  village,  et  qui  m'a  paru  tcllemcnl  mesquin, 
qu*il  ne  mérite  réellement  pas  le  nom  d'établissement  thermal. 

Ces  eaux  doivent  avoir  une  véritable  valeur  thérapeutique.  Mais 
comment  la  spécifier,  avec  le  peu  de  ressources  dont  elles  dispo- 
sent, le  petit  nombre  de  malades  qui  les  fréquentent  et  le  manqu(^ 
de  documents  qui  les  fassent  connaître  ?  Nul  doute  cependant  qu'elles 
ne  soient  utiles  contre  la  gravelle  rouge,  certains  catarrhes  de  la 
vessie,  l'engorgement  des  viscères  abdominaux,  les  hydropisies  pas- 
sives, la  leucorrhée  et  les  fièvres  intermittentes  rebelles.  S'en  abs- 
tenir avec  grand  soin  dans  toutes  les  maladies  qui  s'attaquent  à 
Tapparefl  respiratoire,  c^r  elles  irriteraient  la  poitrine. 
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CELLES  (Ardècue). 
Sources  alcalincg  fh)i(]|Ds. 

iTiNÉnATRE  DF.  Paria  A  CcLLEs.  —  Cbemiii  de  fer  do  Lyon  et  Marscillo  jusqu'à 
la  Btation  de  I/)riol  :  1  h  heures  ci  demie.  Voitures  de  cette  station  A(lelle!!  : 
1  h.  20  minute?.—  Déboun  :  70  fr. 

J/élablisscmcnt  thermal  de  Celles  est  situé  dans  une  vallée  étroite 
et  allongée,  &  3  kilo^1^t^es  du  Rhône  cl  à  5  dos  petites  villes  de 
Lavonlte  et  dn  Ponzin,  dont  les  hauts  fourneanx  attestent  l'industrie 
métallurgique.  Sept  sources  desservent  cet  établissement,  mais  deai 
seulement,  le  Puits  artésien  et  la  Fontaine  Veniadour,  méritent 
une  mention  partirulî^re.  La  première  de  ces  sources,  qiii  est  de 
lieaucoup  la  plus  importante,  a  ime  température  de  25*  C  ;  elle 
contient,  pour  1000  grammes  d'eau,  l'",208  d'acide  carbonique 
libre,  et  1«%887  de  carbonate  ou  de  sulfate  de  soude,  potasse  H 
magnésie.  Quant  à  la  fontaine  Ventadour,  elle  diffère  du  Paits  arté- 
sien par  sa  température  moindre  et  sa  proportion  pins  faible  de 
principes  salins  et  gazeux.  Du  reste,  le  seul  caractère  chimique  qui 
distingue  ces  eaux  des  autres  eaux  alcalines,  c'est  la  présence  dn 
carbonate  do  potasse,  qui,  dans  la  source  artésienne,  est  h  la  do» 
de  O^MOO. 

Mais  11  est  un  autre  liquide  médicamenteux  sur  lequel  je  dois 
appeler  l'attention,  c'est  celui  qu*a  obtenu  M.  Barrier,  en  distillant 
dans  une  cornue  h  gaz  des  fragments  concassés  des  roches  d*oà 
s'échappent  les  sources.  Ces  roche-s  sont  formées  en  grande  partie 
de  kaolins  pyriteux,  que  recouvi*ent  des  couches  d'un  lias  imprégné 
d'huile  de  naphte.  Le  produit  résultant  des  eaux  de  saturation  est 
limpide  et  d'une  saveur  astringente.  Analysé  par  W,  Bandrimont, 
il  a  fourni,  pour  un  litre  : 

Grain. 

Sulfate  do  protoxydo  do  for 0.37320 

—     de  chaux 0,02738 

Carlionate  de  potasse •.  .  .  0,01588 

Silia* 0.00688 

Carl»onate  dn  magnésie 0.00076 

Ciilorurede  stMlium 0,00138 

Malièpcs  organiques trnros 

0,423/i8 

Je  donne  en  entier  l'analyse  de  l'eau  Oes  Hûcheg^  car  celle  ean 
sert  dVxcipient  aux  différents  sels  nrlésjens  ef  attires  qui  constituent  h 


inHIiraiion  plMnuacrirtlquc  dont  il  non»  faul  maJnii-nanE  nous 
[HT.  Mais,  je  l'aiouerai  lotil  d'abord,  mon  embarras  pour  for 
crtio  mMicatJun  pst  ckirfmr.  En  elIiM,  il  s'agit  de  maladies  r^piiiéra 
panoiii  ailleurs  plus  OU  moins  inciirablM,  (elles  que  la  plitbùc,  la 
■crofule  cl  le  cnncfr;  il  s'agit  également  de  méthodra  qiip  je  n'ai 
III  appliquer  dan»  nul  aiilro  endroit  qu'à  Celle»,  et  qui  consiiiucnt 
iini'ib^rapcuiiqiie  loul  !i  fait  it  pari.  Essayons  cependant  tien  don- 
ner une  iilt'e. 

l'hthûit.  —  IM  plilbisiques  ftODi  soumis  aux  prcscripiionA  snl- 
tantes  :  dintclira  et  boisson  du  Puits  artésien,  inbalaiion  et  Iwios 
lii-  réik  aride  carbonique,  friciions  sur  les  principales  surfaces  absor- 
fiautii  avec  l'eau  des  Ilocbc*.  Mhlitiann<!e  de  sels  de  cuivre  ;  ilritK 
s^ucr*  par  jour  de  calliëtiîrisme  œsophagien  (1), 

Smtfule,  —  Le  cuivre,  associa  k  l'eau  des  llocbca  et  aux  seb 
anAiions,  cnnstliue,  d'aprts  M.  Barrier,  la  base  dtt  iraiEcmeot.  Ainsi  : 
bains  artibiens  et  \entadoiir,  ImUsou  artisknne,  Triclions  sur  Ira 
slatides  eiigurRi^cs  et  à  leur  pourtour  avec  la  solution  cuivrik'.  SI  lex 
!>irn>(ules  sont  ukéréos,  fomentations  avec  la  mi^me  solution. 

t'rtnrtr.  —  l'ar  celle  d^noiulnatioii  gém^rlque,  il  faut  entendre 
iinn-snilemcni  les  liimenrs  véritablement  canci'reiVKs,  mais  les  dl- 
\eTs  eogorgments  du  sein,  qu'ils  «oJent  ou  non  actrompagnds  d'^ 
laiiceracnis,  de  bosselures,  de  nodosiiijs  glanduleuses.  A  Celle»,  M 
rorobal  le  cancer  par  les  mêmes  moyens  que  la  scrofule;  senlemcU 
on  remplace  les  sels  de  cuivre  par  les  «cls  d'arf  eut,  ft  dos»  exces- 
sivement faibles.  C'est  également  atisai  par  la  voie  des  frlclionn 
qu'un  fait  pOu^Irer  les  agonis  mMIcamentenx  dans  l'économie,  malt 
''n  agissant  loin  ilti  sii'ge  dti  mal,  de  jteur  d'irriter.  Souvent  alors 
on  associe  à  l'arKeni,  le  plomb  ei  le  bismuth. 

l'e)  nt  l'exposé  de  ta  mélliode  dite  ialraliplique ,  que  M.  Rarrler 
■I  instituée  A  Celles,  et  qu'il  regardait  comme  bien  préférable  ii  tonlt 
mtlre  dans  laquelle  l'absorption  par  Testomar.  est  miso  en  jeu.  Bien 
i|uej'aii-  tu  k  Celles  même  appliquer  celle  niéthodc,  je  n'ai  pu  me 
f.iiip  (encore  d*opinion  sur  m  valeur,  car  je  n'avais  cousiaté  par  inoi- 
jiiéme,  avant  l'usage  des  remdles,  ni  la  nature,  ni  le  tlt^ré  de  grft- 

(Il  tN>ur  praliituer  ceenihi'lMsme,  voH  coinmont  iiruetils  lomMecEn  t 
If' raslmlehanl  assis  rievaut  lui,  illut  BlHiIsse  ialuniiue  avccl'tndaTfblft  I 
main  ft»ueh«,  puis,  unnnt  lie  la  main  ilrotie  une  «onde  dontrntr^mltécH  J 
munie  il'on  pintmu  ^u'oii  tmtiihe  de  la  toluUon  i-uivflfiuc,  Il  Vei 
ra[iï<leni«n(  ilwia  loulo  la  longueur  de  l'<i*soplin|re.  Il  li>  relire  auniidl 
l'ininHtuiri!  lie  nuovEou.  (abaque  nuiladn  vient  ainsi.  It  lourilp  rùlc,  n 
•niW'lvTÏM'r  Iniît  iitU  ri>liii|esui>eilBHii  la  mdiiie  iii<niire. 
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>il^  des  hmons.  J*ai  donc  manqué  des  ëléments  de  comparaison 
qui  seuls  auraient  pu  mVHrIairer.  Toutefois,  je  dob  le  dire,  la  plu* 
part  des  malades  que  j'ai  interrogi^  accusaient  de  ramiMioratioQ 
dans  leur  état,  et  chez  tous  le  moral  <^tait  remonté. 

—  M.  Barrier  est  mort  à  la  fin  de  1857.  Ses  enfants  ont  cru  avec 
raison  ne  pouvoir  mieux  honorer  la  mémoire  de  leur  père  qa*en 
continuant  son  œuvre,  sans  rien  changer  à  ses  pratiques  ni  i  sei 
formules.  Celles  est  donc  aujourd'hui  ce  qu'il  était  du  vivant  df 
notre  regrettable  confrère.  Seulement  d'assez  nombreases  amélionh 
tions  ont  été  introduites  dans  l'aménagement  des  sources,  les  moyeu 
d'accès,  amsi  que  dans  le  confortable  de  la  vie  matérielle. 

r«BdiiUM  (Drômc).  Les  eaux  de  Gondillac  sont  des  eaux  gazeuses 
froides,  légèn^mnU  alcalines,  plutôt  hygiéniques  que  médicinales, 
agréables  à  boire  et  pouvant  lutter  sans  désavantage  avec  la  plupart 
de  celles  qui  figurent  sur  nos  tables.  Elles  sourdent  non  loin  de 
>lontélimart,  au  fond  d'une  fusse  où  l'on  descend  par  une  échelle  pour 
aller  remplir  les  bouteilles  destinées  à  l'exportation.  C'est  depuis  ime 
douzaine  d*aniiées  à  peine  qu'on  les  connaît.  Il  n'y  a  d'établissement 
d'aucune  nature,  et  l'exiguïté  de  leur  rendement  ne  saurait  per- 
mettre de  les  utiliser  autrement  qu'en  lx>isson.  Aussi  ai-jc  cm  révcr 
en  lisant  dans  les  Bains  d*£i'R01»k  que  vient  de  publier  M.  Joaniie, 
la  d(*scriptimi  d*un  prétendu  Cursaal  qui  n*a  jamais  existé  que 
dans  l'imagination  de  cet  écrivain  :  «  L'établissement  thermal  de 
»  Condillac  renfenne,  dit-il,  vingt-cinq  cabinets  de  bains  commo- 
N  dément  disposés,  un  salon,  des  salles  de  café,  de  billards  et  de 
»  miLsiquo.  »  A  merveille  !  l\>urquoi  pas  aussi  bien  une  piscine  de 
natation  et  un  théâtre? 

■•ndonncMii  (l)rôme).  Situé  à  3  kilomètres  de  Montéllniart.  Ces 
eaux,  dont  la  découverte  est  toute  récente,  n'ont  encore  été  l'objet 
d'aucune  expérim<'ntalion  c1ini(iue  un  peu  sérieuse.  Elles  sont  froides 
L'analyse  y  a  constaté  des  traces  de  gaz  sulfhydrique,  ainsi  que 
quelques  bromures  et  iodures  alcalins  :  d'où  l'on  a  conclu,  un  peu 
par  iiKluction,  qu'elles  devaient  être  utiles  dans  le  traitement  dos 
maladies  de  la  i)eau  et  les  scrofules.  Lors  de  ma  visite  à  ces  eau\ 
(1860),  on  y  construisait  un  établissement  thermal 

Baipiobi  (Lozère). — Village  situé  à  20  kilomètres  de  Mcndc.  Ses 
sources  minérales,  que  connaissaient  les  Romains,  appartiennent  ï 
la  classe  des  eaux  sidfu reuses,  et  ont  une  température  de  U^^  C  L'eau 
de  Itognols,  dont  on  ne  possède  pas  encore  d'analyse  exacte,  est 
limpide,  un  peu  onctueuse  au  toucher,  et  d'une  saveur  fFancbomenl 
hé|)iitique;  elle  exhale  une  forte  odeur  d'œufs  couvls.  Prise  en  bob- 
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80D  et  «u  baiiLH,  cette  eau  exerce  une  action  cxcitaiite,  moins  cepen- 
dant que  la  plopait  des  sources  sulfureuses  des  P)  rénées,  dont  elle 
rappelle  quelques-unes  des  propriétés  thérapeutiques. 

iiyivM^  (Ave>ron).  —  Joli  village  à  1*2  kilomètres  de  Vabrcs  et 
16  de  Saint-Affrique.  Il  y  a  trob  sources  ferrugineuses,  d'une  tempé- 
rature de  3A''  à  dS""  G.  L'eau  de  ces  sources  est  limpide  ;  sa  saveur, 
légèrement  douceâtre,  laisse  un  arrière-goût  ferrugineux  et  salé.  Le 
1er  s>  trouve  à  Télat  de  carbonate  :  environ  0>%0û  par  litre.  On 
prend  ces  eanx  en  boisson  et  en  bains.  Leur  action  tonique  et  diges- 
tlve  convient  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  de  fortiiier  la  constitution 
et  de  stimuler  les  fonctions  organiques.  On  associe  souvent  aux  bains 
de  ^Ivanès  la  boisson  des  eaux  gazeuses  de  Gamarès,  dont  les  deux 
sources  jaiDissenl  au  revers  de  la  même  colline. 

CRANSAC  (AVEYR0.'<). 

Sources  saliocs  sulfatées  froides. 

iTGiéiuniB  DS  Paris  a  Oansac.  —  Chemin  de  for  de  Bordeaux  et  Moutuubuii 
jusqu'à  Gransac  in(>iDe  :  23  heures.  —  Débourt  ;  \  05  fr. 

Cransac  est  un  village  .situé  à  35  kilomètres  de  Villefranche  et 
à  ÛO  de  Rodez,  dans  imc  jolie  vallée  qu'animent  de  nombreu.sPs 
usines.  Près  du  village  existe  mic  montagne  volcanique  formée  de 
scbistesetde  bouille  dont  la  combustion  lente  se  tradnit,  au  sommet, 
par  un  dégagement  de  vapeurs  sulfureuses.  C\*st  au  pied  et  ù  mi-cùte 
de  cette  montagne  que  jaillissent  les  sources  minérales,  dont  doux 
seulement  sont  utilisées  en  médecine,  savoir  :  la  source  Basse-Kicliard 
et  la  source  Haute-UichanL 

L*eau  de  ces  sources  est  froide,  limpide,  d'mie  saveur  stjptiquc. 
La  source  Basse,  qui  est  la  plus  employée,  a  mie  minéralisation 
considérable.  Ainsi,  l'analyse  y  constate,  par  litre  : 

Gram. 
Sulfate  do  chaux 2,43 

—  de  magnésie 2,20 

—  d'alumine 1|15 

-T     de  fer '....' 0,15 

—  de  manganèse 0»^^* 

6,07 

Ce  qui»  chimiqnement  parlant,  distingue  surtout  les  eaux  de 
Cramac  des  sources  de  la  même  classe,  c'est  le  manganèse,  qu'on 
rfnoontre  très  rarement  ainsi  dan^  la  nature  à  l'état  de  sulfate. 
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lUii*  le  matin  à  la  (lo»e  de  pliiiûpars  verres,  reati  de  la  source  IkisMf 
exerce  une  action  purgative.  Klle  convient  dans  les  engorgement» 
clironifiues  des  viscères  alxiominaux,  dans  les  maladies  de  la  rate  et 
du  foie,  dans  celles  de  TeRtomac  que  caracti>rise  un  étal  saburral, 
dans  les  constipations  opiniftti*cs,  et  tout  spécialement  dans  les  fî(ï¥rcs 
iiilermiltcntes  relielles.  Quant  à  la  source  Haute,  dont  Taction  csA 
plus  astringente,  on  Ta  stvtout  vantée  contre  les  flux  muqueux  et  ks 
liéniorrliagles  passives  de  Tutérus. 

On  utilise  à  Cransac,  comme  étuves  naturelles,  de  petites  nlcliet 
creusées  sur  divers  points  de  la  montagne  que  domine  le  pic  de 
Montet.  L'air  qu'on  y  respire  est  extrêmement  chaud  et  chargé 
d'émanations  sulfureiLses.  Les  rhumatismes  torpides  se  trouvent  es 
général  très  bien  de  leur  emploi.  Elles  ont  le  grand  avantage  sur  hs 
bains  de  vapeurs  sulfureux  ou  autres  d*étre  plus  énergiques  et  de 
ne  renfermer  aucun  principe  humide. 

'rn.\>sPORT  (les  deux  sources  Richard),  — Ces  eaux  supportent  fe 
transt)ort  sans  subir  d'altération  apprmablc.  .Mêmes  doses  et  même» 
usages  qu'à  la  source.  Peu  employées. 


11. 


SOLRCES  DU  CENTRE  DE  LA  FRANCE. 

Les  eaux  minérales  du  centre  de  la  France  se  rencontrent  surloat 
dans  les  anciennes  provinces  de  l'Auvergne  et  du  Bourbonnais,  les- 
quelles représentent  un  massif  à  base  granitique,  percé  par  des  por- 
phyres secondaires  et  des  roches  volcaniques,  et  parsemé  de  lam- 
beaux nidimentalres.  L«>  nombre  de  ces  sources  est  très  grand.  Ces 
diverses  conditions  d(^  giscMuent  influent  nécessairement  sur  leur  tem- 
pérature, qui  est  en  général  assez  élevée  ;  chez  quelques-imcs  même, 
elle  est  voisine  de  TébulUtion. 

Tandis  que  les  l^rénées  sont  si  abondamment  pourvues  d'eaox 
sulfureuses,  le  centre  de  la  France  en  est  à  peu  près  complètement 
privé.  En  revanche,  nous  y  trouverons  des  eaux  salines  de  premier 
ordre  qui  méritent  à  tous  égards  d'appeler  et  de  fixer  notre  attcntioii. 
Les  sels  qui  les  minéraUsent  sont  spécialement  des  sulfates,  desl>icar- 
bonales,  des  chlorures  et  des  silicates  ;  la  base  dominante  est  la  loode, 
puis,  après  elle,  la  magnésie  ;  enfin  le  gaz  le  plus  répandu,  au  point 
quelquefois  de  les  saturer  complètement,  est  l'acide  carbonique. 
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MONT-DORE  (PtY-OE-DoNF.). 

Souiivs  alcaliacs  ehaudcs. 

iTaLRAiiiK  mPab»  au  Moxr-Dou.  —  Chemiadtf  f«T  ilu  Buurbuuiiais  ju»*iu  .1 
ClLTmoDl  :  11  liciin».  Vuitum  de  Qennont  au  Mout-Diirv  :  6  heiixxs. 
—  ùébimn  :  55  tr. 

La  vallée  du  Mont-Doro  est  une  des  parties  les  pins  curii'oses  l't 
les  plus  pittoresques  de  Tancienne  Auvergne.  Les  îMMilèvements  du 
sol.  les  cratères  et  les  coulées  de  laves  attestent  que,  dans  des  siècks 
reculés,  ces  contrées,  aujourd'hui  si  paisibles  et  si  fertiles,  furent 
bouierenées  par  d'affreux  cataclysmes.  Le  village  des  bains  est  situé 
dans  la  vallée  que  travecse  la  Dordogne  ;  celle-ci  n*ost  encore  qu*un 
simple  ruisseau,  presque  à  si-c  en  été  et  comme  perdu  au  miUeu  d'un 
ravin  rocailleux.  Cest  sur  la  rive  droite,  à  la  base  de  la  montagne  de 
r.Vngle,  que  jaillissent  les  sources  minérales.  On  en  compte  sept  :  une 
firoido  et  six  thermales. 

La  source  froide,  dite  Fontaine  de  Sainte-Marguerite,  a  une  saveur 
piquante  et  acidulé  qu'elle  doit  au  gaz  acide  carbpnique.  Sa  minéra- 
lisation est  à  peu  près  nulle;  sa  température  de  l'i*»  C  seulement. 
C'est  surtout  une  eau  de  table. 

Los  six  sources  thermales  sont  :  le  Grand-Dain,  la  source  de  César, 
la  FonUinc  Caroline,  le  Uain  Ramond,  le  Itain  de  RIgny  et  la  Fon- 
taine de  la  ^fadeleine.  Ces  sources,  dont  la  température  oscille  entn* 
à'i*"  et  â6*  C,  sont  aménagées  dans  TétaMissi^menl.  Cet  édifice, 
d'une  architecture  im  peu  lourde,  est  bâti  sur  l'emplacement  mémo 
où  soiirdent  les  eaux  minérales.  11  se  compose  de  trois  carrés  longs, 
successivement  moins  grands,  terminés  par  un  hémicycle,  et  reliés 
entre  eux  par  des  galeries  cotivertes  :  le  premier  corps  de  bâtiment 
s'appelle  le  Péristyle,  le  second  le  Ctrand-Salon,  et  le  troisième  |o 
l^avilkm.  C'est  Uque  sont  disposés  les  bains,  les  douches,  les  pis- 
cines et  la  bavette. 

A  gauche  de  l'établisMment  thermal  et  un  peu  plus  bas,  se  trou>e 
le  bâtfanent  destiné  à  l'inhalation  et  aux  bains  de  vapeur.  Sm  organi- 
sation défectociite,  déjà  critiquée  par  Thenard,  exigerait  une  réfonni* 
on  mleinL  one  rébistallation  complète. 

Les  eaux  du  Mont-Dorc  sont  Umpides,  incolores  et  forteiii<>iit 
Kueotes.  Elles  n'ont  pas  d'odeur  :  leur  saveur,  légèrement  acidulé, 
pais  salée,  laisse  im  arrière-goût  styptique  assez  désagi-éable.  Exposées 
î  l'air  libre,  dk»  te  couvrent  d'une  mince  i)ellicule  irisée,  formée 
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fie  nialitre'ui^iiiiiui.',  de  carboDale  de  ihaii\  cl  Ai?  silice.  Il 
dn  analyaca  àv  Bertrand  pj^ro,  que  tra  eaux  iviifunni'iil  da  t 
&  fait  Insiguilianl».  Ce  sonl  pour  un  liirc  : 


Uimirbunutu  dt 


0.G3 


diloriiro  lia  Bodiuin.  . 


Ces  suis,  on  K'  voiiipi'i-iid,  no  sauriih'iil,  ni  par  li'iir  vuliiini 
Inir  nature,  rendre  aueiincnieiii  compte  de  l'action  si  dnerf 
l'eau  mlD^i^c.  Frappi!  de  ce  d<!saccord,.  Tlienard,  qui  é 
CD  juillet  1853,  passer  une  saison  au  Mom-l>urc,  son 
eaux  k  de  nouvelles  analyses.  Il  y  irouTH  un  peu  plus  de 
Brammc  d'arséuiatc  neutre  de  soude,  d'ob  11  cnil  pouToir  i 

■  qu'on  ne  saurait  mettre  en  doulf  i/iie  ce  ne  soit  à  l'arté 
»  loude  que  ces  eaitx  doiretit  leur  puissante  action  sur  l'A 

■  aiitinale.  h  Je  u'^i qu'une  cliosc  îi  répondre,  c'est  que  tSt 
chkiiiste  eill  ét^  en  même  lemps  quelque  peu  médedu,  il  se 
{tardé  de  résoudre  eu  termes  aussi  absolus  une  question  de  il 
tique  pour  le  moins  conjecturale. 

Les  lirands-Uaius,  uu  ImIus  à  liaute  température,  consil 
médecine  topique  et  panienIKre  <lii  Moiit-Dore  ;  on  les  prend 
cuves  du  l'avillon.  La  durée  de  semblables  bains  tta  nécess 
très  couile.  Beaucoup  dn  malades  ne  peuvent  y  rester  ploa 
ou  ^  minutes,  et  encore  éprouvent-ils  quelquefois  des  a 
ainsi  que  l'allesient  tes  flacons  d'éther  <lisposés  par  précani 
ptH  des  cabinets.  Ges  bains,  administrés  dj^s  le  débol, 
souvenl  l'incunvénicnt  de  d<3terminer  des  perturbations  | 
beaucoup  trop  vives.  Aiusi  est-il  prudent,  dans  certains 
commeuc<T  par  les  bains  tempérés  du  Crand-Salon,  qui  soi 
,  ^lelquelbis  les  seuls  que  les  malades  peuvent  supporter.  liS 

I  CODsisIe  à  stimuler  d«uceuieal  la  peau,  k  la  rendre  balit 

I I  bnlOer  l'action  uiosculairc  ;  cependant,  queb  que  buM 
ibOM  effets,  ils  sont  lulii,  dans  beaucoup  de  cm,  d'avoir 
I  Itnce  et  l'efficacité  des  Grands-Bains  du  l'avillon, 

s  ne  couslituent  pas  seuls  loul  le  traitcuicni.  Os 
X  du  Munl-Dure  à  une  température  Oralement  très  Hev 
16  VW  la  source  la  plus  chaude,  celle  de  la  1 
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utijilc  la  buveile  :  la  duse  «si  de  trois  uu  qiidlrc  vi.'1'ivn  par  jour. 
Iiip.-ri.'i.'s  dans  i'ealotnx,,  cvs  eaox  son!  rapidtunEDt  alworbécs,  cl 
«Ucs  iniprimenl  k  la  drcidatioD  nnc  nouvelle  ocUvilé. 

Siiiis  riiiflneiicc  de  cPltc  excitation  tani  iuierne  qu'cxierne,  on 
MHi  Mtuvciil,  du  Iroisièmc  au  tinitièmc  jour,  la  Hèvrc  ilicrinalc  se 
[là:lanT.  [■resque  toujoura  ensuite  il  se  maniresic  qaciffuc  phéiio- 
iiiHie  critique  du  cOtii  de  la  peau.  C'est  pour  farurliier  ce  déplaccmciii 
des  RiiidM  dti  centre  à  la  p^riplii^rie  qu'où  faii  uu  si  fréqucni  iisaRe 
d<-s  bains  de  pieds.  On  l'mploic  dans  le  ni^ne  but  cl  réetlenieni 
jiiMju'ï  salifié,  la  douclM,  le  massage,  les  frictions,  Its  luins  d't:liivc, 
en  itii  mol,  toui  ce  qui  lend  à  congeslionner  le  denne,  ru  di^gageaiil 
les  parties  profondes. 

(.itielira  sont  les  maladies  «lui  Mroui  irail^es  ru  Moiil-Dorc  a(cc 
)<■  plus  de  succès?  Sidoine  ApoUinairc  dit  à  propos  des  Calbhtks 
llAi.e,  que  l'on  présume  #ire  les  mi^nics  eaux  que  celtes  qui  nous 
uccupvui  :  ■  Phthisiscenlibus  mtéicabiU».  n  Ainsi,  dts  le  V  sj««le, 
époquiï  où  LV:riiaii  le  xavaiii  Ovèque,  les  eaux  du  Monl-l>ote  avaleut 
cli.'}â.  contre  le»  umladies  de  poitrine-,  la  ri.<pulaliou  dont  elles  jouis- 
M'iii  anjniird'bai.  .Nul  doute  par  consiïqueiit  que  cette  répiitaîioa  ne 
repose  sur  quelque  cliosc  île  fond£  :  seulement  il  importe  de  bien 
spi'Cilier  les  adeclioiis  qiU  soni  plus  directeineiu  de  leur  ressort.  J'ai 
analyse  avec  ytAa  les  faits  que  Bertrand  pfTe  (1)  a  publiés,  ainsi  que 
ci'HX  qiu  ont  dli!  soumis  k  mon  observation  particulière,  et  je  suis 
arrivé  â  celle  conviction,  que  les  eaux  du  Uonl-Dure  sont  Impuis- 
saiiKs  à  guérir  la  plitbisie  pubuouxire,  iiou-senleuiciil  à  des  drgiiis 
avancés,  mais  même  à  ses  débuts.  C'est  tout  au  plus  si  elles  puur- 
raieiit,  (Uns  quelques  cas  très  rares,  arrêter  ses  progrès,  eu  dissipant 
!•)  congestion  pulmonaire  fonnéc  autour  des  tubercules.  C'est  pluldt 
ronire  le  catarrbe  broncliiquc,  s'il  y  a  peu  de  cbaleur  ii  la  peau  et 
iminl  de  fiètre,  que  les  eaux  du  Monl-Uoi'e  seruul  réellement  utiles, 
tu  niOmc  temps  qu'elles  rdèvenl  les  forces  générales,  elles  donnent 
du  ton  i  U  muqueuse,  et,  par  une  dérivalioo  suliitaire,  appellent  i 
Texte  rieur  rïrrilatitHi  lixëc  profondément. 

D'apri's  leur  mode  d'action,  il  est  facile  de  comprendre  que  ces 
laui  conik-nnenl  prindpalenienl  »a\  personnes  ii  libre  molle  et  à 
circulation  languissante,  c II eK lesquelles  il  s'agit  de  donner  uu  coup 
(te  fouet  à  l'économie.  Il  est  loiiK^oiti  d'observaiioii  qu'elles  ne  réus- 
ALxicnt  pas  aux  lempérajDcnu  scrofuleux. 

(1)  J'uircerultûilUQM.lticliclot,  mikkciu  eiHiBuiloiit  au  Uoiit-L)urc,  u' 
[■ueui.i»eatH>nlèilans9i»iutvn»8Hab«  £liik(  cUnifuM  ce  qui  su 
i  ItnUnrtn-M  (Iv  c«s  «aux  «ur  lu  curnljiUt^  éa  lulierculu, 
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(Quelques  aslhiiiatiqiK's  «c  trouvent  hini  d(*s  eaux  du  l^loiit-lkiiv, 
surtout  quand  rasllimc  se  rattache  à  un  état  calarrliai  de  la  imh 
qu<*UM*  aérioune.  Il  est  permis  de  sup|)oscr,  avec  Tiienard,  qae 
Tarsenic  contenu  dans  ces  eaux  nN^t  pas  enli(*rement  iMranger 
aux  bons  cITets  du  traitement.  Oui  ne  sait  que  cette  substance  a  été 
vanl<^  de  toute  antiquité  \}o\n  ses  |)ropriét<5s  antiastlimatiqiiesT 
nAsthmaticis  (disait  à  son  sujet  Dîoscoride)  in  potiane  porrigiixir,  « 
L>e  môme,  si  Ton  en  croit  Ettmuller,  Tarsenic  était,  au  xvii*  sj6cte, 
d'un  usage  domcslique  contre  Fastlmie  ;  enfin  les  travaux  des  modernes 
n'ont  fait  que  confirmer  en  partie  ces  observations. 

fia  durée  d'une  saison  au  Mont-Dore  est  de  quinze  jours  à  Irob 
semaines,  terme  mo\en;  prises  plus  lonp^temps,  ces  eaux  auraient 
souvent  le  grave  inconvénient  de  tmp  exciter. 

liC  séjour  du  Mont>Don*  est  plus  agréable  par  ses  promenadei, 
ses  points  de  vue  et  ses  distractions  champêtres,  que  par  s<*s  réa- 
nions  de  société  qui  même,  on  peut  le  dire,  irexistent  jms.  -Vinsi,  tandb 
que  le  grand  salon  de  rétablissement  n>stc  déstTl,  de  même  que  cem 
des  lidtels,  triste  résultat  de  concurrences  ridicules,  la  foule  dn 
baigneui's  se  pi*esse  dans  les  délicieuses  alléi^s  du  Capucin  et  dn 
autres  montagnes  qui  dominent  le  village  ;  seulement  il  faut  alkr 
chercher  Tombrage  un  peu  loin.  Mats  aussi  vous  trouvez  là  ce  qii*a 
langage  du  pays  on -appelle  aalom,  espèces  de  quinconces  dontk 
plus  connu  porte  le  nom  de  Miitibeau.  Dans  ces  salons,  en  cela  bin 
diiïérents  des  nôtres  où  règne  une  atmosphère  concentrée  et  na^ 
saine,  il  circule,  sous  la  voûte  des  sapins  qui  les  encadn*nt,  un  air 
\  if,  léger,  balsamique.  On  vante  un  peu  trop  K's  cascndcs,  qui  nrool 
|Kiru  iMHi  de  chos4\  surtout  C(»inparé(?s  à  celles  de  la  SiiisM  :  m 
revanche,  je  ne  connais  pas  dVxcursion  pliu  intéressante  que  ceik 
au  puy  Ai*  Siuicy,  ce  géan!  de  T  Au  vergue,  avec  son  château  da 
niable,  s(»s  gorge:»  d'Knfer,  ses  ravins  et  ses  neiges  éternelles. 

'Transport  {la  Madeleine),  —  On  y  a  généralement  renoncé, 
tant  l'action  de  ces  eaux,  loin  de  la  source,  a  paru  insignlliante. 

LA  BOL'U TOLLE  (Ply-de-Dome). 

î>oui'ccts  Holiiius  chlurun'os  chaudes. 

iTiNKHAinE  DB  pARK  A  LA  DornDoui.i.  ^^  Mi^iiio  îtiiirmirc  ({ue  |iour  le  Muut- 
Doi'o,  iluiit  la  IU)urlK>ulc  est  distant  f.k*  7  lii!oiTictre<i. 

C'est  sur  la  rive  droite  de  la  Doitlognc  et  au  pied  dVn  immeDM 
rocher  granitique,  que  se  trouve  le  petit  village  de  la  Bourbouki 
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canpoié  de  cbélives  nuMBres.  Là  jailUssoit  des  eaax  mlnërales,  au 
mOien  d*an  ancien  bain  romain.  La  températarc  de  la  source  prin- 
cipale est  de  52*  G.  Si  à  un  am<^nagenient  meilleur  ces  eaux  joignaient 
des  kigemenls  moins  primitifs  et  la  possibilité  d'une  alimentation 
convenable,  je  ne  doute  pas  qu'elles  n'acquissent  une  baute  impor- 
tance. Elles  sont  très  gazeuses  et  fortement  minéralisées  :  ainsi 
Tanalyse  y  a  consUté  V^llsl  d'acide  carbonique  libre  et  G^M^'J  de 
principos  fixes,  dont  : 

Gram. 

Chlorure  de  sodium 2,791 

Sulfate  do  soude 1,777 

Bicarbonate  de  soude 1,350 

Ajoutons  que  ce  sont  les  eaux  les  plus  arsenicales  que  Ton  con- 
naisse, la  dose  d'arsenic  étant  de  0*%008.  Quel  plus  puissant  attrait 
aujourdlini  pour  beaucoup  de  baigneurs  ! 

Les  eaux  de  la  Bonrboule  ont  une  saveur  franchement  saline,  avec 
un  arrière-goût  acide.  Toniques  et  fortifiantes,  Twlomac  les  supporte 
parfaitement.  Elles  réussissent  très  bien  dans  le  traitement  de  cer- 
taines maladies  de  la  peau  et  plus  parli^uli^rement  de  Peczéma.  On 
les  a  vantées  avec  raison  contre  les  affections  scrofuleuses,  et,  plus 
d'une  fois,  les  bains  et  les  douches  ont  triomphé  d'engorgements 
articidaires  réputés  incurables,  ^lalheureusement  ces  catix,  dont  le 
médecin-inq[)cctenr.  M,  Peironnet,  a  fait  une  si  consciencieuse  étude, 
ne  peuvent  guère  être  fréquentées  que  par  les  gens  du  pays. 

SAINT-NECTAIRE  (Puy-de-Domk). 

Sources  salines  rliaude*. 

l-iiNtRAiRi  DB  Paris  a  Saint-Nectaire. —  Chemin  de  fer  du  BourlKniiiais  jusiiu'îi 
la  station  de  Coudes  :  12  heures.  Diligences  de  relie  slation  à  Saint- 
NeiMairc  :  2  heure?.  —  Débours  :  30  fr. 

Les  sources  de  Saint-Nectaire  sont  situées  dans  le  petit  village 
de  ce  nom,  à  12  kilomètres  du  Mont-Oore  et  à  *i8  (rrs.«r)ire.  Leur 
nombre  est  considérable  ;  mais  sept  seulement  sont  utilisées,  cinq  à 
Saint-\ectalre-l?-Bas,  et  deux  à  Saint-Nectaîre-le-ilaut.  Leur  tempé- 
rature varie  de  18<*  à  UO"  G.  Incolore  à  sa  sortie  du  rocher,  IVaii 
prend,  par  le  contact  de  Tair,  une  teinte  louche  et  ne  tarde  pas  ù 
atiantlooner  un  dépôt  ocracé.  il  résulte  d'ini  inii're.s.sant  travail  publié 
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par  V.  Il"  dorrcnr  BmwI.  If  niMofin^nspiTinir,  <imp  l.i  prinnpnli' 
sonne  île  SBiul-\pcuin-  cotilimi  p*r  lilre  : 

Cblonire  <)i<  iodiuiD 1,317 

Birarinnnic  ilo  «ourip. 5,105 

—  lie  iiiagnî-sie littl 

—  lie  chaux »,»S 

Aliuuiiie  et  oiydo  île  Ter >  •  O.OU 

l>iTITS 0J« 

r>.«2l 

C'est  donc  une  min^raliMiioa  tout  i  fait  r^marquabli!  par  la  nniuri' 
et  1(«  iImgs  de  ses  éléments  âxcs.  AjfKitoiis  qtie  Thenard  y  n  trouve 
<1e  r.irsonk  en  quanllté  sensible, 

l,eg  eaux  de  Sain l-^ecla ire  saat  employées  en  boisson,  en  Itaituci 
en  doucbes  dans  trois  pciiis  t'iablissemenis.  On  en  retire  de  hou 
effets  contre  lesdyspepMes,  les  lencorrliées  aïoniqnes,  la  gravdle  « 
les  engorKenicnta  des  lisrtrea  abdominaux.  Mais  leur  clienlèle  est  inulr 
locale  el,  disons-le  tout  de  suite,  ces  eaux  n'intéressent  l' étranger 
que  par  les  incriisUltoiis  qn'on  en  obtient,  K-stfuellea  sont  (unnèn 
de  carbonate  de  cbaox  que  colore  un  peu  de  (er  bydruxydO.  C'en 
ponr  les  liabiiaiits  toute  une  industrie.  Celle  industrie  était  d^J) 
umnuc  des  anciens.   «  Il  existe  k  Perperènes,  raconte  IHioe,  âne 

■  source  qui  pétrifie  loui  objet  qu'elle  louche,  ce  que  (ail  égakraent 
n  une  source  chaude  de  l'I^ubëe.  A  ËuryniJ'ncs,  les  counMwes  que 

■  l'on  jclle  dans  une  certaine  funiaiiie  dcrienneni  pierres  ;  il  eu  est 
*  de  niénte  des  branches  qu'on  plonge  <laiis  les  eaux  des  mines  dr 
a  Scyros.  >  Ovide,  en  sa  qualité  de  poêle,  veut,  de  plu»,  que  rr^ 
eaux  péliiGent  les  eniraillus  de  ceux  qid  commettent  l'iinprudiiKr 
d'eu  Iwire  : 

KluuH<[i  liabcilL  Cîi-uLioâ.  titnl  r>a(un  lojva  ridJU 
Viieerii.  iiuikI  liu'ljs  iuiliicjl  aiunnara  rébus. 

J'ai  visité,  dans  un  raubonrg  de  Cleniionl,  une  souive  appi'l<'>' 
^k        MMircn  Salni-Altyrc  [1),  qui  oITiv,  sotLsce rappi^t,  la  (iliis  i^rande  ana- 

^■ftbiiB 


r(l)  A  rùli  ilu  riiltu  sDuree  «i  irguvi'  une  nm&se  cli^  mvi>rliii,  luonuiii 
it  il  PItm,  i|(ii  usi  un  tuUlili'  ie  proiliiii  dv  ces  di-iiAu  smlïii»  ot  dou 
Vfelius  a  i\onni-  uiiii  lr^s  eurieuw  nnalyw.  Lu  longueur  do  ce  ponl  tt 
B^MRfron  M  tntlre«  cl  sa  liaulmir  île  8  ;  on  le  prcnilrull  imui'  un  bamfi 
nbilB nkin  ilbiHnnic.  Au-dewuiui piwo la ruismnu  Oe Tiretalne. 
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logie  avec  celles  de  Saiot-Nectaire.  Du  reste,  ces  rariosiiés  natardlcs 
ont  beauconp  perdu  de  leur  prix  aujourd'hui  qu'à  l'aide  d'un  simple 
bain  électrique,  la  galvanoplastie  panient  a  façonner  les  métaux 
eux-mémos  en  meneilleuses  incrustations. 

Ciiâtea«Be«r  (I>uy-dc-Dôme).  —  I^  petit  vOiage  de  Cbâteaunenf 
est  situé  à  3à  Idlonii^tres  de  Riom,  sur  les  bords  de  la  Sioule,  l'un  des 
affluents  de  l'Allier  et  au  centre  des  montagnes  qui  font  suite  à  la 
chaîne  de  la  basse  Auvergne.  Les  sources  minérales  sont  nombreases 
et  assez  abondantes  pour  alimenter  des  bams  en  commun,  des  dou- 
ches et  quelques  baignoires  ;  mais  vous  n'y  trouverez  aucun  établis- 
sement thermal  un  peu  confortable.  Ce  sont  des  eaux  gazeuses,  alca- 
lines, d'une  température  qui  oscille  entre  15*  et  38*  C  Elles  renferment 
par  litre  3i%52à  de  principes  fixes  dont  i(%352  de  bicarbonate  de 
soude.  Les  antres  seLs  sont  à  base  de  chaux  et  magnésie. 

Les  eaux  de  Ghâteauneuf  ont  une  action  tout  à  la  fois  fondante, 
tonique  et  dépurative.  Mais  tant  que  leur  aménagement  restera  ce 
.  qu'il  est  aujourd'hui,  elles  ne  pourront  être  fréquenti^es  par  d'antres 
malades  que  ceux  de  la  localité, 

ROYAT    (Put -DE -DOME). 
Sources  alcalines  cliaudes. 

IT1.XBIIAI1II  DC  Paws  a  Royat.  —  Cliemiu  «le  fer  du  Bourtionnais  jusiiu  u 
Clennont  :  12  heures.  Royat  en  est  i^  13  minutes.  —  Déboun  :  50  fr. 

Je  n'ai  jamab  visité  la  célèbre  vallée  de  Tempe.  Je  ne  la  connais 
que  par  les  récits  enthousiastes  des  poêles  qui,  très  probablement,  ne 
l'avaient  pas  visitée  plus  que  moi.  Eh  bien  I  même  en  prenant  à  1 
lettre  la  descriptfon  qu'il  nous  en  ont  laissée,  je  doute  fort  que  la 
vallée  de  Royat  lui  soit  de  beaucoup  inférieure.  Là  aussi  vous  trou- 
vez une  splendide  nature,  des  eaux  vives  et  murmurantes,  des  cas- 
cades, des  grottes,  de  frais  ombrages,  tout  ce  qui  peut,  en  un  mot, 
charmer  les  yeux  et  prêter  aux  plas  douces  rêveries.  Je  sais  bien 
que  le  mont  Olympe  est  Toisin  de  Tempe,  et  qn'ApoUon,  escorté 
des  neuf  sœurs,  se  plaisait  à  fouler  en  cadence  ses  sommets  odorifé- 
rants. Mais  le  Puy-de-Dùme  touche  à  Royat,  et  c'est  sur  ses  hau- 
teturs  que  Pascal  découvrit  la  grande  loi  de  la  pesanteur  de  l'atmos- 
phère. Or  la  solution  d'un  aussi  admirable  problème  de  physique  ne 
peut-elle  pas  être  opposée  avec  quelque  avantage  aux  plus  beaux 
triomphes  de  la  chorégraphie  7 
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L'(!lablisscmcnl  ihoraial  de  Royat  est  sitoé  à  15  minutes  de  Qer- 
mont,  clans  In  partio  la  plus  pittoresque  de  la  vallée,  et  sur  la  rive 
droite  du  niisscau  de  Tiretnine  qui  roule  avec  un  certain  fracas  dei 
eaux  lnoiïcnsi\ivs.  Vlii-ù-vis,  et  de  Taulre  côté  du  chemin,  jaillit  11 
magnifique  source  minérale.  Cotte  source,  qu'un  <U)oulement  dont  U 
date  remonte  i\  plusi<mrs  siècles  avait  engloutie  ainsi  que  les  IhemM 
romains  qu'elli^  desservait,  n'a  M  retrouvée  qu*en  1843  ;  depuis 
lora  on  Ta  soumlst*  à  d'importants  captages. 

Son  griiïon  est  creusé  dans  le  travertin,  et  le  gaz  acide  carbonique 
(|ni  s'en  dégage  avec  violence  y  entretient  un  bouillonnement  tumul- 
tueux (fui  la  fait  réassembler  au  Sprudel  de  Garlsbad.  LVau  eo  eit 
claire,  limpide,  lég^rement  écumeuse,  d'ime  saveur  atramentaire  et 
pl(iuante,  avec  im  nrrièrc-goilt  alcalin.  Sa  digestibilité  est  extrême. 
Kucle  matin  ù  la  dosi!  de  quatre  ou  cinq  demi-verres,  elle  est  siip- 
]M)rtée  par  les  estomacs  les  plus  impressionnables.  Il  résulte  dos 
analyses  les  plus  récentes  qu'elle  contient,  par  litre  : 

Gram.  * 

nicnrbunutc  (lo -kiude IMO 

—  potasse 0,435 

—  chaux  et  magnésie 1 ,677 

—  fiT 0,040 

niiloruro  (1(>gO(Uiuji 1,728 

I)iv(T> 0,359 

5.588 

C'est  donc  ime  eau  mixte  qui,  par  sa  composition,  se  rapproche 
des  eaux  alcalines  et  ferrugineuses.  Ajoutons  qu'Indépendamment  de 
traces  d'arsenic,  il  s'y  rencontre  environ  0'",377  de  gaz  acide  car- 
l)onique  libre. 

Cette  source  a  une  température  fixe  de  35^  C ,  c'est-à-dire  que  si 
chaleur  est  parfaitement  à  point  pour  le  bain  tempéré,  chronstance 
dont  j'ai  fait  plus  d'une  foLs  ressortir  les  précieux  avantages.  Qnant 
à  son  rendement,  il  représente  le  chiffre  énorme  de  1000  litres  par 
minute.  Aussi  voyez  sur  quelh;  large  échelle  on  a  prodigué  l'eau 
minérale  dans  l'établissement  I  La  même  source  alimente  7à  bai- 
gnoires, tk  piscines,  tout  un  arsenal  de  douches,  2  salles  d'inhalation, 
0  bains  d'étuve  et  une  buvette  ;  enfin  l'eau  se  renouvelle  sans  cesse 
pendant  le  bain,  formant  de  la  sorte  un  véritable  courant  au  milieu 
duquel  le  maliule  est  plongé. 

Rien  donc  n'a  été  omis  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  cette 
source.  Mais  du  moins  ses  vertus  nu^icinales  répondent-elles  k  un 
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aoisi  s|lloiidide  aniënagemenl  7  L'inspecteur,  M.  Allard,  le  pense  et 
j  avoue  que  les  faits  nombreux  qu'il  nracilës,  m'ont  paru  venir  sin- 
fCulièremoDt  en  aide  h  son  opinion.  Ainsi  il  a  \u,  et  M.  Nivei,  son 
prédécesseur,    avait    vu   également  l'anpine  folllculeuse,    l'.istlïme 
liuniide,  le  calarrlio  broncliique  et  larviigé,  peut-être  m^mc  la  tuber- 
cnlisation  commençante,  être  améliorés  ou  {guéris  |)ar  l'interv(>ntiun 
de  ces  eaux,  atomes  succès  dans  les  Icurorrliées  rlironiques  et  dans 
l«N  en^orf;emenls  usons  de  ruiénis.  F^  (coutti*,  le  rhumatisme,  j<s 
névroses,  les  parapii^ies  hystériques  en  ont  plus  d'une  fois  aussi 
obtenu  d'excellents  n^sultafs.  il  en  a  été  de  même  de  certaines  der- 
matoses, telles  quereczémapn]ri(;ineux,  l'acné,  le  lichen  et  l'hyper- 
«•«thésie  cutanée.  Une  remarque  important**,  c'est  que  h's  consliiu- 
lionslymphati((ues,  appauvrit»,  étiolées,  à  fibre  molle  et  à  circulai  iou 
Ktngiiissante,   siint   celles  pour   lesciuelles  c    traitement  réu^si(  1/ 
inK*u\.  Gomment  donc  expliquer  l'assimilation  qu'on  a  voulu  établir 
entre  les  eaux  do  lloyat  et  les  eaux  d'Ems,  les  premières  étant  aussi 
toniques  que  les  siM'ondes  sont  au  contraire  asiliénisantes  (1)? 

Il  existe  sur  la  ri\e  gauche  de  la  Tireluine  une  autre  source  dite 
fiain  (le  César ^  qui  offre,  avec  celle  que  nous  venons  de  décrire, 
la  plus  complète  anal(»gie;  seulement  sa  température  et  sa  minéra- 
lisation sont  un  peu  plus  faibles.  Le  petit  bâtiment  fort  humble  où 
elle  a  été  aménagée  est  |Kirticulièrement  fréfpienté  laxr  les  malades 
qui  redoutent  la  trop  grande  acti\ité  de  lu  source  de  Ilo>al. 

.N'ouJdions  pas  non  plus  de  menlionner  l'établissement liydrot hé- 
rapique  qu'on  vient  de  c(»nslniire  (ont  «i  côté  des  Iheruies  et  dont  il 
forme  un  ln>s utile  appendice.  Nulle  part  ailleui*s  on  nVill  pu  trouver 
(le  yjuri'es  mieux  appropriées  par  h'ur  limpidité  et  leur  abondance 
•I  nne  S4?mblable  d(*stination. 

Telle  est  cette  délicieuïsc  résidence  de  Royat.  Des  onniibus,  dont 
It's  départs  se  succèdent  ii  tout  histanl,  la  relient  àClermont,  et  per- 
mettent aux  mala<1<'s  de  se  fixer  à  voltmté  soit  dans  la  ville,  soit  aux 
lieux  d'emploi.  F^  saiîïon  des  bains  est  réixKiue  de  Tannée  où  la 
route  offre  le  plus  d'animation,  aucun  touriste  ne  riuillant  1'  \uvergiie 
sans  avoir  visité  la  vallée  qui  en  est  en  quehfue  sorte  le  j(»yau.  Du 
n-sle,  à  la  lieaulé  des  sites  se  joint  l'intérêt  des  sruuenirs.  Ainsi  sur 
les  hauteurs  du  mont  dergovia  s'élevait  la  puissiuile  forlerisse  que 
défendait  Vercingélorix  et  contre  laquelle  les  légions  de  César  subi- 

(1)  I^iiiémudL>:<ui\'urdM!retToiivedanslc'urcoin)xjsitiiincliiiiiii|ue.Aiii:<i. 
Ijiiiliii  iiuu  les  eauxilc  Ilovnt  coiitiunneiit  une  reinantuiililu  quant iti'He  fer 
ih'.O^O).  relies*  «IKui:»  n'en  oirnnt  ([uc  lio  faibles  traies  lOff^ooa.i. 
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rcnt  leur  premier  <^hec  dans  le»  Gaule»  (1).  Vn  peu  phu  Iota,  do 
(It^bris  de  muraille  et  des  grains  de  blë  noircis  par  l'incendie,  Indi- 
quent remplacement  du  château  de  Walfre,  duc  d'Aquitaine,  que 
Pépin  asslég:ea  et  détruisit  en  768.  Enfin,  au  centre  même  du  village, 
se  dresse,  intacte  et  respectée,  la  petite  église  de  Royat  qui  a  ei 
aussi  ses  mauvais  jours,  à  en  juger  par  les  déchirures  de  ses  créneau 
démantelés.  Son  attitude  près  de  ces  ruines  n'est-elle  pas  tout  à  la  foiit 
un  enseignement  cl  un  emblème  ? 

K«a«it  (IHiy-<1e-Dùme}.  —  A  7  kilomètres  de  lUom.  Ce  sont 
dos  eaux  tempérées,  contenant  quelques  bicarbonates  alcalins 
et  0'%036  de  carl)onate de  fer.  Il  y  a  im  petit  établissement  tliemuL 
M.  le  docteur  Chaloin  en  oblient  de  très  bons  effets  dans  les  aflrc- 
tlons  rhumatismales,  les  scrofules,  ainsi  que  dans  celles  qui  se  ralta- 
rlient  à  Tanémie. 

€iiateid«ii  (Puy-de-Dôme).  Le  bourg  de  Ghateldon,  situé  à  12  kik>- 
mèlros  de  Vichy,  possède  deux  sources  minérales  froides,  mais  one 
si'ule  mérite  réellement  de  fixer  notre  attention,  c'est  la  source  dite 
des  Vignes,  L'eau  en  est  limpide,  pétillante,  d'une  saveur  acidulé  H 
légèrement  femigineuse.  Elle  contient  par  litre  0''S668  de  gaz  acit; 
carbonique,  et  Oc^yS^G  de  sel  alcalin  ;  on  y  a  constaté  également  on 
peu  de  fer.  Cette  source,  qui  a  fait  la  réputation  de  Chateldon,  est 
surtout  utile  dans  les  affections  des  voies  digestives,  caractérisa^  par 
Fatonie  et  la  débilité.  C'est  une  agréable  boisson  de  table,  dont  il 
se  fait  h  Paris  une  assez  grande  consommation. 

VlC-SUn-CÈRE  (Cantal). 
Sources  alcalines  IVuides. 

iTiNéRAiRE  DE  pARis  A  Vic-SUR-CÈRI.' —  Cliemin  do  fer  du  Bourbonnais  jusque 
Hrioude  :  15  heures.  Voitures  do  Brioude  ù  Vic-sur-rÀ»re  :  G  heures.  ~ 
Débours  :  70  fr. 

Au  pied  «le  la  chaîne  du  Cantal,  et  k  20  kilomètres  d'AnrilUc, 
jaillit  l'eau  minérale  de  Vie,  dans  la  riche  vallée  qui  lui  doit  sûr 

(I)  De  l'aveu  même  de  César,  lo  dernier  assaut  coûta  au\  Romains 
700  hommes  lues,  parmi  lesquels  hù  centurions;  la  retraite  de  l'amiteve» 
lo  pays  des  Éducns  (lo  M  (jrvan),  ressembla  presque  à  une  ilôroutc.  îlais 
bientôt  (A'sar  reprit  roffensive.  Il  assiégea  Vercingôlorix  dans  Alesia,  au- 
jounrhui  Sainte-Bciue,  le  fil  prisonnier  et  en  orna  son  triomplic.  I^u  «le 
jours  oprt»8,  le  noble  défenseur  de  Tindépendance  gauloise  était,  par  lei 
ordres  du  sénat,  étranglù  dans  son  cachot. 


nrim  (l'fVA\  on  lan^no  cHiiquo.  si^^nitio  niin('r;il).  I.i^  sniin*!^.  nii 
■rimbro  <it-  qiiairc.  \\o  so  (i-oiurnl  fuis  clan<i  la  ^îllo  iiKiiii^  niaise 
dh  miniiios  tir  (IKtan^p  :  iino  pronionailo  afin^iMonifiil  onihra|;i'«'  y 
rondoil.  Si  Ton  on  juco  par  la  quantité  do  nuMailUs  inMuros  pns  dis 
fprîfoDft.  cos  oau\  durent  a^njr.  siius  la  dttniinaliiMi  nniiaino,  uiio 
inportanc*^  qu'olj^  s<int  à  la  \rillo  d«*  nron^nT.  f^rài'i*  an  choiniii 
de  fer  qui  va  irî'S  inci*ssan)nipnt  les  relier  à  la  enpilale. 

Les  source<(  de  \  ic  ont  une  lenipt^rature  de  V2'  C  C«'  sont  des  eau\ 
rrheimnl  f^zeiises  que  mlm^raliMiu  des  sels  alcalins  et  des  sels 
fprm^liirfn.  IVaprès  Sonbeiran,  elK^  renfennent  par  litn^  ; 

Gram. 
Durnrliunnte  de  fc*u^o l,8r>0 

—  «le  i.-luiiix  01  il4»  ina;;iii'$ii*.  .     1,200 

—  de  fer O.OjO 

CUlvirure  «le^nliiim 1,257 

UivtT:? 1,I2:ï 

5,.")50 

Ceïil  donc,  k  beaucoup  dV;;ards,  une  composition  remarquable, 
qui  rappelle  celle  de  Vicby,a\ec  cette  diffén'iire,  tonte  à  ra\ani.i};e 
de  Vie,  que  la  proportion  infiniment  plus  forte  de  fiT  corrige  ce  (pie 
k^  alcalins  i  hante  dose  ont  toujours  d*un  ixni  énervant. 

I/Noanx  de  Vie  sont  souveraines  contre  riOMMuie,  la  chlorose,  li's 
gastralgies,  les  embarras  sabnrrauv  et  ces  déhiliii's  du  ^ros  iiiiosijn 
que  raraclérisrnl  soit  des  flux  muqucnx,  soit  au  contraire  des  con- 
stipations opInUklres.  La  rapidilé  a\4*c  Jaipielle  elles  traversent  le 
torrent  circulatoire,  puis  sont  éliminées  par  les  urines,  les  rend  éini- 
nemmeni  propres  an  traitement  du  catarrhe  vésical  4*t  surtout  de 
la  gravclle.  Ce  n'est  donc  pas  s«ms  quelque  rais<»n  (\n(n\  h'urapplifjue 
le  nom  de  lilhvntriptiques  :  sous  ce  raptMirt,  elles  rappellent  l.i 
lla\bninn  de  Kissin(;i*n.  Kidin  c(>rlaines  aircclioiis  du  foie,  ri  vu 
panicoljer  Thypertroplile,  éprouvent  un  S4>ula{çeinenl  notable  ou 
même  une  complète  guérison  par  leur  emploi. 

On  trouve  à  Vie  des  U>gements  confortables.  Près  <le  ];i  soun»» 
sVIève  nn  bitiment  de  construction  rérenie,  qui  renrerme  plusiein-s 
Inignojros.  Quant  à  la  vie  des  eaux  proprement  dite,  elle  offre 
ws  avantages  que  prési'ntent  de  beaux  sil4»s,  des  promenades  variéi»s, 
on  air  pur  et  riclie,  une  végétation  bixuriante;  avantages  qui  |)onr- 
iwil  paralln*  un  peu  monotones  à  riionune  blasé  cpû  ne  clicrcho  que 
1^  plaisir,  mais  qui,  au  contraire,  senuit  iuiippréciablrs  |K)ur  le 
•alade  qui  dt'-sire  avant  tout  la  sauté. 
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Transport.  —  Cou  canx  se  conscncnt  à  merveille.  Aussi  ont-elles 
pris,  dans  ces  derniers  temps,  une  extension  considc^rablc,  qui 
s^accrottra  encore  à  mesure  qu'elles  seront  mieux  connues. 

rhmué9't^-M$iuem  (Cantal).  —  La  petite  ville  de  Chaudes-Aiguës 
est  situi^e  et  comme  penlue  clans  une  gorge  sauvage,  au  pied  des 
montagnes  qui  st^paront  l'Auvergne  du  Oévaudan.  Ses  eaux  miné- 
rales offrent  la  plus  parfaite  analogie  de  saveur,  de  composition  et 
de  propriétés  avec  celles  de  Dax  :  comme  ces  dernières,  elles  servent 
presque  exclusivement  aux  usagesculinaires  et  économiques.  M.  Ber- 
tliier  a  calculé  qu'elles  tiennent  lieu  aux  habitants  d'une  forêt  de  chênes 
d'au  moins  ÔAO  hectares.  Mais  tandis  que  les  eaux  de  Dax  n'ont  que 
63°  C ,  ce  qui  est  déjà  une  température  fort  respectable,  relies  do 
Chaudes- Aiguës  en  marquent  81.  A  cela  près,  Thistoirc  chimique  et 
médicale  de  ces  deux  stations  se  confond  tellement,  que  la  môme 
description  peut  servir  à  toutes  les  deux.  Je  ne  puis  donc  que  ren- 
voyer pour  Chaudes- Aiguës  à  ce  que  j'ai  dit  de  Dax  à  la  pagc^O  do 
ce  Guide. 

fiaint-CLalmior  et  S«iiit-.%liMiii  (Loire).  —  Ce  sont  des  eaux 
gazeuses  froidi^s,  qui  doivent  leur  action  au  gaz  acide  carbonique 
qui  les  salure.  Elles  8<ml,  comme  toutes  les  eaux  de  cette  class**, 
mousseuses,  aigrelettes  et  piquantes.  Mêlées  au  vin,  elles  constituent 
plutôt  une  boisson  de  table  qu'une  eau  médicinale.  L'eau  de  Saint- 
Galmier  a  surtout  le  grand  mérite  de  coûter  très  peu  cher. 

VICIIY  (Allier). 
Sources  alcalines  cliaudes. 

iTiN^RAinR  DE  pAnis  A  Vicnv.  ~  Chemin  do  fer  du  Bourbonnais  jusqu'A  la 
station  do  Saint  Germain  :  10  heures.  Voitures  de  cette  station  h  Vichv  : 
1  liouro  et  demie.  —  Débourt  :  45  fr. 

Les  eaux  thermales  de  Vichy  sont  les  plus  fréquentées,  je  ne 
dis  pas  seulement  de  la  France,  mais  peut-être  même  de  toute  l'Eu- 
rope. Or,  ce  n'est  point  ici  une  simple  afl'aire  de  vogue  :  jamais 
réputation  ne  reposa  sur  autant  de  titres,  et,  au  point  de  vue  de  la 
composition  chimique  et  des  vertus  médicinales,  je  connais  peu  iV* 
sources  qui  leur  soient  comparables. 

Vichy  est  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Allier  et  divisé  en  deux  par- 
ties :  la  ville  ancienne  et  la  ville  nouvelle.  L'ancienne,  plus  rappro- 
chée du  fleuve,  se  compose  de  maisons  assez  mal  bâties  et  de  rues 
étroites  ;  la  nonvoUe,  séparée  de  l'ancienne  par  une  longue  place 
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pfautée  eii  avcuut»,  hca  distingtie  par  le  bau  iutpect  de  tum  coustruc- 
iMis,  qui  rcprcseiitcnt  d'iinmciiscs  hôtels  où  logent  les  malades». 
Cm  k  rcxtrémlté  de  cette  partie  de  la  ville  que  s'élèvent  les  tlicmies, 
\asle  édifice  qui  |)eut  sans  dc^vantage  lutter  avec  les  premiers  éta- 
blissements de  TAllemagne,  surtout  depuis  qu'un  bâtiment  annexe  a 
l>los  que  doublé  son  arsenal  balnéaire. 

Les  sources  utilisées  à  Vichy  sont  au  nombre  de  11.  Toutes  sont 
eitrémement  alcalines.  Le  bicarbonate  de  soude  y  existe  en  si  grande 
abondance  et  y  prédomine  tellement  sur  les  autres  principes  minéra- 
lisalcurs,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  Fenvisager  comme  l'élément 
essentiel  de  leur  action.  J'Indique  dans  le  tableau  suivant  leur  tem- 
pératorc,  ainsi  que  la  dose  de  bicarbonate  qu'elles  renferment  : 

Teropcr.  Gram. 

Griinao-Grille 42*  C.  4.883  bicarb.  sou<i. 

l»uils  CUiumt'l 43"  5,001 

Puits  cam' 44*  4.893 

Lufas  et  Acacios  rôuui:» 29*  5,004 

llùpital 3r  5,029 

(iéicslius  (ancienne) 14*  5,103 

iA'lestins  (nouvulie) :  15*  5,103 

Source  Urtiy 23'  4.010 

Suun-cilu  Parc  (ancienne  source  Brostfon).  22*  4.857 

S<»urcf  «le  Mesdames 17"  4.016 

Source  tl'HauleriNe 15*  4,687 

Toutes  CCS  sources  jaillissent  à  Vichy  même,  excepté  celles  d'Ilau- 
lerive  et  de  ftlesdames  (1).  La  première  eu  est  distante  de  6  kilomètres  : 
elle  sert  surtout  a  l'exportation.  Quant  à  la  seconde,  qui  jaillit  h 
\ingt  minutes  de  la  ville,  sur  la  routj  de  Cusset,  elle  est  amenée  à 
Vichy  par  des  conduites  qui  la  mettent  ainsi  à  la  portée  des  malades. 
Cest  une  des  plus  ferrugineuses  :  elle  contient,  par  litre,  0>%0'26  de 
bicarbonate  de  protoxyde  de  fer. 

Si  dans  l'analyse  des  sources  de  Vichy,  je  n'ai  mentionné  que  le 
bicarbonate  de  soude,  c'est  qu'il  est  impo^ible  d'indiquer  quelle 
peut  être  la  part  d'action  des  autres  éléments  :  cependant  ib  en  ont 
une  très  réelle.  Dissolvez  dans  un  litre  d'eau  ordinaire  la  môme 
quantité  de  sels  alcalins  que  noas  avons  dit  exister  dans  un  litre  d'eau 
minérale,  cette  eau  artiGciellc,  lors  même  qu'elle  nç  fatigue  pas  l'es- 

(I)  M.  le  docteur  Casimir  Daumas,  médecin  consultant  à  Vicliy,  a  di'?crlt 
tout  ce  qui  se  rattaclie  à  cet  aménagement  doa  Fourcea  dans  une  intéretwmlc 
Notice  &  laquelle  je  ne  puis  <iuc  renvoyer. 


toiiiac,  ne  saurait  produire  dcH  cflets  analogues  à  ceu3L  que  déteniiliie 
Toau  naturelle.  L*eau  de  Vîcby  n'est  donc  pas  une  simple  dianolatiw 
alcaline  ;  il  y  a,  soit  dans  les  principes  révélés  par  ranal>se,  soit  dans 
d'autres  encore  inaperçus,  nne  combinaison  qui  nous  échappe,  mais 
dont  nous  nede%onspas  pour  cela  méconnaître  Tintervention. 

L'eau  de  toutes  les  sources  de  Vichy  est  limpide  et  a  une  savcnr 
lixiviclle,  nullement  désagréable  :  celle  des  Célestins  est  plutôt  aigre- 
lette et  piquante.  La  grande  quantité  d'acide  carbonique  que  ces 
sources  renferment  simule,  en  s'échappant,  mie  véritable  ébulUfion  ; 
ce  gaz  est  pur,  bien  (pril  s'y  mêle  habituellement  nne  légère  odeur 
d'hydrogène  sulfuré.  11  existe  également  dans  ces  sources  une  asseï 
notable  proportion  de  cette  matière  gélatmeuse  et  Glante  qu'on  ren- 
contre dans  la  plu])art  des  eaux  minérales. 

Maintenant  que  nous  sommes  suffisamment  renseignés  sur  la 
composition  des  sources  de  Vichy,  essa>ons  d'établir  quelles  sont 
les  modifications  chimiques  qu'éprouve  l'économie  par  Tabsorption 
d'une  eau  aussi  fortement  chargée  de  bicarbonate  de  soude. 

Les  divers  liquides  qui  circulent  dans  nos  vaisseaux,  ceux  qui  en 
sortent,  soit  pour  être  rejetés  au  dehors,  soit  pour  rentrer  dans  la 
circulation,  présentent  tous),  dans  l'état  de  santé,  certains  caractères 
que  très  souvent  la  maladie  modifie  :  c'est  ainsi  que  telle  sécrétion 
alcaline  deviendra  acide,  et  teUe  sécrétion  acide  deviendra  akafinc. 
Or  les  eaux  de  Vichy  ont  pour  effet  à  peu  près  constant,  non-seule- 
ment  d'augmenter  l'alcaUnité  du  sang  et  des  autres  Uquides  qui  sont 
déjà  naturellement  alcalms,  mais  encore  de  rendre  alcalines  toutes 
les  sécrétions  naturellement  acides.  On  comprend  quefies  seront  les 
conséquences  de  ces  métamorphoses  et  de  ces  esi)èces  de  conflits 
chmiiques.  11  est  évident  que  toute  maladie  qui  reconnaîtra  comme 
point  de  départ  ou  comme  principale  manifestation  une  trop  grande 
acidité  des  Immeurs,  sera  puissamment  influencée  par  l'eau  de 
Vichy;  par  suite,  l'emploi  bien  dh-igéde  celte  eau  pourra  constituer 
eu  pareil  cas  la  meilleure  thérapeutique. 

Notons  encore  que  l'eau  de  Vich>,  du  moment  qu'elle  rend  le 
sang  plus  alcaUn,  lui  fait  perdre  une  parUe  de  sa  coagulabilité.  On 
sait  également  que  les  alcalis  s'attaquent  à  l'albumine  et  à  la  fibrine 
et  amènent  assez  promptement  la  dissolution  de  ces  sid)stances.  Si 
donc  le  sang,  devenu  mohis  plastique,  se  meut  avec  plus  de  liberté 
dans  ses  canaux,  et  que,  de  plus,  il  ait  acquis  la  propriété  de  dis- 
soudre les  deux  principaux  éléments  qui  forment  la  base  de  la 
plupart  des  engorgements  chroniques,  n'est-on  pas  sur  la  voie  de 
conuailre,  eu  partie  du  moins,  par  quel  mécanisme  les  eaux  de  \  icby 
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lOBt  kNidantes  et  résolutives  7  Mais»  en  imprégnant  ainsi  Téconouiic 
Al  principe  actif  des  eaox,  il  import<ï  de  ne  pas  dépasser  certaines 
Iniles  de  saturation.  Aussi  ne  saurait-on  surveiller  avec  trop  d*at- 
mtioQ  Télat  plus  ou  moins  acide  des  sécrétions.  Une  trop  grande 
alcalinité  des  humeurs  pourrait  entraîner  réncrvement  des  fonctions 
organiques ,  et  imprimer  à  la  constitution  ce  cachet  particulier  qui 
distingue  les  habitants  des  omtrées  marécageuses. 

Or  c'est  U  le  grand  écueil  de  la  médication  de  Vichy.  C'est  celui 
que  redoutent  le  plus  les  médedns  qui,  à  un  titre  quelconque, 
«ercent  près  de  ces  sources ,  et  il  m'a  semblé  qu'ils  professaient 
tous  ce  rapport  une  doctrine  unanime.  Je  me  trompe  ;  un  seul  fait 
eiceptioQ  :  c'est  M.  Durand-Fardel.  Notre  confrère,  qui,  bien  qu'é- 
tranger à  l'inspection  de  Vichy,  s'est  créé  près  de  ces  Inins  une 
position  influente,  nie  les  phénomènes  de  saturation  signalés  par 
Magendie,  Trousseau  et  tant  d'autres  autorités  imposantes.  11  dirige 
même  force  plaisanteries  contre  l'examen  des  urines  à  l'aide  du  pa- 
pier de  tournesol  :  c'est  ce  qu'il  ai^pelle  ironiquement  la  fnédeciM 
des  petits  papiers,  A  cela  je  n'ai  qu'une  chose  à  répondre,  c'est  que, 
si  réellement  aucun  accident  grave,  provenant  de  cette  saturatiott» 
ne  s'est  manifesté  sous  ses  yeux,  il  ne  se  passe  pas  d'année  au  con- 
traire sans  que  je  sois  consulté  par  des  personnes  que  l'abus  des 
akalhis  a  linéralement  empoisonnées.  U  n'est  pas  impossible,  et  cela 
expliquerait  l'étrange  sécurité  de  MU  Durand-Fardel,  que  ces  altéra- 
tions humorables  ne  deviennent  apparentes  que  quelque  temps  après 
que  les  malades  ont  quitté  Vichy  ;  ils  se  gardent  bien  alors  d*y  re- 
tourner. Mais,  pour  être  on  symptôme  consécutif,  en  constituent- 
elles  un  danger  moins  sérieux  7 

Ceci  posé  et  nos  réserves  prises  de  la  manière  la  plus  formelle, 
nous  aDons  passer  en  revue  les  principaux  étals  morbides  contre  les- 
quels les  eaux  de  Vichy  sont  le  plus  utilement  conseillées. 

Maladies  des  txnes  digestiveSé  —  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  déran- 
gement de  la  digestion  et  que  la  susceptibilllé  de  la  muqueuse  intes- 
tinale n'est  pas  trop  vive,  on  peut  recourir  avec  avantage  aux  eaux 
de  Vidiy.  Sous  ce  rq[>port,  les  dyspepsies  avec  aigreur,  ballouuemcut, 
flatoosilés,  s'en  trouvent  mieux  que  les  gastralgies  véritables.  On 
commence  d'habitude,  par  la  source  de  l'UOpital  :  comme  c  est  celle 
qui  contient  le  plus  de  matières  onctueuses,  son  actfon  plus  douce 
est,  en  général,  mieux  supportée.  Chez  certains  malades,  une  eau 
tMit  a  fait  froide,  celle  des  Célcslius  ou  d'Uaulerive,  réussit  mieux  ; 
chez  d'autres,  c'est  la  source  Laixly  ou  celle  de  Mesdames,  proba- 
blement à  cau!>e  du  fer  qu'elles  contieDuout. 
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L'eau  luiiiéiale  nu  modifie  pas  seulement  la  foiiclioii  (li|:esti>e  ; 
elle  agit  encore  chimiquement  sur  le  suc  gastrique  dont  elle  diminue 
Tacidité.  Or  les  expériences  de  M.  Cl.  Bernard  ont  siiftisamment 
démontré  quelle  immense  influence  exerce  sur  la  digestibilité  des 
substances  animales  ou  V(*gétalcs  Tétat  acide  on  alcalin  des  divers 
liquides  qui  concourenl  à  la  digestion. 

Maladies  du  foie  ;  engorgements  abdominaux^  suites  de  fièvres 
paludéennes.  — Les  eaux  de  Vichy  font  merveille  dans  la  plupart  des 
maladies  du  foie.  En  même  temps  qu'elles  rendent  la  bile  plus  fluide, 
ces  eaux  excitent  la  vitalité  du  tissu  hépatique,  activent  la  circulation 
dans  les  capillaires,  et  communiquent  plus  de  ressort  au  parenchyme 
de  Torganc  tout  entier  :  aussi  sont-elles  éminemment  toniques  et 
désobstruantes,  .Nul  doute  qu'elles  n'aient  plus  d'une  fois  favorisé 
la  sortie  des  calculs  biliaires,  en  sthimlanl  la  contractilité  de  leurs 
réservoirs.  Mais  c*csl  spécialement  contre  l'hypertrophie ,  sans  pro- 
ductions accidentelles  et  sans  dégénérescence  organique,  qu'on  doit 
le  plus  compter  sur  leurs  excellents  effets. 

Les  engorgements  de  la  rate,  ceux  du  mésent(^re  et  de  l'épiploon, 
(pii  reconnaissent  une  origine  paludéenne,  cèdent  quelquefois  d'une 
manière  tout  à  fait  inespérée  à  l'emploi  bien  dirigé  de  ces  eaux. 
M.  le  docteur  J[3oudier,  médecin  principal  de  l'hôpital  militaire,  m'a 
dit  en  obtenir  les  meilleurs  résultats  sur  les  fébricitants  de  notre 
armée  d'.Vfriquc  et  d'Italie.  Ck)mbien  do  malades  FEspagne  ne  notb 
-cnvoie-t-elle  pas  tous  les  ans  pour  des  affections  de  celle  nature 
qui,  après  une  cure  de  quelques  semaines,  retournent  chez  eux  com- 
plètement guéris  ! 

Affections  de  la  viatrice, —  Les  bains  de  \  icliy,  aidés  surtout  di^ 
irrigations  pendant  le  bain,  triomphent  facilement  des  engorgement!» 
chrom'ques  de  l'utérus,  à  la  condition  que  l'élément  phlegmasique 
ait  disparu,  l'affection  filt-ellc  môme  compliquée  d'excoriations,  de 
gi'anulations  ou  dedéplacemenls.  Je  signalerai  à  celte  occasion  l'excel- 
lente monographie  qu'en  a  publiée  M.  ^Mllemin,  inspecteur  adjoint 
el  j'un  des  m<kleciûs  les  plus  consultés  de  Mcliy. 

Catarrhe  vésical.  —  Les  eaux  de  \  ichy  niodiûcnt  quelquefois  avec 
a\anlage  li^  sécrétions  muqueuses  delà  vessie.  Mais  si  ces  sécrétions 
ont  déjà  le  caractère  purulent,  et  que  l'affection  soit  ancienne ,  si 
surtout  il  existe  quelque  altération  de  la  prostate,  on  ne  saurait  être 
trop  réservé  sur  leur  emploi.  Souvent  alors  des  eaux  moins  minéra- 
lisées ou  simplement  gazeuses  sont  préférables. 

Gravelle  et  calculs  urinaires.  —  Les  eaux  de  Vichy  possèdent  une 
eflicacilé  incontestable  contre  cette  forme  particulière  de  gravelle 
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qo'oo  appHk  gravollo  rouge  ou  dVkle^urique.  Leur  acUon  est 
(forlqaefois  lellenieiit  rapide,  qîie,  dès  les  premiers  verres,  ies  ma- 
bdes  n'apercevant  plus  dans  leurs  urines  de  traces  de  graviers,  se 
soot  effrayt^,  dans  la  crainte  que  ceux-ci  ne  restassent  emprisonnés  ' 
aa  sein  des  organes  ;  c'est  qu'au  contraire  ils  avaient  été  instantané- 
nent  dissous.  On  peut  expliquer  cette  dissolution  en  disant  que  l'acide 
ariqne  en  excès  s'est  combiné  avec  la  soude  absorbée  pour  former 
an  uratc  de  soude,  lequel  a  été  entraîné  avec  les  urines. 

Le  plus  souvent  cependant  l'eau  de  Vichy  agit  bien  moins  comme  ' 
agent  chimique  que  comme  stimulant  de  l'appareil  rénal.  Dans  ce 
cas,  les  graviers,  an  lieu  de  se  dissoudre,  sont  simplement  expulsés 
du  tissu  du  rein,  et  charriés  ensuite  par  les  urines  :  aussi  les  malades 
les  rendent-ils  plutôt  à  la  fin  qu'au  commencement  de  la  cure,  car 
il  fdut  un  certain  tenjps  pour  qu'ils  se  détachent. 

Quant  à  ce  qui  est  des  véritables  calculs,  personne  n'admet  plus 
aujourd'hui  que  les  eaux  de  Vichy  soient  aptes  aies  dissoudre.  Gomme 
les  différents  seb  qui  forment  ces  calculs  n'ont  pas  une  composition 
identique,  il  est  chimiquement  impossible  que  les  eaux  agissent  sur 
chacun  de  ces  sels  avec  une  même  efficacité.  En  supposant  qu'elles 
s'attaquent  aux  éléments  uriques,  elles  seront  sans  effet  sur  les  élé- 
ments phosphaliques,  si  môme  elles  n'y  ajoutent  de  nouvelles  couches. 
Mieux  vaut  donc  recourir  d'emblée  à  la  lithotrilic  que  de  perdre 
un  temps  précieux  en  tentât Ives  dont  rcxpériencc  a  démontré  la 
complète  inutilité. 

Goutte^  rhumatisme.  —  C'est  dans  un  mémoire  publié  en  1835, 
que  Petit  appela  pour  la  première  fois  l'attention  sur  les  résultats 
qu'il  avait  observés  de  l'application  des  eaux  de  Vichy  au  traite- 
ment de  la  goutte.  Le  nombre  et  l'importance  des  guérisons  qu'il 
dit  avoir  obtenues  émurent  vivement  l'opinion,  et  bientôt  les  gout- 
teux affluèrent  à  Vichy.  Malheureusement  le  succès  ne  justifia  pas 
toujours  l'espérance  des  malades ,  et  bientôt  une  vive  réaction ,  jo 
dorais  dire  une  réaction  passionnée  dont  Pmnclle  fut  surtout  Tin- 
terprète,  s'opéra  contre  les  doctrines  de  l'elit  ;  il  sembla  même  que 
Vichy  se  partageait  en  deux  camps.  Mais  à  quoi  l)on  rappeler  de 
regrettables  divisions?  U  tombe  s'est  fermée  sur  les  deux  honorables 
confrères  qui  personnifiaient  ces  luttes ,  et  aujourd'hui  la  science 
possède  assez  de  faits  pour  que  nous  soyons  suffisamment  édifiés  sur 
la  valeur  de  la  médication  alcaline  appliquée  au  traitement  de  la 

goutte. 

J'ai  essayé,  dans  tm  travaU  qu'on  lira  à  la  fin  do  ce  volume ,  de 
prouver  qne,  la  goutte  étant  une  maladie  esseniiollenient  complexe. 
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80D  traiteinent  ne  peot  être  da  ressort  d*une  seul  eau  minérale,  et 
que  phislears  sooices,  en  tête  desquelles  se  place  Vichy,  doivent  à 
diTera  titres  y  concourir.  Je  me  suis  attaché  surtout  à  Ûen  spéciûet 
quelles  soM  les  sources  qui  paraissent  le  mieux  s^adapter  à  chacone 
des  fermes  prédominantes  de  Taffection.  Je  puis  d^aotant  mieux 
renvoyer  à  ce  traTail  que  c*est  précisément  Vichy  que  j^ai  eu  en  vue 
en  récrivant 

Quant  an  rhumatisme  dont  la  parenté  avec  la  goutte  me  paraît 
avoir  été  singulièrement  exagérée,  vous  pourrez  le  traiter  avec  quel- 
que avantage  par  ces  eaux,  mais  il  est  beaucoup  d*autres  sources  qui 
seront  infiniment  mieux  appropriées  à  son  traitement.  Vichy  ne 
convient  même,  à  vrai  dire,  qu^à  cette  forme  mixte  qu'ion  appeUe 
«  rhimiatisme  goutteux  » . 

Diabète  sucré.  —  Le  diabète  est  cuie  afifectlon  beaucoup  moins 
rare  qu*on  ne  Pavait  cru  jusqu^à  présent.  D  se  rend  tous  les  ans 
ft  Vichy  un  certain  nombre  de  diabétiques,  surtout  parmi  les  gout- 
teux. Or  la  plupart  se  trouvent  parfaitement  bien  de  Tusage  de 
ces  eaux  :  c^est  au  point  que  je  ne  connais  aucune  source  qui ,  à 
cet  égard,  leur  soit  supérieure.  Sur  quel  organe  agissent-elles?  Il 
est  probable  que  c^est  surtout  sur  le  foio,  car  les  belles  expériences 
de  ^r.  GI.  Bernard  ont  appris  que  c'est  dans  le  parenchyme  h^- 
tique  que  se  forme  le  sucre.  Cette  action  des  eaux  de  Vichy  aurait 
aussi  pour  effet,  d'après  M.  Mialhe,  de  restituer  an  sang  ralcalîniié 
qu'il  a  perdue  par  le  fait  de  Taffection  diabétique.  Quelle  que  soit 
la  valeur  de  cette  dernière  théorie  à  laquelle  on  a  adressé  de  trcs 
Judicieuses  critiques ,  il  faut  toujours ,  ainsi  que  le  veut  M.  Bou- 
chardat,  combiner  avecTeau  minérale  un  régime  fortement  animalisé, 
et  l'exclusion  plus  ou  moins  absolue  des  substances  sucrées  ou 
féculentes. 

Maladies  de  la  peau,  —  La  goutte,  ainsi  que  certaines  affections 
de  l'estomac  ou  du  foie,  se  complique  assez  souvent  de  maladies  de 
la  peau  que  les  sources  sulfureuses  exaspèrent  et  qui  se  trouvent 
bien  au  contraire  de  la  médication  alcaline.  J'ai  vu  dans  ce  cas  les 
eaux  de  Vicliy  produire  de  très  bons  résultats.  U  est  probable  qu'elles 
agissent  de  deux  manières  :  d'une  part,  comme  topique  contre  l'al- 
tération propre  du  derme  ;  d'autre  part,  comme  régularisateur  du 
(rouble  organique  dont  cette  altération  n'est  que  le  signe  extérieur, 
i^unellc  était  dans  l'usage  de  diriger  les  maladies  de  ce  genre  à  la 
petite  piscine  de  l'hôpital ,  à  cause  de  la  glarine  que  renferme  en 
pix>portion  plus  sensible  la  source  qui  l'alimente  ;  malheureusement 
l'eau  de  cette  pisrino  ne  se  renouvelle        pendant  le  bain. 
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—  On  loil,  pnr  l«  dtftaiU  dans  lesqiifls  je  lii-iis  dVntrer,  ijticl 
imniCTiw  pnni  on  pcui  tirer  des  eaux  de  Vicby  dans  le  Irailenienl 
H'iiw  multitude  d'afTeclwns,  même  les  pins  graves.  Quant  au  choix 
i  faire  parmi  les  diverses  sources,  comme,  en  riisnmi!,  ri  n'en  est 
aucune  doui'c  plus  que  les  antres  de  proprii<ii^s  spécifiques  sur  lel 
ou  ici  organe,  on  se  laissera  principalenienl  guider  p;ir  les  suscepli- 
bilîl^  de  chaque  lemp^ramenL  Bien  entendu  les  Cv']eslins(l)  conii- 
oueroiri  d'èlre  l'eau  de  priklileclion  des  gouticun  :  seuleincni  que 
cetu-ci  en  usent  avec  plus  de  mesure  qu'ils  ne  lefonld'habiEude,  ei 
qn'Us  n«  perdent  pas  de  vue  que  s'il  est  bon  qnetqnetuis  d'akatiniscr 
la  consiiitilion,  il  Mt  toujours  dangereux  de  la  salurer. 

Le  sTvice  dea  bains  est  «njourd'liui  orgunisi?  h  Vichy  de  maniJ'rc 
i  ne  laisser  presque  rien  i  di^irer  ;  mais  le  nombre  des  baignoires, 
bien  qu'il  soll  <le  plus  de  •tOO,  pouvant  donner  par  jour  de  *JâOD  h 
3S00  bains,  esl  h)iu  de  sutBre,  surtout  dans  le  mois  de  juillet,  à 
l'alllttence  cniissante  des  malades.  Aussi  les  habitués  de  Vieby  pré- 
Rrent-Hs  arec  rxisoii  les  mois  (le  juin  et  d'aoïlt.  Ils  évitent  «insi  les 
cbaleurs  caniculaires  pendant  lesquelles  le  docteur  Lucas,  l'un  des 
inspccienrs  qui  ont  le  mieux  connu  ces  eaux,  avait  pris  le  aa%e 
parti  dMntenHre  les  bains. 

Les  «loucbn  ont  été  l'objet  de  remaniemcnia  importants,  £]lcs 
sont  inslAllées  d'une  manière  suOisnnte  pour  le  ri>le  [larluis  secon- 
daire qui  leur  est  dévolu  dans  la  médication  de  Yicliy. 

Enlw  M,  Wilkmiu  imagninii,  en  liàH,  d'ulilLscr  pour  Itains  et 
demi-bains  l'acide  carbonique  pris  sur  les  griffons  du  Puits  carré, 
et  en  obtint  de  très  saiisfaisanls  résultats.  Des  motifs  dont  je  n'ai 
point  ici  h  api»^der  la  convenance,  ont  fait  traosporier  ce  traite- 
ment dans  un  antre  local  éloigné  des  sources  où  le  Raz  arrive  k 
l'aide  de  tuyaux.  C'est  U,  du  reste,  luie  oi^anisation  tome  provisoire, 
qui  sera  incessamment  l'objet  d'uUtes  réformes. 

Je  D'aï  rien  â  dire  du  séjour  ni  des  distractions  de  Vicby.  Ot'i 
trouver  aillears,  fût-ce  même  aux  bains  d'Allemagne,  une  société 
plus  distinguée,  des  relations  de  meilleur  ion,  des  fétcs  mieux  cn- 
tendnes7  C'est  que  par  la  nature  même  des  prinripales  affections 
qu'on  y  traite,  Vicliy  recrute  surtout  sa  clientèle  parmi  les  classes 
cJevées.  .^joutmis  qu'il  a  de  plus  le  grand  et  heureux  privil^  d'ëirc 
!t  la  mode;  or,  cette  fois  du  moin»  la  mode  a  raison. 


(t)  LaiwiuvellusuurcedesCâlealinspour  laquelle  on 

«■  gruCtCB  tl'azur  comtDe  on  n'eu  trouve  iiuu  tluns  It-s  <x 

I  uwugurn:  inw  ^ramle  siiiiiiiiiilû  [.liiulniit  la  Boiaoïi  -k 
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Transport.  —  (Toutes  les  sources,  mais  plus  particulièremeat 
celles  des  Célestins,  d'Hanterive,  de  THôpital,  de  Mesdames  et  de  la 
Grande-Grille.)  Ces  eaux  se  conservent  parfaitement,  ce  qu'il  faut 
surtout  attribuer  au  soin  extrC'me  qui  préside  à  leur  expédition. 
Je  ne  décrirai  point  leur  mode  d'emploi  loin  de  la  source,  car  les 
eaux  de  Vichy  sont  celles  dont  Tusage  est  le  plus  fréquent  (1)  et 
Faction  la  plus  connue.  D'ailleurs  les  détails  dans  lesquels  je  viens 
d'entrer  sur  le  traitement  à  Vichy  même  sont  presque  entièrement 
applicables  au  traiiemcnt  à  distance. 

Sels  pour  boisson  ;  pastilles  ;  sels  ik)ur  bains.  —  La  question 
qui  se  rattache  aux  sels  de  Vichy  est  autant  une  questioli  de  bonne 
foi  qu'une  question  de  science,  car  il  importe  de  signaler  la  frande 
par  laquelle  on  a  vendu  trop  souvent  et  l'on  vend  même  encore 
aujourd'hui,  comme  extraits  de  l'eau  minérale,  des  bicarbonates 
de  soude  4u  commerce.  Or  voici  comment  on  opère  maintenant  à 
Vichy  sous  les  yeux  mêmes  des  baigneurs. 

Il  a  été  établi  près  des  sources  de  vastes  laboratoires.  Les  sels 
tenus  en  dissolution  dans  les  eaux  y  sont  extraits  et  trahés  au  moyen 
d'appareils  qui,  m'a-t-on  dit,  peuvent  évaporer,  par  heure,  6000  litres 
d'eau,  ce  qui,  rapproché  des  analyses  que  j'ai  indiquées  plus  haut, 
donnerait  par  jour  un  total  approximatif  de  600  kilogrammes  de  sels. 
Ces  sels  sont  destinés  les  uns  à  la  boisson,  les  autres  aux  bains. 

Déclarons-le  tout  d'abord,  les  sels  pour  boisson,  malgré  leur 
belle  apparence,  j'ai  presque  dit  leur  aspect  appétissant,  ne  peuvent 
.  à  aucun  titre  remplacer  l'eau  minérale  elle-même.  Qu'on  les  utilise 
pour  fabriquer  ces  pastilles  dites  de  Vichy,  dont  un  agréable  aroroc 
dissinmle  la  saveur  alcaline  :  rien  de  mieux.  Ils  constituent  sous 
cette  forme  un  excellent  digestif.  Mais  qu'on  cesse  de  prétendre  qu'a- 
joutés à  un  volume  donné  d'eau,  ils  soient  aucunement  préférables 
aux  dissolutions  ordinaires  de  bicarbonate  de  soude. 

11  n'en  est  pas  de  même  des  sels  pour  bains.  Ces  sels  qui ,  par 
suite  du  procédé  qu'on  emploie  pour  les  obtenir,  représentent  bien 
plus  fidèlement  la  composition  des  eaux,  constituent  imc  précieuse 
ressource  pour  les  personnes  que  leurs  occupations,  leurs  infirmités 
ou  les  trop  grandes  distances  empêch»*nt  de  se  rendre  à  Vichy.  Vous 
les  conseillerez  encore  avec  avantage  comme  préparation  aux  eaux 
ou  conmie  complément  de  la  cm*e.  Je  n'hésite  donc  pas  à  regarder 

(1)  Il  s'en  exi)édic  chaque  année  plus   d'un  million  do  bouteilles.  Ces 
onvois  se  font  de  Vichy  par  caisses  de  50  litres,  au  prix  de  30  francs 
ciiaquo  caisse. 


Us  9f4s  ponr  bains  comme  infinim^l  sapéiienrs  anx  simples  1>icar- 
bonalcs  de  soude  da  commence. 

Aussi  ne  saurais^e  trop  applaudir  à  Tarrété  ministériel  du  2  mars 
1867,  par  lequel  an  commissaire  du  gouvernement  préside  à  Tex- 
traction  et  à  l'emploi  des  sels  nalarels  de  Vicliy,  et  revêt  du  con- 
Ui6le  de  l^aat  toute  boîte,  rouleau  ou  flacon  provenant  des  labo- 
ratoires de  la  Compagnie  fermière.  Que  de  fraudes,  le  pins  souvent 
préjudiciables  à  la  santé  des  malades,  seraient  évitées  si  les  produits 
médicamenteux  qui  sortent  de  nos  diverses  oflicines  portaient  ainsi 
iine  véritable  marque  de  fabrique  ! 

Nftnrs  (Allier). 

àSuurccs  saliucs  chaîniez. 

hrrréiuiM  me  Paris  a  NéRis.  —  Chemin  de  fer  d'Orléans  et  Moulins  jus- 
qu'à Montlucon  :  12  heures.  Voitures  de  Montlueon  ft  Wris  :  ftîi  minutes. 
—  Débours  :  hO  fr. 

A  en  juger  par  les  débris  de  son  cirque  et  les  mines  de  ses 
anciens  tbermes,  que  décoraient  soixante  colonnes  dont  on  a  retrouvé 
de  précieux  tronçons,  il  n'est  pas  douteux  qne  Néris,  qui  n*est  plus 
aujourd'hui  qu'un  simple  bourg,  n'ait  été  une  vlUe  opnlente,  à  l'é- 
poque où  les  Romains  dominaient  dans  les  Gaules.  S'il  fallait  en 
croire  quelques  étymologistes,  le  mot  Nérts  viendrait  de  Néron  ;. 
triste  patronage,  qu'aucun  souvenir  historique  ne  semble  jnstlfien 
Ces  sources  sont  cncbambrées  dans  six  puits,  de  construction  romaine, 
et  produisent  en  vingt-quatre  heures,  environ  1000  mètres  cubes 
d'eau.  C'est  le  Puits  de  la  Crou  qui  fournit  à  la  buvette. 

On  voit,  sur  les  parab  et  dans  la  profondeiur  des  bassins,  une 
grande  quantité  de  conferves  formées  par  VAnabœna  monticulosa» 
Cette  plante  thermale,  qui  ne  saurait  vivre  daas  une  eau  au-dessous 
de  Aô*  C,  a  un  mode  d'accroissement  fort  curieux.  Elle  se  développe 
par  une  série  de  digitations  assez  semblables  à  du  frai  de  grenouille, 
que  réiuiissent  entre  elles  des  pédicules  très  minces  :  ces  digitations 
se  gonflent  peu  à  peu,  en  se  remplissant  d'azote,  et  il  arrive  un 
moment  où  vous  diriez  autant  de  petits  ballons  qui,  par  km*  légèreté 
spécifique,  tendent  de  plus  en  plus  à  s'élever.  Bientôt  le  filament 
qui  les  retenait  se  rompt.  Par\'enu  à  la  surface  de  l'eau,  l'utricule  se 
disteiid  davantage,  ses  parois  s'amincissent,  puis  enfin  elles  éclatent. 
C'est  la  rétmion  de  tous  ces  débris  végétaux,  flottant  ainsi  au-dessus 
des  réservoirs,  qui  constitue  ce  qu'on  appelle  le  Ifmon  des  bains. 
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U»  caUK  de  Néris  ont  une  température  comprime  entre  59*  et  53*  C  ; 
elles  sont  limpides  et  d'iin  goût  un  peu  fade.  Leur  compdsitloii 
chimique,  comme  celle  de  la  plupart  des  sources  qui  impresshMuient 
plus  particulièrement  rinner^ation,  esi  tout  h  fait  fnslpmfnant«'.  AinM, 
un  liirv  du  Pulls  de  la  Croix  contieni  : 

Gran. 

Bicarbonate  «le  soufle 0,M0 

—         de  cliauT O.lftO 

Sulfate  (le  loude* •  •  .    0,384 

Chloruro  de  sodiuui 0»176 

Divers 0,126 

1.250 

L'établissement  thermal  de  Néris  est,  sans  contredit,  Tun  dos  plus 
beaux  et  des  plus  complets  que  J'aie  vus  en  France  et  m^uie  à 
rétranger.  11  renferme  h  piscines,  dont  â  tempérées  (82*  à  3&*)  et 
extrêmement  vastes,  servant  à  la  natation  :  les  deux  autres  chaudes 
(38<*  à  /i2°),  mais  d'une  étendue  moindre,  ser\'ant  aux  bains  partiels 
et  de  courte  durée.  Il  y  a  58  baignoires ,  disposées  dans  autant  de 
cabinets  et  munies  de  doùclies  descendantes^  offrant  toutes  les  variétés 
possibles  de  température  et  de  forme.  Chaque  douche  est  altanentée 
par  un  réservoir  pardeolier,  de  telle  sorte  que,  sa  force  dImpuMon 
diminuant  à  mesure  que  le  réservoir  se  vMe,  elle  ne  représente  plus, 
.vers  ia  fîu,  qu'une  chute  insignifiante.  C'est  inverse  tiui  devrait 
exister.  Je  dois  dire  toutefois  que  cette  diq^tlon,  toute  défectueuse 
qu'elle  est,  a  moins  d'inconvénient  à  Néris  que  partout  ailleurs,  à 
cause  de  k  nature  d'affections  qu'on  y  traite  et  où  il  est  rarement 
besoin  de  moyens  très  stimulants.  Indépendamment  de  ces  douches, 
il  en  existe  de  tontes  spéciales  dans  des  compartiments  à  part  :  11  y 
a,  de  plus,  des  salles  pour  bains  de  vapetu*,  massage,  inhalation,  puis 
enfin  tout  un  outUlage  d'hydrothérapie. 

N'oublions  pas  de  mentionner  le  petit  établissement  appelé  Bain 
des  pauvres,  qu'on  vient  de  construire  en  regard  du  grand  bfttlment 
therâiaL  Là  aussi  vous  avez  de  belles  piscines,  une  eau  vierge,  des 
appareils  bahiéaires  bien  ordonnés.  Tout  à  côté  s*élève  l'hôpital  oft 
logent  les  i»algneun  indigents  (i).  En  quel  autre  endroit  Tassistance 
puhlique  a-t-6lle  été  mieux  comprise  on  plus  largement  appliquée? 

(1)  Les  iadigentfl  occupent  le  pavillon  da  fond.  Quant  au  bâtiment  qui 
donne  sur  la  rue,  il  renferme  de  beaux  appartements  à  l'usage  des  bai- 
gneurs ;  on  n'y  re(,^oit  que  des  priMres  ou  des  dames.  Dire  que  la  maison 
est  iMfifiùc  i>ar  des  religieuse;*,  c'est  <\is\^?iiiîer  de  toui  autn*  éloçe. 


U»  paox  de  Piéris  passent  gûDf'-rat^nir'nl  ponr  *ire  ralmaniâl 
d"™!!»!^.  C'«sl  li  uneerreur.  riqiublongiempsdéjà  j'avais  nKendu 
li^matadi-s  qui  revenaii-nidecKiFaiix!ie  plaiiKlrr  d'y  avoir  éproufé, 
ail  boul  de  qnelqaes  jours  de  lenr  emploi,  delà  coortiatare,  de  l'agi- 
lation,  dr  l'insomnie:  qiiplqncs-nns.  en  un  dmH,  de  ees ptiénomiiirs 
qn'on  déiigne  en  bydrukigie  sous  le  nom  de  erùe  drs  baùis.  Je  fis 
pan  tic  m«  Knipnles  à  Mil.  de  Lauri-s,  le  mAleein-iiupecteur,  et 
Fatire,  riiiiq>eclt!nr  adjoint,  que leorposirion  spt^cûle  metlail  à  mf me 
d'*ire  paKaitemenl  rmKignfs.  et  Ions  les  detix  me  confînnèreni  ce 
(air  que  l'anion  premitre  des  eauï  de  \fm  est  presque  toujours 
plus  OH  moins  perlurbatrice  :  ce  n'est  qu'apW-s  une  p*^riode  d'orages 
qui  sans  doiire  ne  dépasse  pas  certaines  limites,  qu'arrive  la  période 
de  Mklation. 

(■#s  ratii  qu'on  emploie  à  peine  en  boisson,  ronvieunent  spfeia- 
Innent  dans  les  maladies  nerveuses  caraeiéris«<es  par  l'exaltation  de  la 
spnsihilit^  et  les  troubles  du  mouvrmntt,  les  nitiral)tles  faciales, 
sciaiiqnes,  inlercoslalcs  ei  autres,  l'hystérie  et  certaines  formes  de 
#tinrée.  C'est  par  l'emptui  longtemps  continui!  des  bainn  de  piscine 
qu'Mi  parrient  à  calmer  l'irritabilité  générale  et  les  spasmes.  On 
compnod  combien  il  importe  de  surveiller  ici  la  tempi^ralurcdcrean 
inini^rale  qui  doit  #tre  plutôt  un  peu  basse  que  trop  flf\6e. 

ViHis  *err«  i  Néris  un  rertain  nombre  d'aHections  rbuniatismalot  1 
avec  prddnmbiaDce  d'<<r^lUism(^  nerveux.  L'emploi  de  ces  eaux  el  I 
li'iir  mode  d'action  seront  les  rafmcs  que  dans  Ira  circonstances  prt- 
ri'tleiilfs  ;  mais  si  le  rliumalisme  est  très  ancien,  el  qu'il  soit  néces- 
saire île  k  faire  nwmeotauémem  passer  par  un  ^lal  subaigu,  les 
petite»  iriscines  devront  f  tre  préférées  au\  piscines  de  natation,  que 
nous  avons  dit  avoir  luie  température  moindre-  On  se  trouve  trts 
bien  aussi,  en  pareil  cas,  de  recourir  à  la  douclic,  aux  bains  de 
lapears  ou  raCme  défaire  intervenir  l'hydrotliérapie. 

La  matière  vfgétu-animate  dont  ces  eaux  sout  impréguérs,  possède 
des  propriétés  excitantes  tout  d'abord,  »mai  que  l'a  remarqua-  M.  de 
i.aurès  (1),  puis  calmantes  cl  résolutives.  On  lesem{duie  avec  aviin- 
lage  contre  certaines  maladies  de  la  peau  caractérisées  par  le  pnirit 
•■I  i'érjtbi'nip.  telles  que  l'ecxéma,  l'urticaire,  le  licbeu,  le  pnt- 
rigu,  etc.,  seulement  il  faut  laisser  les  malades  des  quatre  ei 
lieures  au  bain.  Daits  l'acni!,  quelques  frictious  sur  le  visage  a 
limoii  des  eaux  produisent  de  bons  clTets,  surtout  en  ayant  s( 
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faire  suivre  ces  frictions  d'une  légère  douche,  laqndle,  par  le  petit 
ébranlement  qu'elle  imprime  au  tissu  cellulaire,  déterge  le  derme  el 
modifie  sa  vitalité. 

Les  eaux  deNéris  ne  sont  d'aucun  secours  contre  les  maladies  de 
la  poitrine  non  plus  que  contre  les  engorgements  des  viscères  abdo- 
minaux. Elles  sont  au  contraire  extrêmement  utiles  dans  les  affectiou 
de  r utérus  que  caractérisent  soit  une  simple  névrose,  soit  une  léskn 
plus  ou  moins  prononcée  de  Torganc  lui-même.  La  plupart  dei 
femmes  que  de  semblaliles  motifs  conduisent  à  ces  eaux  ont  déjà 
été  soumises  à  la  cautérisation  :  quelquefois  cependant,  dans  k 
courant  de  la  cure,  on  est  obligé  d'y  recourir  de  nouveau  ;  or,  biei 
loin  d'en  neutraliser  les  bons  effets,  l'intervention  des  eaux  ne  fait 
ensuite  qu'en  accroître  l'cfficacilé. 

Néris  est  un  séjour  un  peu  triste.  Ce  ne  sont  pas  cependant  les 
éléments  de  distraction  qm  manquent,  car  le  pays  est  agréable, 
rétabliss<^menl  thermal  possède  un  fort  beau  salon,  et,  parmi  les 
baigneurs,  un  grand  nombre  appartiennent  à  l'élite  de  la  société. 
C'est  donc  aux  malades  eux-mêmes  qu'il  faut  s'en  prendre,  ou  mieuft 
au  genre  d'affections  qui  les  conduit  à  ces  eaux.  Qui  ne  sait,  en  effet, 
que  les  souffrances  nerveuses  qui  inspirent  en  général  si  peu  de 
sympntliie  au  vulgaire,  trop  enclin  à  n'y  voir  que  des  effets  de  l'ima- 
gination, sont  au  contraire  les  plus  cruels  de  tous  les  maux  7  Le 
bruit,  l'agitation,  la  foule  les  exaspèrent;  souvent  il  n'y  a  pour  ellei 
d'autres  adoucissements  possibles  que  le  silence  et  la  solitude. 

TOUnBON-L'ARCHAMBAULT  (Allier). 

Sources  salines  chloruri;os  cliaudcs. 

iTiNi^RAiRE  DE  Pai\is  A  nouRBON-L'ARCHAMDAULT.  —  Clieiniu  (le  fer  d'Orlcaiis 
ta  Moulins  jusqu'à  Souvigny  •  8  h.  1/2.  Voitures  deSouvigny  A  Bourbon* 
l'Arclinnibault  :  1  heure.  —  Débours  :  hO  fr. 

Les  eaux  de  Bourbon-l'Archamhault  furent  très  en  vogue  sous 
Louis  XIV  ;  le  roi  lui-même  y  vint  une  ou  deux  fois.  C'est  de 
lk>iu'bon  que  Roilenu,  Racine,  madame  de  Sévigné  et  tant  d'autres 
personnages  illustres  datèrent  si  souvent  leur  correspondance.  On 
allait  alors  à  Jtourbon  comme  on  va  aujourd'hui  à  Vichy.  Combien 
les  temps  sont  changés  !  Par  suite  d'un  revirement  du  destin,  ces 
mêmes  eaux  ne  reçoivent  plus  de  Paris  que  de  rares  malades,  et, 
au  delà  d'un  certain  rayon,  c'est  à  peine  si  elles  sont  connues. 
Aussi  tout  se  ressent-il  de  cet  abandon  immérité.  La  ville  n*est  plus 
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^*m  itapie  boorg,  et  les  logements  destinés  aux  baignears  n*offrent 
pisniainteiMnt  le  moindre  confortable  (1). 

Il  n'existe  à  Bonrbon-rArcbambault  qu'une  seule  source  minérale 
chaude  ;  mais  elle  est  teUement  abondante,  qu'elle  fournit  '2àOO  mètres 
cubes  d'eau  eo  vingt-quatre  heures  :  sa  température  est  de  51'  à  62®  G. 
OUe  source  jaillit  en  bouillonnant,  au  milieu  d'une  petite  place,  et 
die  est  captée,  à  son  griffon,  dans  trois  bassins  circulaires  qui  pré- 
icnlenc  tous  les  caractères  d'ime  construction  romaine,  et  dont  le 
fond  est  occupé  par  d'abondantes  conferves. 

Ces!  une  eau  limpide,  bien  qu'elle  tienne  en  suspension  de  petits 
corpuscules  ressemblant  à  de  l'ocre  ;  sa  saveur,  franchement  salée, 
rappelle,  comme  celle  de  beaucoup  d'autres  sources,  un  assez  mau- 
vais bouillon  de  veau.  Elle  contient,  par  litre  : 

Gram. 

Chlorure  de  sodium 2,2/^0 

Bicarbouatee  alcalins i,^fih 

Bromure  alcalin 0,025 

Divers 0,471 

3,980 

L'établissement  thermal  qui,  lors  de  ma  visite  à  ces  eaux,  ne  con- 
tenait que  8  à  10  baignoires,  vient  d'être  l'objet  d'un  agrandissement 
considérable.  Il  en  renferme  60  aujourd'hui,  des  douches  variées, 
des  salles  d'étnves  ;  on  y  a  construit  plusieurs  réservoirs  de  réfrigé- 
ration ;  enfin,  d'après  ce  que  me  mande  l'inspecteur,  M.  Regnault, 
ra^)ect  en  est  devenu  presque  monumental. 

Los  eaux  de  Bourbon  prises  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  sont 
des  eaux  excitantes  qui  agissent  sur  l'ensemble  de  l'organisme  sans 
exercer  de  spécialisation  bien  marquée.  Quand  soils  leur  influence  1 1 
réaction  devient  trop  vive,  on  est  souvent  obligé  de  recourir  aux 
ventouses,  ou  plutôt  aux  cornes,  comme  on  dit  plus  ordinairement. 
En  effet,  on  se  sert  de  cornes  de  taureau  amincies  c:  souples,  percées 
&  la  pointe  d'un  petit  trou  auquel  un  homme  adapte  ses  lèvres,  pour 
produire  le  vide  par  de  fortes  inspirations  ;  le  vide  opéré,  le  trou  se 

(1)  Il  parallruit  du  reate  que  le  st'ijour  n'eu  n  jiuuais  éUî  très  attrayant. 
Ainsi  Boiieau  écrivait  de  Ilourhon  à  Tiacinc  (13  août  1G87)  :  <  L'olTre  que 
»  vous  me  Taites  de  venir  à  BourlK>n  est  tout  à  Tait  hiToïque  etobligcaute  ; 
■  mais  il  n'est  pas  ni^cessairo  que  vous  veniez  vous  euterrer  inutilement 

*  dans  le  plus  vilain  lieu  du  monde,  et  le  chagrin  que  vous  auriez  iurailli- 

•  blement  do  vous  y  voir  ne  ferait  qu'augmenter  celui  «lue  j'ai  d'y  cire.  • 
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trouve  bouché  par  un  morceau  de  cire  préalablement  introduit  dans 
la  bouche,  puis  poussé  par  la  langue  et  fixé  avec  les  dents.  On  peut 
porter  l'action  de  ces  ventouses  jiuMpi'à  la  phlyctènc,  et  soustraire 
par  la  scarification  la  quantité  de  sang  voulue  (1). 

Les  eaux  de  Bourbon -l'Archambault  sont  renommées  contre  les 
rhumatismes,  la  plupart  des  maladies  dos  os  ou  des  ligaments,  los 
engorgements  articulaires  et  les  commencements  d'ankylose.  EUcs 
conviennent  surtout  aux  tempéraments  scroMeux.  On  les  a  vantées 
avec  raison  contre  certaines  paralysies  d'origine  traumatique  on 
rhumatismale.  J'ai  vu  à  Thospicc  civil  et  à  Thôpital  militaire  des 
paraplégiques  qui  s'en  trouvaient  parfoitenient  ;  plusieurs  même 
étaient  en  complète  voie  de  guérison. 

Mais  on  va  plus  loin  à  Bourbon.  On  prétend  guérir  les  hémiplégies 
symptomatiques  d'ime  aflection  cérébrale,  t'i  mémo  on  pose  en  prin- 
cipe que  plus  rhémorrhagic  est  récente,  plus  grandes  sont  les 
chances  de  curabilité.  Je  me  suis  déjà  expliqué,  à  propos  de  Balanic, 
sur  ces  graves  et  difficiles  problèmes  d'hydrologie  :  j'y  reviendrai 
encor.*  dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage  (2).  QvCW  me  suiBse 
de  déclarer  dès  maintenant  que  les  affirmations  de  nos  confrères  do. 
Bourbon  me  paraissent  beaucoup  trop  absolues,  et  que  je  ne  saurais 
partager  ni  leur  sécurité,  ni  leur  confiance. 

On  boit  peu  l'eau  thermale  de  Bourbon,  seulement  deux  ou  trois 
verres.  Gomme  elle  est  légèrement  constipante,  la  plupart  des 
malades  font  également  usage  de  la  fontaine  ferrugineuse  de  7onas, 
qui  exerce  une  action  opposée.  Celte  source,  qu'un  Suisse  appelé 
Jonas  découvrit  vers  la  fin  du  xvii'  siècle,  jaillit  au  sud-ouest  de  la 
ville,  dans  un  petit  bassin  surmonté  d'une  sorte  de  campanile  de 
zinc  :  son  voisinage  du  jardin  public  en  fait  un  but  de  promenade 
Elle  est  froide,  limpide  el  a  une  saveur  d'encre  très  prononcée  ;  elle 
contient,  par  litre,  environ  Os, 04  de  crénate  de  fer. 

La  source  de  Jonas  passe,  dans  tout  le  pays,  pour  être  souvcrame 
contre  l'amaurose  :  son  emploi,  du  reste,  est  des  plus  simples.  On 
remplit  de  cette  eau  un  entonnoir  garni  d'une  éponge,  et  on  la  laisse 
tomber  goutte  à  goutte,  d'une  certaine  hauteur,  sur  les  yeux  malades. 

(1)  Ce  proc64l6  que  j'avais  cru  nouveau  éUiit  au  contraire  connu  des 
ancien».  Ainsi  on  lit  dans  Antyllus,  cité  pur  Oribaso  :  i  Le  tirage  de^  vcn" 
»  totue»  en  corne  se  fait  sana  feu  ;  car  elloâ  sont  i)ercces  à  leur  |)artie  suiiô- 
»  rieure,  et,  en  le?  appliquant,  on  îispire  rorl«;mont  à  trn.vors  l'ouverturo 
»  pour  les  faire  tirer  ;  j>uis  on  bouche  ininn^Jiatement  cette  ouverture  avec 
>  le  doigt  ou  avec  de  la  cire.  » 

(2)  Voyez  l'article  <  Malilius  nerveuses  »  de  mon  Traité  thérapeutique. 
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La  petite  dooche  est  répétée,  chaque  jour,  pcndaut  plusieui's  minutes. 
Oi  comprend  que,  par  ses  principes  astringents  et  la  légère  commo- 
tk»  qu'elle  imprime  au  gl<^  de  Tœil,  Teau  de  Jonas  puisse,  dans 
cntainscas,  fortifier  la  vision;  mais  je  crains  bien  qu'elle  ne  guérisse 
pas  plus  les  véritables  amaurosos  que^la  source  chaude  ne  résout  les 
épancbements  apoplectiques. 

Si  le  séjour  de  Néris  est  peu  ankné,  celui  de  Bourbon-rArcham- 
bault  Test  moins  encore.  U  y  a  seulement  une  jolie  promenade,  avec 
nue  très  belle  avenue  de  marronniers  plantés  par  madame  de  Mon- 
lespan  (i),  à  peu  de  distance  du  vieux  manoir  cpii  fut  le  berceau  do 
la  maison  de  BourtM>n.  Au  milieu  de  cette  promenade  se  dresse,  à 
mi-cdte,  un  pavillon  où  Ton  se  réunit  le  soir  pour  lire  les  journaux, 
danser  quelquefois  et  tâcher  de  se  distraire. 

BOUI\BON-LANCY   (Saone-et-Loire). 
Sources  salines  chorurées  chaudes. 

iTnvÊRAiRc  DB  pARis  A  ik>unBOM-LANCY.  —  Chemin  de  fer  du  Centre  jusqu'à 
Moulins  :  9  heures.  De  Moulins  à  Bourl>oii-Lancy  :  2  h.  1/2.  —  Débours  : 
hl  fr. 

Les  eaux  de  Bourbon-Lancy  sont,  depuis  plusieurs  années,  tom- 
bées dans  un  tel  abandon,  qu'elles  ne  vivent  plus^en  quelque  sorte, 
que  par  les  souvenirs  qui  les  rattachent  à  notre  histoire.  Ainsi,  quand 
on  a  eu  raconté  que  ce  fut  à  ces  eaux  que  Catherine  do  Mt^dicis, 
envoyée  par  son  médecin  Femel,  vit  cesser  la  stérilité  dont  ellci^tait 
affligée  depuis  dix  ans,  et  que,  par  conséquent,  elles  ne  durent  pas 
être  étrangères  à  la  naissance  de  Charles  IX,  on  a  tout  dit  à  peu 
près  sur  leur  compte  ;  à  peme  ensuite  fait-on  une  simple  allusion  à 
leurs  propriétés  médicinales. 

Ces  eaux  jaillissent  à  Saint  Léger,  faubourg  situé  au  pied  d'une 
masse  de  rochers  coupés  à  pic,  qui  dominent  les  sources.  Celles-ci, 
au  nombre  de  six,  sont  disposées  à  la  suite  les  unes  des  autres,  dans 
la  vaste  cour  de  rétablissement,  et  carptées  chacune  dans  autant  de 

(1)  Madame  de  Montespan  passa  les  douze  dernières  années  de  &a  vie  i\ 
Ikmrbon.dans  les  pratiques  religieuses.  La  nuil  de  su  mort,  un  cavalier, 
entra  brus<|uement  dans  sa  chambre,  saisit  une  clef  «juVlie  portait  sus- 
]>eiHiue  A  i^)n  cou,  s'empara  d'une  cassette  enrerméc  dans  le  tiroir  d'un 
meulile,  puis  repartit  en  toute  hâte  pour  Paris,  sans  avoir  proféré  une 
seule  parole  ..  r/était  son  fils,  le  duc  d'Antiu.  Ou  n'a  jamais  su  (jucl  mys- 
tère recelait  <^^tte  pr«3cieuso  cassette. 
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bassins  de  marbre.  La  plus  considérable  et  la  ph»  chaude  s*appeUe 
le  Limbe  ;  une  autre  porte  le  nom  de  Fontaine  de  la  Reine,  parce 
que  c'est  celle  où  Catherine  de  Médids  se  baignait  ;  les  autres 
sources  sont  habituellement  désignées  par  un  numéro  d'ordre.  Lear 
température  varie  de  28*  à  56*^  G. 

Le  trop-plein  de  ces  diverses  sources  est  versé  par  des  tuyaux  dans 
deux  grands  réservoirs  à  cid  ouvert,  où  Teau  est  soumise  k  un 
refroidissement  préalable  :  ce  n*est  qu'après  avoir  perdu  ainsi  son 
exc^s  de  calorique  qu'elle  se  distribue  aux  baignoires  et  aux  douches. 
Quant  à  l'établissement  thermal,  je  n'ai  rien  à  en  dire,  si  ce  n'est  que 
son  outillage  balnéaire  est  tout  à  fait  insuffisant  J'en  excepte  cepen- 
dant la  piscine,  magnifique  pièce  dans  laquelle  on  peut  très  aisément 
nager  et  que  traverse  sans  cesse  un  coiurant  d'eau  thermale  venant 
directement  des  griffons. 

Les  eaux  de  Bourbon-Lancy  sont  limpides  et  onctueuses  au  tou- 
dicr.  Leur  odeur  m'a  paru  nulle  ;  elles  ont  un  goût  fade,  à  peine 
salin,  sans  saveur  dominante.  Leur  minéralisation  est  très  faible.  \a 
source  du  Limbe,  qui  est  une  des  plus  estimées,  contient,  par  litre  : 


6i 

Carbonate  de  chaux 0,09 

Sulfure  de  soude 0,28 

Clilorure  de  sodium 1,25 

Divers. 0,13 

1,75 

C'est  une  dose  de  sels  à  peine  plus  forte  qu'à  Néris,  mais  bien 
moindre  qu'à  Bourbon-l'Archambault  Ce  sont,  du  reste,  à  pc)i  près 
les  mêmes  principes  salins  qu'aux  sources  que  je  viens  de  citer.  Le 
gaz  est  l'acide  carbonique  mélangé  d'azote. 

Ces  eaux,  bues  le  matin  h  la  dose  de  trois  ou  quatre  verres,  sont 
diaphorétiques,  sans  autre  action  bien  sensible  ;  aussi  les  cmploie-t  on 
principalement  cubains. 

Quelles  sont  les  propriétés  thérapeutiques  de  ces  sources  ?  On  a 
publié  si  peu  de  chose  sur  Bourbon-Lancy,  qu'il  est  diflkile  desavoir 
au  juslt*  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  D'iiprcs  les  renseignements 
que  j'ai  recueillis  sur  les  lieux  mêmes,  il  parait  qu'elles  agissent  dans 
les  mêmes  cas  et  de  la  même  manière  que  les  eaux  de  Néris,  avec 
lesquelles  elles  offrent  assez  d'analogie.  ^Vinsi  elles  conviendraient 
surtout  dans  les  engorgements  utérius,  les  '«iffections  nerveuses  et 
certaines  formes  de  rluunatisme  pour  lesquelles  les  eaux  plus  riches 
en  principes  salins  seraient  trop  excitantes.  Ajouterai-je  qu'elles  sont 
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lonjoun  très  en  faveur  contre  la  stérilité?  A  ces  mérites  près,  Fhis- 
loire  médicale  de  ces  eaox  est  encore  tonte  à  faire. 

J*ai  peine  i  m^eiLplîquer  dans  quel  but  ou  a  élevé  à  Bourbon- 
Lancy  Thospice  monumental  dont  on  aura  bientôt  achevé  la  construc- 
tion. U  doit  contenir  ûOO  lits  !  Où  donc,  sauf  les  cas  d'épidéml**, 
recruter  dans  une  petite  ville  d'environ  ûOOO  âmes,  le  nombre  de 
malades  voulu  pour  les  occuper  7  ^'eût-il  pas  valu  mieux  distraire 
quelques  fonds  de  la  dotation  d'Aligrc  qui  en  a  fait  les  frais,  pour 
agrandir  et  réparer  le  bâtiment  des  bains  ? 

m#chc  ^mmmy  (Vienne).  —  A  22  kilomètres  de  la  station  de 
Châtelleraidt.  Ce  sont  des  sources  froides  que  Ton  présume  éln* 
sulfatées,  car  Tanalyse  n'en  a  pas  encore  été  régulièrement  faite, 
mais  qui,  en  tout  cas,  contiennent  très  peu  d'éléments  salins.  Il  >  a 
trob  griffons  dont  les  eaux  vont  se  rendre  à  un  réservoir  commun 
qai  alimente  le  petit  établissement  de  bains  et  les  hôtels.  On  si'  rend 
â  la  Kocbe-I\)say  pour  les  affections  de  la  peau,  l(*s  rhumatismes, 
les  dyspepsies  et  la  chlorose. 

SAENT-HONORÉ  (NiJîvre). 
Sources  sulfureusiîs  tiùdes. 

IrniiuiRE  M  Paris  a  SAurr-iloNORé.  — Chemin  de  fer  du  bourbonnais  jus- 
qu'à Nevers  :  8  heures.  Voitures  de  Novers  à  Saint -Honoré  :  6  heures. 
—  Dékoun  :  40  fr. 

Les  eanx  sulfureuses  de  Saint-Honoré,  qui  paraissent  se  rapportt^r 
â  celles  qu*on  trouve  anciennement  décrites  sous  le  nom  de  Aquœ 
Sisinei^  sourdent  près  deMoulins-Kngilhert,  au  pied  des  montagiH's 
du  Morvan,  à  la  jonction  du  calcaire  et  du  granit  II  y  a  quelques 
années  encore,  elles  étaient  comme  perdues  au  milieu  d'une  prairie, 
et  rien  n'indiquait  qu'elles  eussent  jamais  été  aménagées  convena- 
blement ;  mais  des  fouiUes  pratiquées  par  le  propriétaire  actuel, 
M.  le  marquis  d'Espeuilles,  ont  fait  découvrir,  à  la  profondeur  de 
5  mètres  environ,  les  débris  d'une  vaste  piscine  romaine  sur  le 
griffon  des  sources  (1).  C'est  seulement  en  185ù  que,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Julrs  François,  on  s'est  occupé  de  la  conslniction  de 
rétablissement  actuel  dont  la  façade  a  .^6  mètres  de  largeur  et  que 
décore  un  grand  portique  vitré.  Le  service  des  bains,  des  douches  et 

<1)  On  y  a  trouvé  également,  au  milieu  des  déconibre.-*,  pluA  du  t^ix  couLs 
médailles  romaines,  à  l'effigio  des  priucii>au3L  empereurs. 
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des  buvettes  m'a  paru  ti^  bien  enteodo  :  riabalation  y  est  priii- 
qiii^e  sur  une  grande  échelle,  à  Taide  d*un  système  de  cascades  qui, 
en  pulvérisant  Teau,  favorisent  le  dégainent  de  ses  vapeurs  et  de 
ses  gaz. 

I/eau  de  Saint-IIonoré  est  claire,  limpide,  d'une  sivcur  douceâtre 
et  hépatique  ;  elle  exhale  une  légère  odeur  d'hydrogène  sulfuré.  Sa 
température  est  de  3*2*  G.  seulement  Elle  fournit  par  cinq  griffbni 
particuliers  la  masse  énorme  de  900  mètres  cubes  d'eau,  en  vingt- 
quatre  heures.  Analysées  siu*  les  lieux  mêmes  par  >f.  O.  Ifcnry,  ces 
sources  ont  donné,  par  iitre  : 

Litr. 
Acido  suiniydriquo  libre 0,070 

Gram. 

Sulfure  alcalin 0,003 

Chlorure  de  sodium 0,300 

# 

On  a  voulu  établir  entre  la  composition  chimique  de  ces  sonrco 
et  celle  de  la  Source-Vieille  des  Eaux-Bonnes,  une  analogie  qui, 
surtout  depuis  l'analyse  de  cette  dernière  par  M  Filbol,  ne  me 
parait  pas  suffisamment  justifiée.  Mais  cela  importe  fort  peu  pour 
leur  action  mc^icinale.  Or,  il  résulte  du  témoignage  des  di%*crs 
médecins  qui  jusqu'à  l'inspecteur  actuel,  M.  Colin,  se  sont  succédé 
à  Saint-llonoré,  que  ces  eaux  sont  d'une  efficacité  réelle  contre  les 
maladies  cutanées,  en  particulier  contre  l'eczéma,  l'impétigo  et  même 
le  lichen.  Kilos  conviennent  aussi  dans  les  leucorrhées  et  les  engor- 
gements passifs  de  l'utérus.  Enfin  leurs  propriétés  apérîiives  dissipent 
facilement  les  saburrcs  des  premières  voies. 

Mais  c'est  le  traitement  des  affections  pulmonaires  qui  a  constimé 
de  tout  temps  leur  s[>écialit'é.  D'après  M.  Allard,  il  est  pi^u  de 
catarrhes  scrofuleux  du  larynx  et  des  bronches  qtd  ne  cèdent  à 
l'emploi  bien  dirigé  de  ces  eaux.  Ensera-t-il  de  même  pour  la  phtlii- 
aie  tid)erculeuse  ?  11  serait  téméraire  de  répondre  aussi  affirmative- 
ment. Cependant  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  qu'elles  peuvent, 
en  pareil  cas,  rendre  de  très  réels  services.  Ainsi  j'ai  envoyé,  il  y  a 
quelques  années,  h  Saint-Honoré  un  malade  atteint  d'un  catarrhe 
bronchique  des  plus  graves,  que  compliquait  peut-être  une  tubcrcu- 
lisation  commençante,  lequel,  arrivé  mourant  aux  eaux,  les  quitta 
dans  l'état  de  santé  le  plus  satisfaisant  J'aurais  à  peine  espéré  pareil 
succès  des  Eaux -Bonnes. 

Quand  on  songe  que  les  eaux  de  Saint-Honoré  sont  les  seules 
eaux  sulfureuses  theniiales  du  ceutre'de  la  France  et  qu'elles  jall- 


Ifsseot  dans  une  contrée  aasM  salubre  que  pittoresque,  oh  comprend 
qu'elles  aient  la  tr^s  légitime  ambition  de  rivaliser  avec  celles  des 
P>rénées  dont  elles  rappellent  los  vertus  thérapeutiques. 

FOUGUES  (Nièvre:. 
i>oar<»6  alcalines  froides. 

[Tunfauim  Di  Paru  a  Poiwcbs.  —  Chemin  de  ftor  du  BuutbonuAls  Jusqu'à 
î^ver*  :  ê  lieuies.  Voitures  de  Kevers  à  Pouçues  :  1  heure.  —  Monrt  : 
36  fr. 

Il  en  est  de  certaines  eaux  oooune  de  certaines  familles  qui»  après 
avoir  brillé  d^un  vif  édati  cessent  peu  i  peu  de  faire  parler  d'eUes 
jusqu^au  moment  où  un  de  leurs  membres  prouve^  par  quelque 
action  méritante,  que  cbei  hii  le  sang  n*a  point  dégénéré»  Ces 
léflexionB  s^appUquent  parfaitement  aux  eaux  de  Fougues  qui,  un 
iaavmt  oubliées,  se  sont  placées  de  nouveau  au  premier  rang  de 
nos  stations  thermales» 

n  n'exisie  à  Fougues  qu'une  seule  source  niinérale,  dite  source  de 
Saint-Léger.  Elle  est  captée  dans  un  petit  puits,  à  ciel  ouvert,  d'une 
prolMidenr  de  3  mètres.  Températiure  42  G.  L'eau  qu'elle  fournit  a 
une  saveur  aigrelette  fort  agréable  ;  de  grosses  bulles  d'acide  carbo- 
nique viennent  éclater  à  sa  surCftce.  L'analyse  y  a  constaté,  par 
litre,  3sr,  B9à  de  principes  fixes,  dont  : 

Gran. 
Dicarbonatû  de  chaux 1 ,310 

—  de  soude 0,750 

—  de  magnésie 0,970 

—  de  fer 0,020 

G^cst  principalement  en  boisson  qu'on  fait  usage  des  eaux  de 
Fougues;  en  général  Testomac  les  supporté  à  tnorveille.  Elles  ren- 
dent d'importants  services  dans  les  dyspepsies  qui  acconipnj^ent  si 
KNiveat  la  cbloro-anémîe,  et  chex  les  individus  épuisés  par  de 
longliiea  matadfea  ou  par  un  mauvais  régime. 

Mail  c'est  aurtout  contre  la  gravelle  que  ces  eaux  jotUsseut  d'une 
véritable  spécificité.  Comme  elles  contiennent  trop  peu  de  sels  pour 
attaquer  et  diisondre  les  concrétions  toutes  formées,  leur  action 
s^exerce  particulièremenl  sur  les  fonctions  des  reins,  auxquelles  elles 
eommimlqttait  im  surcroît  d'activité  qui  a  pour  résultat  la  sortie  et 
l^expulslon  des  calculs.  Les  combinaisons  chimiques  entrent  ici  potir 
Ibrt  ped  lie  chose  :  aossi  les  eaux  do  Fougues  i>aralssent-cllw  1*1*^ 
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appropriées  aux  diverses  espèces  de  gravclle.  On  vient  également 
à  Pougaes  pour  certaines  aiïections  cat^rrlialcs  de  la  vessie  ;  les  eanx 
déterminent  d'abord  im  état  subaigii,  mais  à  cette  exacerbation 
momentanée  snccMe  en  général  un  mieux  rapide 

La  station  thermale  de  Pougues  a  été  dans  ces  derniers  temps 
Tobjet  d'aménagements  importants.  Les  salles  de  bains  y  sont  très 
bien  disposées  :  Tune  d'elles  est  consacrée  aux  bains  de  gaz  acide 
carbonique  que  procure  en  abondance  la  source  Saint-L^er.  EnGn 
l'inspecteur  actuel,  M.  Roubaud,  viem  de  publier  une  bonne  moDO- 
graphie  de  ces  tlicmies. 

Transport.  —  Ces  eaux  se  conservent  très  bien.  On  les  prend 
à  la  dose  de  plusieurs  verres,  à  jeun  oo  pendant  les  repas.  Elles 
redonnent  du  ton  à  l'estomac  et  activent  les  fonctions  des  reins  et 
du  idie  :  recommandées  dans  les  mêmes  cas  qu'à  la  source. 

9aiB«-»c«iii  (Loir-et-Cber).  —  11  existe  à  Saint-Denis,  à  une 
'demi-heure  de  Blois,  trois  sources  ferrugineuses  froides  qui  sont  :  li 
source  Médicis,  la  source  Henri  IV  et  la  source  Reneaulme.  D'après 
l'analyse  de  M.  0.  Henry,  ces  sources  renferment,  par  litre.  Or,  056 
de  crénate  et  carbonate  de  fer.  C'est,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt, 
à  peu  près  la  même  quantité  de  fer  qu'à  Forges. 

L'eau  de  Saint-Denis  convient  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  de 
relever  les  forces  de  l'économie  en  reconstituant  le  sang  lui-même. 
On  y  a  récemment  organisé  un  établissement  hydrothérapique.  Le 
voisinage  des  châteaux  historiques  de  ChambcHrd,  Ménars  (I)  et 
Chenonceaux,  ajoute  à  la  valeur  intrinsèque  du  traitement  nunéral 
l'agrément  de  charmantes  excursions. 


m. 

SOURCES  D£  L'OUEST  DE  LA  FRANCE. 

Cette  partie  de  la  France  est  presque  entièrement  déshéritée  d'é- 
tablissements thermaux.  Elle  n'en  possède,  à  vrai  dire,  que  denx, 
celui  de  Bagnoles  et  celui  de  Château-Gontier,  et  encore  ces  établis- 
sements  n'ont-ils  qu'une  importance  tout  à  fait  secondaire.  Aussi  en 
donnerai-je  plutôt  un  aperçu  qu'une  description  véritable. 

(1)  Le  ch&teau  de  Ménars  csl  aujourd'liui  la  propriété  de  M.  lo  prince  de 
Chimay,  dont  le  puissant  patronage  est  acquis  aux  eaux  de  Saiut-DeniSf 
comme  il  l'est,  du  reste,  A  toute  œuvre  d'utilité  ou  do  bienfaimnre. 
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(Orne).  —  Cet  étaMbsement  est  silaé  îmif  Ios  conflDs 
do  Maine  et  de  la  Normaiidie,  dans  une  vallée  très  pittoresque,  voi- 
sine de  la  magnifique  forêt  d'Andaine.  Les  sources  minérales,  au 
nombre  de  trois,  fournissent  en  abondance  une  eau  incolore,  onc- 
tueuse, presque  sans  saveur,  d'où  s'exhale  une  faible  odeur  de  gaz 
sallbydriqae  ;  cependant  l'analyse  n'a  pu  y  faire  découvrir  Texistence 
du  soufre.  Autant  dire  même  qu^elle  n'a  donné  encore  aucun  rensei- 
gnement sur  leur  composition  réelle. 

On  fait  surtout  usage  des  eaux  de  Bagnoles  en  bains,  douches, 
piscines  et  étnves  ;  mais  il  faut  en  élever  artificiellement  la  tempé- 
rature, car  la  source  la  plus  chaude  n'a  que  27^  G.  Quant  à  leurs 
vrrtus  thérapeutiques,  ce  sont,  h  tm  faible  degré,  celles  de  la  plu- 
part des  sources  sulfureuses.  Ainsi  elles  conviennent  principalement 
dans  les  affections  scrofuleuses,  les  blessures,  les  ulcères  et  les  ma- 
ladies de  la  peau.  On  les  a  vantées  également  dans  le  traitement 
du  rhumatisme  nerveux,  des  gastralgies  et  de  certains  engorgements 
des  viscères  de  Fabdomen. 

Il  n*y  a  pas  de  village  près  des  sourct's  :  le  plus  voisin  est  celui 
de  Conteme,  distant  de  3  kilomètres.  Les  malades  logent  dans  la 
maisoD  des  bains,  où  tout  a  été  assez  convenablement  disposé  jKiur 
les  recevoir  et  pour  administrer  les  eaux. 

oatgBw  Ci<Bthier  (Mayenne).  —  A  trois  heures  et  demie  de 
Lavai  Ce  sont  des  eaux  ferrugineuses  crénatées  froides.  Il  y  a  un 
établissement  tliermal  bien  organisé,  où  l'on  trouve  tout  ce  qui 
constitue  la  médication  balnéaire,  bains,  douches,  étuvi*s,  h\drotlié- 
rapie,  etc.  L'action  de  ces  eaux  est  apéritlveet  tonique.  Ëllecon\ient 
dans  toutes  les  affections  caractérisées  par  la  débilité. 

IV. 

SOURCES  DU  NORD  DE  LA  FRANCE. 

Les  sources  que  renferme  cette  région  n'appartiennent  qu'à  deux 
classes  d'eaux  minérales,  les  sulfureuses  et  les  ferrugineuses.  Quel- 
ques-unes, depuis  l'adjonction  de  la  banlieue,  se  trouvent  comprises 
dans  Tenceinte  même  de  l'aris;  d'autres  font  simplement  partie  de 
son  bassin  ;  enfin  les  autres  en  sont  plus  ou  moins  distantes  et 
se  trouvent  disséminées  sur  divers  points.  Elles  ont  toutes  une  valrur 
réelle,  sans  cependant,  ainsi  que  nous  allons  le  voir,  qu'aucune  puisse 
(Ire  tout  à  fait  réputée  source  de  ])remier  ordre. 
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PASSY  (Seine). 
Soiirœs  forrugiaeuscs  froides. 

11  existe  à  Passy,  qui  faii  acluelleuicnt  partie  du  seizième  afron- 
dissement,  cinq  sources  ferrugineuses  froides,  voisines  les  unes  des 
autres,  et  offrant  entre  elles  la  plus  grande  analogie  de  compositioa 
et  de  propriétés.  Limpides  à  leur  point  d'émergence,  ces  eaui  se 
recouvrent  promptement  d'une  pellicule  irisée  et  précipitent  un  sédi- 
ment ocreux.  Leur  saveur  est  amère,  styptique,  avec  im  arrière-goût 
de  plâtre  tout  à  fait  désagréable.  Ce  sont  des  eaux  ferrugineuses 
sulfatées,  qui  ont  une  action  tonique  et  fortifiante.  F^a  source  dont  oa 
fait  It'  plus  usage  contient,  par  litre  : 

Gram. 
Sulfate  «lo  pcToxyde  (le  fer 0,412 

Celte  énorme  quantité  de  fer  rend  en  général  feau  de  Passy  diffi. 
cile  h  digérer  ;  aussi  est-il  rare  qu'on  la  boive  telle  qu'elle  s'échappe 
du  sol.  C?  n'est  qu'après  qu'elle  a  séjourné  pendant  quinze  jours  ou 
trois  semnines  dans  de  grands  vases  de  terre,  où  elle  forme  un  abon- 
dant résidu,  qu'elle  est  livrée  à  la  consommation.  Si  alors  elle  a 
perdu  f  a  saveur  désagréable,  c'est  que,  privée  de  la  plupart  de  ses 
principes  minéralisateurs,  elle  n'est  plus  qu'une  eau  assez  semblable 
à  de  l'eau  ordinaire.  D'iiprès  M.  O.  Henry,  Teau  de  Passy  dépurée 
ne  donne  presque  aucun  indice  de  fer. 

Transport.  —  Ces  eaux  se  coaservent  d'autant  mieux  qu'on  les 
a  plus  complètement  dépurées;  c'est  dire  que,  loin  de  la  source, 
leurs  effets  thérapeutiques  sont  presque  nuls.  Aussi  est-il  bien  rare 
aujourd'hui  qu'on  les  prescrive. 

AUTEUIL  (Seine). 
Soun^c  fernigineuso  froide. 

Sur  le  plateau  qui  domine  le  village  d'Auteuil,  aujounrhui  réu.ii 
h  Paris,  et  à  quelques  pas  du  bois  de  Boidogne,  se  trouve  une  source 
ferrugineuse  froide,  appelée  source  Quicherat,  du  nom  de  celui  qui 
l'a  récemment  découverte.  11  paraîtrait  que,  dès  le  commencement 
du  xvir  siècle,  cette  source,  oubliée  depuis,  était  déjà  alors  en 
pleine  exploitation.  L'eau  en  est  limpide,  sans  odeur  aucune  ;  si 
saveur  un  peu  sucrée  laisse  vu\  Aïtvfere-çodl  airamenlaire.    Ana- 
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hftéf  par  1\l.  O.  Henry,  elle  a  offint,  par  litre,  3^,226  de  principes 
fixes,  dont  : 

Gram. 
Sulfate  double  d'alumine  et  de  fer.    0,715 

Elle  renferme,  de  plus,  une  assez  notable  quantité  de  manganèse. 
Cette  eau,  par  sa  composition,  tient  donc  le  milieu  entre  les  source^ 
de  Passy  et  celles  de  Gransac.  Comme  elle  est  fh)ide ,  on  remploie 
surtout  en  boisson.  Cependant  le  petit  établissement  qn^on  vient  de 
construire  pn^s  de  la  source,  au  milieu  d*un  jardin,  permet  d'élever 
la  température  do  Tcau  à  un  degré  convenable  pour  y  administrer 
des  douches  et  des  bains. 

L*eau  d^Autenil ,  pour  laquelle  Testomac  a  une  tolérance  toute 
particulière,  convient  dans  les  gastralgies,  les  affections  chlorotiqnes, 
Tanémie  ;  en  nn  mot,  dans  les  différentes  circonstances  où  il  s*agit 
de  redonner  du  ton  aux  organes  et  de  fortifier  la  constitution ,  en 
agissant  sur  le  sang  Ini-méme.  Beaucoup  de  personnes,  au  lieu  de 
se  fixer  à  Amenil,  vont,  dans  la  belle  saison,  boire  Veau  à  la  source 
où  elle  devient  un  agréable  but  de  promenade. 

Tr.\7(SPORT.  —  Ces  eaux  se  conservent  très  bien  et  sont  utilisées 
de  la  même  manière  qu*ù  la  source.  On  les  boit  nux  repas,  pures  on 
mieux  mêlées  au  vin. 

E\G11IK\  (Scine-et-Oise). 
Source:*  piilfuri'uîscs  froido-». 

Il  est  de  ces  endi-oits  privilégiés  dont  le  nom  seul  éveille  dans 
l^esprit  les  Idées  les  plus  riantes  et  les  perspectives  les  plus  gaies. 
Madame  de  Sevigné  admirant,  pendant  son  séjour  à  Vichy,  les 
paysages  environnants  qui  n'offrent  rien  cependant  que  de  très  or- 
dinaires écrivait  à  sa  fille  :  «  Le  pays  seul  me  guérirait.  »  Qu'aurait- 
elle  dit  si  elle  eût  daté  ses  lettres  d'Enghicn  r 

Il  existe  à  Enghlen  cinq  sources  sulfureuses  froides.  Ce  sont  : 
les  sources  Cotte,  Deyenx,  Péligot,  Bouland  ec  cellt*  de  la  Pêcherie. 
\je  trop-plein  des  qnatre  premières  se  déverse  dans  mi  réservoir  d'où 
Teau  minérale  est  dirigée,  après  réchauffement  préalable,  dans  les 
ralilnets  de  rétablissement.  Quant  à  la  souiro  de  l«i  POchorie.  on 
\a  tout  simplement  la  puiser  au  griffon. 

Exisie-t-ii  une  source  mère  des  eaux  d'Knghien  ?  On  le  pnVinnie, 
et  cependant  pliisienrs  jaugeages  ont  été  tentés  sans  succès.  Une 
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particiilarilé  assez  cnrieiisc,  c'est  qno,  lorsqu'on  vide  le  lac  pour  la 
fameuse  p^he  qui  a  lieu  tous  les  trois  ans,  Teau  des  sources  s'arrête, 
et  elle  ne  coule  de  nouveau  que  quand  le  lac  se  remplit.  Faut-il  en 
conclure  que  la  source  mère  n'est  autre  que  le  lac  lui-mdmc7 
M.  Jules  François  y  voit  plutôt  une  nouvelle  application  de  la  loi  de 
pression  hydrostatique. 

Ces  eaux  ont  pour  base  des  sels  calcaires.  D'après  les  récentes 
analyses  de  MM.  de  Puisaye  et  Leconte ,  la  source  de  la  PcH^herie, 
qui  est  la  plus  minéralisée,  contient,  par  litre  : 

Mtr. 
Aride  suiriiydriquc  libre.  .  .  .    0,025 

L'eau  d'Enghien  est  une  eau  remarquable  qui  mérite  d*étre  prise 
en  très  sérieuse  considération.  Mais  c'est  à  tort  qu'on  a  voulu  la 
comparer  au  groupe  sulfureux  des  Pyrénées  :  au  lieu  de  caractères 
commims,  ces  sources  oflTriraient  plutôt  des  contrastes.  En  effet,  l'eau 
d'Enghien  renferme  des  sels  de  chaux  et  point  de  barégine,  ce  qui 
la  rend  un  peu  rude  à  la  peau  ;  elle  n'est  point  gazeuse  ;  pour  l'em* 
ployer  en  bains  et  en  douches,  il  faut  en  élever  artiticiellement  la* 
température.  Au  contraire,  les  sources  des  Pyrénées  contiennent  des 
sels  de  soude  et  beaucoup  de  barégine,  substances  auxquelles  elles 
doivent  des  propriétés  onctueuses  ;  le  gaz  azote  s'y  trouve  en  grande 
abondance  ;  quant  à  leur  température,  elle  serait  plutôt  trop  élevée 
que  pas  assez. 

Unes  le  matin,  à  la  dose  de  deux  ou  trois  verres,  li»s  eaux  d'Kn- 
ghien  déterminent,  chez  quelques  personnes,  de  la  pesanteur  à  l'es- 
tomac :  il  faut  alors  en  dimhier  la  quantité,  les  faire  tiédir  légère- 
ment, ou  les  couper  avec  du  lait  I^esque  toujours  on  associe  les 
bains  à  la  boisson  :  ces  l)ains  augmentent  notablement  l'énergie  de 
l'enveloppe  tégumentaire.  liCs  douches  aident  beaucoup  aussi  au 
traitement. 

Les  eaux  d'Enghien  sont  des  eaux  excitanti's.  TIaus  les  premiers 
jours  de  leur  emploi,  elles  déterminent  des  phénomènes  saburraux 
plutôt  qu'une  véritable  fièvre  thermale  ;  souvent  à  cette  période  un 
léger  laxatif  est  utile ,  d'autant  plus  que  ces  eaux  constipent.  Elles 
conviennent  surtout  aux  tempéraments  lympliatiques  ou  sci'ofuleux, 
notamment  chez  les  sujets  pâles,  étiolés,  dont  le  sang  est  appauvri 
et  les  fonctions  languissantes. 

Les  maladies  contre  lesquelles  on  prescrit  ces  eaux  avec  avantage 
sont,  en  première  ligne,  cellos  qui  intéressent  les  organes  de  la  res< 
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pîratiua«  siHk'iak'uicnt  les  aflW:lioiis  calariiialos  du  laniix  et  ck» 
broncbe»,  et  crrtaius  cmpb)  sèmes».  Vous  verrez,  sous  k'ur  influeuc.r, 
b  lousL  et  Tcxpcctoralion  se  modifier  favorablement,  puis  disparaître. 
Os  eaax  justifient  aussi  eu  partie  la  réputation  dont  jouis.^'ent  les 
eaosi  sulfureuses  daus  le  traitement  des  maladies  çlironiques  de  la 
peaa,  des  rhumatismes,  des  engorgements  articulaires ,  des  leucor- 
rMes  et  des  diverses  espèces  de  paralysies.  Enfin  elles  trouvent  leur 
■Ile  application  dans  le  traitement  des  accidents  qu'entraine  à  sa 
ndte  la  syphilis  constitutionnelle. 

Si  les  sources  d'Engbien  ne  nous  offrent  ni  inscriptions  votives, 
ni  mosaïques,  ni  bronzes,  ni  vestiges  d'antiquité,  la  vallée  où  elles 
Jaillissent  est  remplie  d'intéressants  souvenirs.  I^rmi  ces  souvenirs, 
fl  en  est  qui  touchent  de  bien  près  à  la  médecine.  Ainsi  c'est  à  San- 
nob,  k  quelques  minutes  d'Engbien,  que  Magcndie  avait  sa  maison 
de  campagne  :  c^est  là  qu'il  est  mort  Ceux  qui  ont  en  conunc  moi  le 
priiilégc  d*étrc  admis  dans  son  intimité,  se  rappelleront  toujours  avec 
bonheur  la  bienveillance  de  son  accueil,  le  charme  et  l'abandon  de 
srs  entretiens. 

TRA5SPORT.  —  Ces  eaux  se  conservent  bien.  Employées  dans  les 
mêmes  cas  et  aux  mdmes  doses  que  les  Eaux-Bonnes. 

PIEllREFONDS  (Oise). 
Siiun-es  pulfurouscs  froi«k'"». 

ITINÛIAIJIB  DE  l*ARis  A  I^IBIIREPOMH.  —  Cliuiuiii  (Ic  fcr  du  Nonl  jusiiu'à  Onin- 
picgne  :  1  h.  30  minutes.  Vuitun.'!«  de  (^omiiiî'uiiu  à  Piorrcfiiinls  :  1  liouiv. 
--Itébours:  10  fr. 

Le  village  de  Pierrefonds,  célèbre  i)ar  k^  magnifiques  ruines  de 
son  cliâtean-fort,  qui  m'ont  rappelé  celles  de  Ileidelberg  et  qui  sont 
aciuencment  l'objet  d'une  splendide  restauration,  est  situé  sur  la 
lisière  sud  de  la  forêt  de  Conipk'gne.  .Son  nom  (  h*tra  fous  )  ne  hm 
railachc  pas,  aiasi  qu'on  pourrait  le  croire,  à  ses  sources  minérales, 
car  kl  découverte  de  celles-ci  ne  remonte  iws  au  delà  de  quelques 
amit'*es.  Ce  sont  dw  sources  sulfureuses  calcaires  (I).  I/eau  en  est 
froide,  d^ine  fiarfaite  limpidité,  et  sa  s;i\eur,  rnnirheinent  bépalique, 

(I)  Ou  il  rixïeuinjcnl  «Kk-ouvorl,  lires  do  la  suiirje  siilfurr'ust',  uno  source 
ferrugineuse  dont  lu  cuiiiixjsiliou  et  lt'3  proiiriùlôs  î^oiit  assez  reinaniuubks. 
I.'umplui  eoiiihiur  de  cc!*  doux  oau\  reud  tou\c'Ut  do  ^rainl?  s«'r\iLr5  aux 
luoladvd  de  celte  :itatioii. 
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n'a  rien  de  désagréable.  Analysée  par  M.  Henry,  cette  eau  a  fourni 
par  litre  : 

Gnm. 
Gaz  sulfbydriquo  libre 0,0032 

Les  propriétés  thérapeutiques  de  Peau  de  Pierrefonds  sont  eu 
général  celles  de  toutes  les  eaux  sulfureuses.  Ainsi  les  maladies  de 
la  peau,  les  engorgements  abdominaux,  les  affeclions  des  muqueuses, 
les  rhumatismes,  y  trouvent  la  guérison  ou  du  moins  im  notable 
soulagement.  Outre  ces  propriétés  communes,  le  médecin  inspecteur, 
M.  Sales-Girons,  a  prouvé  par  de  nombreuses  observations  que 
Pierrefonds  jouit  d'une  eflicacité  très  réelle  dans  le  traitement  des 
maladies  de  Tappareil  respiratoire  et,  en  particulier,  du  catarrhe 
chronique  du  larynx  et  des  brondies.  Je  puis  à  cet  égard  joindre 
mon  témoignage  au  sien ,  car  j'ai  vu  ces  eaux  réussir  dans  les  cas 
même  les  plus  graves. 

Les  eaux  sont  utilisi^es  en  boisson,  en  bains  et  en  douches.  Ce  qui 
donne  aujourd'hui  un  cachet  tout  particulier  à  la  médication  sulfu- 
reuse de  lierrcfonds ,  c'est  l'établissement  d*une  salle  d'inhalation 
où  les  malades  vont  respirer  l'eau  minérale  en  substances  qu'un 
appareil  pulvérisateur  répand  sans  cesse  dans  l'atmosphère  à  l'état 
de  nuage  ou  de  brouillard  ;  chaque  particule  moléculaire  entraîne 
ainsi  avec  elle,  dans  le  poumon,  les  principes  fixes  et  gazeux  qui 
servent  normalement  à  constituer  l'eau  minérale.  Ajoutons  que  la 
température  de  la  salle  reste  toujours  fraîche.  Je  me  suis  expliqué 
ailleurs  (page  1/i)  sur  la  valeur  de  cette  métliode,  sur  la  portée  de 
ses  applications,  ainsi  que  sur  la  mesure  de  la  conûance  qu'elle 
m'inspire.  M.  Sales-Girons  qui  l'expérimente,  chaque  année,  sur  une 
très  grande  échelle,  dit  en  avoir  surtout  obtenu  de  bons  effets  dans 
la  bronchite  catarrhale  simple  ou  avec  complication  de  tubercu- 
les, la  pharyngite  granuleuse,  cerudnes  formes  d'aphonie ,  Tasthme 
essentiel  et  la  dyspepsie  symptomatique  des  affections  pulmonaires. 
Mais  il  msiste  tout  particulièrement  sur  la  nécessité  où  Ton  est, 
dans  l'immense  majorité  des  cas,  de  prolonger  ce  traitement  bien 
au  delà  des  trois  semaines  classiques  qui  constituent  habituellement 
une  saison  thermale. 

Les  personnes  qui  ont  vu  Pierrefonds  il  y  a  quelques  années  et 
qui  le  visitent  de  nouveau  aujounl'hui,  sont  frappées  de  la  transfor- 
mation qui  s'est  opérée  dans  l'aspect  du  pays,  par  stiitc  de  la  pré- 
sence des  baigneurs.  De  beaux  hôtels  ont  remplacé  de  çhéUves 
babil  a  lions.  Pierrefonds  n'est  déjà  plus  un  hameau  :  dcmaiu  ce  sera 
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e  ville.  Quant  à  rétablissement  thermal,  les  amélioraïkmft  et  les 
ibelliasemenis  de  toute  nature  dont  il  a  élu  récoinniont  Tobjet,  le 
cent  au  premier  rang  de  nos  bains  les  plus  confortables. 
Si  j*ai  vanté  Enghien  pour  la  beauté  de  ses  sites,  que  ne  dirois-jc 
i  de  Pierrclbnds!  Là  surtout  vous  trouvez  une  vaste  forêt,  des 
oes  féodales,  un  gracieux  lac,  de  vastes  promenades,  tout  ce 
i  peut,  en  un  mot,  charmer  et  distraire.  AjouU)ns  que  Torganisa- 
D  des  trains  de  plaisir  a  fait  de  Pierrefonds  un  faubourg  de  Paris. 
rRA?iSPORT.  —  Se  conservent  bien.  Mêmes  propriétés  et  même 
ide  d'emploi  que  les  eaux  d'Enghien  ;  seulement  leur  action  nfa 
ru  plus  douce. 

r^rjigii  ifw  ■■!—  (Seine-et-Oisc).  —  Si  je  ne  reproduis  pas 
-ticle  sur  Forges  qui  a  figuré  dans  la  précédente  édition  de  mon 
iâtt  c*est  que  les  formalités  académiques  et  administratives  que  . 
nporte  la  reconnaissance  de  ces  eaux  n'ont  pas  encore  reçu  de 
ction  officielle.  3klais  tout  annonce  que  cette  sanction  ne  se  fera 
I  longtemps  attendre.  Ainsi  on  vient  de  di'couvrir  dans  les  sources 
Forges  des  éléments  chimiques  qui  avaient  édiappé  aux  prc- 
kres  analyses  et  qui  semblent  de  nature  à  justifier  ce  qu'on  avait 
de  leur  action  thérapeutique.  Je  ne  doute  donc  pas  que  je  n'aie 
mot  à  enregistrer  ici  leurs  grandes  lettres  de  natmalisation. 

FORGES  (Seitïe-Inférieure). 
Sources  ferrugineuses  froides. 

iiumi  DB  Paris  a  Forges.  —  Chemin  de  fer  jusqu'à  Ruuon  :  2  h.  ^5  m. 
Voitures  de  Rouen  à  Forges  :  5  lieures.  —  Débmn  ;  18  fr. 

Forges  est  im  bourg  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  à 
le  lieues  de  Rouen,  traversé  par  la  grande  route  qui  va  directement 
Paris  à  Dieppe,  et  comme  enclavé  dans  la  forêt  de  Bray.  Ce 
01^  tire  son  iK>ni  d'anciennes  forges,  destinées  à  l'exploitation  du 
nerai  de  fer,  qui  ont  existé  autrefois  sur  remplacement  où  il  est 
istruit  dans  son  voisinage. 

Les  sources  mUiérales  s -nt  au  nombre  de  trois,  et  jaillissent  tout 
ii\é.  les  unes  des  autres.  Ce  sont  :  la  Cardinale,  la  Royale  et  la 
ineltc»  dénominations  qiû  se  rattachent  au  séjour  que  firent  à 
iges  le  cardinal  de  Richelieu,  Louis  Mil  cl  Anne  d'.Vutrichc*. 
nais  sources  ne  reçurent  un  plus  glorieux  l)aptênie,  si  tant  C9.U 
une  on  rafiÈrme»  qu'elles  aient  contribué  à  la  iiaissance  ..4fl 
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Loois  XIV.  On  objectera  peut-être  qn'eUes  ont  mis  près  de  cinq  an 
à  opérer,  puisque  le  voyage  à  Forges  eut  lieu  en  1633,  et  la  nais- 
sance de  Louis  XIY  en  1638 seulement  Mais  ne  sait-on  pas  que 

les  eaux  ont  une  action  consécuti?e?  Tout  ce  qu'on  pourrait  dire  ici, 
sans  trop  d'injustice,  c'est  que  cette  action  est  quelquefois  singuliè- 
rement lente  à  se  manifester. 

Les  sources  de  Forges  sont  des  eaux  ferrugineuses  froides.  Le  fer 
s'y  trouve  à  l'état  de  crénate  et  d'apocrénatc  dans  les  proportions 
suivantes  : 

Grain. 

Cardinale 0,006 

Royale 0.067 

Reinette 0,022 

On  fait  principalement  usage  de  ces  eaux  à  l'intérieur.  Leur  saveur, 
bien  que  franchement  atramentaire,  surtout  dans  la  Cardinale,  est 
d'avoir  ce  goût  d'encre  si  prononcé  et  quelquefois  si  désagréable 
qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  sources  dont  le  fer  constitue  la 
base.  On  commence  d'habitude  par  boire  de  la  Reinette ,  puis  on 
passe  à  la  Royale,  pour  arriver  enfin  à  la  Cardinale.  Peu  de  malades 
peuvent  supi)orler  pure  cette  dernière  source,  car  elle  est  irritante  et 
amène  facilement  des  crampes  d'estomac  En  combinant  l'eau  de  la 
Reinette  et  celle  de  la  Cardinale,  c'est-à-dire  la  source  la  plus  faible 
et  la  source  la  plus  forte,  on  obtient  en  général  de  ce  mélange  de  très 
lK>ns  résultats. 

C'est  le  malin,  à  jeun,  immédiatement  après  le  lever,  que  les 
malades  doivent  descendre  aux  fontaines  pour  prendre  les  eaux. 
Celles-ci  sont  d'une  digestion  lente,  quelquefois  même  difficile,  pro- 
bablement à  cause  du  peu  de  gaz  qu'elles  renferment  :  aussi  doit-on 
mettre  une  demi-heure  d'intervalle  entre  chaque  verre,  ne  pas  en 
boire  plus  de  quatre  ou  cinq,  et  faire  de  l'exeitice  dans  l'intervalle. 
On  prend  l'eau  minérale  à  la  température  même  des  sources  que 
nous  avons  dit  être  tout  à  fait  froides.  Quelques  malades  y  ajoutent 
on  peu  de  sirop  de  gomme,  de  guimauve  ou  du  lait,  pour  en  mas- 
quer la  saveur  et  ménager  la  susceptibilité  de  l'estomac. 

Les  eaux  de  Forges  conviennent  dans  toutes  les  affections  carac- 
térisées par  la  faiblesse  des  tissus,  la  langueur  des  fonctions  et  le 
peu  d'activité  des  mouvements  organiques  ;  elles  redonnent  du  ton 
et  de  la  vie  aux  principaux  viscères.  La  chloro-anémie,  les  dyspepsies, 
les  diarrhées  séreuses  par  inertie  de  l'intestin,  sont  lieurousement 
modifiées  par  l'emploi  de  ces  eaux.  Quelquefois  aussi  elles  Justifient 
har  ancienne  renommée,  en  uiompUani  de  la  stérilité,  surtout  lors- 
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qne  celle-ci  dépend  de  Tatonic  de  l'appareil  ulérin,  du  rt»làchciuem 
dos  muqueusos,  ou  de  la  persistance  du  flux  leucorriicique. 

Le  médecin  inspecteur,  M  Cisseville,  qui  a  publié  un  bon  travail 
sar  les  eaux  de  Forges,  attribue  une  grande  partie  de  leurcflicacité 
i  celte  circonstance  que  c'est  Tacide  créniquc,  et  non  Tacide  car- 
bonique, qui  est  combiné  avec  le  fer.  Il  est  très  possible  que  K^ 
crénatps  soient  supérieurs  aux  carbonates  ;  pourtant  ji*  crois  que 
^i.  Cisseville  s'en  exagère  un  peu  rUnportance. 

^^^s  des  sources  s'éK>ve  rétablissomenl  thermal  où  se  trouvent 
plusieurs  cabinets  pour  bains  et  douches.  11  y  a  aussi  un  salon  de 
réunion,  mais  on  le  fréquente  tr^s  peu.  C'est  à  Forgos  surtout  que 
Ips  p<*r!{onnes  qui  aiment  les  distractions  cahnes  et  paisibles  seront 
silres  de  rencontrer  ces  conditions  réunies  au  plus  haut  degré. 

Tra>si*ort  {la  Royale  (il  la  Reinette).  —  Ces  eaux  ne  se  conspr- 
\eut  pas  longtemps  :  elles  preiuient  bienlôi  une  odeur,  un  goîlt  de 
soufre,  et  le  fer  se  précipite,  Mêmes  lu^iges  qu'à  la  source. 

SAIKT-AMAND  (Nord). 

Sources    «ulfurouscs    tièries. 

iTixKiiAiM  M  Paris  a  PAnrr-AMAVD.  —  Clieniîu  \\c  fiT  du  Nord  jiiS'iua  Va- 
leiicicnnes  :  5  h.  1/3.  Voiturw  rln  VahMicioniies  îi  Saint-Amaii»!  :  1  lieiiro 
1  j  iiiiiiutL>fi.  —  Dûtowt  :  34  Tr. 

La  ville  de  Saint-Amand,  située  à  1*2  kilomètres  de  \'a1enciennes, 
est  moins  connue  par  ses  eaux  que  par  ses  boues  minérales.  Celles-ci 
constituent  une  sorte  de  terreau  élasticpie  composé  de  trois  couches 
différentes  :  la  première  est  une  tourbe  argileuse  ;  la  seconde  un  lit 
de  marne,  et  la  troisième  un  silex  fin,  uni  i^  du  carlx)nate  de  chaux. 
A  travers  cette  dernière  couche  suintent  une  infinité  de  petites 
sources  sulfureuses  qui  délayent  les  couches  supi'Tieun^s  et  les  font 
passer  à  l'état  de  boue. 

Les  bains  sont  disposés  dans  un  vaste  bassin  divisé  en  quatre- 
vingts  loges,  larges  de  1  mètre  chacune  cl  profondes  d'en\iroii  1  h 
2  mètres.  Ces  petits  compartiments  sont  rangés  tout  près  les  uns  des 
autres,  et  remplis  d'une  l)onc  semi-liquide  dans  la(|U('lle  les  malades 
doivent  s'immerger.  La  phipart  ne  prennent  que  d<>s  b:iiiis  partiels  ; 
fTaatres  s'y  plongent  jusqu'au  menton.  Connue  Teau  minérale  ailluc 
HDs  cesse,  le  trop-plein  s'échappe  ati  dehors  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  des  boues,  lesipielles  restent  emprisonnées  dans  le  même  carré. 
Chaque  malade  a  le  sien,  qu'il  loue  pour  lui  seul,  et  dans  leciuel  f 
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a  seul  le  droit  de  se  baigner.  Tout  carré  a  do  plus  un  numéro,  de 
telle  sorte  qu'on  peut,  comme  pour  certains  fauteuils  académiques, 
connaître  le  nom  de  ses  prédécesseurs. 

Les  boues  exhalent  imc  forte  odeur  sulfurease  et  marécageuse. 
Analysées  par  M.  Caventou,  elles  ont  produit,  sur  100  parties  de 
matières  séchées  et  incinérées,  90  de  silice  et  10  des  substances 
suivantes  :  carbonate  de  chaux,  peroxyde  de  fer,  alumine,  carbonate 
de  magnésie,  oxyde  de  manganèse.  Les  gaz  sont  Tacide  carbonique 
et  rhydrogène  sulfuré. 

La  température  native  des  boues  n'étant  que  de  23"*  à  2!i*^  C, 
on  est  obligé  de  Télever  artifîciellement  au  degré  convenable  pour 
les  bains.  Ces  bains  provoquent  souvent  vers  la  peau  une  légèi-c 
éruption,  laquelle  paraît  n'exercer  qu^une  influence  secondaire  sur 
le  traitement.  Ils  produisent  de  tK*s  bons  effets  dans  Fatrophio  di's 
membres,  les  rétractions  musculaires,  les  foulures,  la  roideur  des 
articulations,  certaines  paraplégies,  et  les  affections  rhumatismales. 
Ils  ont  plus  d*une  fois  rOussi  à  rappeler  à  l'extérieur  des  virus  caclu's 
ou  des  humeurs  répercutées.  Enfin,  on  vante  leur  ofDcacité  contre 
ces  engorgements  passifs  du  foie,  qui  résistent  si  souvent  aux  médi- 
cations les  mieux  dirigée.^. 

Indépendanmient  des  boues,  il  existe  à  Saint-Âmand  quatre  sources 
sulfureuses  thermales  :  la  Fontaine  Bouillon,  le  Pavillon-Uuiné,  la 
Petite-Fontaine  et  la  Fontaine  de  l'Ëvéque  d'Arras. 

Provins  (Seine-et-Marne..  — Petite  ville  située  à  68  kilomètres  de 
Meaux.  Sa  source  minérale,  dite  de  Sainte-Croix,  est  une  eau  fer- 
rugineuse froide  qui  contient,  par  litre,  0«',07  d'oxyde  de  fer.  Ltile, 
comme  toutes  les  eaux  de  cette  classe,  dans  la  débilité  causée  par 
un  appauvrissement  du  sang  ou  des  humeurs. 

V. 

SOURCES   DE  L'EST   DE   LA  FRANCE. 

Les  sources  minérales  de  cette  partie  de  notre  territoire  jaillissent 
pour  la  plupart  au  milieu  des  montagnes  ;  mais  ces  montagnes  ne 
représentent  point ,  comme  cdles  de  l'Auvergne,  d'anciens  volcans 
éteints  :  au  lieu  de  laves  et  de  scories,  elles  sont  couvertes  au  con- 
traire d'une  riche  végétation  et  de  frais  ombrages.  I^es  Vosges,  l'Alsace 
et  le  Daupbiné  sont  les  principales  régions  où  nous  allons  trouver  les 
sources  les  plus  importâmes  e\  \e«  v^\i&  tiQmVsc^vws. 
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(Marne).  —  Situé  sur  la  limite  de  la  Gtiampagne  et  de 
la  Lorraine,  Sermaize  possède  nne  source  minérale  froide  qui  par 
sa  composition  et  ses  propriétés  mtklicinales  rappelle  à  certains  égards 
l'eau  de  Conlrexévillc.  Cette  source  nonunée,  je  ne  sais  pourquoi, 
fontaine  des  Sarrasins,  contient,  par  litre,  i«',533  de  principes 
fixes,  où  prédominent  le  bicarlx)nate  de  chaux  et  le  sulfate  de  ma- 
gnésie. C'est  une  eau  laxative  et  diurétique  utilement  conseillée  dans 
l€s  gastralgies,  les  engorgements  abdominaux  et  la  plupart  des  affec- 
tions des  voies  urinaires. 

BOURDONNE  (IIaite-^^ïarne). 

Sources  salines  chlorurées  chaudes. 

iTixifUDUi  M  Paris  a  Bourbohne.  —  Chemin  de  fer  de  Mulhouse  Jus«iuïi  la 
station  de  la  Ferlé  :  8  heures.  Voitures  de  celle  slatiou  à  lk)urb(>nne  : 
1  h.  1/2.  —  Débùurt  :  38  fr. 

Boarbonne  est  nne  petite  ville  agréablement  située  à  Texlrémité 
du  département  de  la  Haute-Marne,  sur  le  plateau  et  le  versant  d'une 
coUine  à  pente  douce,  que  domine  dans  le  lointain  la  chaîne  des 
Vcysges.  Ses  souices  minérales  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  :  la 
Fonuine^ande,  58°  C  ;  le  Puisard ,  57**  C.;  et  la  source  de  Fhô- 
pita]  militaire,  50^  C  L'eau  de  ces  diverses  sources  est  inodore  et 
]>arfaitement  limpide  :  sa  saveur,  salée  et  ainère,  laisse  un  arrière- 
goût  désagréable.  Quant  à  sa  composition  chimique,  elle  présente  la 
plus  parfaite  similitude  dans  la  nature  et  la  proportion  de  ses  prin- 
cipes minéralisatenrs  :  l'observation  clinique  n'indique  non  plus 
aucune  différence  dans  les  effets  thérapeutiques.  C'est  donc  unique- 
ment pour  la  commodité  du  senice  que  telle  source  est  plutùt  alFcc- 
tée  à  la  boisson,  telle  autre  aux  bains  et  aux  douches. 

Les  eaux  de  Bourbonne  sont,  avec  celles  de  Balaruc  et  dXriage, 
les  plus  fortement  salmes  que  nous  ayons  en  France.  D'après 
5IM.  Mialhe  et  Figuier,  elles  renferment,  par  litre  : 

Gram. 
Chlorure  r!o  sodium 5,783 

—       de  magnésium 0,381 

Sulfate  de  cliaux 0,890 

Bromure  do  sodium 0,0G  j 

Divers 0.518 

7,0^6 

L'étabUasement  des  bains  n'est  rien  moins  que  monumental , 
encore  bien  que  sa  façade  soit  ornée  de  quatre  colonnes  d'ordre 

10. 
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toscan,  d*un  &cul  bloc  chacune,  provenant  des  carrières  da  pays.  11 
comprend  deux  bâtiments  séparés  et  parallèles.  L'on,  de  construc* 
tion  ancienne,  s'appelle  le  Vieux-Bain  :  il  est  consacré  aux  homme&i 
L'autre,  d'un  aspect  beaucoup  plus  moderne,  a  le  nom  de  sa  desti- 
nation :  c'est  le  Bain  des  Dames.  Ces  deux  bains  renferment  soixante- 
neuf  baignoires,  six  piscines  dont  deux  grandes  et  quatre  petites,  et 
wp[  cabinets  de  douches.  J'apprends  avec  plaisir  qu'il  est  question 
de  les  réédifier  complètement,  car,  par  leur  disposition  mal  cnten- 
cUk*,  robïicurité  et  le  manque  d'air  dos  divers  compartiments,  ils  sont 
tout  ri  fait  imligncs  des  sources  (i)  qu'on  y  administre. 

On  prend  peu  les  eaux  de  Bourbonne  à  l'intérieur  ;  deux  ou  trois 
verres  le  matin  sont,  dans  la  plupart  des  cas,  une  quantité  très  snf- 
tisanto.  Autrefois  on  en  buvait  bien  davantage.  Ainsi  je  lis  dans  un 
petit  opuscule  publié  par  le  docteur  Juy,  en  1738  :  «  On  voit  sou- 
»  vent  des  personnes  diiDciles  à  émouvoir  prendre  jusqu^à  soixante 
»  et  quaire-vingts  verres  de  ces  eaux,  dans  la  matinée,  sans  en 
»  être  auciuiement  gonflées.  »  11  me  semble  pourtant  qu'un  peu 
d*émotion  et  de  gonflement  seraient  bien  excusables  en  pareil  cas. 
Du  reste,  Tinspecteur  adjoint,  M.  Magnin,  qui  a  publié  un  bon  tra\ail 
sur  Bourbonne,  m'a  cité  des  faits  presque  aussi  extravagants  qui 
prouvent  la  parfaite  tolérance  de  l'estomac  pour  ces  eaux.  Ingérées 
en  quantité  raisonnable,  elles  excitent  Tappétit,  activent  les  fonctions 
des  rehis,  de  l'intestin  et  de  la  peau,  mais  ne  paraissent  avoir  d'ac- 
tion spécifique  sur  aucim  organe. 

Les  ])ains  et  les  douches  constituent  en  grande  partie  la  médica- 
tion de  Bourbonne  ;  aussi  est-ce  sous  cette  double  forme  qu'il  importe 
surtout  d'étudier  l'emploi  de  ces  eaux. 

Le  bain,  à  la  température  assez  élevée  où  on  le  prend  d'habi- 
tude, détermine,  dans  les  premiers  moments  de  l'immersion,  ime 
sensation  agréable  de  chaleur  et  ime  sorte  de  bien-être  par  tous  les 
membres.  Mais  bientôt  il  semble  que  toute  la  surface  cutanée  se 
resserre  sur  elle-même,  comme  si  elle  venait  de  subir  le  contact 
d'une  liqueur  astringente.  C'est  que  les  eaux  de  Bourbonne,  au  lieu 
d'avoir  le  caractère  onctueux  de  la  plupart  des  sources  minérales, 
rendent,  au  contraire,  lu  peau  rude  et  sèche,  ^'esl-ce  pas  un  pen 
la  raison,  fort  excusable  d'ailleurs,  pour  laquelle  vous  voyez  à  ces 
eaux  beaucoup  moins  de  femmes  que  d'hommes  ? 

On  donne  habituellement  la  douche  après  le  bain,  l^urla  recevoir, 

(1)  (k^s  sources  étaient  déjà  on  grande  vogue  chez  les  Horoaius.  Nulle  part 
ojj  n'a  reucoulrù  autant  de  vases,  de  méd&illos  ot  d'ioscriptions  latines. 


BOURBO?IN£.  175 

k  malade  se  couche  sur  un  lit  formé  par  une  toile  fortement  tendue 
i  raide  d'un  cbâssis  :  la  tète  de  ce  lit  est  brisée  et  à  charnière,  afin 
de  pouToir  s*élever  ou  s^abaisser  à  Tolonté.  Ces  douclies  sont  très 
furte»,  leur  chute  ayant  une  hauteur  de  7  mètres  ;  elles  aident  puis- 
samment à  Faction  du  bain. 

Les  eaux  de  Bourbonne  ainsi  administrées  possèdent  une  grande 
activité.  Dans  la  craintt»  d*appeler  trop  vivement  le  sang  vers  le  cer- 
u'au,  on  n'emploie  que  rarement  les  bains  de  vapeurs,  moyen  cepen- 
dant fort  utile  quand  il  est  dirigé  avec  ménagement. 

11  >  a  plusieurs  ordres  d'affections  que  ces  eaux  sont  spécialement 
réputées  guérir  :  en  tète  se  placent  les  paralysies.  Il  ne  saurait  être 
«piestion  ici,  pas  plus  qu'à  aucune  eau  thermale,  des  paralysies 
N\mptoniaiiques  d'une  lésion  du  cerveau,  de  la  moelle  épinière  ou 
dfs  cordons  ueneux,  mais  seulement  de  celles  qui  se  rattachent  à 
Tatonie  et  à  la  faiblesse  ;  or  on  obtient  quelquefois  les  cures  les  plus 
remarquables.  Le  savant  in.specteur,  M.  Renard,  voidut  bien  me 
fiKMitrer  une  petite  malade  qid  était  venue  à  Bourbonne  pour  une 
paraplégie  complète  datant  de  plus  de  deux  années.  Quinze  bains 
avaient  sutG  pour  rendre  à  ses  membres  leur  énergie  et  leur  sou- 
plesse. Mais  ce  sont  là  des  cas  exceptionnels  sur  lesquels  on  ne  doit 
pas  trop  compter,  la  guérison  des  affections  paralytiques  étant,  ici 
r<mime  ailleurs,  beaucoup  plus  lente  à  obtenir. 

Les  plaies  d'armes  à  feu  se  trouvent  très  bien  également  de  l'em- 
ploi des  eaux  de  Bourbonne.  Ces  eaux,  en  rétablissant  la  circulation 
dos  fluides,  facilitent  le  dégorgement  des  trajets  fistuleux,  et  commu- 
niquent aux  muscles  qui  avoisinent  leurs  parois  plus  de  souplesse  et 
de  contractilité  :  aussi  favorisent-elles  puissamment  la  sortie  des 
touilles  et  des  divers  corps  étrangers  que  les  projectiles  entraînent 
SI  souvent  avec  eux  dans  les  chairs.  Mais  il  faut  prendre  garde  de 
recourir  à  ces  eaux  à  une  époque  trop  rapprochée  de  Taccident.  J'ai 
^u  à  Bourbonne,  en  1868,  des  blessés  qu'on  y  avait  envoyés  quelques 
semaines  seulement  après  les  journées  de  juin,  et  dont  l'état  s'était 
1res  peu  amélioré  ;  chez  plusieurs  même  on  avait  r*té  obligé  de  sus- 
IM?ndre  le  traitement,  parce  que  les  plaies,  encore -sous  l'influence 
d'une  inflammation  trop  récente,  étaient  surexcitées  beaucoup  trop 
\i\ement  par  la  stimulation  minérale. 

l.es  eaux  de  Bourbonne  ont-elles  la  propriété  qu'on  ii'ur  attribue 
gt^néralemenl,  de  ramollir  \v»  fibro-carlilagos  el  uiOuie  le  tissu  osseux  ? 
C'fHii  là  une  grave  question  qui  me  paraît  loin  d'être  jugée.  Je  crois 
ro|)endant  qu'il  y  aurait  quelque  imprudence  à  envoyer  à  ces  eaux 
des  malades  dont  les  fractures  n'auraient  encore  qu'un  cal  provisoire, 
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car  il  ne  serait  pas  impossible  qoe,  soas  leur  inflaence,  le  travail  de 
consolidation  se  trouvât  interrompu  ou  troublé. 

Ces  eaux  conviennent  encore  dans  les  névralgies  sdatiques,  la  con- 
tracture des  membres,  les  fausses  ankyloses,  les  coxalgies  commen- 
çantes et  surtout  les  caries  et  les  nécroses. 

Il  est  une  autre  propriété  des  eaux  de  Bourbonne  qu'on  a,  tous 
les  jours,  Toccasion  de  constater  sur  des  soldats  arrivant  d'Afrique, 
c'est  que  ces  eaux  guérissent  les  engorgements  des  viscères  de 
l'abdomen,  consécutifs  aux  lièvres  intermittentes.  Quelquefois  même 
elles  font  cesser  l'accès  lui-même,  alors  qu'on  avait  inutilement 
employé  le  sulfate  de  quinine  et  les  préparalioas  arsenicales.  Des 
faits  plus  ou  moins  analogues  avaient  du  reste  été  déjà  signalés. 
Juvet,  dans  sa  Dissertation  sur  la  fièvre  qlarte,  préconise 
l'usage  de  ces  eaux  contre  les  obstructions  qui  se  lient  h  ces  fièvres, 
et  rapporte  plusieurs  cas  de  guérison.  Peut-être  est-ce  ici  l'occasion 
de  rappeler  que  les  eaux  de  Bourbonne  renferment  beaucoup  de 
chlorure  de  sodium,  et  que  ce  sel  est  envisagé  par  quelques  méde- 
cins comme  un  véritable  fébrifuge. 

L'hôpital  militaire  de  Bourbonne,  qid  est  situé  à  quelques  pas  du 
bâtiment  civil,  a  conune  développement. une  tout  autre  importance. 
On  y  dirige  les  mêmes  malades  à  peu  près  qu'à  celui  de  Baréges, 
ces  deux  établissements  étant  tout  spécialement  destinés  au  traite- 
ment des  blessures  et  de  leurs  complications.  L'hôpital  de  Bourbonne 
est  alimenté  par  la  source  qui  porte  son  nom  (1). 

Le  séjour  de  Bourbonne  est  sérieux.  Il  y  a  bien  dans  l'établisse- 
ment civil  quelques  salles  de  réunion,  mais  les  eaux  fatiguent  trop 
pour  qu'on  ait  Tesprit  dirigé  vers  les  plaisirs  bruyants  :  d'ailleurs  hs 
affections  qu'on  traite  à  Bourbonne  réclament  pour  la  plupart  le 
repos  et  la  tranquillité. 

PLOxMBÏÈnES  (Vosges). 
Suurcos  alcalines  chaudes. 

InnéRAiRK  DE  Paris  a  Plombières.  —  ('hcmin  de  Ter  de  Slrnsboiirg  jusqu'à 
Épiiial  :  10  heures.  Voitures  (leiuiî?Kpinaljusf|u'j\Plomliiôres  :  3  heures. 
Dtbours  :  52  fr. 

La  petite  ville  de  Plombières,  qui,  depuis  que  l'empereur  en  a  fait 
sa  résidence  thermale,  a  été  l'objet  de  tant  de  travaux  d'embellissc- 

(i)  On  vient  de  faire,  dans  l'enclos  de  cet  hôpital,  plui^ieurs  forages  qui 
ont  très  uotablemeûl  accru  les  nc\\\i§scs  Wvixtw^eti  de  Ikjurbouoe. 
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ment  et  d^ulilitë,  est  sitaëe  dam  une  vallée  profonde,  sur  la  limite 
méridionale  du  département  des  Vosges  ;  elle  est  dominée,  dans  la 
direction  de  rouest  à  Test,  par  deux  hautes  montagnes  qui  la  serrent 
étroitement.  Une  espèce  de  torrent,  TEau-Gronne,  la  traverse  dans 
toute  sa  longueur,  mais  ses  eaux  sont  en  partie  recouvertes  par  une 
voûte  qui  les  dérobe  aux  regards.  Le  climat  de  Plombières  est  tem- 
péré et  très  salubre,  bien  que  les  vicissitudes  atmosphériques  y  soient 
brusques  et  les  orages  d*une  extrême  fréquence. 

Cette  vflle  est  une  de  celles  où  j*ai  vu  le  plus  d*établissements  de 
bains.  On  en  compte  six  :  le  Baiu  Impérial,  le  Bain  Tempéré,  le 
Bain  des  Capucins,  le  Bain  des  Dames,  le  Bain  Romain  et  le  Bain 
Napoléon.  Un  mot  sur  les  deux  derniers  seulement,  les  autres  étant 
à  la  veille  d*un  remaniement  complet. 

Baix  Romain.  —  C'est  un  charmant  pavillon  situé  au  centre  de  la 
viOe,  sur  remplacement  d'une  piscine  romaine  :  son  architecture  est 
tout  à  fait  gracieuse.  Il  est  éclairé  par  un  dôme  vitré,  et  son  pavage, 
tout  de  marbre,  peut  être  échauflé  à  volonté  par  le  calorique  même 
des  eaux.  Il  y  a  vingt-quatre  cabinets  de  l)ains  ;  chaque  cabinet  est 
spacieux,  élégant  et  muni  d'une  douche,  avec  lesajiUages  nécessaires 
pour  les  injections.  Le  Bain  Romain  est  un  agréable  rendez-vous  de 
promenade  quand  le  temps  est  pluvieux. 

Baiiv  Napoléon.  —  Ce  magnifique  bâtiment  dont  rEmpereur 
lui-même  a  posé  la  première  pierre,  s'élève  h  l'extrémité  ouest  delà 
vilJe  et  constitue  aujourd'hui  son  principal  édilice.  C'est,  k  tous 
égards,  un  établissement  modèle.  Ajoutons  que  les  deux  beaux  hôtels 
qui  l'avoisinent  permettent  aux  malades  de  se  rendre  directement 
de  leur  chambre  au  bam,  sans  s'«>xposer  ù  l'air  du  dehors. 

Depuis  les  nouveaux  captagesdont  elles  ont  été  l'objet,  les  sources 
minérales  de  Hombières  ont  subi  d'importants  remaniements  ;  elles 
sont  aujourd'hui  au  nombre  de  18.  Voici  les  noms  et  la  température 
des  sources  principales  : 

Bain  des  Dames,  52''  ;  Bassompierre,  60°  ;  Bain  Romain,  69"  ; 
Capucins,  ou  source  Fécondante,  46»  (1)  ;  Crucifix,  Uti°;  Préfecture, 
27*;  source  Nouvelle,  71°  ;  enfin  le  groupe  des  sources  Savonneuses, 
dont  deux  à  peine  tièdes,  et  la  troisième  presque  froide.  L'eau  de 
toutes  ce»  sources  est  colligée  dans  une  longue  et  spacieuse  galerie, 
récemment  construite  au  cœur  même  de  Plombières,  laquelle,  pas- 
Ci)  La  réputation  do  cette  source  contre  la  slcTilité  iMîut  rlro  compan'îc 
à  celle  du  Bubcuquelle  d'Ems  ou  ilo  la  Géroustèrc  do  S^a.  Co  sont  les 
mêmes  miracles  et  surtout  les  mênicin  déceptions. 
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srfiu  soos  la  rue  principale,  aboatlt  k  ud  immense  réservoir  placé 
\Ki-a-vi9  du  Bain  Napoléon.  C'est  ce  réservoir  qui  devra  alimenter 
les  piscines,  les  baignoires  et  les  douches  des  divers  établissements 
de  Plombières.  Quant  aux  étnves  que  j'avais  vues  si  mal  organisées 
au  Bain  Impérial,  elles  occupent  maintenant  le  commencement  de  la 
galerie  souterraine  dont  nous  venons  de  parler,  et  leur  ordonnance, 
on  peut  le  dire,  est  à  peu  près  irréprochable. 

lies  sources  sont  limpides  et  transparentes  :  elles  n'ont  pas  d'odeur, 
bien  que  la  vapeur  qui  s*en  échappe  offre  quelque  chose  d'un  peu 
fade.  Leur  saveur  est  nulle.  EUes  communiquent  à  la  peau  une 
sensation  douce  et  comme  veloutée  qu'on  a  cru,  peut-être  à  tort,  être 
{dus  prononcée  dans  les  sources  Savonneuses  :  c'est  même  ce  qui 
leur  a  vain  leur  nom.  Ce  prélendu  savon,  sur  lequel  on  a  fait  tant 
d'hypothèses,  paraît  n'être  autre  chose  qu'une  matière  alumineuse, 
dont  l'eau  des  différentes  sources  se  charge,  en  la  subdivisant  k 
Tinfini,  pendant  son  trajet  souterrain.  El  en  effet  on  m'a  montré  des 
quantités  assez  notables  de  cette  substance  dans  les  fissures  des 
roches  feldspathiqucs  par  où  suinte  l'eau  minérale  ;  elle  n'a  du  reste 
aucune  vertu  médicinale  particulière. 

l/cs  eaux  de  llombières  sont  extrêmement  peu  minéralisées.  Un 
litre  de  la  source  du  Crucifix  ne  contient,  d'après  les  récentes  ana- 
lyses de  MM.  O.  Henry  et  Lhéritier,  que  0(%283  de  principes  Gxes 
par  litre,  dont  : 

Gram. 

Silirnto  do  soude 0,051 

—      de  chaux  et  magnésie.  .  .      0,0^5 

Sulfate  de  soudo 0,081 

Acide  siliciqiie 0.020 

ainsi  que  des  traces  d'alumine,  de  fer  et  d'arsenic  Ce  sont  donc, 
chimiquement  parlant,  des  eaux  tellement  insignlûantes,  qu'on  ne 
sait  à  quelle  classe  les  rattacher.  Et  pourtant,  par  un  désaccord  que 
nous  avons  bleu  souvent  l'occasion  de  noter,  ces  eaux  jouissent  des 
propriétés  thérapeutiques  les  plus  importantes. 

Quatre  sources  sont  utilisées  eu  boisson.  Ce  sont  :  la  source  du 
Crucifix,  celle  du  Bain  des  Dames,  une  des  sources  Savonneuses,  et 
la  source  ferrugineuse  froide  dite  source  Bourddlle,  qu'un  conduit 
amène  de  la  promenade  où  elle  jaillit  jusque  dans  la  ville.  Le  seul 
choix  à  faire  parmi  ces  sources  dépend  de  la  tolérance  même  de  Tes- 
tomac.  C^s  eaux  ont  pour  effet  à  peu  près  constant  d'augmenter 
rappéiH  et  d'accroître  d'une  manière  sensible  la  sécrétion  urinaire. 
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()■  bit  astes  soavau  mage,  «m  rqia§,  de  Tera  SiTonoeose  mêlée 
afce  le  Tin  ;  elle  est  moins  minéralisée  que  Fean  des  antres  sources» 
ei,  par  suite,  plus  légère  à  resiomac  On  boit  également  de  la  source 
fnraginease.  Mab  c*cst  surtout  dans  remploi  des  l>alns  qœ  consiste 
h  médication  de  Plombières. 

Ces  eaoT,  sous  quelque  forme  qu*on  les  prenne,  et  sauf  le  cas 
d^abos,  restent  dans  la  limite  de  la  tonicité  sans  arriver  à  Texcitation. 
Elles  peuYOït  causer,  il  est  vrai,  dans  les  premiers  Jours,  im  peu 
d*a|sitartnn,  d*insomnie,  ainsi  que  des  phénomènes  sabwraux,  mais 
rarement  elles  provoquent  la  fièvre  tliermale.  QueUes  sont  mainte- 
nant les  affections  contre  lesquelles  elles  devront  être  plus  partica- 
lièremcnt  conseillées  ? 

Si,  parmi  les  eaux  minérales,  U  en  est  une  qui  jouisse  d*ime  action 
spécifique  dans  les  maladies  de  Tintestin,  notamment  dans  la 
diarrhée  chronique,  cette  eau  est  Plombières.  M.  le  docteur  Lhéri- 
tier,  le  savant  et  habile  inspecteur,  m*a  cité  à  cet  égard  les  obser- 
TatioDs  les  plus  concluantes,  je  dirai  presque  les  plus  extraordi- 
naires. Telle  est,  entre  autres,  celle  d'un  malade  qui  était  atteint 
depuis  longtemps  d*one  espèce  de  flux  dysentérique  et  chez  lequel  un 
seul  bain  amena  spontanément  la  cessation  de  toute  garderobe.  Le 
plus  souvent,  cependant,  le  mieiu  ne  se  dessine  que  vers  le  cinquième 
ou  le  sixième  bain.  Cette  action  des  eaux  explique  pourquoi  beau- 
coup de  fenunes  dont  la  constipation  constitue  en  quelque  sorte 
Tétat  normal,  sont  obligées  de  recourir,  pendant  leur  cure,  k  la 
douche  ascendante.  N*est-ce  même  pas  là  le  motif  pour  lequel  c'est 
à  Plombières  que  de  semblables  douches  ont  été  instituées  pour  la 
première  fois  7 

On  vante  beaucoup  aussi  ces  eaux  dans  le  traitement  des  affections 
de  matrice.  Quand  il  existe  un  simple  engorgement  du  col,  quelques 
injections  d>au  minérale,  des  douches  sur  les  reins  et  les  membres, 
seront  fort  utiles.  S'agit-il ,  au  contraire ,  de  ces  névroses  qui  exal- 
tent la  sensibilité  de  l'appareil  utérin  et  réagissent  quelquefois  sur  le 
système  nerveux  au  point  de  détarminer  des  phénomènes  hystériques» 
on  aura  spécialement  recours  aux  bains  tempérés  ou  même  frais, 
continués  chaque  jour  pendant  plusieurs  heures. 

Dans  les  irrégularités  de  la  menstruation,  caractérisées  par  im 
défaut  de  viulité,  dans  les  leucorrhées  par  atonie,  dans  la  stérilité 
dépendante  de  la  même  cause,  ces  eaux  pourront  rendre  des  services 
iocontestablesb  II  en  sera  de  même  pour  diverses  aiïcctions  nerveuses, 
telles  que  la  migraine,  les  névralgies  sciatiques  ou  faciales,  la  chorée  et 
fertahies  paraplégies  par  irritation  de  la  moelle. 
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Knfin  te  rbumatiame  nerveux  et  même  goiilteiuu  eertalseft  dnma- 
toMs  contervani  encore  un  étal  Mibaigu,  pourront  également  être 
traités  avec  avantage  par  les  eaux  de  Plombiêrea. 

Le  séjour  de  Plombières  oOte  d*agréables  distractions  ;  il  y  a  sur- 
tout  de  fort  jolies  promenades.  Quant  aux  habitants.  Ils  ont  conservé 
quelque  chose  de  rinnocence  des  montagnes,  et  cependant  leur 
principale  industrie  consiste  dans  la  fabrication  de  ces  couteaux- 
poignards  et  de  ces  cannes  à  ressort,  armées  d*un  dard  intérieur, 
dont  la  vente  est  si  justement  défendue  à  Paris.  Mais  à  Plombièrea, 
tous  ces  ci^eiB  sont  librement  exposés  dans  les  magasins  dont  ib 
constituent  Tomement  inoffensif.  Quel  plus  bel  éloge  des  mœurs  de 
ces  contrées  ! 

LUXEUIL  (Haute-Saôke). 
Sources  salines  chaudes. 

TmésAiM  DB  Paris  a  Luziuil.  —  Ghemiu  de  fer  de  Mulhouse  jusqu'à  la 
station  do  Saint -Loup  :  9  hcuros.  De  cette  station  à  Luicuii  :  i  heure. 
—  Débours  i  45  (r. 

Luxeuil  est  situé  au  pied  de  la  chaîne  des  Vosges,  dans  ime  plaine 
délicieuse  qu*arrosent  deux  cours  d'eau,  le  Breuchin  et  la  Lanterne. 
La  ville  est  principalement  formée  d'une  longue  rue,  im  peu  mono- 
tone, mais  dont  Tensemble  a  bon  aspect.  Ce  dut  être,  à  Tépoque  de 
la  domination  romaine,  une  cité  considérable,  à  en  juger  par  les 
médailles  et  les  débris  de  monuments  (1)  qu'on  vient  de  réunir  dans 
une  sorte  de  musée.  11  résulte  d'une  inscription  trouvée  en  1755, 
près  des  bains,  que  ce  fut  Labiénus,  lieutenant  de  César,  qui  fut 
chargé  de  restaurer  ces  thermes  :  «  Lixovii  thermos  reparavit 
Labittnus  juisu  Caii  Julii  Cœsaris  imperatoris,  m 

Depuis  les  nouveaux  captages  pratiqués  h  Luxeuil,  on  y  compte 
aujourd'hui  dix-huit  sources  minérales  ;  mais  toutes  ne  sont  pas  en- 
core utilisées.  Voici  le  nom  et  la  température  des  plus  importantes  : 
Grand  Bain,  56«  C;  source  des  Cuvettes,  /i4";  Bain  Gradué,  de  ^b" 
à  38*;  Bain  des  Fleurs,  38*>;  Eau  Savonneuse,  30°;  Bahi  des  Dames, 
47";  Bain  des  Bénédictins,  d7<>;  source  d'IIygie,  29'';  Fontaine  des 
Yeux,  29^;  source  Ferrugineuse,  28^  Ces  diverses  sources  ont  été 
aménagées  dans  un  magnifique  établissement  qui  vient  d'être  rema» 

(1)  On  y  a  d6c<niv6rt,  entre  autres  antiquités,  des  chapiteaux  et  des 
ronrons  de  coJo/mcs  de  denx  tompH»,  dont-Knn  étsK  dédtèà-IMane,- 


iii.  ri  agrandi.    Il  n'iiftiuie  sopl  (li>isions  (1)  dont  les  noms  ont  été 
empruntés  à  celui  des  gritToos  qui  les  alimentent. 

L'eau  de  ces  sources,  à  l'exception  de  la  source  ferrugineuse  dont 
BMis  parlerons  à  part,  est  limpide,  inodore,  légèrement  onctueuse 
ao  toucher  ;  sa  saveur,  à  peine  appréciable,  laisse  un  arrière-goût 
d'astriction.  il  résulte  des  analyses  les  plus  récentes  que  la  source 
(la  Bain  des  Dames,  qui  est  la  plus  minéralisée,  contient,  par  litre  : 

Cram. 

Qilorure  de  sodium 0,770 

Sulfate  de  soude 0,152 

Carbonates  alcalins 0,107 

Divers 0,135 

1,164 

Si  Luxeuil  n*était  pas  si  rapproché  de  Plombières,  ses  eaux  joui- 
raient sans  nul  doute  d'une  réputation  et  d'une  vogue  égales  à  celles 
de  nos  bains  les  plus  vantés.  Toutefois,  aujourd'hui  que  TÉtat  s'en 
est  rendu  propriétaire,  leur  clientèle  s'accroît  chaque  année  en  raison 
des  ressources  balnéaires  dont  elles  disposent  On  y  compte  60  cabi- 
nets de  bains,  A8  grandes  douches,  30  douches  vaginales,  6  piscines, 
et  plusieurs  étuves. 

Li  source  Ferrugineuse,  malgré  sa  faib!e  tliermalité,  constitue  l'une 
des  plus  prédeuses  acquisitions  qu'ait  faites  Luxeuil  et  celle  qui,  à 
mon  sens,  intéresse  le  plus  l'avenir  de  la  localité.  Cette  source  ren- 
ferme comme  principes  essentiels  : 


Oxyde  de  fer 

riiospliate  de  fer }  0s^037 

Arséuiate  de  fer.  .  r 


} 


Je  crois  inutile  de  donner  la  description  détaillée  du  bâtiment 
qiron  vient  de  construire  pour  son  appropriation  balnéaire.  Qu'il  me 
suffise  de  dire  que  c'est  peut-être  le  plus  gracieux  édifice  de  ce  genre 
qui  existe  en  Europe.  > 

On  fait  usage  des  eaux  de  Luxeuil  en  boisson  et  surtout  en  bains 
et  en  douches.  Les  atTcclions  qu'on  y  traite  avec  le  plus  de  succès 
sont,  d'après  les  intéressants  travaux  du  médecin  inspecteur,  M.  Cha- 

(1)  Le  Bain  des  Fleurs  que  j'avais  vu  si  mal  organisé  est  maintenant  un 
.Iw  plus  beaux  de  Luxeuil  :  on  TappcUe  Bain  de  la  princesse  Matliilde, 
Quant  au  bain  Ferrugineux,  où  tout  a  été  disposé  avec  un  soin  et  un  goût  si 
portails,  c'est  maintenant  le  Bain  Impérial. 

\\ 
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pelain,  les  gasiralgies  et  les  dyspepsies,  les  rhumatisines  a\ec  pré- 
dominance de  réiément  nenreux,  les  sckitiqoes,  Thystérie  et  les  len- 
eorrhées  symptomatiques  d'un  engorgement  utérin.  Cest  donc  à  peu 
près  la  même  action  thérapeutique  qu^anx  eaux  de  Plombières.  Toa- 
tefois  la  possibilité  de  prendre  des  bains  ferrugineux  fait  que  LuxeuU 
est  mieux  approprié  aux  tempéraments  lymphatiques  et  aux  consti- 
tutions strumeuses. 

Le  séjour  de  Luxeuil  est  agréable  ;  son  climat  sain,  ses  prome- 
nades nombreuses  et  assez  variées.  La  ville  elle-même  sera  visitée 
avec  intéréL  Ainsi  Tabbaye,  dont  il  reste  des  ruines  imposantes,  fut 
une  des  plus  célèbres  du  moyen  âge,  et  elle  est  également  une  des 
plus  riches  en  souvenirs.  G*esl  là  que,  après  la  mort  de  Clotaire  lir, 
fut  enfermé  Ëbroin,  le  terrible  maire  du  palais,  lequel,  rendu  plus 
tard  à  la  liberté,  exerça  sur  ses  ennemis  de  si  cruelles  représailles. 

BAINS  (Vosges). 

Sources  saliues  chaudes. 

iTDiikAUUE  M  Paris  a  Bains.  —  Chemiu  de  fer  do  Mulhouse  jusqu  u  la 
statiou  de  Saiut-Loup  :  9  heures.  Voitures  do  cotte  statiou  à  Baios  : 
1  heure  et  demie.  —  Déboun  :  46  fr. 

Bains  est  mie  très  petite  ville  du  département  des  Vosges,  située 
dans  un  joli  vallon  qu'entourent  de  toutes  parts  des  monticules  coih 
verts  de  bois.  11  y  a  dix  sources,  et  Ton  peut  dire  qu'il  y  en  aurait 
autant  qu'on  le  voudrait,  car  il  suffit  de  percer  la  roche  de  grès  sur 
laquelle  la  ville  est  bâtie,  pour  faire  jaillir  de  Teau  phis  ou  moins 
chaude.  Les  deux  principales  sources  sont  la  Grasse  source  et  la 
source  Tiède  :  la  température  est  de  50*  G.  pour  la  première  et  de 
33*  pour  la  seconde.  Elles  sont  très  peu  minéralisées.  Ainsi  elles  ren- 
ferment, par  litre  : 

Gr&m. 

Sulfalo  do  soude 0,HO 

Clilorurc  de  sodium 0,083 

Carbonales  alcalins 0,038 

Divers 0,071 

0,302 

Bains  possède  deux  élablissemcnls  thermaux,  qui  sont  :  le  Bain 
Romain  et  le  Itain  de  la  Piomenade.  Le  Bain  Bomain  est  un  char- 
mant petit  édifice,  consiniii  dans  le  style  des  smkm  thermes,  il 
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cootkDt  trois  {rtsciiies  et  phisieun  cabinets  poar  bains  et  pour  dou- 
cher Qaant  an  Bain  de  la  Promenade,  c'est  nn  grand  bAliment 
alkNigé,  dont  Ta^iect  n*est  rien  moins  que  monumental  et  dont  la 
destination  est  la  même  que  celle  da  Bain  Romain.  Hommes  et 
femmes  se  baignent  dans  les  mêmes  piscines. 

La  Grosse  soarce  est  celle  dont  on  boit  le  plus  ordinairement  ; 
conune  elle  constipe,  les  malades  font  quelquefois  usage  d'une  source 
légèrement  laxative,  dite  Fontaine  de  la  Vache.  Ce  nom  ne  se  rat- 
tache k  aucune  légende  qui  le  poétiserait  un  peu  ;  il  vient  tout  cra- 
ment de  ce  que  les  vaches  allaient  se  désaltérer  h  cette  source  avant 
qu'elle  fût  enchambrée. 

L'effet  thérapeutique  des  eaux  de  Bains  est  à  la  fois  fortifiant  et 
calmant  Ces  eaux  sont  indiquées  toutes  les  fois  qu'il  y  a  débilité, 
langueur,  unies  à  une  certaine  irrilabililé.  Ces  conditions  iMtholo- 
giques  se  trouvent  dans  beaucoup  de  maladies  chroniques,  surtout 
chez  les  femmes  ;  aussi  ces  demières?8ont-elles  en  grande  majorité  à 
Bains.  D'après  Baiily  père,  ce  sont  autant  de  sources  hygiéniques  que 
médicinales;  cependant  il  semble  résulter  des  excellentes  éludes  (I) 
qu*en  a  faites  son  fils,  l'inspecteur  actuel,  qu'elles  possèdent  clés  pro- 
priétés plus  sérieuses.  Ajoutons  que  si,  par  leurs  vertus  sédatives, 
elles  rétablissent  le  calme  et  le  bien-être  dans  les  organes,  le  genre 
de  vie  que  Ton  mène  à  Bains  n'est  pas  moins  propre  à  donner  aux 
idées  une  très  pacifique  direction. 

■■iw»  O'osges).  ~  A  28  kilomètres  de  RemiremonL  II  y  a 
deux  sources  dont  une  seulement  d'utilisée.  L'eau  de  celte  source 
est  froide,  limpide,  d*une  saveur  aigrelette,  avec  un  arrière-goût 
alramentaire.  D'après  les  analyses  de  U.  Henry,  elle  contient,  par 
litre  0*%017  de  carbonate  de  fer  et  0''S4iO  d'acide  carbonique;  elle 
est  de  plus  très  notablement  arsenicale. 

L'eau  de  Bussang  tient  le  milieu  entre  les  eaux  gazeuses  et  les 
eaux  ferrugineuses;  elle  convient  daas  les  circonstances  où  les  pre- 
mières seraient  trop  faibles  et  les  secondes  trop  fortes.  Il  est  d'autant 
plas  à  regretter  qu'il  n'y  ait  pas  d'établissement  près  de  la  source, 
qne  cette  eau  supporte  très  mal  le  transport.  Celle,  par  exemple, 
dont  nous  faisons  usage  à  Paris  est  tout  à  fait  insignifiante  tant  au 
point  de  vue  chimique  qu'au  point  de  \ue  médical.  Presque  tout  le 
fer  qu'elle  tenait  en  dissolution  s'est  précipité  sur  les  parois  et  au 
fond  du  vase,  où  il  forme  un  dépùt  ocracé  :  si  l'on  n'aperçoit  point 
ce  dépùt,  c'est  que  les  bouteilles  sont  de  verre  de  couleur. 

U)  Ikê  Cûux  llunMletdt  Bains,  imr  lo  docteur  Baiily  ûls,  iuspccteur. 


I 
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CONTREX&VILLE  (VoBst»). 
Sourc«s  alcalines  ttaiies. 


m 


iTOttiumi  M  PiMi  *  CoOTiiExiviu.1,  —  Clieluin  du  Ter  de  UulbouM  juoiiu'i 

la  aULioD  do  huSetté  -.  i  heures.  Voitures  île  ccllu  sUtbii  i  Coatm^ 
ville  :  3  lioufes  et  demie.  —  Délmuri  :  iî  fr. 

Contrex avilie  m1  un  village  de  l'arrondlsspmcDl  de  Mlrrconrl, 
airaé  dans  un  vallon  que  parcourt  nn€  petlie  rïvtèrc.  LfÈ  varialkfiis 
aunospttérlqiies  y  sont  assez  fréiinenies.  Onant  aux  sminxs,  ellea 
sont  renfermées  dans  l'éiabllsiieincni  Ihernial  qui  5C  trouve  à  proxl- 
tnlli!  d'un  parc  remarquable  par  sa  tiplendiile  végétation. 

L'eau  de  ContrexéiiUe  «l  one  eaa  alcaline,  lésèremcnl  femigt- 
neuie  :  lempéraiiire,  l'2°  C.  Sa  saveur  fraîche  et  an  peu  atramea- 
Uire  laisse  un  niriére-goAl  slypllqnc.  Exposée  &  l'air,  celte  eau 
conserve  toute  sa  transparence  :  seulement  sa  surface  se  recwtvrt 
d'une  pellicule  irisée.  Elle  dépose  dans  le  bastin  qui  la  reçoii,  itnsi 
que  dans  le  canal  d'éconlemeni,  un  enduit  roa^eâtre. 

Analysée  par  M.  Henry,  la  source  du  Pavillon  (1),  qui  est  la  seule 
rteUement  Irapurianie,  a  fourni,  par  litre  : 

Sulfate  da  ehsui I,1S0 

—       lie  aoude  et  cnaguMe 0,310 

UicarboiialD  iJu  chaux. 0.673 

—  (le  Mudu  et  uingutoia.  .    0,505 

Divers 0,131 

9,871 

Ce  sont  par  conséquent  di.'s  eaux  faiblement  nùuérallsées,  eo  gnodt 
partie  séléniteuses,  dout  les  caraciËrescbimiqucs  ne  Muraiciu  mes- 
nemeat  expliquer  l'action  si  pronoiaéc  qu'elles  exercent  duu  \t  OÛ- 
temenl  de  la  (;ravellc. 

Les  eaux  de  Conirexévilie  sont  prescrites,  le  premier  jour,  k  I* 
dose  de  deux  ou  truis  verres,  qu'on  boit  le  matin  i  jeun,  Le*  jovn 
siUvanls,  on  en  augmeutc  le  nuuilire,  qu'on  porte  il 


tl)  Je  croii  devoir  m'alieienir  aie  rvlater  ici  la 
kource  a  mbics  dans  «un  jailliRsemeni  lurs  du  Tarage  de  la  nijuvelle  moi 
r  "QVMi  a  obtenue  i  peu  de  di«(aD<r(<  do  son  giWira.  Ttii'D  ne  prouve  »a  al 
<|ua  son  artion  (h^pcutlfiue  en  att  àié  sensiblement  modlflhv  Qu'ni  i 
tronvetle  suurcc,  ja  [l'ai  jioiul  i-ncorr  iIl'  malt'riaux  eiinîiue*  suffieai 
pour  tn  duniirr  l'hiiUiK. 
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jiuqn*&  lion»  oa  qnlnie  ;  qndqiMs  penonnes  vont  &  tfngt  et  même  à 
trnite,  MM  m  être  nullement  fiitignées.  Pendant  les  derniers  joarst 
nn  doit  en  dlmlnner  la  dose,  de  manière  h  finir  par  dnq  ou  sli 
T^rrefi.  Arrivées  dans  les  premières  Tofes,  ces  eaux  sont  rapidement 
absorbées.  Leur  présence  dans  le  système  vascnlalre  se  tradnir  par 
l'arcélératlnn  du  pouls,  la  fréquence  de  la  respiration  et  Factlflté 
plit9  fcninde  de  tontes  les  e!ccrétions,  spécialement  des  urines  et  des 
ffWes,  Elles  sont  éminemment  diurétiques  :  quelqnes  heures  suffi- 
Mnt,  après  lenr  Ingestion,  pour  qu^elles  soient  élaborées  par  les 
rHns  et  expulsées  an  dehors.  Or,  circonstance  importante,  on 
rHrouve  ensaHe  presque  intacts,  dans  les  urines,  la  plupart  de  leurs 
principes  minérallsateurs. 

Indépendamment  de  ces  phénomènes  d^éllminatfon,  les  eaux  de 
ronirexéville  semblent  exercer  une  action  directe  sur  la  matière 
lllhlqne  elle-même.  Feu  le  docteur  Mamelet  et,  après  lui,  M.  Le- 
crand  du  Saulle.  m'ont  fait  voir  des  graviers  sortis  par  Turèthre, 
<nr  lesquels  on  remarque  dos  sillons  Irrégullers  cl  dos  dépressions 
in(Hcaies.  indiquant  leur  érosion.  J'ai  mot-même,  &  l'un  do  mes  voya- 
e^s  k  Conlre\<<vine,  été  témoin  d'un  somblablo  fait  :  un  malade 
rt^ndii  un  iKravier  volumineux  sur  lequel  je  constatai  parfaitement 
IViion  désafoégeante  des  eaux  (I).  Mais  qu'on  n'aille  pas  on  conclure 
que,  si  f  os  oaux  favorisent  quelquefois  l'expulsion  dos  graviers  en  les 
corrodant,  elles  puissent  également  dissoudre  dos  pierres  dont  le 
volume  serait  en  disproportion  notable  avec  le  diamètre  dos  voles 
naturoUos.  Kn  effet,  qu'arrive-t-il  en  pareil  cas?  L'eau  mlnéralo  use 
la  surface  du  calcul,  en  détache  des  parcelles,  mais  surtout  elle 
^'attaque  au  mucus  qui  dissimulait  ses  nspérit<^8  :  or,  avant  que  le 
no>au  même  du  calcul  soit  ontamé,  son  écorne,  si  Je  puis  m'oxpri- 
mer  ainsi,  devient  inégale  ol  ftpro,  do  manière  à  blesser  la  vessio  ot 
à  provoquer  d'assez  vives  souffrances.  Ainsi,  certains  malados  venus 
il  Contrexéville  sans  se  douter  qu'ils  eussent  la  pierre,  on  ont  éprouvé, 
au  bout  de  quelques  jours,  les  premières  altolntc».  Co  no  sont  pas 
lis  canx  qui  la  leur  ont  (lonn<<o  :  cllos  ont  soulomoni  d(*col<<  son  exis- 
tence. Il  faut  alors  en  suspendre  lmm«*diatomont  l'usage  :  comme 
Tt^sp^-co  do  mulomont  auquel  le  calcul  soiail  soumis  dans  la  vossie 
fatiguerait  et  irriterait  l'organe,  on  ne  saurait  non  plus  recourir  trop 
tOt  au  broiement  chimrgical. 

■  I)  l»';i|ir»'s  Maiiieli.'t,  un  cnlrul  «luuiî  iiiaitit'n  nt  ploiici*  dniis  h;  bas*»in 
lie  la  roiiluiiie  offre,  au  Ituut  d'un  cerluiii  ttimps,  des  tratioa  «lu  dissolution 
l'Iu^  ]iruuoii(.ve8iiuu  quand  ua  uxiMJrinieule  axciMloToau  froidu  ordiuairu. 
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Les  eaux  de  GontrexévIUe  diffèrent  de  celles  de  Vichy  par  deux 
points  essentiels.  D^abord,  elles  conviennent  ft  tonte  espèce  de  gra- 
▼elle,  et  non,  comme  Vichy,  à  une  seule,  attendu  que  ces  eaux  agis- 
sent plutôt  par  une  sorte  d^irrigation  répétée  que  par  des  combinai  • 
sons  chimiques  ;  ensuite,  loin  de  faire  disparaître  la  pierre  ou  d'en 
masquer  la  présence,  en  revêtant  sa  surface  d'un  aiduit  soyeux, 
ainsi  qu*on  Tobserve  à  Vidiy,  elles  exaq>èrent  ses  symptômes,  sou- 
vent même  en  donnent  le  premier  et  utile  évelL 

Contrexéville  jouit  d*une  efficacité  incontestable  dans  les  affections 
catarrhales  de  la  vessie,  les  engorgements  de  la  prostate,  certains 
rétrécissements  de  Turèthre,  et  agit  comme  médication  préventive 
de  la  pierre  chez  les  personnes  qui  ont  subi  l'opération  de  la  litho- 
tritie.  On  en  obtient  encore  de  très  bons  effets  dans  le  traitement  de 
la  goutte  atonique  (1). 

L'action  de  l'eau  de  Gontrexé  ville  sur  l'intestin  est  laxative  sans  être 
débilitante.  Presque  tous  les  buveurs  éprouvent  de  deux  à  six  garde- 
robes.  Du  reste,  ces  évacuations  ne  diminuent  en  rien  la  quantité  d'u- 
rine, qui  parait  même  quelquefois  dépasser  celle  de  la  boisson.  11  sem- 
blerait qu'une  telle  abondance  d'eau  minérale  ingérée  dans  l'estomac 
dût  fatiguer,  et,  comme  on  dit,  noyer  ce  viscère  :  presque  toujours, 
au  contraire,  l'appétit  augmente  notablement,  et  les  digestions  devien- 
nent plus  rapides  et  plus  faciles.  11  n'est  pas  d'usage  de  boire  Teaa 
aux  repas,  car,  mêlée  aux  aliments,  elle  serait  moins  bien  supportée. 
On  n'en  prend  pas  non  plus  pendant  le  bain,  à  cause  de  ses  effets 
purgatifs  qui  sont  quelquefois  instantanés. 

Les  bains  constituent  à  GontrexéviUe  une  partie  accessoire  du  trai- 
tement. D'abord  leur  organisation  laisse  à  désirer  ;  ensuite,  comme 
il  faut  chauffer  l'eau,  et  qu'elle  se  décompose,  ce  n'est  plus,  à  vrai 
dire,  qu'im  simple  bain  domestique.  La  douche,  dirigée  sur  les 
lombes,  semble  offrir  plus  d'avantages  ;  par  Tébranlement  qu'elle 
communique  aux  reins,  elle  peut,  sinon  détacher  mécaniquement  les 
graviers,  du  moins  stimuler  les  organes  oi\  ils  sont  renfermés,  et 
favoriser  ainsi  leur  arrivée  dans  la  vessie. 

En  résumé,  les  sources  de  GontrexéviUe  possèdent  une  action  très 
efficace  contre  la  plupart  des  affections  des  voies  urinaires. 

Transport.  —  Ces  eaux  s'emploient  de  la  même  manière  qu'à  la 
source  et  pour  les  mêmes  affections  :  seulement  leurs  effets  thérapeu* 
tiques  sont  moins  marqués. 

(1)  Consulter  la  Notice  de  Mamelet  et  celle  de  M.  Legrand  du  Sanlle, 
médecin  résidant  à  ces  eaux  et  maire  de  Contrexéville. 
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VITTEL  (Vosges). 

Sources  salines  et  sourcct*  Terrugineuses  froides. 

IimiRAiiiB  M  Paius  a  Vittil.  —  Môme  itinéraire  que  iK)ur  Ck)ntrexôviUe, 

dont  Vittel  est  distant  d'une  dcrai-lieure. 

l^rnii  les  diverses  eaux  minérales  qui  se  partagent  aujourd'hui  la 
clientèle  des  baigneurs»  vous  en  trouverez  peu  gui  n'aient  été  con« 
Dues  des  anciens.  On  dirait  même  qu'une  sorte  de  défaveur  pèse  sur 
celles  qui  ne  peuvent  justiûer  de  quelques  débris  de  piscine  romaine 
ou  de  quelque  inscription  votive  en  l'honneur  des  nymphes  et  des 
naïades.  Il  est  cependant  quelques  sources  d'origine  ou  du  moins 
d'eiploitation  toute  moderne  qui  ont  échappé  à  ces  exigences  :  en 
Wle  se  place  Vitlel. 

Les  eaux  minérales  de  Viltel  jaillissent  à  600  mètres  à  peu  près 
du  \illage  de  ce  nom,  au  milieu  d'un  parc  récemment  planté,  qui 
domine  une  belle  prairie  et  d*où  l'œil  jouit  d'une  vue  ravissante  sur 
la  chaîne  la  plus  accidentée  des  Vosges.  Ces  eaux  sont  froides  et 
comptent  de  nombreux  griffons.  Si  trois  sources  seulement  sont  uti- 
lisées, c'est  que  leur  rendement  est  tel  qu'il  suffit  et  au  delà  à  toutes 
les  exigences  du  service.  Chose  remarquable  !  chacune  de  ces  sources 
possède  une  minéralisation  à  part,  de  telle  sorte  que  vous  trouvez 
réunies  dans  une  même  enceinte  trois  classes  d'eaux  dont  l'existence 
suppose  en  général  autant  de  gisements  différents.  Ces  sources  sont  : 
la  Grande  source,  la  source  Marie  et  la  source  des  Demoiselles. 

!•  Grande  source.  — Cette  source  est  située  à  l'extrémité  de  la  belle 
galerie  couverte  qui  sert  de  promenoir  quand  le  temps  est  pluvieux 
oa  le  soleil  trop  ardent.  Elle  est  reçue,  à  son  point  d'émci-gence,  dans 
une  vasque  circulaire  creusée  dans  un  bloc  unique  de  grès  bigarré. 
Analysée  par  M.  Henry,  elle  a  offert,  par  litre  : 

Gram. 

Sulfuto  de  chaux 0,440 

—     de  mudc  et  niagiiùsie 0,7j8 

Bicarbonate  du  chaux 0,183 

—         do  soude  et  magnésie 0,079 

Divers 0,277 

l,7a9 

Il  n^ultc  de  celte  analyse  que  l'eau  de  la  Grande  source  a,  par  sa 
composition,  une  sensible  analogie  avec  celle  de  Contrexéville.  La 
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seule  djiïérence  un  peu  notable,  c'est  que  la  première  contient  pins 
de  magnésie  que  la  seconde,  la  seconde  plus  de  chaux  que  la  pre- 
mière. C'est  sans  doute  à  cette  faible  proportion  relative  de  sels  cal- 
caires que  Teau  de  Viltel  doit  Textréme  facilité  avec  laquelle  clic  est 
supportée,  même  par  les  estomacs  les  plus  impressionnables;  elle 
se  distingue  aussi  par  ses  caractères  nettement  diurétiques. 

2"  Source  Marie,  —  Située  à  quelques  pas  de  la  précédente,  elle 
a  été  fort  bien  aménagée  dans  un  l)assin  hexagonal  que  renferme  un 
pavillon  de  même  forme.  Son  mode  d'écoulement  offre  une  assez 
singulière  intermittence.  Ainsi  toutes  les  quarante  secondes  elle  fait 
entendre  un  bruit  sourd  et  profond  qu'accompagne  un  fort  bouillon- 
nement, puis  tout  rentre  dans  l'ordre  pour  recommencer  ensuite 
avec  une  parfaite  régularité.  C'est  la  plus  minéralisée  des  trois. 
L'élément  prédominant  est  le  sulfate  de  magnésie,  ce  qui  explique 
pourquoi  elle  est  sensiblement  plus  laxative. 

3'  Source  des  Demoiselles.  —  C<*tle  source,  probablement  pour 
qu'elle  justifiât  son  titre,  a  été  captée  avec  une  sorte  de  coc|uetterie 
dans  un  élégant  kiosque  qu'entoure  un  parterre  de  fleurs.  C'est  une 
excellente  eau  ferrugineuse  qui  renferme,  par  litre  : 

Grnm. 

Buarbonntc  et  eréiialc  de  fer O.O.H 

On  y  rencontre  de  plus  les  mêmes  élémenfe  fixes  que  dans  les 
autres  sources  de  Vittel;  elle  tient  le  milieu,  pour  la  proportion  de 
ces  éléments,  entre  la  Grande  source  et  la  source  Marie. 

L^eau  de  ces  diverses  sources  est  d'une  parfaite  limpidité.  Sa  saveai 
fraîche  et  un  peu  astringente  varie  nécessairement  pour  chacune,  su^ 
vaut  que  tel  ou  tel  principe  salin  y  existe  en  excès.  Les  malades  boi- 
vent en  général  cette  eau  sans  répugnance  aucune. 

On  se  rend  à  la  Grande  source  de  Vittel  pour  des  affections  d'une 
nature  semblable  à  celles  qu'on  traite  à  Contrexéville.  Même  modi 
d'emploi  de  la  source,  mêmes  effets  thérapeutiques.  La  goutte,  toutes 
les  espèces  de  gravelles  (1),  le  catarrhe  vésical,  les  engorgements  de  b 
prostate,  certains  flux  utérins,  les  dyspepsies,  y  trouvent  une  amélio- 
ration à  peu  près  constante,  parfois  même  une  guérison  inespérée. 
Sous  ce  rapport,  ce  que  je  viens  de  dire  des  eaux  de  Gontrexévilk 

(1)  M.  le  docteur  Pat<5izon,  médeeiu  inspecteur  do  Vittel,  m'a  fait  voir  uw 
collection  complète  de  graviers  rendus  par  des  malades  qui  prenaient  la 
eaux,  lesquels  graviers  oflï«nt  toutes  les  variétés  possibles  de  forme,  de 
volume  et  de  composition. 
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fst  parfaitcinrat  applicable  à  ceUes  de  Vittel ,  avec  cette  différence, 
toate  à  Tavantage  de  ces  dernières,  que  la  diversité  des  sources  per- 
met de  les  approprier  anx  exigences  et  aux  aptitudes  de  chaque  tem- 
pérament. 

Los  autres  sources  de  Vittel,  indépendamment  de  Tappoint  qu*elles 
apportent  à  la  Grande  source,  ont  aussi,  par  le  fait  de  leur  spécifldté 
propre,  une  clientèle  à  part.  Ainsi  les  hypertrophies  du  foie  et  de  la 
rate,  les  calculs  biliaires,  les  obstructions  viscérales,  les  constipations 
opiniâtres  se  trouvent  généralement  bien  de  la  source  Marie.  Vous 
verrez  de  même  la  source  des  Demoiselles  produire  les  meilleurs 
résultats  dans  Tanémie,  la  chlorose  et  la  plupart  des  débilités  orga- 
niques, à  cause  surtout  de  ses  propriétés  laxatives  qui  la  différen- 
cient des  autres  eaux  ferrugineuses  dont  Faction  sur  Tintestin  est 
plus  habituellement  une  action  astringente. 

Ainsi  donc  je  ne  m'étais  pas  mépris  en  annonçant  un  des  pre- 
miers, dans  cet  ouvrage,  que  les  eaux  de  Vittel,  si  heureusement 
favorisées  sons  le  rapport  de  Thygiène ,  constituaient  une  précieuse 
acquisition  pour  la  thérapeutique.  Sans  doute,  il  reste  encore  à  faire 
pour  que  leur  aménagement  réponde  à  leur  importance.  Si  toutefois 
j'en  juge  par  les  progrès  qu'elles  ont  réalisés  dans  ces  derniers  temps 
et  dont  j'ai  été  tout  récemment  m'assurer  sur  les  lieux  mêmes,  elles 
me  paraissent  à  la  veille  de  se  placer  au  premier  rang  de  nos  éta- 
blLssements  thermaux. 

TaA!ispoRT  [toutes  U$  sources),  —  Ces  eaux  se  conser>'cnt 
remarquablement  bien,  il  est  vrai  qu'on  en  surveille  avec  un  soin 
tout  particulier  l'embouteillage,  et  qu'on  a  fait  subir  aux  bouchons 
une  préparation  qui  les  empêche  de  réagir  chimiquement  sur  Tcau 
minérale.  Leur  mode  d'emploi  est  le  même  qu'à  la  source  et  leur 
action  thérapeutique  n'en  diffère  pas  essentiellement. 

On  utilise  encore,  en  l'incorporant  dans  des  dragées  ou  du  choco- 
lat, une  poudre  ocracée  presque  impalpable  qu'on  a  découverte  dans 
le  parc  même,  presque  au  niveau  du  sol.  Cette  poudre  n'est  autre 
qu'un  résidu  des  sources  ferrugineuses. 

Merek  (l^loselle). — Cc  sont  des  eaux  minérales  froides,  récem- 
ment découvertes,  qui  renferment,  par  litre,  d'après  M.  Dieu  : 

Grini. 

Chlorure  do  sodiuiu 8,28 

—       de  calcium 2,28 

Bromure  de  maguésiuni 0,09 

Remarquons  la  quantité  considérable  de  bromure  qui  s'y  ren- 

11, 


190  FRANCE  (est). 

contre.  La  présence  de  ce  composé  explique  pourquoi  ces  eaux  réus- 
sissent dans  les  engorgements  ganglionnaires,  les  éruptions  cutanées, 
les  conjonctivites  chroniques,  Tozènc,  le  goitre;  en  un  mot,  dans  les 
différentes  aflcctions  qui  se  rattachent  soit  au  lymphatisme  exagéré, 
soit  aux  scrofules.  M.  le  docteur  Willemin,  in^>ecteur  adjoint  à 
Vichy,  a  publié  ime  intéressante  note  sur  ces  eaux  dans  la  Gazette 
médic€Ue  de  Strasbourg  (février  1861). 

NIKDERBRONN  (Bas-Rhin). 

Sources  salines  chloniréos  firoides. 

iTUfinAiRi  Di  Paris  a  Nieoerbronm.  —  Ghemiu  do  fer  do  Strasbourg  jusqu'à 
la  station  de  Hochfelden  :  11  heures.  Voitures  do  cette  station  à  Nicdcr- 
bronn  :  2  heures.  —  Débourt  :  56  fr. 

Tandis  que  TAIlemagne  est  si  abondamment  pourvue  d^eaux  mi- 
nérales purgatives,  la  France  nVn  possède  qu'un  très  petit  nombre, 
en  tête  desquelles  figurent  celles  de  Medcrbronn.  C*est  à  ce  titre  sur- 
tout que  ces  eaux  méritent  de  fixer  notre  attention  ;  d'ailleurs  elles 
constituent  rétal)lissement  thermal  le  plus  important  sans  contredit 
de  toute  PAlsace. 

Niederbronn  est  un  bourg  considérable  situé  au  centre  d'une  ravis- 
sante vallée  qui  ni*a  rappelé  celle  de  Baden-Baden,  et  adossé  à  la 
pcnle  orientale  dos  Vosges.  L'air  qu'on  y  respire  est  sec,  salubre  et 
vif,  comme  l'est,  en  général,  celui  des  montagnes.  Les  sources,  au 
nombre  de  deux,  proviennent  d'un  réservoir  commun.  Elles  jaillis- 
sent à  20  mètres  l'ime  de  l'autre,  au  milieu  d'un  petit  parc,  et  sont 
renfermées  chacime  dans  un  joli  bassin  de  pien*e  de  taille.  Ces  bas- 
sins, qui  sont  évidemment  d'origine  romaine  (1),  ont  des  dimensions 
différentes  :  le  plus  grand  est  abrité  par  un  élégant  pavillon  soutenu 
par  huit  colonnes  ;  le  plus  petit  est  à  découvert. 

A  sa  sortie  de  terre,  l'eau  mhiérale  est  d'une  parfaite  limpidité  ; 
mais  elle  ne  tarde  pas  à  prendre,  dans  ses  bassias,  une  teinte  louche 
et  jaimàtre  dont  les  nuances  varient  quand  le  temps  est  orageux  et 
très  chargé  d'électricité.  Elle  a  tme  saveur  saline,  suivie  d'im  arrière- 
goût  un  peu  fade  :  l'odeur  en  est  presque  nulle  ;  on  l'a  assez  bien 
comparée  à  celle  de  l'argile  humide. 

La  température  de  ces  deux  sources  est  de  18®  G.  :  ce  ne  sont 

(1)  Ce  fut  on  1592  que  le  comte  Philippe  de  Hanau,  seigneur  do  Nieder- 
bronn, fit  déblayer  les  bassins  des  anciens  thermes.  On  y  trouva  plus  de 
trois  ceDls  médalUes  romaines,  ainsi  qu'un  beau  pavé  antique. 
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doK  pas  des  eaux  tout  à  fait  fîroidcfl.  Elles  appartiennent  à  la  classe 
dos»  eaux  salines  chlorurées.  Un  litre  renferme  : 

Gram. 
Chlorure  do  sodium 3,070 

—  de  (^ulciuii) 0,823 

—  de  magnésium 0,288 

Bromure  de  sodium 0,040 

Diverp 0,561 

4.784 

Cjos  sources  sont  bien  moins  minéralisées  que  certaines  eaax  des 
bonis  4iu  Uhin  auxquelles  on  les  a  comparées.  Ainsi  Soden  et  Hom- 
buufK  contiennent  trois  ou  quatre  fois  plus  de  sels  pour  la  même 
quantité  d*eau  :  cependant  1  eau  de  Niederforonn  est  assez  Iranche- 
nu-nt  purgati^o.  On  attribue  généralement  ces  effets  aux  sels  de 
magnésie  qu'elle  tient  en  dissolution  ;  qu'on  me  permette  à  cet  égard 
une  simple  réflexion  pratique. 

11  existe  dans  les  eaux  de  Mederbronn  une  dose  tellement  faible 
de  magnésie  qu'elle  atteint  k  peine  30  centigrammes,  tandis  que 
Toau  de  S*dlitz  artificielle  en  contient  plus  de  cent  foii  auUnt.  Or 
)*«ii  donné  des  soins  à  un  malade  qu'un  seul  verre  de  Niederbronn 
bul&sait  pour  purger,  alors  qu'une  bouteille  entière  d'eau  de  Sedlilz, 
même  à  &5  grammes,  n'amenait  aucun  résultat.  U  y  a  donc,  je  ne 
saurais  inap  le  répéter,  dans  Fassociation  des  principes  constitutifs 
de  toute  eau  minérale,  quelque  chose  de  bien  réellement  particulier, 
puisque,  si  nous  voulions  calculer  leur  activité  propre  d'après  nos 
manipulations  artificieUos,  nous  serions  sans  cesse  conduits  &  des 
évaluations  erronées. 

Ou  se  propose  surtout  à  Niederbronn  de  provoquer  des  effets 
laxniiis.  C'est  même  la  base  de  la  médication  ;  mais  tous  les  malades 
u*>  ont  pas  la  même  aptitude.  11  faut  en  moyenne  de  cinq  à  six 
verres  de  la  source  pour  procurer  plusieiirs  selles  liquides  ;  ili  \m\ 
déloniiincnt,  habituellement,  ni  renvois  ni  coliques,  et  ne  laissent 
aucune  trace  d'irritation. 

Les  eaux  de  Niederbronn  sont  surtout  recommandées  pour  les 
maladies  chroniques  de  l'abdomen  qui  reconnaissent  comme  carac- 
tère essentiel  l'inappétence,  la  lenteur  et  la  dilTiculté  des  digestions, 
le  ballonnement  du  ventre  avec  sentiment  de  tension  et  de  plénitude, 
la  constipation  et  certains  engorgements  hémorrlioldaux.  Ces  eaux 
offrent  l'avantage  d'enirelenir  vers  l'inleslin  une  dérivation  lente, 
continue  et  sans  secousses.  Elles  activent  les  sécrétions  de  la  mu- 
queuse, de  manière  à  exercer  stir  les  viscères  pareuchymateux  une 
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aGtkm  réaolative.  Les  hypochoiidiia4}aes  se  iroavent  d^aatant  mieax 
de  lenr  usage  qo^one  de  leors  pins  grandes  préoccnpations,  comme 
chacun  sait,  est  d*obtenir  des  garderobes,  et  que  Mederforonn  leur 
en  procure  sans  les  fatiguer. 

Ces  eaux  sont  à  peu  près  les  seules  eau\  de  France  où  j*cnvoie 
des  hémiplégiques  par  suite  d^apoplexie  ;  et  encore  ai-je  soin  d'at- 
tendre qu'un  certain  temps  se  soit  écoulé  depuis  l'accident.  Je  les 
fais  prendre  presque  exclusivement  en  boisson  ;  quand  la  douche 
doh  intervenir,  c'est  discrètement  et  toujours  loin  du  foyer  du  mal  ; 
j'évite  le  bain,  en  ce  qu'il  pourrait  accélérer  le  mouvement  circula- 
tofare  ;  on  plutôt,  au  lieu  d'indiquer  moi-même  d'avance  la  marche 
à  suivre,  je  me  repose  sur  le  médecin  inspecteur,  M.  Kuhn,  qui  est 
certainement  un  des  praticiens  les  plus  instruits  et  It^  plus  pnidcnts 
que  je  connaisse. 

Les  eaux  de  Niederbronn  paraissent  convenir  encore  pour  d'aulres 
affections.  M.  Kubn  cite  plus  particulièrement  Thypertrophie  du 
feie,  les  calculs  biliaues,  les  engorgements  tant  lymphatiques  que 
scrofuleux,  certaines  maladies  cutanées  et  la  plupart  des  affections 
rhumatismales  (1). 

Niederbronn  ne  possède  pas  d'établissement  spécial  pour  les  bains  : 
ceux-ci  se  prennent,  comme  à  Baden-Baden,  dans  les^  hôtels  et  les 
maisons  particulières,  où  l'on  trouve  également  des  douches. 

11  existe  à  Mederbronn  un  assez  vaste  Vauxhalh,  abondamment 
pourvu  de  tout  ce  qui  regarde  la  vie  matérielle  ;  seulement  il  laisse 
à  désirer  pour  ce  qui  est  fêtes  et  réimions.  Mais  où  rencontrer  ailleurs 
une  nature  plus  belle,  des  promenades  plus  variées,  des  excursions 
plus  intéressantes  ?  A  chaque  pas  dans  la  vallée  s'offrent  à  vous  des 
usines  et  des  forges  qui  vous  auront  bientôt  initié  à  toutes  les  mer- 
veilles de  notre  industrie  métallurgique.  Gardez-vous  surtout  de 
quitter  Mederbronn  avant  d'avoir  été  visiter  la  cristallerie  de  Saint- 
Louis  :  c'est  sans  contredit  unt^  des  plus  hnportautcs  de  toutes  celles 
que  nous  ayons  en  France. 

fi««ifBteaeh,  s^uitsmaft  (Haut-Rhin).  — Ce  sont  des  eaux  miné- 
rales firoides,  voisines  de  Golmar,  qui  doivent  leur  principale  effica- 
cité au  gaz  acide  carbonique  dont  elles  sont  saturées.  La  première 
en  renferme  l'*',789  pour  1000  grammes  d>au;  la  seconde,  l''*,026. 
A  l'avantage  d'être  plus  gazeuse,  l'eau  de  Soultzbach  joint  encore 
celui  de  contenir  du  fer  (Ob%0'22),  dont  l'eau  de  Soultzmatt  estcom- 

(1)  Consulter  sa  notice  si  riche  de  faits  et  d'aperçus  ingénieux,  qui  a 
pooT  titre  ;  Us  eaux  laxativet  ie  !\r(«derfrronfi,1860. 
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plAaneni  priv^.  Ces  eaox,  qn'oo  emploie  surtout  transportées,  se 
roo9er\ent  bien,  et  constituent  une  agréable  boisson  de  taUe,  parti* 
rulièreinent  utile  pour  les  estomacs  paresseux. 

r^mi^wÊmtm  (Bas-Rhin).  —  Ghatenob,  simple  IxHirg  de  Tarrondis- 
sèment  de  Schelestadt»  renferme  deux  sources  minérales  d'une  corn- 
po!»ition  identique.  L'eau  de  ces  sources  a  une  couleur  légèrement 
laiteuse  ;  son  odeur  est  hépatique,  sa  saveur  salée,  sa  température 
de  iS*"  a  Elle  contient,  par  litre  à*',2ili  de  principes  Gxes;  le  chlo- 
nirc  de  sodium  y  entre  pour  3*%200.  L'eau  de  Ghatenois,  prise  en 
buisson  et  en  bains,  fortifie  tout  l'organisme,  et  provoque  parfois  une 
éniption  miliaire.  On  l'emploie  surtout  contre  l'asthénie  (1). 

SALINS  (Jura). 

Sources  salines  chlorurées  fruide?. 

iTiNÊRAiiiE  DE  Paris  a  Saldcs.  —  Chemin  do  fer  do  Dijon  et  Dôle  jusqu'à 

Salins  :  9  heures.  —  Débourt  :  45  f^. 

La  petite  ville  ou  mieux  la  longue  ville  de  Salins,  car  elle  rcpré- 
M!nte  une  seule  rue  qui  s'étend  sur  une  longueur  de  pr^s  de  U  kilo- 
mètrt^  est  située  au  fond  d'une  gorge  du  Jura,  désignée  autrefois, 
à  cause  de  son  importance  stratégique,  sous  le  nom  de  Porte  des 
Boi'RGaG5ES.  Deux  forts  perchés  en  regard  l'un  de  l'autre  sur  les 
hauteurs  et  séparés  par  une  sorte  de  gave  nommé  la  Furieuse,  bien 
qu*en  été  son  aspect  soit  des  plus  paciûques,  sont  tout  ce  qui  reste 
aujourd'hui  des  anciennes  fortifications  de  Salins.  Getti^  ville,  du 
temps  de  la  domination  romaine,  était  déjà  célèbre  pour  l'extraction 
du  seL  ^1.  le  docteur  Germain  pense  que  c'est  elle  que  Strabon  dé- 
signe dans  ce  passage  :  «  Ex  Sequanis  optima  suilla  Romain  perfc^ 
runtnr,  »  Il  signale  également  cette  circonstance  que  l'une  des  sources 
de  Salins  porte  encore  le  nom  de  Puits  à  muire.  Or  les  Komains 
appelaient   muria  (2)  l'eau  salée  réduite  par  la  cuisson  ardore 

(1)  Ces  diverses  sources  de  l'Alsace,  qui  n'ont  pour  nous  jusiqu'ù  présont 
qu'un  intérêt  secondaire»  ont  été  très  lidèlenienl  décrites  par  M.  Aniédéc 
Hubert  dans  son  Guide  aux  baim  de  la  vallée  du  Rhin, 

(2)  Q»lse,  suivant  la  rumarque  de  M.  Ménièrc,  se  sert  do  ce  mot  pour  dé- 
si^UiT  siinplenicnt  la  siiumure,  et  Perse  l'emploie  dans  le  mi^me  sons  quand 
il  dit  d'uu  avare  «lu'il  «  arrose  de  muria  un  plat  do  léj^unios  dessérbéd  »  . 

Solis  natalibus,  est  qui 

Tingat  olus  siccum  muria  vafer  in  calice  empta, 
Ipoe  sacrum  inrorans  patina)  piper 
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(le  laquelle  rouie  uii  torrent  ;  enfin,  à  rextréniil«*  de  ce  dOUlé,  s'ouvre 
un  vaste  square  (]ue  domine  un  vieux  cliùteau  golliique  et  où  sont 
(Croupdos  de  nomlîreusos  et  Oii^gantes  constructions  modernes  :  vous 
Otes  1^  l  riage. 

l'ritfge  n>st  ni  un  l)ourg  ni  un  liamcau  ;  c*csl  une  agglomération 
de  bAtimonts  qui  ont  tous  pour  objet  le  service  des  eaux  et  des 
iKugneurs,  cl  qui,  chacun  dans  leur  genre,  sont  parfaitement  api>ro- 
prit^s  à  leur  destination. 

11  y  a  deux  sources  numérales  :  Tune  ferrugineuse,  qu'on  emploie 
en  boisson  dans  les  cas  où  le  fer  est  indiqué  ;  l'autre,  tout  à  la  fois 
sulfureuse  et  saline.  Cette  seconde  source,  qui  est  la  seule  à  laquelle 
triage  doive  sa  réputation,  est  la  seule  également  dont  nous  ayons 
ici  à  nous  occiii)or.  C(î  n'est  qu'après  le  percement  de  plusieurs 
galeries  sout(MTainos,  dont  la  dernière  a  300  mètres  de  tongaeur, 
qu'on  est  par>  enu  à  la  capter  diTmitivement.  Elle  jaillit  d'un  rocher 
schisteux,  au  milieu  de  terrains  d'allnvion  ;  des  tuyaux  la  pnmnent 
au  gnifon,  puis  vont  la  distribuer  dans  h^  diverses  pi(îccs  de  l'éta- 
blissement  thermal. 

Cette  source  a  'J7"  C  ,  température  insuffisante  pour  son  emploi 
«i  rexlérieur  :  aussi  Télève-t-on  artificiellement  au  moven  de  len- 
tilles  de  fonte  remplie^s  de  vapeur,  qui  sont  disposées  h  la  partie  infé- 
rieure (les  réservoirs  d'eau  minérale.  Un  fait  curieux  à  noter,  c'est 
qu'on  a  découvert,  parmi  les  ruhies  de  l'ancien  bain  romain,  si 
riches  en  cx-vuto  et  eu  divers  objets  d'art,  un  chaufToir  destiné 
évidenunent  aux  unîmes  usages.  D'après  M.  CJievallier,  c'est  le  seul 
exem]>le  d(*  ce  genre  qui  ait  été  rencontré  jusqu'ici  dans  les  thermes 
anciens,  où  l'on  n'employait  d'ordmaire  que  les  eaux  suffisamment 
chaudes  par  (îlles-mômes. 

L'eau  de  la  soin-ce  d'I  riage  est  lùiipidc  à  sa  sortie  de  la  roche. 
Par  S(m  contact  avec  Tair  ou  seulement  son  jKircours  dans  ses  con- 
duits fermés,  elle  se  trouble  et  prend  une  teinte  légèrement  bleuâtre; 
cette  tehite,  qui  devient  tout  à  fait  blanche  dans  les  baignohrs,  est 
due  au  soufre  naissant  à  l'état  d'hydrate,  lequel  provient  de  la 
décomposition  du  gaz  sulfhydrique.  11  se  dégage  de  cette  eiiu  nnc 
forte  (xleur  d'hydrogène  sulfuré.  Quant  h  sa  saveur,  elle  est  hépa- 
tique et  salée,  av(x  un  arrière-gortt  amer  drt  aux  sels  de  magnésie 
en  dissolution. 

La  sourc<'  d'Uriage  a  une  composition  chimique  très  remarquable 
et  nu^UH;  tout  à  fait  à  part.  Cvsl  en  eflet,  du  moiiLs  à  ma  connais- 
sance, la  seule  eau  sulfureuse  qui  renferme  assez  de  principes  salins 
jHfur  qm  ceu\-ci  lui  comiimnicpient  des  vertus  purgatives.  Ainsi  il 
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résnlie  de  ces  analyses  pabDées  par  M.  Oerdy,  qn*an  litre  de  cette  ean 
conUent  0'",i29  de  gaz  solfliydriqne  et  les  seb  solvants  : 

Graa. 

Carbonate  de  chaux. 0,205 

Sulfate  de  chaux 1.420 

—  de  magnéale Ii2ft0 

—  de  soufle 1 ,012 

Chlorure  de  sodium 7,230 

lodure  de  calcium 0,001 

11,120 

A  n*envisager  qne  la  quantité  de  sels  renfermés  dans  ces  eaux, 
c'est  la  source  la  plus  minéralisée  que  nous  ayons  en  France.  Or  on 
comprend  qu'avec  une  réunion  de  semblables  éléments,  la  source 
d'Uriage  doive  exercer  sur  l'économie  une  action  aussi  puissante  que 
variée.  Il  ne  serait  même  pas  impossible  de  pressentir,  diaprés  ses 
seuls  caractères  chimiques,  à  quel  ordre  de  maladies  elle  s'adresse 
plus  directement. 

Bue  ù  dose  convenaiile,  dont  la  moyenne  varie,  suivant  les  Indi- 
vidus, de  trois  à  six  verres,  cette  eau  détermine  des  évacuations 
promptes,  faciles,  sans  malaise  d'aucun  genre.  Elle  agit  ainsi  comme 
un  utile  dépuratif  dans  les  maladies  humorales  ;  elle  agit  également 
à  la  mani<>re  des  médications  révulsives  par  les  mouvements  iluxion- 
naircs  qu'elle  provoque  et  entretient  vers  l'intestin.  Seulement  les 
malados  devront  éviter  d'en  boire  avec  excès,  car  elle  deviendrait 
fadloment  irritante. 

Kn  bains,  l'eau  d'Urlage  réunit  la  double  action  des  eaux  chloru- 
rées et  des  eaux  sulfureuses  :  aussi  convient-elle  plus  spécialement 
aux  tempéraments  lymphatiques.  Contrairement  à  ce  que  l'on 
observe  à  Loéche  et  à  Schinznach,  il  est  rare  qu'elle  provoque  le 
phénomène  connu  sous  le  nom  de  poussée.  La  durée  du  bain  est 
habituellement  d'une  heure  ;  quelquefois  cependant  on  la  prolonge 
jusqu'à  deux  heures  et  même  au  delà,  quand  il  s'agit  d'afleciions 
rebelles  et  tenaces. 

Les  douches  sont  parfaitement  organisées  à  Uriage.  11  en  est  de 
même  des  bains  et  des  fumigations  de  vapeurs  sulfiueuses.  J'y  ai  vu 
également  dos  salles  d'inhalation  d'eau  pulvérisée,  sur  le  modèle  de 
celles  de  Picrrcfonds.  Enfin  on  administre  à  Uriage. comme  à  AUe- 
vard  des  bains  de  petit-lait 

l'ellcs  sont  les  eaux  d'Uriage.  On  le  voit,  rien  n'a  été  omis  pour 
ajouter  à  ki  vertu  intrinsèque  de  ces  eaux  les  ressources  fournies 
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par  l'ariiGce  de  Jeiir  emploi  Avant  d*iiidlqiirr  lea  maladies  contre 
lesquelles  eUes  sont  employées  avec  le  pins  d^avantage,  nons  dirom 
d*unc  manière  générale  que  leur  action  tonique  et  reconstimtiTe 
s'applique  surtout  aux  cas  où  Torganisme  est  plus  on  moins  débilité. 
Ainsi  les  Jeunes  enfants  qui  ont  été  soumis  k  une  alimentation  insuf- 
fisante ou  mauvaise  ;  les  jeunes  filles  auiupielles,  aux  approches  de 
la  puberté,  la  sève  fait  défaut  ;  les  femmes  du  monde,  les  jeunes 
hommes,  les  vieillards  eux-mêmes  qu'ont  épuisés  des  fatigues  exa- 
gérées, trouveront  à  Uriage  une  énergie  nouvelle  et  des  provisions  de 
force  pour  Tavenir.  Gardons-nous  toutefois  de  rapporter  aux  eaux 
seules  tous  les  mérites  du  succès  ;  Pair  pur  et  vivifiant  de  la  vallée 
n'y  saurait  être  non  plus  complètement  étranger.  Bous  ce  rancit  et 
BOUS  d*antres  encore,  les  babis  d'Urlage  ne  tont  pas  sans  quelque 
analogie  avec  les  bains  de  mer. 

Au  premier  rang  des  maladies  proprement  dites  auxquelles  con- 
viennent les  eaux  d'Uriage,  se  placent  les  affiections  cutanées,  parti- 
culièrement celles  qui  revêtent  la  forme  eczémateuse.  Mais,  tandis 
que  les  eaux  simplement  sulfureuses,  telles  que  Baréges  ou  Luclion, 
produisent,  au  début  du  traitement,  une  vive  stimulation  de  la  peau, 
cdles  d'Uriage,  au  contraire,  calment  presque  toujours  d'emblée,  ce 
qn*il  faut  sans  doute  attribuer  à  l'action  sédative  et  nn  pen  astrin- 
gente des  chlorures.  Il  faut  également  foire  la  part  de  la  boisson, 
dont  Teiïet  laxadf  prévient  la  trop  vive  congestion  du  derme.  Ce  n*est 
qu'après  les  premiers  bains  que  cette  surface  s'irrite  ;  et  encore  l'ir- 
ritation est- elle  habituellement  légère  et  d'une  assex  courte  durée. 
Mais  ce  qu'il  faut  éviter  avant  tout  ceci,  ce  sont  les  traitements  incom- 
plets. T^es  maladies  cutanées  se  rattachant  presque  toujours  à  un 
vice  de  sang  ou  des  humeurs,  sont,  par  cela  même,  plus  difficiles 
que  toute  autre  à  déraciner. 

NoiM  avons  dit  que  les  eaux  d'Uriage  sont  spécialement  appropriées 
au  tempérament  lymphatique  :  elles  conviennent  de  même  pour  les 
scrofules,  qui  ne  sont  d'ordinaire  que  l'exagération  maladive  de  ce 
tempérament.  Vous  les  verrez  réussir,  soit  que  le  mal  siège  simple* 
ment  à  la  peau  (tubercules,  ulcérations),  soit  qu'il  ait  envahi  les 
membranes  muqueuses  (ophthalmie,  coryza,  otite),  soit  enfin  qu*il 
s'attaque  de  préférence  an  système  osseux  (caries,  nécroses,  tumeurs 
blanches).  Quelqiiafnis  même  elles  triompheront  de  l'engorgement 
tuberculeux  des  ganglions  lymphatiques. 

Los  aiTeclJons  de  Tulérus  que  caractérise  la  déviation  de  cet  organe 
ou  le  relAcliement  de  ses  ligaments;  certaines  gastralgies  sabarrales, 
/m  emharraH  Mlfenx  :  les  parap\é|;\«A  «swiAteWes.  ei^  en  général,  les 
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■énœft  nées  à  la  déMlIté  de  Tapparell  cérébro-spiMl,  trouvent  à 
Uffafe  du  MvlageDMiily  toavent  même  la  guérison.  Si  Je  n'ai  point 
parlé  d€  la  chlorose,  dn  rbomatisme,  de  la  sypbiUs  et  de  diferses 
antres  Binlndiet  diatbéalqaea,  c'est  que  les  eaux  d'Uriage,  tout  en 
étant  appropriées  à  leur  trattetnait,  n'offrent  pas  d'avantages  mar- 
qués sur  les  autres  sources  thermales  de  la  même  classe.  Or,  Je  n'ai 
dû  (aire  ressortir  Ici  que  ce  qui  m'a  paru  être  plus  directement  du 
donaine  de  ces  eaux. 

Le  service  nédicid  est  confié  à  MM.  Gerdy,  Inspecteur,  et  Doyon, 
faiapecleur  adjoint. 

Quant  au  séjoar  d'Urlage  dont  j'ai  remporté  de  ri  agréables  souve^ 
nhs,  un  loge  dans  les  hôtels  qne  nous  savons  avoisfaier  l'établissement, 
cf  où  sont  organisées  d'excellentes  tables  d'hOte  ;  aussi  tout  malade 
suit-Il  la  core  sans  sortir  en  quelque  sorte  de  chez  soL  La  Journée  est 
consacrée  aux  promenades  et  aux  excursions,  qu'on  peut  facilement 
laricr  chaque  Jour,  tout  en  restant  dans  un  rayon  assez  rapproché. 
Surtout  n'ouMiei  pas  d'aller  admirer,  au  vieux  chfltean,  la  collection 
de  tableaux,  antiquités  et  objets  d'histoire  naturelle  que  M.  de  Saint- 
FerrM  (t)  y  a  rapportés  de  ses  voyages.  Tous  les  soirs,  principale- 
ment le  dlmandie  et  le  jeudi,  les  salons  de  l'établissement  se  rem- 
pUnent  de  Téllte  des  baigneurs,  auxquds  viennent  se  joindre  les 
invités  des  localités  environnantes. 

triage,  qui  n'est  qu'à  une  heure  de  l'ancienne  caphalc  du  Dau- 
pbiné,  réunit  ainsi  les  ressources  et  les  récréations  d'une  grande 
ville  à  la  salubrité  de  la  vie  champêtre. 

LA  MOTTE  (IsfeRB). 
Sources  saliiM»  chlorurées  cliaudcs. 

iTnisAAiRB  M  Paris  a  La  Motte.  —  Gliuiiiiii  do  fer  ju»iu*à  Gruuohle  : 
13  lieiircs  et  demie.  Voitures  do  Grenoble  à  La  Motte  :  3  heures.  — 
Dêboun  :  SO  fr. 

Le  vieux  château  de  La  Motte,  translbrmé  aujourd'hui  en  établis- 
sement thermal,  est  situé  à  32  kilomètres  de  Grenoble,  au  sommet 
d'un  mamelon  que  dominent  de  toutes  parts  des  montagnes  abruptes. 

<1)  M.  le  romtfi  Louis  de  Saint-Ferriol  est,  à  vrai  dire,  le  créateur  d'U- 
riage,  dont  les  bains,  fréquentés  aujourd'hui  de  tous  les  coins  do  l'Europe, 
n'offraient  avant  lui  que  des  ruines.  Peut-Otre  aurait-il  reeuJé  devant  les 
Immenses  travaux  que  leur  restauration  nécessitait,  si  à  ses  goûts  d'artiste, 
ito  s'étaient  j«Miit^  les  Boutiments  do  la  plus  haute  philuuthrupic. 
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Son  isolement  complet  de  toute  habitation,  l'aspeci  sauvage  de  la 
contrée,  Tescarpement  des  abords,  tout  semble  indiquer  que  ses  fon- 
dateurs obéirent  à  des  inspirations  analo^es  à  celles  qui  avaient 
guidé  saint  Bruno  :  vous  diriez  en  effet  un  sombre  monastère.  La 
source  minérale  se  trouve  à  2  kilomèti^  de  là,  au  fond  d'un  effrayant 
entonnoir  qui  sert  de  lit  au  cours  tumultueux  du  Drac  (1).  Elle  jaillit 
par  deux  i^ons  principaux  appelés  source  du  Puits  et  source  de 
la  Dame  ;  mais  ce  ne  sont  évidemment  que  les  orifices  d'une  même 
nappe  souterraine.  On  se  sert,  pour  faire  arriver  l'eau  jusqu'à  l'éta- 
blissement, d'une  pompe  à  double  système  qui,  par  la  simplicité  de 
son  jeu,  m'a  paru  un  vrai  chef-d'œuvre  hydraulique.  Malheureuse- 
ment, la  mauvaise  disposition  des  conduites  et  des  réservoirs  fait  que 
la  source,  qaî,  au  pomt  d'émergence,  marquait  62^  C,  perd,  dans 
le  trajet,  une  partie  notable  de  sa  température.  D'où  la  nécessité  de 
la  soumettre,  pour  la  douche  et  le  bain,  à  un  réchauffement  préa- 
lable, lequel  doit  porter  atteinte  à  ses  vertus  médicinales. 

L'établissement  comprend  un  certain  nombre  de  baignoires,  de 
douches  et  un  vaporarium  qui  consiste  dans  une  grande  salle  garnie 
de  gradins,  où  l'on  fait  arriver  la  vapeur  à  une  température  déter- 
minée. Cette  pièce  est  utilisée  encore  comme  salle  d'aspiration.  On 
Introduit  à  cet  effet  un  jet  d'eau  minérale  chaude  qui,  lancé  vive- 
ment à  travers  les  trous  d'un  diaphragme,  se  brise  et  se  répand  dans 
Tatmosphèrc  en  vapeur  humide. 

Les  eaux  de  La  Motte,  d'une  saveur  salée  et  un  peu  amère,  ren- 
ferment par  litre  : 

Grain. 

Chlorure  de  sodium 3,80 

Sulfate  de  chaux 4 ,65 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie 0,80 

Bronmre  alcalin 0,02 

Divers 1,17 

7,44 

Ces  eaux  sont  indiquées  contre  l'atonie  des  viscères,  l'engorgement 
ccdémateux  des  membres,  les  roideurs  articulaires,  certaines  para- 
lysies et  cette  classe  de  lésions  si  nombreuses  et  si  variées  qui  dépen- 
dent de  la  scrofule.  Malgré  leur  valeur  très  réelle,  eUes  ne  sont  fré- 
quentées aujourd'hui  que  par  quelques  malades  des  environs. 

(1)  C'est  sur  la  rive  droite  du  torrent  qu'est  située  la  source.  On  m'a 
montré,  sur  la  rive  opposée,  les  débris  d'un  prétendu  bain  romain  qui  n'a 
certainement  existé  que  dans  l'imaginalion  do  quelque  antiquaire. 
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ALLEVARD  (Isère). 
Source    sulfureuse    froiilc. 

lTi\ûuimB  M  Paru  a  Allivard.  —  Clieiuin  do  fer  de  Mdcou  et  Guluz  jus- 
qu'à la  sUtiou  de  Muatméliau  :  15  heures  et  demie.  Voitures  de  cette 
btatloD  à  Alle\ard  :  3  heures.  —  Débourt  :  75  fr.  (1). 

Le  bourg  d*Allevard  est  connu  depois  longtemps  par  ses  forges 
dVier,  cl  depuis  peu  d'années  seulement  par  sa  source  sulfureuse 
fmidc  ;  aussi  son  aspect  est-il  esscnticUement  Industriel.  La  source 
jaillit  sur  la  rive  gauche  et  jusque  dans  le  lit  même  du  torrent  de 
Bréda,  oik  elle  est  puisée  par  quatre  corps  de  pompes  aspirantes  et 
(bolontes  que  met  en  jeu  une  roue  hydraulique.  Analysée  par  Du- 
pasquier,  elle  a  offert ,  par  1000  grammes  d'eau  : 

LU. 

Acide  sulfhydriquo  libre 0,02fi 

Acide  c*arboiiique 0.007 

Les  principaux  éléments  mhiéralisateurs  de  celte  eau  sont  donc 
essenUeUement  volatils.  Or,  comprend-on  que  rétablis.sement  thermal 
soit  éloigné  de  350  mMres  du  griffon  de  la  source  ?  11  en  résulte  que, 
p4*ndant  ce  long  parcours,  Peau,  qu'a  déjà  altérée  le  jeu  des  pompes, 
siihii  encore  de  graves  atteintes  dans  sa  composition  ;  de  telle  sorte 
qu'arri\éc  au  lieu  d'emploi,  elle  ne  présente  plus  les  mêmes  carac- 
tères. Ainsi ,  son  odeur  et  sa  saveiu'  ont  quelque  chose  de  moins 
accentué  ;  puis  elle  n'est  plus  traversée  par  ces  nombreuses  bulles 
qui  lui  donnaient  une  teinte  presque  laheuse  au  point  d'émer- 
g«^nce. 

1^^  maladies  qu'on  traite  aujourd'hui  aux  eaux  d'Allevanl  sont  : 
les  laryngites,  les  catarrhes  bronchiques  et  pulmonaires,  la  phlhisic 

(1)  Uu  iteut  encore  ullcr  directeuieut  i»ar  le  (hemiu  de  fer  de  Lyuii  jus- 
qu'à Gri'iioLIe,  d'où  une  vulture  cooduit  eu  5  heures  à  AUevurd.  Ku  pre- 
L;iiit  cette  deruière  voie,  ou  i»arcourt  depuis  Oreuoble  jusqu'à  Oouce- 
liii,  c'e>t-à-dire  dans  les  deux  tiers  de  la  roule,  la  niugniluiue  vaille  du 
(îrai>i\audaii.  (ietle  vaUiJe,  vue  des  hauteurs  qui  doiuineul  son  cnibrau- 
tbemeiit  ave».* celle d'Allevard,  offre  un  coup  d'œil  réellement  féerique.  Seu- 
U'iiicnt,  |K»ur  qu'aucun  souvcuir  pénible  no  vienne  rompre  le  chaniio 
de  vos  cunteioplalions,  ne  demandez  pas  l'histoire  du  vieux  château  dont 
vous  apercevez  les  ruines  de  l'autre  côté  de  l'Isère.  Celait  celui  du  terrible 
baron  îles  Adrets.  Uu  y  voit  encore  la  terrasse  historique  d'où  il  forçait  se» 
pris<.»iuiîors  à  faire  le  khuI  de  la  roche  Taritéienne, 


Soi  FRANCE  (est). 

lubprculpnse,  l'asthme  ;  m  un  mot,  toates  Im  prlocipalM  affections  qni 
s'attaquent  i  l'aj^areil  respiratoire. 

Bien  qu'on  administre  ces  eaus  sons  toutes  les  Tonnes,  c'est 
l'iidiaiation  qui  constitue  leur  cacbet  ihËrapeutique  CcUc-ciest  pra- 
tiquée, dans  une  assez  grande  sa1le,au  muyendccinq  cuvettes  dispo- 
sai s  de  telle  scHte  que  l'ean  tombe  en  se  brisant  du  phtean  supérieur 
dans  celui  qui  est  au-dessous,  puis  successivement  jiLMiu'au  dernier, 
pour  aller  se  Jeter  dans  un  réservoir  communiquant  avec  la  salie  par 
de  nombreuses  percées.  L'atmosp litre  de  la  pitce  su  salure  ainsi 
d'émanations  sulfureuses  froides,  dont  t'anaijsc  n'a  pas  encore  pré- 
cisé les  doses,  mais  qui  doivent  être  asseï  considérables,  à  en  juger 
par  l'odeur  qui  vou.i  saisit  en  entrant.  Ce  sont  ces  émanations  que 
les  malades  viennent  chaque  jonr  re^rer  dans  la  salle  pendant  un 
temps  qui  varie,  suivant  les  cas,  depuis  qudques  minutes  jusqu*! 
une  heure  et  même  plus. 

I-resque  toujours  on  combine  la  boisson  avec  l'inhalation.  On  corn- 
mcncc  par  on  quart  de  verre  In  malin  ,  puis  on  en  augmente  gra- 
duellement les  doses,  de  manière  i  atteindre  deux  ou  tioU  verres 
dans  la  journée  ;  mais  il  est  rare  qa'on  aille  au  delà. 

Sous  l'influence  de  ces  moyens ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  toui 
diminuer,  l'expectoration  prendre  un  meilleur  caractère  ,  le  poub 
perdre  de  sa  fréquence  et  la  peau  de  sa  chaleur.  l.es  eaui  d'Alle- 
vard  ne  seraient  donc  pas  sans  quelque  analogie  avec  celles  de 
V\cilbacb  et  de  I*enlicouse.  C'est  surtout  à  l'élément  calarrbal  de 
l'alTeciion  qu'elles  s'adressent  pour  le  modifier,  l'eut  enl-elles  égale- 
ment ,  ainsi  qu'on  l'a  affirmé  avec  tant  d'assurance,  triompher  àa 
tubercule  lui-même  T  C'est  ce  que  je  suis  loin  d'admettre.  Je  sais 
qu'on  fait  sonner  bien  hant  la  quantité  d'iode  que  la  source  d'Allevard 
contiendrait  ;  mais  où  donc  a-i-on  vu  que  l'iode  soit  le  spécifique  du 
tubercule  T  Autant  dire  que  ce  métalloïde,  dont  on  s'est  si  fi^lement 
engoué  depuis  quelque  temps,  est  une  panacée  universelle.  D'ail- 
leurs, de  récentes  analyses  ont  prouvé  qne  les  eaux  d'Allevard  sont 
au  contraire  infiniment  peu  iodées  :  or  j'avoue  que  ces  résultats 
négatifs  tendraient  plutôt  ù  accroître  qu'à  diminuer  ma  confiance 
dans  l'efficacité  de  ces  eaux. 

Je  n'ai  rien  à  dire  des  bains  ni  des  douches,  si  ce  n'est  qu'3  est 
fort  heureux  qu'on  soit  rarement  obligé  d'y  avoir  recours,  car  Us 
sont  trts  mal  organisés.  Quant  aux  bains  de  petit-lait,  ils  constituent 
an  utile  auxiliaire  do  traliraienl,  toutes  les  fols  qu'il  s'agit  de  tem- 
pérer la  trop  grande  excitation  du  système  nerveux. 
SI  le  sé/otir  d'Allevard  est  awiM  \vtsie  <^  rétahlissemeni  tliemial 
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est  pea  coofortable,  en  revanclie,  le  pays  environnant  offre  des  béantes 
de  premier  ordre.  Glaciers,  cascades,  rochers  à  pic,  ruines  féo- 
iLilefi,  tont  parle  aux  yeux,  à  Tesprlt,  aux  souvenirs.  Quel  plus  ma- 
g;niftque  fianorama  que  celui  dont  on  jouit  du  haut  de  la  montagne 
de  Brame-Farine  l  Sans  doute  ses  sommets  sont  un  peu  pémUes  à 
gra\ir,  mais  la  facilité  toute  pittoresque  avec  laquelle  vous  en  opé- 
rerez la  descente  en  traîneau,  vous  fera  promptement  oublier  les 
Litigues  de  Tascension. 

VISITE  A  L\  GRANDE-CHARTREUSE. 

An  moment  de  quitter  le  Dauphiné ,  dont  nous  venons  d*étudier 
les  seules  eaux  minérales  qui ,  par  leur  importance ,  méritent  une 
mention  particulière ,  faisons  trêve  un  instant  à  nos  travaux ,  et  di- 
rigeons nos  pas  vers  la  Grande-Chartreuse.  La  variété  sainement 
appliquée  n^'est-elle  pas ,  surtout  pour  les  baigneurs,  une  excellente 
condition  d'hygiène  7  D'ailleurs ,  nous  nous  écarterons  à  peine  de 
notn"  itinéraire ,  puisque  Grenoble ,  qui  sert  ici  de  centre  à  nos 
excursions  thermales ,  n'est  qu'à  peu  de  distance  du  célèbre  mo- 
nastère. Deux  routes  principales  mènent  de  cette  ville  à  la  Grande- 
Chartreuse  :  l'une  par  Saint-Laurent-du-Pont ,  l'autre  par  le  Sap- 
pey.  La  première  étant  la  plus  généralement  suivie,  c'est  d'elle 
.seulement  que  nous  parlerons. 

On  met  environ  trois  heures  pour  se  rendre  en  voiture  de  Gre- 
noble à  Saint-LaurenlHiu-Pont.  Le  chemin  offre  une  succession  de 
paysages  d'une  extrême  variété  ;  à  l'entrée  surtout  de  la  vallée  de 
Voreppe,  le  panorama  est  magnifique.  Une  montée  rapide  vous 
conduit  ensuite  au  col  de  la  Placette ,  puis  vous  redescendez ,  par 
une  pente  plus  douce,  au  village  de  Sainl-Laurent-du-Pont  Là 
commence  la  partie  la  plus  intéressante  du  voyage,  celle  qu'on 
appelle  le  Désert. 

Le  Désert  !  A  ce  nom,  l'ûnagination,  devançant  ce  que  l'œil  doit 
bientôt  découvrir ,  se  représente  une  steppe  aride  et  désolée ,  un 
sol  tourmenté  ,  des  sentiers  perdus ,  quelque  chose ,  en  un  mot , 
d'indéfini  qui  s'hamumisc  avec  le  silence  et  les  austérités  du  cloître. 
Or,  tel  n'est  pas  aujourd'hui  l'aspect  de  la  contrée.  Sans  doute,  la 
nature  y  abonde  toujours  en  admirables  sujets  d'étude  pour  le  pein- 
tre ,  d'in^iration  pour  le  poète ,  de  contemplation  pour  quiconque 
Mit  voir  et  sentir  ;  mais  tont  y  offre  également  l'empreinte  du  génie 
de  Tbomniie.  Ainsi  vous  pénétrez  dans  une  gorge  sauvage  au  fond 
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de  laquelle  mngit  un  torrent  dont  les  canx,  utilisées  par  rind(islrif>, 
îiont  dcvennes  les  forces  motrices  de  puissantes  usiner.  Une  liiiyc 
roule  (1) ,  tantôt  taillée  dans  le  roc,  tantôt  portée  par  de  gigantes- 
ques arceaux ,  s'ouvre  audacieusement  à  travers  une  double  chaîne 
de  montagnes  que  couvre  imc  végétation  vigoureuse  ;  les  fleurs  elles- 
mômes  y  offrent  un  éclat  de  coloris  dont  le  l)Otaniste  s'étonne.  Cette 
route,  construite  pour  Texploitation  des  forêts  qui  perdent  ainsi 
chaque  jour  leur  cachot  primitif,  n'çoit  pendant  la  belle  saison  une 
vie  toute  nouvelle  par  la  foule  des  visiteurs  qu'un  sentiment  pi^'iix 
ou  un  simph?  motif  de  curiosité  dirige  vers  le  monasl^^e.  Seule- 
ment, tenez-vous  sur  vos  gardes  quand  vous  entendrez  retemir  lu 
cognée  au-dessus  de  votre  tète  ;  bientôt  (juelque  arbre  roidera  do 
rocher  en  rocher,  et  ses  débris  viendront  peul-ôtre  joncher  la  placo 
où  vous  alliez  porter  vos  pas.  A  mesure  qu'on  remonte  le  torrent , 
Tespace  entre  les  montagnes  s'élargit,  revêtant  un  caractère  de  plus 
en  plus  grandiose.  Knfm ,  aii  détour  d'un  l)ois,  on  se  trouve  tout  à 
coup  au  pied  de  sombres  murailles  d'où  ne  sort  aucun  bniit  annon- 
çant une  demeure  habitée  :  c'est  la  Grande-€hartreuse. 

L'ensemble  des  bâtiments,  d'une  arcliitecture  austt'^re  mais  san<) 
tmité,  donne  Tidée  de  petits  ermitages  distribués  isolément,  bien  que 
réunis  dans  une  commune  enceinte.  Vous  entrez.  L'hospitalité  la 
plusconliale  accueilli»  tout  étranger  ;  il  n'est  pas  de  soins  et  de  pré- 
venances dont  on  ne  l'entoure.  Je  ne  décrirai  pas  ces  immen.vs 
cloîtres  où  Von  n'entend  que  le  silence;  cette  église  où,  la  nnil 
comme  le  jour,  les  religieux  s'assemblent  pour  prier  ;  cette  salle  du 
chapitre  où  sont  rangés  les  portraits  des  cinquante  premiers  supé- 
rieurs de  rOrdre,  et  de  remarquables  copies  de  la  galerie  de  Lesneur, 
retouchées,  dit-on,  par  le  peintre  lui-même.  Ce  sont  là  des  sujets 
qui  emprimtent  leur  intérêt  principal  aux  lieux  mêmes  où  ils  se 
trouvent.  Je  préfère  dire  simplement  avec  Ducis  :  «  J'ai  vu  la  soli- 
»  tude  terrible  où  saint  Bruno  vint  s'établir  avec  ses  compagnons,  Il 
ï)  y  a  plus  de  huit  cents  ans.  J'ai  vu  son  désert,  sa  fontaine,  sacha- 
»  pelle  (2),  la  pierre  où  il  s'agenouillait  devant  ces  montagnes 

(J)  On  ne  pouvait  autrefois  traverser  le  Désert  qu'A  piwl  ou  à  mulet,  ce 
qui  exigeait  à  i>ou  près  deux  heures;  :uais,  depuis  la  nouvelle  roule,  il 
faut  moins  d'une  heure  pour  se  rendre  en  voiture  jusqu'au  couvent.  Les 
loueurs  de  mulets  se  gardent,  bien  entendu,  de  vous  eu  prévenir. 

(2)  La  rhafKîlle  de  saint  Bruno  est  située  à  une  demi-heure  du  mcuiastèrc, 
sur  rempla(«menl  même  où  le  saint  anachorète  vint  s'établir  en  108^.  Uii 
n'y  accédait  alors  ({u'en  se  frayant  des  sentiers  d'autant  plus  dangereux  quo 
Jeêljétes  féroces  étalent  encore  eu  vo3»es%\o\\  d<ïs  luontagnes. 
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n  fllrayantes,  sous  les  yeui  de  Dieu.  J'ai  visité  toute  la  maison  ;  j'ai 
■  cAVts^  avec  Tud  des  solitaires  dans  sa  cellule.  Tout  m'a  fait  un 
p  plaisir  profond  et  calme.  Les  agitations  humaines  ne  montent  pas 
t  jusque-là  (1).  » 

Tout  étranger,  nous  Pavons  vu,  reçoit  dans  le  monastère  Taccuell 
le  plus  hospitalier.  Cependant  les  femmes  ne  sont  jamais  admises 
dans  Tenceinte  même  des  bâtiments.  I^a  règle,  à  cet  égard,  est  inexo- 
rable, et,  aux  yeux  de  beaucoup  de  personnes,  son  extrême  rigueur 
a  même  quelque  chose  qui  révolte. 

Si  j'osais  prendre  siur  moi  de  justlGer  ici  ce  qui  n*a  pas  besoin  de 
l'être,  car  nos  critiques,  pas  plus  que  nos  éloges,  n'ont  rien  à  voir 
a\er  la  discipline  monastique,  je  dirais  que  cette  exclusion  est  main- 
tenant encore  pour  les  chartreux  une  puissante  sauvegarde.  En  eOct, 
que  n'insinue-t-on  pas  sans  cesse  contre  les  prétendus  mystères  de 
la  vie  des  cloîtres?  Combien  d'écrivains,  demandant  au  scandale  un 
succès  que  ne  leur  eût  pas  mérité  leur  talent,  vont  chercher  .dans  le 
sanctuaire  des  couvents  les  tristes  héros  de  leurs  romans  licencieux  1 
Or,  du  jour  qu'il  a  été  établi  qu'aucune  femme,  si  élevé  d'ail- 
leurs que  fi\t  son  rang,  si  émincntc  même  que  filt  sa  vertu,  ne 
pourrait  franchir  le  seuil  de  la  Grande-Chartreuse,  la  calomnie 
no»  plus  n'osa  point  y  pénétrer.  Mettez  donc  de  côté  toute  récrimi- 
nation puérile  envers  ces  pieux  anachorètes.  Simples  locataires  au- 
jonrd'huj  de  la  maison  qui  fut  le  berceau  de  leur  ordre,  réduits  à 
ne  plus  être  que  les  fermiers  d'un  sol  qui  était  leur  patrimoine  légi- 
time et  dont  on  les  a  indignement  spoliés  (2),  aucune  épreuve  ne 
leur  a  manqué  jusqu'à  présent.  Et  cependant,  grâce  aux  ressources 
fournies  par  une  précieuse  liqueur,  dernier  débris  de  tant  de  nau- 
frages, ils  continuent  d'être,  comme  par  le  passé,  la  providence  de 
toutes  les  infortunes.  Puisse  rien  ne  venir  troubler  désormais  leur 
paisible  retraite  !  Us  ne  sont  pas  inutiles  à  la  société  ces  hommes 
qui,  fidèles  depuis  tant  de  siècles  à  la  sainteté  de  leur  mission,  édi- 
fient par  leurs  exemples,  secourent  par  leurs  aumônes,  intercèdent 
par  leurs  prières,  justifiant  ainsi  chaque  jour  ces  paroles  si  simples 
et  si  nobles  qui  leur  ont  été  appliquées  :  Nunquam  reformati,  quia 
nunqtiam  déformait, 

(1)  E\trait  de  l'cxcollent  oiivrago  do  M.  Albert  du  Boys,  (lui  a  pour 
titre  :  La  Crande-Chartreuie,  ou  Tabloxiu  hiatoriquo  et  descriptif  de  ce 
luuiia^tère.  Grenoble,  1845. 

(3)  Supprimée  en  ITOi^^la  Grande-Chartreuso  futrélublie  eu  1810;  mois 
elle  u'a  [tas  cessé  pour  uela  de  rester  propriété  du  l'État. 
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BAINS  DE  VAPEUR  TÉRÉBEyTHlNÉS. 

Tavab  dcpob  loDgtqni»  déjà  enteoda  parler  des  bains  de  vapeur 
térébenlhinés  qui  s^adminhlrent  dans  qnelqaes  départements  du 
■idi  de  la  France,  et  des  excellents  effets  qo'on  en  obtient  contre 
certaines  affections  ;  mab ,  fidèle  4  mon  système  de  ne  décrire  les 
choses  qa*après  les  afoir  Tues  et  étudiées  sur  place,  j'ai  dû  attendre, 
pour  parler  de  ces  bains,  que  f  eusse  été  les  visiter.  Je  me  suis  donc 
rendu  dans  les  principales  localités  où  Ton  en  fait  usage  ;  aujour- 
dlini  je  me  crois  suffisamment  renaeigoé  pour  pouvoir  en  donner 
BB  aperçu  eiact,  bien  qu'un  peu  succinct 

C'est  dans  la  Drôme  que  cette  médication  semble  avoir  pris  nah»- 
sance.  Depuis  plus  d'un  siècle  déji^  les  ouvriers  occupés  à  extraire 
la  résine  des  fDurs  qui  servent  à  sa  fabrication  avaient  remarque 
que  ceui  d'entre  eni  qui  étaient  sujets  à  des  douleurs  ou  à  des  ca- 
tarrhes s'en  trouvaient  promptement  débarrassés  par  le  fait  de  la 
température  très  élevée  à  laquelle  les  soimiettait  leur  rude  travail  de 
chaque  jour,  ^lais  les  guérisons  avaient  beau  se  multiplier,  le  récit 
n'en  avait  pu  franchir  les  confins  de  la  montagne  jusqu'au  momeol 
où  le  docteur  Chevandicr  en  fit  l'objet  d'ime  iotére^ante  publicatioiL 
Depuis  lors  cette  méthode  s'est  étendue  et  vulgarisée,  grâce  surtout 
aux  travaux  de  M\L  Benoit,  Ue)*,  Maurin  et  Macario.  Voici  comment 
elle  est  généralement  appliquée  : 

Représentez-vous  un  four  (i)  souterrain  construit  en  pierres  réfirac- 
taires,  dans  lequel  on  entretient  pendant  la  nuit  im  feu  ardent  qu'on 
éteint  le  lendemain  pour  le  remplacer  par  des  copeaux  de  résine 
(Pitius  sylvestris).  La  vapeur  balsamique,  que  le  rayonnement  du 
four  en  dégage  arrive  dans  des  boites  d'encaissement  circulaircment 
juxtaposées,  où  les  malades  se  tiennent,  et  dont  on  gradue  la  tem- 
pérature au  moyen  d'un  registre  qu'on  ouvre  ou  qu'on  ferme  à  vo- 
lonté. Ces  malades  éprouvent  tout  d'abord  ime  sensation  de  cbaleiv 
tout  à  fait  inconunode,  suffocante  même  ;  mais  à  mesure  que  la  sueur 
parait ,  le  malaise  se  dissipe ,  au  point  de  faire  bientôt  place  à  un 
agréable  sentiment  de  bien-être.  D'habitude ,  au  bout  d'une  demi- 
Ci)  Il  est  peu  de  uos  confrères,  je  présume,  qui  sachent  ce  qu'est  un  fuur 
à  poix.  C'est  une  cavité  ovoïde  profonde  de  deux  mètres,  large  d'uu  mètre 
et  demi,  où  les  copeaux  de  pin  sont  soumis  à  la  distillation.  La  principale 
occupation  des  ouvriers  consiste  à  tasser  ces  copeaux  par  couches  au  fond 
du  four,  et  cela  sous  une  teini)èr«iVuie«xtE^c;fc»a\.^VQHée« 
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beiire,  la  peaa  rnissdle  et  le  corps  semble  être  en  pleine  éboUition  : 
c'est  le  moment  de  sortir  du  bain.  Les  malades,  soigneusement  enve- 
loppés de  couvertures,  ront  se  mettre  au  lit,  qu'ils  ne  quittent  que 
quand  la  transpiration  a  cessé. 

11  est  une  particularité  de  ce  traitement  qui  m'a  surtout  frappé, 
c'est  la  facilité  singulière  avec  laquelle  nos  corps  peuvent  supporter 
les  températures  les  plus  élevées.  Ainsi,  la  cbaleur  de  ces  étuves  est 
en  moyenne  de  50®  à  60®  G.  ;  chez  quelques  malades  même,  elle  peut 
être  portée  4  70*,  80®  et  90®,  sans  qu'il  en  résulte  pour  eux  le  moindre 
inconvénient  appréciable.  J'aurai  du  reste  l'occasion  de  revenir  sur 
ces  questions  de  physique  médicale,  à  propos  de  l'Italie. 

La  affections  contre  lesquelles  les  bains  de  vapeur  térébenthines 
sont  employés  avec  le  plus  de  succès,  sont  les  anciens  rhumatismes 
tant  musculaires  qu'articulaires,  certaines  paralysies  d'origine  arthri- 
tiqoe,  la  goutte  ou  plutôt  l'endolorissement  et  l'état  œdémateux  qui 
loi  succèdent,  les  névralgies,  surtout  les  névralgies  sciatiques,  puis 
enfin  les  catarrhes  bronchiques  et  pulmonaires.  Ces  bains  paraissent 
agir  tout  à  la  fois  par  la  dérivation  qu'ils  produisent  vers  la  peau  eii 
la  congestionnant  et  par  les  modifications  qu'apporte  au  fonctionne- 
ment des  muqueuses  l'absorption  des  principes  balsamiques  de  la 
résine.  Quelquefois  on  aide  à  leurs  effets  en  faisant  intervenir  l'hy- 
drothérapie ;  les  malades  alors  se  jettent,  au  sortir  de  l'étuve,  dans 
un  bassin  d'eau  froide  :  cette  immersion  est  presque  toujours  suivie 
d'ime  réaction  Instantanée  et  très  vive.  La  durée  moyenne  d'un 
semblable  traitement  est  de  25  à  30  bains. 

Les  bains  à  la  térébenthine  sont  organisés  aujourd'hui  dans  plu- 
sieurs localités.  Je  citerai  plus  particulièrement  le  Martouret,  berceau 
de  la  méthode,  Bonqueron,  Privaz,  et  le  bel  établissement  hydrolhé- 
rapique  de  Serin,  près  de  Lyon,  que  dirige  le  docteur  Macario. 


VI. 

SOURCES   DE   LA    SAVOIE. 

La  réunion  de  la  Savoie  à  la  France  a  augmenté  d'une  mam'ère 
très  notable  nos  richesses  hydromhiérales.  D'abord  nous  n'avions 
pas  de  sources  réellement  iodurées  :  maintenant,  au  contraire,  nous 
possédons  la  plus  remarquable  de  toutes,  celle  de  Clialles.  IHils  Aix, 
Marlk»,  La  Caille  et  Saint-Gervais,  ont  apporté  un  très  brillant 
appoint  à  noire  magnifique  groupe  sulfureux  des  l^rénées.  Enfin 
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Ë\iaa9  par  sa  faible  alcalinité,  conslituo,  dans  certains  cas,  un  utile 
succédané  de  Vichy.  Ai-je  besoin  d'ajouter  que,  par  la  possession  de 
cette  province,  nous  n'avons  plus  rien  à  envier  à  la  Suisse  de  ces 
beautés  naturelles  qui  ont  tant  d'attrait  pour  les  baigneurs  ? 

AIX  (Savoie). 

Sources  sulfureuses  chaudes. 

ITINKRAIRB  DE  Pahis  A  Àix.  —  Cbeuûu  (18  foF  (le  Lyou  par  Màcon  et  Culoz 
jusqu'à  Aix  même  :  14  beures  et  demie.  —  Débours  :  65  fr. 

Aix  est  une  assez  jolie  ville,  située,  à  trois  lieues  de  Chambéry, 
dans  une  vallée  agréable  que  borde,  du  sud  au  nord,  une  double 
chaîne  de  montagnes.  Son  climat  est  doux  et  tellement  salubre,  que, 
par  un  privilège  bien  rare  en  Savoie,  vous  ne  rencontrez  à  Aix  ni 
crétinisme  ni  gottre.  Cette  viUe  remonte  à  une  haute  antiquité  ;  on 
l'appelait  Aquœ  Gratianœ,  du  nom  de  l'empereur  Gratien.  A  en 
juger  par  les  monuments  qui  restent,  ses  bains  avaient,  sous  h 
domination  romaine,  une  importance  considérable,  qu'après  de 
nombreuses  vicissitudes  ils  ont  en  partie  recouvrée  aujourd'hui  Nulle 
part  vous  ne  trouverez  un  service  médical  plus  complet,  et  le  casino, 
où  la  roulette  aujourd'hui  n'étale  plus  .ses  scandales,  peut  rivaliser 
avec  les  plus  beaux  du  Rhin. 

Les  eaux  thermales  d'Aix  forment  deux  sources  principales  :  Tune 
dite  de  Soufre  et  l'autre  d'Alun  (1).  Toutes  les  deux  fournissent, 
par  vingt-quatre  heures,  l'énorme  volume  de  7  millions  de  litres  d'eau. 
Cette  eau,  d'une  température  de  UQ^  à  /i7*  C,  est  d'une  limpidité 
parfaite  ;  elle  exliale  une  odeur  d'œudscouvis  très  prononcée.  Jusque 
dans  ces  derniers  temps  la  source  de  Soufre  était  la  seule  sulfureuse  ; 
mais  depuis  les  importants  travaux  dont  la  source  d'Alun  a  été 
l'objet  ('J),  ces  deux  sources  le  sont  à  peu  près  autant  :  elles  marquent 
environ  U  degrés  au  sulfhydromètre.  L'une  et  l'autre  se  rendcut  à 
rétablissement  thermal. 

(1)  Aiusi  appelée  par  les  ancieus,  parce  qu'elle  renferme  du  sulfate  d'alu- 
miuo  (lu'ou  nommait  vulgairement  alun. 

(2)  La  source  d'Alun  formait  un  lac  souterrain  dans  les  grottes  de  Saint- 
Paul,  situées  à  (pielquesmiuutes  au-dessus  d'Aix  U'eau  y  perdait  son  élément 
sulfureux  au  contact  de  l'air  et  s'y  mêlait  en  outre  à  des  eaux  étrangères 
après  de  longues  pluies.  Pour  parer  à  ces  graves  incoavéuients,  M.  Jules 
François  fit  eutreprendre,  dans  la  direction  de  la  source,  un  tunnel  presque 
tout  creusé  dans  le  roc,  d'une  longueur  de  plus  de  cent  mètres.  Ce  travail» 
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Je  ne  croîs  point  devoir  décrire  rétablissement  actaol,  car,  grâce 
à  la  manificence  de  TEmpereur,  il  est  à  la  veille  de  subir  un  rema- 
Di<*inent  complet  et  un  agrandissement  considérable.  D'après  les  ren- 
H'i^nements  qui  m'ont  été  communiqués,  on  y  comptera,  quand  il 
sera  terminé,  6  buvettes,  80  baignoires,  à  piscines,  2  salles  d'inbala- 
iMiii,  6  éluves,  Ix  bains  et  doucbes  de  vapeur,  36  grandes  douches, 
10  (loiKhes  révulsives,  etc.  Les  douches ,  on  le  voit ,  continueront 
d'occuper  le  premier  rang,  et  c'est  de  toute  justice.  N'est-ce  pas  à 
>cs  douches  qu*Aix  est  surtout  redevable  de  sa  prééminence  sur  les 
autres  bains  ?  Rien  du  reste  ne  saurait  égaler  l'extrême  habileté 
avec  laquelle  les  douclieurs  frictionnent  et  massent  les  membres  en 
tous  sens ,  leur  font  exécuter  des  mouvements  d'extension  et  de 
Oexion,  en  les  secouant  légèrement ,  puis  pétrissent  l'abdomen,  de 
manière  h  communiquer  une  sorte  de  succussion  aux  viscères  qui  y 
HMl  contenus.  Vous  vous  croiriez  presque  en  Orient,  où  du  reste  les 
premiers  douclieurs  d'Aix  ont  été,  assure-t-on,  se  former. 

Les  eaux  d'AJx ,  sous  quelque  forme  qu'on  en  fasse  usage ,  exer- 
cent ordinairement  sur  l'homme  sain  comme  sur  l'homme  malade 
une  action  excitante  :  elles  accélèrent  le  pouls,  appellent  la  chaleur 
à  la  peau  ,  et  déterminent  un  mouvement  fébrile ,  qui  se  termine 
d'habitude  par  des  évolutions  critiques.  En  général ,  on  boit  peu 
ces  eaux  ;  ce  «wnt  les  bains,  les  douches  et  les  étuves  qui  forment  la 
partie  e*»eolie]le  du  traitement. 

Ja^  maladies  contre  lesquelles  vous  conseillerez  les  eaux  d'Aix 
a\ec  le  plus  de  succès  sont,  en  tête  de  toutes,  les  rhumatismes,  à 
quelque  variété  qu'ils  appartiennent,  qu'ils  soient  simples,  diathési- 
ques  ou  même  cum  materia.  Toutefois  il  est  d'observation  qu'elles 
réussissent  tout  particuhèrement  contre  cette  forme  de  rhuma- 
tisme appelée  rhumatisme  g:jn\meux ,  que  caractérise  une  sorte  de 
tuméfaction  spongieuse ,  crépitant  sous  le  doigt  comme  de  la  gelée 
épaisse.  Cette  affection  est  plus  commune  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande que  chez  nous  :  on  la  traite  à  Aix  par  la  douche  en  ariusoir  et 
les  bains  de  vapeur,  combinés  avec  une  compression  méthodique  et 
les  pommades  iodurées. 

Certaines  névralgies  rhumatismales  se  trouvent  bien  également  de 

cuDduit  avec  une  priteision  mathématique,  amena  la  découverte  d'un  vasto 
n^rvoir  naturel,  situé  perpendiculairement  à  sept  mètres  cinquante  conti- 
métres  au-dessous  des  grottes  qui  se  rem[)lissaient  de  bas  en  haut  par 
l'elTel  du  trop-plein  de  ce  réservoir.  Aujourd'hui  un  conduit  adapté  au 
gritTon  môme  de  la  source  suit  toute  la  longueur  du  tunnel  et  amène  l'eau  à 
l'établissement  thermal. 
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remploi  de  ces  eaux.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  névralgies  propre- 
ment dites  ;  car,  pour  peu  que  la  constitution  soit  impressionnable, 
les  eaux  tendraient  plutôt  à  les  exa^rer. 

Les  maladies  atoniqucs  de  la  peau,  les  accidents  traumatiques,  tels 
que  fausses  ankyloses,  adhérences  ou  rétractions  tendineuses,  atro- 
phie musculaire,  nécroses,  caries,  trajets  fistuleux,  etc.,  éprouveront 
de  bons  effets  de  ces  eaux.  11  en  sera  de  même  des  paralysies  par- 
tielles, ainsi  que  des  paralysies  plus  ou  moins  générales  qui  se  rat- 
tachent à  la  débilité  des  centres  nerveux,  mais  sans  complication 
d'aucune  altération  organique.  Vous  verrez  également  à  Aix  un  assez 
grand  nombre  de  syphilides  :  et ,  sous  ce  nom ,  nous  désignons  les 
accidents  consécutifs,  quel  que  soit  leur  aspect,  dans  lesquels  le  viras 
vénérien  joue  un  rôle.  C'est  surtout  contre  les  formes  squameuses 
et  tuberculeuses  que  ces  eaux  paraissent  agir  avec  le  plus  d'eflka- 
cité.  Quant  à  leur  mode  d'emploi,  je  ne  puis  que  renvoyer  au  mé- 
moire de  M.  Vidal  (1),  mémoire  qu'il  m'est  interdit  de  louer,  car  il 
y  est  parlé  en  termes  trop  flatteurs  de  mes  propres  travaux. 

M.  le  docteur  Veyrat,  qui  a  fait  une  étude  toute  particub'ère  da 
traitement  des  affections  utérines  par  les  eaux  d'Aix,  m'a  dit  en 
obtenir  les  meilleurs  résultats  dans  la  leucorrhée,  la  métrorrliagie 
passive,  l'hypertrophie  du  col,  le  catarrhe  intra-utérin,  les  inflam- 
mations chroniques  de  toute  la  muqueuse,  avec  ou  sans  plaques 
ulcérées,  les  sécrétions  pseudo-membraneuses,  les  mdu rations  com- 
mençantes et  les  déviations,  il  administre  simultanément  la  douche 
générale  chaude,  comme  moyen  révulsif,  et  la  douche  locale  froide, 
comme  moyen  répercussif.  De  ces  actions  agissant  ensemble  en  sens 
opposés,  l'une  comme  attractive  et  l'autre  comme  répulsive,  résulte, 
d'après  M.  Veyrat,  le  double  avantage  d'obtenir  une  résolut  ion*  plus 
prompte  et  plus  durable,  et  d'éviter  la  réaction  fâcheuse  que  pro- 
duisent toujours  les  irrigations  froides  isolées,  même  quand  ou  essaye 
de  l'atténuer  en  les  prolongeant 

Les  eaux  d'Aix  sont  appropriées  principalement  aux  constitutions 
lymphatiques  et  scrofuleuses.  Les  bains  de  natation,  dans  un  milieu 
aussi  stimulant  que  l'eau  des  piscines,  favorisent  l'action  musculaire  : 
peut-être  même,  en  aidant  par  cette  espèce  de  gymnastique  au  déve» 
loppement  de  la  cavité  de  la  poitrine,  pourront-ils  quelquefois  pré- 
venir ou  retarder  la  formation  des  tubercules. 

Aix,  par  sa  position  géographique  et  son  chemin  de  fer,  est  visité 

(1)  LeUre  au  docteur  Conêtantin  Jamet  sur  remploi  des  eaux  d'Âix  coutra 
Jes  accJdeuts  cousécutifb  do  la  sv^iliili)*.  Cliuiubèry,  1800. 
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par  presque  toutes  les  penoones  qai  se  rendent  soit  ea  Suisse,  soit 
n  Italie.  Sa  principale  curiosité  aujourd'hui  est  la  grotte  d'Alun.  11 
nt  impossible  de  ne  pas  être  vivement  impressionné  à  la  vue  de  ces 
gigantesques  excavations  que  Peau  thermale  s'est  creusées  en  déchi- 
quetant la  roche  :  les  jours  où  on  l'illumine  et  où  ses  échos  répètent 
Ifs  accents  d'un  mélodieux  orchestre,  cette  grotte  offre  quelque  chose 
d(  réellement  féerique.  Les  antiquités  romaines  dont  la  ville  est 
semée  présentent  de  même  un  haut  intérêt.  Enfîn  les  amateui-s  de 
souvenirs  historiques  trouveront  à  Aix  le  sujet  de  curieuses  excur-* 
sions:  ainsi  il  paraîtrait  que  c'est  par  le  mont  du  Chat,  qui  est  vis- 
i-m  des  bains,  qn'Annibal,  marchant  sur  Rome,  opéra  son  pre- 
mier passage  dans  le  pays  des  AUobroges,  l'an  liUO  avant  l'ère  chré- 
tifone. 

iiaiBi-fiiioon  ^.Savoie).  —  A  un  quart  d'heure  d'Aix.  Ce  sont  des 
faux  bicarbonatées  à  base  de  chaux,  magnésie  et  soude,  qui  ren- 
fierment,  par  litre,  0<%3t£3.  Température,  ^i*  G.  Les  baigneurs  d'Aix 
vont  quelquefois  en  boire  moins  à  cause  de  leurs  vertus  stomachiques, 
que  parce  qu'elles  constituent  une  fort  agréable  promenade. 

MAULIOZ  (Savoie). 

Sources  sulfureuses  froides. 

iTLsiRAUix  DE  l'AMS  A  Mahlioz.  —  Lc  mi^mo  que  pour  Aix,  dout  Mariiez  est 

à  uu  quart  d'beure  de  distance. 

Les  sources  de  Marlioz  jaillissent  en  face  de  la  ravissante  colline 
de  Tresserve,  au  milieu  d'un  parc  dont  on  a  su,  par  une  distribution 
intelligente,  faioc  très  heureusement  ressortir  les  beautés  et  les  acci- 
dents naturels.  Ces  sources,  au  nombre  de  trois,  sont  froides.  Sul- 
fureuses comme  les  eaux  d'/Vix ,  elles  se  rapprocheraient  davantage 
de  celles  des  I^  rénées  par  le  mode  de  combinaison  du  soufre  qui  les 
minéralisé.  Ainsi,  d'après  M.  Bonjean ,  elles  renferment  par  litre , 
indépendamment  d'un  peu  de  gaz  sulfhydrique  : 

Gram. 
Sulfure  do  sodium 0,0G7 

Cest  à  peu  près  la  quantité  contenue'  dans  les  eaux  de  Luchon, 
aTCC  cette  différence  que ,  dans  celles  de  Marlioz ,  l'élém  ml  sulfu- 
reux offre  infiniment  plus  de  fixité. 

Le  voisinage  de  Marlioz  et  d'Aix  est ,  pour  l'une  el  l'autre,  une 
même  bonne  fortune,  en  ce  qu'elles  peuvent  se  prûtcr  une  utile  et 
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niuiiirik  ausUlancc.  Ainsi,  k-s  eaux  d'Ail. ,  lui  fuiil  int;r\t-iUe  eu 
duiicbcs  et  eu  Imids  ,  soDl  irts  peu  appropriées  à  la  btùsM»  ;  pir 
conire,  celles  de  Uarlioz,  que  leur  lemp£ralurc  Irop  bawe  eidul  tk 
l'usage  externe,  soai  pirTaltemeiil  supporli^es  {ur  l'estomac.  Il  en 
rdBulte  que,  dans  certaines  clrcon»lances,  les  mnlulcs  detToul  asso- 
cier les  deux  eaux,  buvant  de  l'une  et  se  balgnaul  dans  l'aulne  l.n 
affections  pour  lesquelles  ce  traitement  mille  est  bidiquO.  hunt  cdiei 
qui  ont  partlculliremciU  trait  <i  l'appareil  respiratoire  :  tels  sontks 
laryngites  granuleuses,  les  broucliilcs  calarrbalei,  l'astliuie  et  la  lu- 
berctdisaliou  pulmonaire. 

Je  n'ai  rien  A  ajouter  à  ce  que  je  viens  de  dire  des  eau*  d'.ïix.  In 
mol  mainiQiant  sur  l'ami* nagunent  de  celles  de  MarlioE. 

Ces  eaux,  dont  la  priitcipale  source  a  éld  soigne asemeoi  QifUr 
dans  un  gracieux  édilicc  (J),  sont  surtout  eiDplo)ées  en  Inhalation. 
Ou  a  construit  à  cet  usage  une  vaste  sallp,  au  milieu  de  laquelle  oi 
disposa  un  jet  d'eau  sulfureuse  qui ,  aprts  s'f  ire  briste  contre  nn 
disque  du  zinc,  retombe  dans  une  large  vasque,  d'où  l'eau  s'Mluppï 
en  formant  autant  de  petites  cliiilcs.  En  mCme  temps,  et  par  le  fiiil  <k 
celte  extrême  division,  la  plus  |,Taude  partie  du  soufre  contenu  àtny 
cette  eau  se  répand  dans  l'iimasphèrc  k  l'éial  de  gas  sulfhjilrfqui'. 
Vous  rrconnalssez  ce  gai  à  son  odeur  et  b  l'altération  des  niéisui 
oxydables  (plomb,  ai^eni,  cuivre),  qui  ne  tardent  posi  pmtdrennr 
teinte  noire  ;  sur  les  parois  mé'mes  de  la  salie  se  dépose  du  sMilrc 
en  substance. 

C'est  là  que  les  malades  se  réunissent  pour  suivre  leur  cure  d'in< 
halalion.  Les  principaux  phénomènes  qu'on  voit  se  manifester  Khft 
eux  sont  rabaissement  du  poub,  la  diminution  de  la  chaleur  de  la 
peau,  une  plus  graudc  facilité  de  respirer,  tous  les  caractères,  en  on 
mot,  d'une  station  graduelle  et  générale.  Sans  nid  doute,  IVan 
^plise  en  boisson  entre  également  pour  quelque  chose  dans  les  boiu 
la  du  gaz  ;  mais  il  est  difficile  de  faire  la  pan  de  ces  diverses  in- 
Kts.  Je  ne  puis,  du  reste,  que  rcavoyer,  pour  plus  de  dtHiik,  t 
eni  travail  de  M.  Vidal  sur  les  eaux  de  MarUui  [1). 

Nous  avons  dit  que  souvent  on  adjiHnl  à  ces  eaux  l'emploi  des 
'  a  et  des  bains  pris  h  M\.  On  se  propose  de  proioqucr  ainsi 

(1)  Ou  ouuslruil  uujuunl'buî  à  Marliui:,  sut  du  bien  plus  eraudoi  fnf/ot- 
I  tiou,uni]uuvcli-^Ulili3uiuiiuli|ui  cuuiptvudru  ilcui  gromlosMllesd'llili*- 
I  lation,  tlof  liuïclies.  Mmi  ijuo  .Itacabimiisimur  iluuelitialucalw, 
I      W  Itoppoii  du  doeteur  Vidal,  président  du  U  commïtdoti  mUlcil) 
L  ^DqweUon  des  e*ni  d'Aii.  pour  l'uu^  ISSD. 
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rm  rfii?eki|ipe  entanée  ane  paissante  diversion.  Or ,  qni  ne  sait 
qaf  la  médication  révulsive  est  une  des  pins  efficaces  pour  coml)at- 
tiv  l«*s  nialadies  des  organes  thoradques,  et  prévenir  les  congestions 
qni  f  iennejit  parfob  les  compliquer  d*une  mani9lre  si  dangereuse  ? 

GIIALLES  (Savoie). 

Sources  sulfureufos  et  iixlurées  froides. 

ImfRAtnc  DR  PAnu  a  Crallbs.  —  Cliemin  de  fer  do  Paris  &  Ghambéry  par 
MXmn  et  Cuioz  :  15  heures.  Voilures  de  Chamhéry  &  Challes  :  une 
«lenii -heure.  —  Débourt  ;  68  ftr. 

Vuild  dos  eaux  fort  extraordinaires,  je  dirai  même  tout  à  fait 
nniques  par  Tétrangeté  de  leur  minéralisation.  En  effety  elles  renfer- 
méat  une  quantité  telle  de  soufre^  qu*on  pourrait  presque  les  envi- 
sager comme  une  sorte  d'essence  d*ean  sulfureuse.  D'après  M.  Cal- 
IcNid,  cette  quantité  est,  pour  un  litrey  de 

Gram. 
Sulfure  de  sodium 0,550 

Si,  comme  Ta  fait  le  même  chimiste,  on  la  compare  à  celle  qui 
eiiste  dans  les  principales  eaux  sulfureuses  connues,  on  arrive  aui 
proporfioiis  suivantes  : 

Bonnes  est  h  Cliallos  romine  1  A  30 
Cîauterets  —  1  A  22 

Baréges  —  1  A  13 

Labawèro  —  1  A  11 

I^uchon  —  1  A  10 

Il  en  résulte  que  Teau  la  plus  riche  en  soufre  de  tout  le  bassin  des 
1^ rénées.  Test  dix  fois  moins  que  Teau  de  Glialles.  Ajoutons  que  cette 
dtmiî're  eau  contient,  en  plus  du  soufre  : 

Gram. 

Bromure  do  sodium 0,0100 

lodurc  de  jKitassium.  .  .  .    0,0099 

ainsi  que  des  carbonates  et  des  silicates  alcalins.  J'avais  donc  raison 
de  dire  que,  pour  le  classement  chimique  d'une  pareille  source,  il 
faudrait  créer  une  cat<^gorie  à  part. 

Challes  est  situé  à  U  kilomètres  deCliambéry,  et  à  200  pas  envi- 
ron de  la  grande  route  de  Turin,  dans  un  channant  >allon  bordé  de 
bois  et  entouré  de  prairies,  La  source  a  Oté  captée  ave:  un  soin 
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o\tr<^ine  aa  centre  d'un  petit  pavillon.  Elle  fournit  en  alxmdance  une 
eau  fraîche,  limpide,  transparente,  que  traversent  par  intervalles 
de  petites  bulles  d*azotc.  Sa  saveur  oflrc  une  légère  amertume  à 
laquelle  on  s'accoutume  facilement  Quant  à  son  odeur,  qui  est 
presque  nulle  au  griffon,  ce  n'est  que  par  la  formation  au  contact 
de  Tair  d'un  peu  de  gaz  sulfbydrique,  qu'elle  trahit  la  présence 
du  soufre. 

La  découverte  des  eaux  de  Challes  ne  remonte  qu'à  18/il.  Elle  est 
due  à  M.  le  docteur  Domenget  qui,  faisant  faire  des  travaux  au 
voisinage  de  son  parc,  fut  averti  qu'une  source  venait  de  jaillir  sons 
la  pioche  des  ouvriers.  Notre  confrère,  non  moins  habile  chimiste  que 
médecin  sagace,  s*empressa  d'analyser  Teau  qu'un  heureux  hasard 
mettait  ainsi  en  sa  possession  ;  il  comprit,  dès  les  premiers  essais, 
qu'une  source  aussi  fortement  minéralisée  devait  avoh*  une  grande 
valeur  médicinale.  Des  expériences  furent  tentées  par  ses  soins,  tant 
en  ville  qu'à  Thôpital,  et,  privUége  bien  rare  I  les  résultats  justifié- 
rent  toutes  les  prévisions  que  son  ardente  imagination  (i)  lui  avait 
fait  augurer. 

Dues  le  matin  à  la  dose  d'un  on  deux  verres  et  même  davantage, 
ces  eaux  sont  en  général  très  bien  supportées  par  Testomac  Comme 
l'embouteillage  n'altère  en  rien  leurs  propriétés  essentielles,  elles 
rendent  loin  de  la  source  à  peu  près  les  mêmes  services  qu'à  leur 
point  d'émergence. 

Ce  sont  des  eaux  diurétiques  et  éminemment  dépnratives.  Les 
affections  humorales,  et,  avant  tout,  celles  que  caractérise  le  vice 
herpétique,  en  éprouvent  les  mcUleurs  et  les  plus  puissants  eflets  : 
tels  sont  plus  particulièrement  Teczéma,  Timpétigo,  Tacne  nibnun, 
le  psoriasis,  le  pityriasis,  la  teigne  faveusc  et  le  porrigo  decalvans. 
A  Aix  même,  quand  l'eau  des  sources  échoue  contre  certaines 
dermatoses  trop  rebelles,  on  se  trouve  souvent  bien  d'en  accroître 
l'activité  en  ajoutant  au  bain  12  à  15  litres  d'eau  de  Challes.  Quelques 
compresses  imbibées  de  cette  même  eau  et  appliquées  sur  des  sur- 
faces sécrétantes  ont  plus  d'une  fois  également  modifié  avec  avan- 
tage la  vitalité  du  derme  et  déterminé  sa  cicatrisation. 

J'ai  eu  Toccasion  de  voir  aussi  les  eaux  de  Challes  fahxî  merveille 
dans  le  traitement  des  vieilles  affections  syphilitiques,  alors  même 

(1)  M.  Domenget  est  bien  près  d'ôtrc  ai^ourd'hui  le  Nestor  des  médecins 
de  la  Savoie.  Et  cei)ondaDt,  si  je  m'en  rapporte  à  mes  récentes  impressions, 
ni  l'esprit,  ni  la  mémoire,  ni  le  cœur,  n'ont  subi  chez  noire  excellent conIVëre 
}a  moindre  atteinte  des  années. 
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que  rabos  des  merciiriaax  avait  jeté  la  constitalioo  dans  une  véri- 
table cachexie. 

Et  les  affections  liées  an  lymphatisme  ou  aux  scrofules,  quel 
immense  bénéûce  ne  retirent-elles  pas  de  remploi  de  ces  eaux  !  Qu'il 
me  suffise  de  citer  Tadénite  cervicale  et  sous-maxillaire,  les  engor- 
gf'inents  mésentériques,  les  tumeurs  blanches,  les  abcès  froids,  cer- 
taines caries,  Tozène  et  ces  ophtbalmies  purulentes  qui  se  rattachent 
si  souvent  au  rachitisme.  Magcndie  (1)  qu'on  n'accusera  certainement 
pas  de  partialité  en  faveur  des  remèdes,  Magendle  faisait  grand  cas 
des  eaux  de  Challes.  Je  lui  ai  souvent  entendu  dire  qu'elles  consti- 
toaient  un  des  meilleurs  excipients  de  l'iode.  11  les  mettait  bien  au- 
(ii'sstis  de  l'huile  de  foie  de  morue  et  autres  préparations  du  même 
genre  plus  ou  moins  nauséabondes. 

Je  n'entrerai  pas  dans  plus  de  détails  sur  ces  eaux,  car  je  m'étais 
proposé  non  pas  d'écrire  leur  histoire,  mais  sûnplement  de  l'esquls* 
sfr.  Il  me  reste  à  faire  un  vœu,  c'est  de  voir  s'élever  près  de  la 
source  un  établissement  plus  digne  d'elle,  plus  digne  surtout  de  la 
.société  d'élite  que  le  récit  des  dures  qui  s'y  opèrent  ne  saurait  man- 
quer d'y  attirer  tous  les  ans. 

TRA?iSPORT.  —  Nous  avous  déjà  dit  que  ces  eaux  supportent  le 
transport  à  mo^-eille.  Ce  qui  prouve  que  leur  efficacité  reste  intacte, 
c'est  que  la  plupart  des  guérisons  obtenues  l'ont  été  par  des  eaux 
transportées. 

HmiiÊm  (Savoie).  —  Ces  eaux,  qui  jaillissent  près  de  Moutiers, 
ont  une  température  de  38*  G.  Ce  sont  peut-être  de  toutes  les  eaux 
thermales  celles  dont  la  composition  se  rapproche  le  plus  du  degré  de 
salure  de  Teau  de  mer.  Ainsi,  eUes  contiennent  par  litre,  17'%50 
de  principes  fixes,  dont  10'%22de  chlorure  de  sodium.  Bien  qu'elles 
aient  été  très  anciennement  connues  et  exploitées  pour  l'extraction  du 
sel,  c* est  seulement  depuis  i8A0  qu'on  y  a  construit  une  maison  de 

(1)  Magendio,  lors  du  voyage  que  nous  fîmes  ensemblu  en  Italie,  en  1843. 
visita  la  source  de  Challes  à  sou  |)as8age.  Après  avoir  soumis  l'eau  minérale 
à  diverses  analyses,  pour  s'assurer  par  lul-mômo  de  sa  richesse,  il  n'hésita 
I-as  à  prédire  au  docteur  Domenget  que  l'eau  do  Challes  serait  appelée  à 
jouer  un  rôle  très  important  en  thérapeutique. 

M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury,  président  de  la  commission  des  eaux 
minérales  de  France,  a  aussi  honoré  do  sa  visite  la  source  de  Challes,  en 
juin  1850.  Ce  savant  géologue,  après  avoir  cxominé  la  nuture  du  lerraia 
où  elle  jaillit  et  assisté  à  divers  essais  d'analyse,  déclara  que  nulle  part 
ailleurs  il  n'avait  rencontré  d'eau  minérale  oussi  remarquable  sous  tous  rap- 
{lorls  que  celle  de  M.  Domenget. 
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ImJiiji.  On  y  traite  avec  succès  les  engorgements  glandaleax,  les  caries, 
les  fistules,  les  ulcères  atoniques,  tout  le  cortège  en  un  mot  des  acci- 
dents qui  caractérisent  Taflection  scrofuleuse. 

BrMie»  (Savoie).  —  A  5  kilomètres  de  Moutiers  et  à  A  de  Salins. 
Ce  sont  des  eaux  richement  minéralisées  qui  contiennent  par  litre  : 

Gram. 

Sulfate  de  clmux 2,050 

—      do  soude 2,^50 

Cliloruro  de  podium 1,780 

Divers 0,553 

6,833 

[  Température,  36*  C  Bues  à  la  dose  de  quatre  ou  cinq  verre», 
leur  action  est  frandiemehtlaxative.  On  les  prend  aussi  en  bains  et  en 
douches  dans  un  assez  bel  établIssemenL  Ce  sont  des  eaux  particuliè- 
rement reconunandées  dans  les  saburres  stomacales,  les  hypertro- 
phies du  foie,  et  en  général  dans  tous  les  engorgements  des  viscères 
abdominau. 

LA  CAILLE  (Savoie). 

Sources  sulfureuses  fh)ides. 

iTOfiiuiiUE  Di  pAitts  A  LA  CAn.Li.  —  GheiDÎn  de  fer  jusqu'à  Genève  :  1 6  heures. 
Voitures  de  Genève  à  la  Gaille  :  3  heures.  —  Débours  :  76  fr. 

11  n*est  persoime  qui  n'ait  entendu  parler  du  pont  de  la  Gaille,  ce 
gigantesque  monument  qui  relie  deux  montagnes,  et  se  balance  avec 
nne  audacieuse  sécurité  ati-dessus  d'un  gouffre  de  six  cents  pieds  de 
profondeur  (1).  Mais  ce  qu'on  sait  beatKOup  moins,  c'est  qn'il  existe, 
au  centre  même  de  ce  gouffre,  une  statfon  thermale  que  les  Romains 
affectionnaient  et  qui,  après  le  long  onbli  qui  suivit  sa  destruction, 
vient  de  se  révéler  de  nouveau  par  de  très  remarquables  cures.  Si 
je  ne  l'ai  point  mentionnée  dans  les  précédentes  éditions  de  mon 
Guide^  c'est  que  je  ne  la  connaissais  que  par  de  vagues  rense^e- 
ments.  Aujourd'hui  que  j'ai  été  la  visiter  et  que  j'ai  vu  les  eaux  en 
quelque  sorte  à  l'œuvre,  je  m'empresse  de  réparer  cette  omission. 

(1)  La  flèche  de  Strasbourg  et  le  dôme  de  Saint-Pierre,  les  deux  plus 
hauts  monuments  de  l'art  européen,  n'ont  guère  que  500  pieds  d'élévaliou, 
soit  100  pieds  de  moins  que  le  pont  do  la  Caille  ;  Taiguille  de  la  grande 
p^Tamide  d'Egypte  ne  serait  pas  elle-même  une  pile  assez  haute  pour  eu 
Mupporler  le  tablier. 
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In  double  dieiiiio  parti  de  chaque  extrémité  du  pont,  conduit  aux 
iMins  on  décrîTant  de  nombreux  zigxagi  qui  en  adoucissent  les 
iriitpft.  Je  crois  cependant  que  les  malades  aimeraient  mieux  plus 
itr  cooimodité  et  moins  de  pittoresque.  Il  est  vrai  qu'une  fois  arrivé, 
on  se  trouve  au  milieu  d^une  nature  si  fraîche,  si  coquette,  et  en 
m^fnie  temps  si  grandiose,  qu'on  a  bien  vite  oublié  les  fatigues  de  la 
descente. 

il  n'y  a  point  de  village  à  la  Gaillç.  Les  seules  habiutions  qu'on 
y  rencontre  sont  celles  qui  se  rattachent  soit  à  Taménagement  des 
oaux,  soit  aux  logements  des  baigneurs.  Elles  représentent  quatre 
bîtiments  groupés  sur  les  bords  du  torrent  des  lisses  {Ussœ  des 
Latins',  dans  une  étroite  vallée  que  disthiguent  surtout  sa  splcndide 
végétation  et  son  orientation  privilégiée,  laquelle  permet  de  com- 
mencer la  ciu-c  dès  le  milieu  d'avril  Les  sources  utilisées  sont  an 
nombre  de  deux.  L'une,  appelée  source  du  Château^  occupe  le  rond- 
point  par  lequel  l'édifice  qui  porte  ce  nom  est  adossé  h  la  mon- 
tagne calcaire  du  Cbâtclard  et  recouvre  les  restes  d'un  ancien  cap- 
tago  romain  ;  l'autre,  appelée  source  Satnt-FrançoiSj  jaillit  à  ciel 
ouvert  des  fentes  mêmes  du  rocher,  d'où  elle  est  conduite  par  un 
tube  aux  lieux  d'emploi  Ces  sources  ont  une  température  de  30*"  G. 
Elles  appartiennent  à  la  classe  des  eaux  sulfureuses  et  paraissent 
avoir  une  composition  à  peu  près  identique  C'est  le  gaz  sulfhydrique 
et  le  sulfure  de  calcium  qui  les  minéralisent  à  des  doses  que  l'ana- 
lyse n'a  peut-être  pas  encore  suffisamment  précisées,  mais  que  Je 
crois  être  considérables,  à  en  juger  par  la  rapidité  avec  laquelle  se 
colore  une  pièce  d'argent  que  l'on  y  plonge. 

Les  eaux  de  la  Caille  ont  une  saveur  et  une  odeur  franchement 
sulfureuses.  Limpides  au  point  d'émergence,  elles  ne  tardent  pan  à 
blanchir  au  contact  de  l'air  et  laissent  sur  leur  trajet  un  enduit 
lactescent.  On  les  emploie  presque  toujours  simultanément  en  bois- 
«ion  et  en  bains.  La  source  Saint-Frant^ois  est  celle  dont  ou  l)oit  de 
préférence  comme  étant  d'une  digestion  plus  facile,  à  cause  peut-être 
d'un  léger  excès  d'alcalinité.  Quant  aux  bains,  ils  sont  alimentés 
par  l'eau  des  deux  sources  qui  a  dû  être  soumise  à  une  cak^faction 
artificielle.  Il  y  a  vingt-cmq  baignoires  et,  de  plas,  une  piscine  à  eau 
courante.  Cette  piscine  est  vaste,  bien  aérée,  assez  profonde  pour 
la  natation  ;  la  nappe  d'eau  qu'elle  renferme  offre  la  blancheur  du 
lait.  Enfin  j'y  ai  vu  plusieurs  douches  qui  m'ont  paru  bien  orga- 
nisées. 

Une  particularité  de  la  Caille  que  je  crois  devoir  noter,  c'est  que 
es  exhalaisons  de  la  source  du  Château  arrivent  dans  les  apparie- 
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ments  destinés  aux  malades  qni  sont  atteiiiU  d^affectkms  de  poitrine, 
et  y  créent  une  sorte  d'atnioq>hère  sulfureuse. 

L'histoire  thérapeutique  de  ces  eaux  est  encore  loin  d'être  com- 
plète. Cependant  on  peut  dire  dès  maintenant  qu'elles  modifient 
heureusement  les  principales  affections  des  muqueuses  tboraciques, 
urinaires  et  intestinales,  surtout  quand  ces  affections  se  lient  à  quel- 
que principe  herpétique.  Ainsi  les  irritations  chroniques  du  larynx 
et  des  bronches,  Tasthme  humide,  certains  catarrhes  de  la  vessie, 
les  flueurs  blanches,  les  engorgements  de  la  prostate,  les  dyspepsies 
par  atonie  de  Testomac,  trouvent  dans  leur  emploi  une  utile  médi- 
cation. Il  en  est  de  même  des  maladies  de  la  peau.  Le  docteur 
Sécrélan,  qu'une  mort  prématurée  vient  d'enlever  à  la  science,  m'a 
cité  des  observations  qui  dénotent  de  la  part  de  ces  eaux  une  q)écifi- 
cité  que  ne  désavoueraient  ni  Luchon  ni  Baréges. 

En  voilà  assez,  ce  me  semble,  pour  appeler  sur  cette  résidence 
l'attention  des  médecins  et  des  baigneurs.  Ai-je  besoin  d'ajouter 
qu'il  ne  s'y  rend  que  de  vrais  malades  7  Ce  n'est  pas  que  le  séjour  en 
soit  triste  ;  seulement  il  n'offre  aucun  de  ces  plaisirs  bruyants  qui 
sont  un  attrait  pour  quelques-uns,  et  pour  d'autres  au  contraire  un 
épouvantaU.  Ces  derniers  y  trouveront  une  existence  douce,  cabne, 
presque  recueillie,  les  récréations  champêtres  les  plus  variées,  des 
paysages  accidentés,  tout  ce  qui  repose  en  un  mot  des  fatigues  et  de 
l'étiquette  obligée  des  grandes  villes.  Ils  pourront  aussi  se  livrer  k 
d'intéressantes  recherches  d'archéologie.  Non  loin  des  bains,  passait 
une  large  voie  romaine  ;  sur  les  hauteurs  qui  les  surplombent  se  dres- 
sait une  des  sept  tours  dont  César  parle  dans  ses  CommenttUreSf 
et  qu'il  éleva  pour  dominer  le  cours  des  Usses  (septem  turres  juxta 
Ussas  œdificari  jtissit)  ;  enfin  le  bain  lui-même,  par  les  débris  anti- 
ques qu'on  y  rencontre,  prêterait  facilement  à  de  curieuses  investi- 
gations. 

SAINT-GEaVAIS  (Haute-Savoie). 

Sources  sulfureuses  chaudes. 

iTmiRAiRi  Di  Paris  a  Sawt-Gervais.  —  Cliemin  do  fer  de  Lyon  jusqu'à 
Genève  :  15  heures.  Voitures  de  Genève  à  Suliit-Gervais,  par  Sallanches  : 
G  heures.  ^  Débown  :  82  fr. 

Situé  au  pied  d'un  des  épaulcments  du  Mont-Blanc,  l'établisse- 
ment thermal  de  Saûit-Ger^ais  occupe  le  fond  d'un  vallon  qni  >ient 
j9'oiivrir,  près  de  Sallanches,  sur  la  route  de  Chamouni.  Tout  à  côté 
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de»  bains,  un  torrent  impétaeax,  le  BoDnant,  forme  on  s'ëcha|^n( 
des  crevasses  de  la  montagne,  nne  magnilique  cascade.  C'est  dans 
rétablissement,  isolé  de  toute  habitation,  que  les  malades  logent  et 
soiient  leur  cure.  11  leur  serait  difficile  de  demeurer  au  village 
même,  son  élévation  de  200  mètres  au-dessus  de  la  vallée  nécessi- 
tant  d'assez  longs  détours  qui  en  rendent  l'accès  incommode  en  même 
temps  que  la  Catigue  qui  en  résulterait  pourrait  être  préjudiciable  au 
MKCès  du  traitement. 

I^  découverte  des  eaux  de  Saint-Oervais  ne  remonte  pas  au  delà 
de  l'année  1806.  On  l'attribue  à  un  pécheur  de  truites  qui  avait  fait 
la  remarque,  à  plusieurs  reprises,  que  l'eau  du  torrent  était  notable- 
ment chaude  en  certaines  places.  Des  fouilles  ayant  été  pratiquées 
sur  ses  indications,  il  fut  reconnu  que  cet  accroissement  de  tempé- 
rature provenait  de  Tcxistencc  de  sources  minérales  qu'on  s'em- 
pressa de  capter. 

Ces  sources  sont  au  nombre  de  cinq  prir.cipales.  Quatre,  destinées 
uniquement  à  l'usage  externe,  se  trouvent  dans  un  souterrain  placé 
sous  la  cour,  lequel  sera  sous  peu  converti  en  salle  d'inhalation  des 
gaz  qui  s'échappent  spontanément  des  grillons  ;  ces  gaz  sont  l'azote, 
Tacide  carbonique  et  l'hydrogène  sulfuré.  lia  cinquième  source,  dite 
source  du  Jorr^nf ,  jaillit  à  ciel  ouvert,  au  pied  même  de  la  cascade  ; 
elle  ne  sert  qu'à  la  boisson. 

L'eau  de  cette  source  est  incolore,  limpide,  onctueuse  au  toucher, 
d*uoe  saveur  sulfureuse  et  salée,  avec  un  arrière-goAt  d'amertume. 
Elle  dépose  au  contact  de  l'air  une  notable  quantité  de  barégine  et 
de  soufre.  Sa  constitution  chimique  la  classe  parmi  les  eaux  miné- 
rales mixtes,  car  c'est  une  eau  tout  à  la  fois  sulfureuse,  alcaline  cl  sul- 
fèià:.  D'après  M.  Grange,  la  source  du  torrent  contient,  par  litre  : 

Grum. 
Sulfure  du  culciuni 0,023 

Sulfate  de  s<jude 2,821 

Chlorure  de  s^jdiuni 1,794 

Divers O./iOS 

5.04G 

M.  Grange  y  a  constaté,  de  plus,  ime  certaine  quantité  de  gaz 
snirhvdriquc  libre,  ainsi  que  des  traces  d'iodure  et  de  bromure  alca- 
lins. Les  autres  sources  offrent  la  même  minéralisation  (1). 

(1)  L*unu  des  sources  du  souterrain  renrerine,  au  lieu  do  soufre,  une 
li'gvre  proportion  de  fer  :  on  la  désigne  sous  le  nom  de  source  Ferrugineute. 
liiiativc  comiDO  toutes  les  autres,  elle  convient  dans  les  divers  cas  où  les 
prê|iaration8  martiales  sont  indiquées. 
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Ces  eaux  ont  en  moyenne  une  température  de  40«  C  ;  c'esi-è-dire 
qa*on  peut  les  administrer  d'emblée  à  leur  chaleur  native,  sans 
caléfaction  ni  refroidissement  préalables.  Elles  se  prennent  en  bain», 
douches,  injections,  pluie  et  en  boisson.  Cinq  ou  six  verres  bas, 
partie  le  mathi,  partie  Taprès-midi,  à  un  quart  d'heure  d'intervalle 
pour  chacun,  produisent  un  effet  franchement  laxatif  :  à  dose  moin- 
dre, elles  seraient  plutôt  constipantes.  11  est  à  noter  que  les  sujets  les 
plus  impressionnables  les  supportent  en  général  h  merveille,  ce  qui 
dépend  sans  doute  de  ce  qu'elles  sont  moins  stimulantes  que  les  eaux 
exclusivement  sulfureuses  et  moins  purgatives  que  les  eaux  exclusi- 
vement salines. 

Les  eaux  de  Saint-Gervais  conviennent  dans  les  divers  cas  où  une 
affection  complexe  réclame  une  médication  de  même  nature  :  tels 
sont  certains  troubles  de  la  digestion  coexistant  avec  une  éruption 
cutanée  ;  telles  sont  également  certaines  douleurs  viscérales  alternant 
avec  un  rhumatisme  articulaire  vague.  Quant  aux  maladies  spéciales 
contre  lesquelles  elles  sont  plus  particulièrement  utiles,  M.  le  doc- 
teur J.  F.  Payen,  qui  a  fait  une  étude  si  consciencieuse  et  si  corn- 
plMe  de  ces  sources  (1),  indique  en  première  ligne  les  éruptions 
foUiculetises  de  la  peau,  surtout  la  couperose  et  l'acné,  quelques 
eczémas  à  l'état  snbaigu  que  les  eaux  très  sulfureuses  irriteraient, 
les  affections  du  foie,  les  catarrhes  pulmonaires,  les  gastralgies  avec 
caractère  bilieux  et  les  constipations  opiniâtres.  Enfin  elles  réussissent 
souvent  à  expulser  le  ver  solitaire,  alors  que  tous  les  autres  moyens 
avaient  échoué. 

Saint-Oervais  est  un  séjour  où  l'on  se  platt  et  où  l'on  aime  à  reve- 
nir, encore  bien  que  certains  détails  d'organisation  intérieure  ne 
soient  pas  à  l'abri  de  toute  critique.  C'est  que  la  vie  qu'on  mène  à 
ces  bains  rappelle,  par  sa  simplicité  et  ses  épanchements,  quelque 
chose  de  la  vie  de  famille.  Vous  êtes  toujours  sûr  d'y  rencontrer 
bonne  compagnie.  D'ailleurs,  Tespèce  de  contrôle  que  les  baigneurs 
exercent  involontairement  les  uns  sur  les  autres,  commande  la  rete- 
nue et  la  réserve,  sans  cependant  exclure  ime  douce  intimité.  Quant 
aux  excursions  et  aux  promenades  dont  abonde  la  contrée  que  favo- 
rise entre  toutes  son  sol  accidenté,  qu'il  me  suffise  de  rappeler  que 
Saini-Tiervais  est  à  une  demi-heure  de  la  délicieuse  vallée  de  Sal- 
lanches  et  à  deux  heures  seulement  des  merveilles  de  Chamonni. 

(1)  Vuyez  wm  excellente  Notice  tur  les  eaïuc  minéraks  de  Saint-Gervait.  A 
celiti  uoUce,  l'auteur  a  joint  une  carie  qui,  conune  ûdélilô  et  comme  cxé- 
cution,  m'a  para  ôlro  uu  v(îrlla\i\e  c\\el-<VçB>\NXft. 
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ËVIAN  (Haute-Savoik). 

Sources  alcalines  froides. 

IruviuiRi  DB  Paris  a  ëvian.  —  Gliemin  du  for  do  Lyou  jusqu'à  Genève  : 
15  Itfufi^.  Vuiturcs  de  Genève  à  Évian  :  5  heures.  (On  peut  aussi  s'y 
rL'ii'.lrt'  jiar  le  lac.)  —  Débourt  :  75  fr. 

Vivian  est  iinc  pollte  ville  bâtie  en  amphithéâtre,  sur  ]a  rive  savoi- 
«(.une  du  lac  de  Genève,  qui  en  baigne  les  murs,  et  eu  face  de 
Lausanne,  qu^on  aper(:oit  sur  la  rive  t)pposéc  Cette  ville  a  ime  appa- 
rence assez  cliétive  ;  mais  sou  climat  est  doux,  son  air  salubre  et  sa 
situation  ravissante.  On  y  jouit  de  la  vue  la  plus  magnifique  sur  le 
lie.  Lia  source  minérale,  dite  source  Cachât^  jaillit  dans  un  modeste 
éiablissenient,  placé  au  centre  de  la  ville.  Ses  divisions,  qu'on  avait 
prises  à  tort  pour  autant  de  sources  différentes,  servent  à  alimenter 
les  bains  et  deux  buvettes. 

I/cau  d'Ëvîan  est  froide  :  à  peine  12°  G.  Son  odeur  est  nulle, 
ainsi  que  sa  saveur.  Sa  limpidité  et  sa  transparence  la  font  ressem- 
bler à  la  plus  belle  eau  de  roche;  rapprochement  qui  semble  auto- 
riïMT  sa  mîDéralisation  insignifiante.  Ainsi  l'analyse  y  a  constaté,  par 
litre  ; 

Gram. 
Bicarbonate  de  soude 0,137 

—  de  chaux 0,101 

—  de  magnt'sic 0,017 

0,255 

Sans  vouloir  refuser  à  cette  eau  le  titre  d'eau  minérale,  je  suis 
cependant  obligé  de  reconnaître  que  son  action  sur  l'économie  est 
tellement  anodine,  qu'on  serait  presque  tenté  de  le  lui  contester. 
Elle  n'a  réellement  d'autre  caractère  physiologique  appréciable  que 
la  facilité  merveilleuse  avec  laquelle  l'estomac  la  supporte  :  aussi 
est-elle  surtout  employée  en  boisson.  Indépendamment  de  l'eau  bue 
à  la  source,  la  plupart  des  malades  en  prennent  aux  repas,  coupée 
avec  du  vin. 

L'eau  d'Ëvian  agit  comme  un  excellent  diurétique  dans  les  engor- 
gements de  la  prostate  et  les  affections  catarrliales  de  la  vessie  et 
des  reios,  par  l'espèce  d'irrigation  qu'elle  entretient  à  l'intérieur  de 
ces  organes.  S'il  existe  de  l'irritabilité  vers  l'appareil  urinaire,  elle 
de\ra  être  préférée  aux  sources  de  Vichy,  de  Vittel  et  de  Gontrexé- 
ville,  qui,  en  pareil  cas,  seraient  beaucoup  trop  excitantes. 
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Od  ODploie  fncore  Feaa  d*Érâii,  aTec  succès,  contre  certaines 
gastralgies  qoe  les  eaux  acidolcs  oa  fnTugioeases  ne  feraient  sou- 
TCBt  qa*eiaspérer.  M.  le  docteur  Rienx  m^a  cité  à  cet  égard  de  fort 
beUes  cures.  Seulement  n'aorail-on  pas  oblena  les  mêmes  effets  avec 
de  reao  de  soorce  ordinaîre.  Ingérée  dans  les  mêmes  conditions 
dliygiêne  ?  Le  doale  est  d'autant  plus  permis  ici  que  les  affections 
que  je  viens  de  nommer  sont  précisément  celles  dont  Thydrothérapie 
trmnpbe  le  mieui. 

On  fait  également  usage  à  Êvian  de  bains  et  de  douches  ;  mais, 
comme  0  laut  chauffer  Peau,  elle  se  décompose  en  partie,  ainsi  que 
Tattestent  les  très  légers  dépôts  de  bicarbonate  de  soude  qui  se  for- 
ment dans  la  chaudière,  et  qu^on  a  même  bien  soin  de  vous  montrer 
comme  preuve  de  la  richesse  eitrème  de  la  source.  Il  est  vrai  qu'on 
prouve  en  même  temps,  sans  le  vouloir,  qoe  Teau  minérale,  dé- 
pouillée de  son  peu  de  principes  salins,  n'^t  plus  qu*à  la  manière 
des  bains  domestiques. 

a  eiiste  dans  h  ville  une  autre  source,  dite  de  Bonne-Vie,  qui 
offre  la  plus  grande  analogie  de  composition  et  de  proprictt^  avec 
cdle  qui  vient  de  nous  occuper  :  aussi  les  malades  pcuvcnt-ib  boire 
de  Tune  ou  de  l'autre  indistinctemeoL 

Enfin,  à  vingt  minutes  d'Ëvian  et  sur  les  bords  du  lac,  est  une 
source  ferrugineuse  froide,  appelée  fontaine  d'Amphion.  Celle  eau 
contient  un  peu  de  fer,  quelques  sels  alcalins,  et  une  quantité  no- 
table de  gaz  acide  carbonique.  Souvent  on  Tassocie  aux  eaux  d'Évian, 
principalement  vers  la  fin  de  la  cure.  Bien  qu'elle  reçoive  encore  la 
visite  d*un  assez  bon  nombre  de  buveurs,  elle  paraît  bien  délaissée 
depuis  qu'on  a  fermé  la  maison  de  jeux  qui  s'élevait  à  son  \oisinage, 
et  qui,  pour  un  instant,  lui  avait  donné  tant  de  vogue  et  d'éclat 

TRAi\sP0RT.  —  Ces  eaux  ne  s'altèrent  pas  sensiblement.  Gomme 
elles  n'ont  aucune  saveur  et  qu'elles  ne  décomposent  pas  le  vin,  on 
peut  en  boire  aux  repas  pour  les  mêmes  affections  qu'à  la  source. 

\n. 

SOURCES    DE   LA  CORSE. 

La  Corse,  par  son  heiureusc  position  géographique,  son  climat  si 
favorisé  et  la  meneilleuse  fertilité  de  son  territoire,  est  un  pays  ma- 
gnifiquement doté  par  la  nature.  Aussi,  combien  renferme  t-elle  de 
richesses  méconnues  ou  inexploitées  l  Pour  ne  parler  que  de  ses  eaux 
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DiiiH^rilvs  sur  lesquelles,  d'après  le  vœu  émis  par  k  Conseil  généra] 
du  département  (1),  j*ai  été  appelé  à  faire  un  Rapport  officiel  dont 
j'extrais  les  détails  qui  vont  suivre,  on  trouverait  difficilement  ail- 
Ifurs,  dans  une  enceinte  aussi  circonscrite,  des  sources  plus  remar- 
qualiles  par  leur  abondance  et  leur  thermalité.  Elles  appartiennent 
surtout  à  la  classe  des  eaux  sulfureuses;  ce  sont  :  Pietrapola,  Puzzi- 
cbello,  Guitera,  Galdanlccia  et  Guagno.  Ces  sources,  à  Texception  de 
IHizzichelio,  sont  chaudes.  Il  existe  en  Corse  plusieurs  sources  ferru- 
ginrases  froides  ;  parmi  ces  dernières,  je  ne  parlerai  que  de  celle 
d'Orezza,  car,  par  son  extrême  importance,  elle  efface  toutes  les 
autres  ou  les  résume. 

Vour  aller  de  Paris  en  Corse,  il  faut  de  àii  à  68  heu^,  soit 
30  heures  en  chemin  de  fer  jusqu^à  Marseille  et  le  reste  en  bateau 
i  vapeur  jusqu'à  Ajacdo  ou  Bastia.  Les  dëxmrs  sont  d'environ  125  fr. 

PIETRAPOLA  (CORSE). 
Sources  sulfureuscâ  cliuudes. 

La  vallée  de  Pietrapola,  située  dans  le  canton  de  Prunelli,  à  vingt 
lieues  de  Bastia  et  à  douze  de  Gorte,  est  comme  encaissée  au  milieu 
do  montagnes  de  Taspect  le  plus  varié  et  le  plus  pittoresque.  Au 
centre  de  la  vallée  se  trouve  un  plateau  d'où  jaillissent  les  sources 
minéraleSb  Celles-ci,  appelées  sources  de  Pietrapola  et  quelquefois 
aussi  de  Fiumorbo,  sont  au  nombre  de  dix,  toutes  sulfureuses, 
d'une  température  qui  varie  de  3*2*  à  68°  G.  Elles  sont  très  abon- 
dantes. L'eau  en  est  claire  et  limpide  ;  sa  saveur  rappelle  celle  d'un 
bouillon  légèrement  salé  ;  son  odeur  est  franchement  sulfureuse. 

(I)  «  On  ne  peut  parvenir  à  connaitro  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  des 

•  eaux  minérales,  si  elles  ne  sont  étudiées  sur  les  lieux  par  des  hommes 
■  siWi'ciaux,  possédant  les  connaissances  les  plus  étendues  en  hydrologie. 

*  Il  semble  au  Conseil  général  que  M.  Constantin  James,  auteur  d'un 
I  ouvrage  remarquable  ayant  pour  titre  :  Guide  pratique  aux  baux,  [lourroit 
»  entreprendre  cette  étude  avec  succès,  et  iiue  les  résultats  seraient  d'une 
»  grande  utilité  ixmr  la  Corse  et  pour  les  malades  du  midi  do  la  France. 

•  Il  prie  donc  S.  Exc.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  d'en- 

•  gager  le  savant  distingué  dont  il  est  parlé,  à  se  rendre  dans  le  départe- 

•  ment,  afin  d'y  étudier  l'action  thérapeuti<iue  do  toutes  les  eaux  minérales, 

•  près  des  sources  mêmes,  et  publier  ensuite  le  résultat  de  ses  études  et  do 

•  ses  expériences.  >  (Extrait  du  Procès-verbal  det  déUbérationt  du  Onudl 
§inirtl  4e  te  Corée,  séance  du  34  août  1853.) 
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Cette  eaa  contient,  par  Htre,  enTlnm  Oi',0250  de  salfare  de  sodium 
et  qnekines  seb  akalins,  ainsi  qae  des  chlornres.  Elle  est  riche  en 
barégine  :  celle-ci,  an  lien  de  se  présenter  par  flocons  amorphes, 
affecte  phitôt  la  texture  filamenteuse. 

Les  sources  de  Pietrapola  paraissent  avoir  été  très  anciennement 
connues  et  fréquentées.  Je  crois  du  moins  avoir  retrouvé,  dans  les 
quelques  mines  qui  avoislnent  la  principale  source,  des  vestiges  de 
bains  romains.  LVtaMIssement  actud  comprend  trois  belles  piscines 
pouvant  contenir  chacune  jusqu*à  quarante  personnes,  douze  cabi- 
nets de  bain  munis  de  spacieuses  baignoires,  des  douches  et  un  vaste 
bassm  de  réfrigération. 

Aucune  soiuicc  n'est  affectée  d^nne  manière  spéciale  à  la  boisson. 
lia  dose  ordinaire  à  laquelle  on  prend  cette  eau  est  de  six  à  huit 
verres  dans  la  matinée  ;  elle  éveille  Tappétit  et  active  la  sécf^tion 
urinaUv.  Quant  aux  bains,  ils  ont  surtout  pour  effet  de  déterminer 
dans  tout  l'organisme  un  sentiment  de  détente  et  de  calme  ;  aussi 
le  pouls,  loin  d'augmenter  de  fréquence,  présente-t-il  parfois  un 
notable  ralentissemcnL 

Les  eaux  de  Pietrapola  sont  indiquées  dans  les  divers  cas  où  il 
s*agit  de  tempérer  la  trop  grande  excitabilité  du  système  nen'cux. 
Dans  certaines  névralgies  intermittentes  non  périodiques^  cUes  éloi- 
gnent les  accès,  rendent  les  crises  moins  douloureuses,  et  finissent 
le  plus  souvent  par  les  faire  disparaître.  L'hystérie,  la  chorée,  les 
spasmes,  certaines  névroses  du  col  utérin,  cèdent  très  bien  à  l'action 
de  ces  eaux,  à  la  condition  que  les  bains  seront  pris  à  une  tempéra- 
ture un  peu  basse. 

Indépendamment  des  affections  nerveuses,  M.  le  doctemr  Carlotti 
m'a  dit  traiter  avec  succès,  à  Pietrapola,  un  grand  nombre  d'autres 
étals  pathologiques,  surtout  les  maladies  de  la  peau,  les  paralysies, 
les  rétractions  tendineuses,  les  hydarthroscs,  les  caries,  les  nécroses 
et  les  accidents  consécutifs  de  la  syphilis. 

L'époque  la  plus  favorable  pour  prendre  les  eaux  de  Pietrapola 
est  du  15  mai  au  15  juillet  :  à  dater  de  ce  moment,  les  chaleurs 
seraient  trop  fortes  pour  qu'on  pût  séjourner  près  des  sources.  I^a 
seconde  saison  commence  à  la  fin  d*août  et  se  prolonge  jusque  dans 
les  premiers  jours  de  novembre 

La  route  qui  mène  à  Pietrapola  est  partout  accessible  aux  voitures. 
Ou  suit,  depuis  Bastia,  le  chemin  dit  de  Gehiture  jusqu'à  Migliac- 
ciaro  :  là  se  trouve  l'embranchement  d'une  très  jolie  route  qui  con- 
duit à  Pietrapola,  et  qui  off^re,  dans  tout  son  parcours,  des  paysages 
et  des  sites  du  plus  haut  Inlétèl. 
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Sources    suirUTciuf!   froiilc». 

litt  OU  de  Pauicbella  iont  siltié«s,  comme  celles  de  Pictrapola, 
m»  Mo  dn  chemin  de  Ceinture  qui  lontte  la  cdte  oriunlale  de  la 
Conr  :  c'est  pris  de  Casaghianda  que  se  trouve  rcmbraiKhemcnt  qui 
;  woduil.  Il  y  a  deni  warcet  principiitcs,  vobinm  l'une  de  l'autre, 
lottles  deui  froides  (IZi'  C)  ;  leor  saveur  est  stypiiquc  ci  tiagstout 
L'une  de  ces  sources  a  une  limpidité  parfaite  ;  l'autre  nITre  mie  teinte 
nn  peii  griiiitre,  par  suite  de  quelques  flocons  qu'elle  tient  en  ma- 
pratkin.  Ce  «ont  des  ean^  sullureusm  calcaires  qui  renrermcnl,  sur 
1000  (crammes  0'-',03a  de  gaz  acide  carbonlqnc  libre.  J'y  al  trouTé 
de  ptas  une  matière  bitumineuse  particulière. 

I>nzzkbdlo  possMe  aujonrd'litil  un  établissement  thcnnal.  Avant 
18A0,  on  se  baignait  dans  de»  esp^es  de  cuves,  cl  on  logeait  sons 
des  tentes  :  la  bof  elle  élait  un  simple  ^ulol  de  bouteille  I/dlablL'^ 
Minent  actuel  comprend  di\-sept  baignoires,  une  piscine,  une  donclie 
ascendante,  deni  buvettes  et  nn  local  ù  part  pour  l'emploi  dit  limon 
des  sources. 

Oiie  ean  paraît  douiïe  d'une  grande  énergie.  Bue  ï  la  dose  de 
plusieurs  vents,  elle  purge  l^trcmenl  dans  les  première  jours  ;  sou  - 
veut  aussi  elle  coi^estiomie  les  plexus  veineux  du  rettum,  ou  m^me 
elle  provoque  un  (lux  hémorrbcildal.  Les  bains  sont  presque  tou- 
jours adminL<ilr6i  conjointement  avec  la  boUson.  Leur  action  est 
loni<)ue  et  pOni(tranie  :  elle  se  laii  snrtout  sentir  à  la  peau,  qui  s'ir- 
rite, rougit  cl  quelquefois  se  couvre  d'im  exaniliEmc  vi'rllable.  Sou» 
ce  rapport,  comme  sous  beancoup  d'autres,  Pnzzicbeilo  n'est  pas 
sans  quelque  analogie  avec  Sdiinznacb. 

Comme  1  ïichlnznacb  on  y  traite  avec  succès  la  plupart  des  mala- 
dies catanées,  surioul  quand  elles  s'accompagitcni  d'ulcérations  a(u- 
niques  et  serpiglneuses.  L'action  des  bains  est  puissanunent  secondée 
dans  ce  cas  par  Tappllcatinn,  snus  forme  de  topiques,  du  limon  des 
HHircrs  pur  ou  incorporé  dans  de  l'oxongi'.  On  en  recouvre  les  sur- 
faces dénudées,  et  Wentùt  celles-ci  s'animent,  se  détergent  et  se 
cirairlsent. 

Il  est  malfaeureusemenl  des  époques  de  l'atmée  où  les  condilkins 
de  salubrité  laissenl  beaucoup  i  dteirer  h  l'uzzlchcllo.  Ainsi  cette 
localité,  »c  se  trouvant  point  protégée  par  des  bautcurs  cooire  le» 
émanations  marécageusea  du  llitffral,  n'est,  i  cause  de  la  malari^i 
habitable  pour  les  balgneuts  que  dans  les  mois  de  mai,  octobre  et 
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DOiaiibre,  alors  sortoot  que  des  pluies  abondantes  ont  purifié  Tal-      \ 
Biosphère,  en  balayant  les  miasmes  qui  Tinfestaient  ^ 


f 


Puzzicbello  n*est  qa*à  nne  petite  distance  d'Aleria.  On  visitera 
avec  intérêt  les  mines  de  cette  antique  cité,  fondée  par  Sylla,  et  tant 
de  fois  ravagée  par  les  divers  peuples  qni  ont  conquis  la  Corse,  saas     ^ 
la  sobjugoer.  Tout  près  dWleria  est  le  lac  de  Diane,  qui  formait 
raocieo  port  ;  plus  au  sud,  celui  d'Urbino  ;  entre  ces  deux  lacs, 
renommés  Pun  et  Fautre  pour  leurs  excellentes  huîtres,  se  trouve 
remboochore  du  Tavignano,  un  des  principaux  torrents  de  Tile. 
AjoatOQs  qu'il  n>\iste  peut-être  en  nul  autre  endroit  un  plus  admi- 
rable pays  de  chasse  que  la  plaine  comprise  entre  la  mer  et  Ihizzi- 
chello.  Cest  nne  steppe  des  j^us  sauvages,  semée  de  quelques  mon- 
ticales,  traversée  par  d'étroits  sentiers  et  couverte  de  toutes  parts  de 
myrtes,  d'arbousiers  et  de  bruyères  où  Ton  ne  peut  faire  un  pas 
tans  y  rencontrer  toute  espèce  de  gibier. 

GUlTEnA  (Corse). 

Sources  sulfureuses  chaudes. 

Les  deux  stations  thermales  dont  je  viens  de  parler  noas  ont  offert 
des  sources  convenablement  aménagées,  et  des  appareils  l)alnéaires 
sinon  irréprochables,  du  moins  en  grande  partie  satisfaisants.  J'ar- 
rive à  une  troisième  station  où  tout  est  encore  à  Tétat  primitif.  Ainsi, 
les  eaux  sont  à  peine  captées  :  elles  jaillissent  en  plein  air,  et,  après 
avoir  traversé  deux  bassins  que  je  n*ose  appeler  piscines,  elles  vont 
se  perdre  dans  le  torrent.  On  les  boit  et  Ton  s'y  baigne  sans  méthode. 
Rien  de  réglé  daas  la  durée  du  traitement  :  on  s'en  va  quand  les 
provisions  qu'on  a  eu  soin  d'apporter  sont  épuisées,  car  on  n'aurait 
aucun  moyen  sur  les  lieux  de  s'en  procurer  de  nouvelles.  Enfin,  il 
n'>  a  pas  d'autres  logements  que  les  étroites  cellules  d'une  chétivc 
masure,  ni  d'autres  lits  que  quelques  planches  juxtaposées  où  plu- 
sieurs malades  s'entassent  sur  un  même  matelas.  Et  cependant  on 
guérit! 

Une  source  seulement  est  utilisée.  L'eau  qu'eUe  fournit  en  tn'-s 
grande  abondance  a  une  température  de  /|8°  C  Bien  que  cette  tcm- 
piTature  diminue  de  quelques  degrés  pendant  que  l'eau  pa&se  du 
bassin  où  elle  jaillit  dans  celui  où  l'on  se  baigne,  elle  reste  cepou- 
dant  beaucoup  trop  élevée  pour  le  bain.  Aussi  la  durée  de  l'immer- 
sion ne  peut-elle  être  que  de  quelques  minutes. 

La  source  de  Guitera  exhale  ime  odeur  d'œu£s  cou  vis  très  caraçté- 
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i;>iijii«\  ^1  li:ii|>i*lil«'  est  p.uf  »ilr  :  sa  s.in<'U1  iV.mcliomeiil  sulfiiiviiso, 
ivec  un  arrière-goilt  doucefttre.  On  aperçoit  sur  son  parcours  de 
Joogues  traînées  de  bar^ine.  Qaant  à  sa  composition,  je  ne  sache 
jw  qa>lle  ait  été  l^objet  d^aucune  analyse  sérieuse.  Même  absence 
de  documents  pour  ce  qui  se  rattache  à  son  action  thérapeutique. 
Toutefois,  malgré  ce  qu'il  y  a  de  vague,  d'incohérent,  d'inexact  même 
dans  les  cures  qu'on  raconte,  il  reste  encore  assez  de  foits  positif 
pour  attester  les  propriétés  médicinales  de  ces  eaux  et  appeler  sur 
elles  une  attention  sérieuse. 

CALDAMœiA  (Corse). 

Sources  sulfureuses  cliaudes. 

A  12  kilomètres  nord-est  d'Ajaccio,  au  milieu  du  Campo  di  loro, 
près  des  bords  de  la  Gravona,  se  trouvent  plusieurs  sources  sulfu- 
reuses captées  dans  un  résen'oir  commun  qui  sert  à  alimenter  vingt 
baignoires.  L'eau  en  est  limpide ,  sa  saveur  hépatique  et  maréca- 
geuse. Température,  35®  G.  Quant  au  soufre,  il  s'y  trouve  à  l'état  de 
gaz  sulfhydrique. 

Les  bains  constituent  à  peu  près  tout  le  traitement  Ils  conviennent 
particulièrenient  aux  personnes  délicates  et  neneuses,  et  agissent 
comme  médication  sédative.  Toutefois,  qu'on  ne  perde  pas  de  vue 
que  ce  sont  de  petites  eaux  que  les  médecins  d'Ajaccio  prescrivent, 
moins  à  cause  de  leur  valeur  intrinsèque,  qu'à  titre  de  préparation  à 
des  eaux  plus  sérieuses. 

GUAGNO  (Corse). 

Sources  sulfureuses  cliaudes. 

Les  eaux  de  Guagno  sont  situées  à  63  kilomètres  d'Ajaccio,  à  10 
de  Vico,  dans  un  vallon  que  traverse  le  Grosso,  un  des  principaux 
affluents  du  Liamone.  La  route,  dans  quelques  parties  de  son  par- 
cours, longe  la  mer.  Elle  est  partout  grande,  belle,  bien  entretenue  ; 
seulement  il  faut  gravir,  puis  descendre  plusieurs  chaînes  de  monta- 
gnes à  pentes  très  roides. 

L'établissement  thermal,  qui  comprend  en  même  temps  l'hôpital 
militaire,  est  alimenté  par  deux  sources  minérales  réunies  à  leur  point 
d'émergence,  de  sorte  qu'aujourd'hui  elles  n'en  forment  qu'une  seule 
dont  la  température  est  de  Ui'^C  Une  partie  de  l'eau  minérale  se  rend 
directement  aux  douches  ;  l'autre  piirlie  se  déverse  dans  deux  vastes 
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l)a>Mii>,  (loù,  iijjnv^  un  r«'fruidi»om«'iU  coii\eiiiil)le,  «II»'  ^c  (li^rihii' 
aox  {Mflcineft  et  aux  baignoires.  Au  milieu  du  liâtinieot  conlral  y: 
trouTe  la  buvette.  Cette  eau  exhale  une  faible  odeur  d*bydrugène 
ralfiiré  ;  sa  saycur  est  bible  et  nauséabonde.  Diaprés  &! .  f  Higgiate, 
elle  ne  renferme,  par  litre,  que  0'%02à  de  sulfure  de  sodium;  mais 
ces  analyses  auraient  besoin  d'être  répétées. 

L'action  thérapeutique  des  eaux  de  Guagno  a  été  Tobjet  d'études 
d'autant  mieux  suivies,  que  l'hôpital  militaire,  recevant  chatiue  année 
trois  ou  quatre  cents  malades,  fournit  un  vaste  champ  d'observation. 
Nul  doute  que  ces  eaux  n'agissent  sur  l'ensemble  de  la  constitution 
comme  médication  excitante.  Or  voici  ce  qui  me  parait  résulter  des 
faits  observés  et  publiés  jusqu'à  présent. 

Ces  eaux  sont  utiles  contre  certaines  affections  cutanées,  et  en 
particulier  l'eczéma  et  ses  différentes  formes  ;  elles  rendent,  au  con- 
traire, peu  de  services  dans  le  psoriasis  et  les  dermatoses  vareuses. 
I/es  rhumatismes  simples  ou  compliqués  d'engorgements  articulaires, 
les  névralgies  sciatiques,  s>n  trouvent  généralement  bien.  Il  en  est 
de  même  des  accidents  consécutifs  aux  blessures  par  armes  à  feu  : 
sous  ce  rapport,  les  eaux  de  Guagno  ne  sont  pas  sans  quelque  analogie 
avec  celles  de  Baréges.  Elles  agissent  également  en  provoquant  vers 
les  parties  malades  une  stimulation  artiGciellc  et  intime,  qui  a  poor 
effet  de  ramener  la  vitalité  des  tissus  à  des  conditions  meilleures,  et, 
comme  Baréges  aussi,  elles  comptent  de  fort  belles  cures. 

Les  effets  du  bain  sont  quelquefois  secondés  par  ceux  de  la  boisson  : 
la  dose  à  laquelle  on  boit  ces  eaux  est  de  trois  ou  quatre  verres.  Elles 
seraient  plutôt  laxatives  que  constipantes. 

La  saison  des  eaux  commence  en  juin  pour  se  prolonger  jusqu'en 
septeml)rc.  ^lais  il  faut  se  déûer  des  matinées  et  des  soirées  qui 
y  sont  toujours  fraîches  et  un  peu  humides. 

La  vie  matérielle  est  bonne  à  Guagno,  et  le  service  des  eaux  bien 
organisé.  Quant  aux  distractions  de  société,  elles  se  bornent  à  celles 
que  les  malades  peuvent  se  procurer  par  la  promenade,  l'établisse- 
ment thermal  étant  éloigné  de  tout  village.  En  revanciie,  il  est  entouré 
de  toutes  parts  de  montagnes  couvertes  de  forêts  grandioses,  dont 
l'aspect  sauvage  et  mystérieux  hnpressionne  d'autant  plus  Tivement 
l'iinugination  qu'on  est  là,  en  quelque  sorte,  siu*  la  terre  classique 
des  anciens  bandits.  C'est  à  Guagno  qu'est  né  le  plus  célèbre  dVntre 
eux,  le  roi  Théodore,  comme  on  l'appelle,  dont  k^  exploits  défrayent 
encore  aujourd'hui  les  veillées  du  soir  et  lés  légeiides.  Heureuse* 
ment,  grâce  aux  mesures  adoptées  dans  ces  derniers  temps,  le  baiH 
^^tiame  Ji'cxiste  plus  eu  Corse  qu'à  l'étal  de  souvenirs. 


OREXXA.  231 

OREZZA  (Corse). 

Sources  fciTugincuscs  froides. 

Les  eaux  d^Orezza  appartiennent  à  la  classe  des  eaux  fcrro^azeu- 
s».  Hlcs  jaUlissent  dans  le  canton  de  Piedlcroce,  au  fond  d'une  ra- 
visante Tallée  et  sur  la  rive  droite  du  Fiumalto.  Il  y  a  deux  sources. 
L'une,  appelée  Soprano,  est  située  sur  le  flanc  même  de  la  mon- 
tagne :  on  l'emploie  à  peine.  L'autre,  appelée  Sottana,  se  trouve  im 
pni  plus  bas,  près  d'un  petit  plateau  qui  la  sépare  du  torrent  :  c'est 
la  plus  importante,  et  la  seule  aussi  qui  doive  nous  occuper. 

La  Sottana  a  été  captée,  à  son  point  d'émergence,  dans  un  petit 
pavillon  qui  la  protège  contre  les  éboulements  et  les  eaux  pluviales. 
Elle  pétille  et  mousse  en  sortant;  sa  fraîcheur  est  extrême  (l/i^  C). 
Analysée  par  M,  Poggiale,  elle  a  fourni  par  litre  : 

Carbouate  de  fer 0tM28 

Gaz  acido  carbonique l'",2^8 

Cest  donc  nne  eau  tout  à  fait  remarquable  comme  composition 
ddmique.  EUe  ne  l'est  pas  moins  sous  le  rapport  médicinal.  Ainsi,  on 
en  obtient  les  meilleurs  eflets  dans  la  chloro-anémie,  la  leucorrhée, 
les  bémorrhagies  passives  et  les  diarrhées  chroniques  par  atonie 
de  la  muqueuse.  La  rapidité  avec  laquelle  elle  est  absorbée,  puis 
éliminée  par  les  urines,  explique  ses  succès  contre  la  gravelle  et  cer- 
taines formes  du  catarrhe  vésical.  Mais  ce  qui  la  rend  surtout  pré- 
cietise  pour  la  Corse,  c'est  qu'elle  constitue  un  puissant  antidote  de 
l'empoisonnement  produit  par  les  émanations  des  marais. 

On  sait,  en  efTer,  qu'une  partie  du  littoral  de  l'Ile  et  plusieurs 
localités  de  l'intérieur  sont  infectées  par  des  miasmes  d'une  grande 
malignité.  Il  en  résulte  des  (lèvres  périodiques  plus  ou  moins  dan- 
gereuses, qui  déterminent  souvent  de  graves  altérations  vers  les 
viscères  de  l'abdomen,  spécialement  le  foie  et  la  rate.  Les  eaux 
d'Orezza,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  encore  d'organes  profondément 
compromis,  produisent  en  peu  de  jours  une  modification  des  plus 
salutaires,  et  même,  si  l'on  en  continue  quelque  temps  l'usage,  un 
retour  complet  à  la  santé. 

On  doit  lK)ire  ces  eaux  avec  précaution  cl  n'en  élever  que  gra- 
duellement les  doses,  de  peur  d'irriter  l'estomac,  de  peur  surtout 
d'appeler  trop  vivement  le  sang  vers  le  cerveau,  qu'elles  auraient 
qadque  tendance  à  congestionner. 


L'cinpiaccmeiil  qu'iKXiipo  Oreua  représente  un  siie  d^licii'u\. 
Quel  pliu  rivisanni  roup  d'œil  que  celui  de  tous  cm  peliLi  village 
Betnés  i  ml-cAlP,  an  milieu  dea  bais,  cl  coinme  suspendus  iu-dnsu.\ 
de  la  vaille  7  Les  sentiers  nnmbreui  qui  conduLwnl  à  la  sourcp  con- 
HtUueni  auiaul  de  promenades  que  des  cbâiaigniers  giginlfsqup 
recouvrent  d'un  magnilique  dùmc  de  ïeniurfc  Le  torreui  liu-mfmo 
Mra  exploré  avec  inlérél  ;  il  offre,  de  disiancc  en  distance,  i  fltur 
d'eau,  d'immenses  blocs  d'une  esptee  de  jaspe,  appeli!  verl  dt  Corn. 
qui  devait  être  autrctuis  l'objet  d'une  Importante  cïploilaiion,  puis- 
qu'il a  sen  i  k  diTcorer  la  chapelle  Sixllne  de  Rome  et  la  villa  Médiù 
de  Florence.  Enfin  une  belle  route  neuve,  qui  a  sod  embrancbemml 
b  Folelll,  près  de  la  mer,  relie  Orezza  au  chemin  de  Ceinture,  de  sortt 
qu'oD  peut  en  quelques  heures  (ire  rendu  i  Bastia. 

Tmnsi'OBT.  —  J'ignore  à  quelie  cause  il  faut  attribuer  le  peu  de 
conservation  de  ces  eaux,  mab  presque  toutes  celles  que  aum 
employons  actuellement  A  Paris  sont  troubles  et  Doconueuses.  Aurai 
les  malades  ont-ils  de  la  répugnance  aies  boire. 

—  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  études.  Sans  doute  il  eiiste  vu 
Corse  beaucoup  d'autres  sources  nninérales  dont  je  suis  lois  de  mémn- 
nalirc  la  valeur,  mais  elles  n'oITrenl  qu'un  tuiérât  de  localité,  undi* 
que  cellcsqucjc  viens  de  décrire  peuvent  sans  désavantage  entrer  en 
parallèle  avec  nos  principales  sources  du  continent.  >'ous  ne  devron* 
toutefois  y  envoyer  nos  ba^neuna  que  quand  elles  posséderont  ds 
élablisscmciiis  uiieu&  ordonnés.  Ceai  qui  y  existent  acloeUomat 
.sont  insuffisants  ou  incomplets  ;  nous  avons  même  vu  que  quelques 
localités  en  sont  complètement  dépourvues.  Le  jour  où  ces  amfUo- 
l'iitions  seront  réalisées,  une  saison  Ibermale  en  Ointt  oITiîra  d'ao- 
Lani  plus  d'Intérêt  que  tandis  que  la  civilisation,  eji  eQaçant  partout 
les  types  nationaux,  leur  a  sidistilué  une  sorte  d'unlTormlté  mnoo- 
loae,  la  Corse  est  restée  un  pays  h  part  C'est  toujours  le  tnCme 
pea|>le,  tout  à  U  Cois  guerrier  et  pasieur,  inielligent  plutAl  qalndui- 
irieux,  désintéressé,  indépendant,  frugal  comme  l'Arabe,  cE,  coaunt 

I,  liusplialler.  Productions  du  sol ,  animaux  sauvages  ou  domoU- 
cllmal,  paysages,  accidents  de  terrain,  tout  porte  l'empreinte 
ic  orijpnalili^  singulière.  Que  faut-il  de  pluf  pour  iiupres&tounci 
pour  inspirer  le  iwoaeur  î 
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LA  SUISSE 


Les  touristes  avides  de  surprises  et  d'émotions,  ceux  qui  aiment 
le!f  sientiers  ravinés,  les  passages  abrupts,  les  ascensions  périlleuses  ; 
cnii  enûn  pour  lesquels  la  conscience  du  danger  n'est  souvent 
qu'un  aiguillon  du  plaisir,  devront  se  hâter  de  visiter  les  quelques 
contrées  de  la  Suisse  où  le  génie  de  Thommc  ne  s'est  point  fait  sentir 
encore.  Partout,  en  effet,  dans  les  Alpes  comme  dans  les  PjTénées, 
les  sites  les  plus  sauvages  revêtent  Taspxt  de  la  civilisation.  C'est 
ainsi  qu'il  y  a  quelques  années  à  peine,  le  sac  de  nuit  et  le  bâton 
ferré  étaient  Faccompagnement  obligé  de  tout  départ  pour  la  Suisse. 
Maintenant,  an  contraire,  vous  faites  presque  toute  la  route,  emporté 
par  la  vapeur  :  la  locomotive  a  remplacé  le  classique  mulet  et  le 
buffet  des  stations  la  table  bospilalière  des  chalets.  Telle  n'a  pas  été 
sans  doute  i'Helvétie  de  vos  rêves.  Cependant  h  Suisse,  vue  ainsi  à 
vol  d'oiseau,  a  certainement  aussi  son  charme  et  sa  poésie  ;  d'ailleurs 
il  reste  encore  certains  asiles  que  le  chemin  de  fer  a  respectés.  Puis 
enGn,  aurai-je  le  courage  de  le  dire  ?  Si  vous  devez  rapporter  de  vos 
pérégrinations  çà  et  là  dans  les  montagnes  des  souvenirs  charmants 
et  impérissables,  je  crains  en  revanche  que  vous  n'y  laissiez  quel- 
ques-imes  de  vos  illusions  les  plus  chères.  Sachez-le  bien,  ce  n'est 
plus  en  Suisse,  c'est  dans  les  idylles  et  les  romans  qu'il  faut  aller 
chercher  aujourd'hui  les  mœurs  pastorales.  Vainement  aussi  deman- 
derez-vous  aux  échos  des  vallées  de  vous  redire  les  accents  du  ranz 
des  vaches  :  cette  mélopée  nationale  (1)  ne  s*entend  plus  maintenant 
que  sur  nos  théâtres.  Enfin  défiez-vous,  croyez-moi,  des  hôteliers, 

(1)  Il  était  défendu  on  France  déjouer  cet  air  devant  les  régimonlg 
suisses,  car  il  faisiiit  fondre  en  larmes,  déserter  ou  mourir  de  nostalgie 
ceux  qui  l'entendaient,  Unt  il  eieitait  en  eux  l'ardent  désir  de  revoir  leur 
pays.  Ou   y   chercherait  vainement  les  accouts  énergiques  caiMibles  Jo 
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défiez-vous  inémc  des  gtiides  ;  sans  cela,  dans  la  naïveté  di'  leurs 
calculs  et  la  bonfiomic  de  leurs  notes,  ils  pourront  vous  rançonner 
d'importance. 

Ce  sont  là,  j'en  conviens,  de  légers  incidents  comparés  à  Fimmensc 
et  légitime  attrait  qu'exercera  toujours  la  perspective  d'un  voyap;e  eu 
Suisse.  11  ne  saurait  entrer  dans  mon  sujet  de  décrire  les  merveilles  de 
ces  ravissantes  contrées  :  d'autresTont  faitavantmoi,ct  beaucoup  mieux 
certainement  que  je  ne  le  ferais  moi-même.  Cependant  quelle  étude 
plus  intéressante,  et  en  même  temps  plus  fertile  en  observations 
instructives  !  Ces  cascades,  dont  vous  admirez  la  chute  et  le  fracas,  ces 
torrents  qui  bondissent,  pleins  d'écume,  dans  leur  ravin  rocailleux  ; 
ces  placiers,  ces  avalanches,  ces  lacs,  ne  sont  pas  de  simples  objeb 
de  curiosité,  destinés  seulement  à  récréer  la  vue  :  il  y  la  un  but 
d*utilité.  L'eau  qui  provient  de  la  fonte  des  neiges  est  désagréable  et 
d'une  digestion  diflîcile;  mais,  tourmentée  sans  cesse  dans  son  cours, 
lancée  dans  l'atmosphère,  brisée  par  les  rochers,  puis  réunie  dans 
ces  lacs,  qui  représentent  autant  de  réservoirs  naturels,  elle  se  com- 
bine avec  l'air  et  dissout  des  substances  minérales  et  organiques  qui 
Inl  font  perdre  cette  crudité  qiû  la  rendait  malsaine. 

Les  phénomènes  qui  se  passent  h  l'intérieur  même  du  sol  doivent 
être  bien  plus  importants  encore.  C'est  souvent  au  milieu  des  glaciers 
que  jaillissent  les  sources  les  plus  chaudes.  Il  faut  donc  que  l'eau  de 
ces  sources,  alimentée  par  la  neige,  filtre  à  travers  des  stratifications 
salines  pour  leur  emprunter  ses  prmclpes  minéralisateurs  ;  il  faut  de 
plus  qu'elle  parvienne  jusqu'aux  entraiUesdc  la  terre  pour  y  puiser  la 
température  élevée  qu'elle  présente  en  sortant.  Je  dois  dire  toutefois 
que  cette  explication  du  réchauffement  des  eaux  par  le  calorique 
central  n'est  pas  applicable  à  tous  les  cas.  Ainsi,  par  exemple,  pour- 
quoi les  sources  de  Brig-Baden,  en  Valais,  qui  pendant  l'hiver  con- 
servent une  température  fixe  de  35*  C ,  en  acquièrent-elles  tout  à 
coup  une  de  50*  au  moment  où  la  fonte  des  neiges  permet  d'arroser 
les  prairies  qui  les  dominent  ?  Il  est  évident  que  le  calorique  central 
n'a  rien  à  voir  ici,  puisque  ces  Irrigations  ne  sauraient  pénétrer  au 
delà  des  couches  superficielles  du  sol. 

Nous  n'avons  point  à  suivre  le^  eaux  minérales  dans  leur  migra- 
tion souterraine,  mais  seulement  à  en  indiquer  les  effets  thérapeu- 
tiques :  arrivons  donc  sans  autre  préambule  à  leur  étude. 

pruduiro  du  si  ôtounauts  efloU  ;  c'est  qu'il  n'agissait  i>oiiil  sur  eux  cumme 
musique,  mais  bien  plutôt  cummo  signe  mémoratif  des  montagnes  où  ils 
avaient  jmssé  l'heureux  temps  de  Vomi  eivfttivçe . 
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âCdlNZNAGH  (Argovi£). 
Sources   sulfureuses  chaudes. 

IriAoumi  w  Paris  a  Schconach.  —  Chemin  de  fer  de  Bâle  et  Zurich  jus- 
qu'à Schinznarh  môme  :  15  heures.  —  Débours  :  65  flr. 

Les  l>ains  de  Schinznach,  de  même  que  ceux  de  Salnt-Gervais,  sont 
fitoiés  de  toute  babiiation,  et  distants  d^une  demi-Iieuc  du  village  (1)  ; 
mais  là  s^arr^te  l'analogie.  Tandis  que  Sabit-Oervais  est  resserré  dans 
DD  étroit  vallon,  que  circonscrivent  de  hautes  montagnes  et  que  tra- 
verse un  torrent,  Scbinznach  s^'étale  gracieusement  dans  une  large 
I allée,  au  milieu  de  laquelle  coule  TAar,  un  des  plus  beaux  fleuves 
de  la  Suisse. 

LY'taMbsement  thermal  de  Schinznach  oflrc  Taspcct  d'une  véritable 
cité.  La  source  thermale  est  unique,  mais  tri^s  abondante  ;  elle  jaillit, 
i  cinquante  pas  de  TAar,  dans  ime  citerne  bien  cuvelée,  d'où  on  la 
dirige  au  moyen  de  pompes  jusqu'aux  bâtiments  des  bains.  Quand 
CD  soulève  le  couvercle  de  la  citerne,  on  voit  qu'il  est  tapissé  d'une 
couche  épaisse  de  soufre  sublimé  ;  l'eau  dégage,  en  même  temps, 
une  très  forte  odeur  de  gaz  sulfhydrique. 

Limpide  et  incolore,  cette  source  a  une  température  de  33"  G.  Sa 
saveur,  franchement  hépatique,  laisse  un  arrière-goût  amer  et  im 
peu  salé.  Exposée  à  rah*,  elle  prend  ime  teinte  verdâtre,  et  sa  surface 
se  recouvre  promptement  d'une  mince  pellicule,  formée  de  sulfate 
et  de  carbonate  de  chaux.  L'eau  de  Schinznach  est  la  plus  sulfureuse 
de  toutes  les  eaux  de  la  Suisse,  de  la  Savoie  et  de  l'Allemagne  rhé- 
nane. Diaprés  M.  le  professeur  Bolley,  d'accord  en  cela  avec  M.  Lœwig, 
le  soufre  s^y  trouve  à  l'état  de  sulfure  et  de  gaz  sulfhydrique  ;  mais 
une  nouvelle  analyse  serait  nécessaire  pour  en  préciser  bien  exacte- 
ment les  doses. 

On  en  fait  usage  en  boisson  et  en  bains  ;  ce  sont  surtout  les  bains 
qui  constituent  le  traitement.  Gomme  l'eau  a  perdu  dans  ses  conduits 
quelques  degrés  de  chaleur,  on  est  obligé,  pour  obtenir  une  tempé- 
rature convenable,  d'y  ajouter  un  peu  d'eau  minérale  chauffée  arti- 
ficiellement, ou  simplement  de  l'eau  ordmaire,  quand  on  redoute  la 
trop  grande  activité  de  l'eau  minérale  pure. 

(1)  Aussi  osl-il  tout  à  fait  nôcessaire  d'écrire  d'avance  à  la  diroctiou  dos 
bains  pour  s'assurer  d'un  logement,  sans  quoi  on  serait  exposé,  surtout 
dans  les  mois  de  juin,  do  juillet  et  d'août,  à,  n'eu  trouver  aucuudo  dispo- 
nible en  arrivant. 
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On  commence  par  des  bains  de  quinze  à  vingt  minutes,  dont  on 
augmente  graduellement  la  durée,  suivant  les  indications  ;  on  en 
prend  d^habitude  deux  par  jour.  Leur  effet  se  manifeste  tout  d'abord 
par  Taccélération  du  pouls,  la  coloration  des  traits  et  la  fréquence 
plus  grande  des  mouvements  respiratoires.  A  ces  symptômes  géné- 
raux se  joint  une  action  intime  et  tout  à  fait  spécifique  de  Peau  mi- 
nérale sur  le  tissu  cutané.  Ainsi  la  peau  devient  de  plus  en  plus  rouge 
pendant  le  bain.  Dans  les  premiers  jours,  cette  rougeur  disparaît 
assez  vite  au  contact  de  Tair  ;  mais  bient<Nt  elle  s^cfface  plus  lente- 
ment, puis  elle  laisse  des  traces,  puis  enfin  apparaît  une  véritable 
éruption.  Ce  sont  de  simples  tacbes  rosées,  bien  circonscrites  qui  ne 
tardent  pas  à  prendre  une  teinte  plus  fortement  écarlate  ;  elles  s*éten- 
dent,  se  rappn>chent  les  unes  des  autres,  et  finissent  par  se  confondre 
en  une  nappe  uniforme  qui  recouvre  tout  le  corps,  excepté  les  mains 
et  le  visage.  A  ce  degré,  la  peau  est  luisante  et  douloureuse  ;  mab 
peu  à  peu  Téruption  pâlit,  Tépiderme  se  détaclie,  et  la  desquamation 
parcourt  régulièrement  ses  périodes,  jusqu'à  ce  que  cette  membrane 
soit  revenue  à  son  état  normal. 

La  poussée  de  Scbinznacb,  tout  en  offrant  assez  d'analogie  avec 
celle  de  Locche,  en  diffère  cependant  par  plusieurs  baractères  essen- 
tiels. Ainsi  elle  se  manffeste  d^une  manière  moins  constante,  et  sa 
marche  est  beaucoup  moins  régulière  ;  la  réaction  fébrile,  dont  elle 
s'accompagne,  est  rarement  en  rapport  avec  les  progrès  et  Tintensité 
de  rexanlhèrae  ;  la  peau,  dans  les  points  les  plus  rouges,  ne  présente 
pas  non  plus  ces  vésicules  ni  ces  aspérités  pustuleuses  si  communes  à 
Loéche.  Enfin,  à  quelque  dose  que  vous  buviez  les  eaux  de  Scbinz- 
nacb, du  moment  que  vous  ne  les  prenez  pas  en  bains,  vous  n'ob- 
tiendrez jamais  d'éruption,  le  bain  seul  ayant  le  privilège  de  la  pro- 
duire. C'est  qu'ici  la  poussée  est  bien  réellement  la  conséquence  du 
contact  de  l'eau  minérale  sur  la  peau,  et  de  l'irritation  produite  à  la 
surface  de  cette  membrane  par  le  gaz  sulfhydrique  et  les  autres 
principes  mméralisateurs. 

Maintenant  que  nous  connaissons  le  mode  d'action  des  eaux  de 
Scbinznacb,  et  la  nature  des  phénomènes  tout  à  la  fois  chimiques  et 
physiologiques  que  ces  eaux  déterminent,  il  nous  sera  facile  de  nous 
rendre  compte  de  leur  efficacité  dans  le  traitement  des  maladies  cuta- 
nées. En  s'imbibant  dans  les  surfaces  malades,  ces  eaux  provoquent 
un  travail  interstitiel,  qui  a  pour  résultat  d'imprimer  h  la  circulation 
capUlaire  une  sorte  d'activité  réparatrice.  Bien  qu'on  puisse  dire, 
d'une  manière  générale,  qu'elles  conviennent  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
mahdie  chroniqwt  du  derme,  saios  cotuçUcaibn  de  phénomènes 
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jiifl«minatoiros,  il  est  cependant  d^dnenration  que  ce  sont  les  dartres 
2-qiMmeuses  humkles  qui  s'en  trouvent  le  mieux. 

On  se  rend  à  Schinmach  pour  d'autres  maladies  encore  que  les 
maladies  de  la  peau  ;  telles  sont  surtout  les  affections  scrofuleuses  et 
hoiphaliques,  les  caries,  les  nécroses,  les  dyscrasies  mercurielles  et 
l'infection  syphilitique.  Seulement,  comme  ces  eaux  n'offrent  plus, 
dans  ce  cas,  rien  de  spédûque,  elles  sont  visitées  plutôt  par  des  per- 
sonnes du  voisinage  que  par  des  étrangers  (1). 

Je  n^ai  rien  dit  encore  de  la  douche  ;  elle  est  très  bien  organisée 
maintenant,  et  Ton  en  (ait  grand  usage.  Quant  aux  bains  de  vapeur  et 
de  gaz,  on  les  prend  en  même  temps  que  les  bains  d'eau  minérale, 
ks  cabinets  se  remplissant  d'émanations  sulfureuses  en  telle  abon- 
dance, qu'a  en  résulte  souvent  imc  légère  ophlhalmie. 

A  quelque  distance  de  Schinznach,  se  dressent,  sur  le  sommet 
d*une  montagne,  les  ruines  du  gothique  manoir  de  Habsboiurg,  ber- 
ceau de  la  maison  d'Autriche  :  les  murailles  qui  restent  encore  de- 
bout ont  3  mètres  d'épaisseur.  Il  est  peu  de  touristes  qui  aillent 
visiter  ces  ruines,  si  riches  en  souvenirs,  sans  venir  à  la  maison  des 
bains,  où  ils  sont  accueillis  avec  d'autant  plus  d'empressement,  que 
leur  présence  apporte  quelque  diversité  au  genre  de  vie  un  peu 
monotone  des  eaux. 

Hi'iMiess  (Argovie).  —  L'eau  de  Wildegg,  voisine  de  Schinznach, 
s'échappe  d*on  puits  artésien.  Température,  12*  G.  £lle  est  limpide 
et  exhaie  une  odeur  assez  prononcée  de  plantes  marines  ;  sa  saveur 
est  saiée  et  amère.  D'après  M.  Laué,  cette  eau  contient,  pour 
lOOO  grammes,  {>9\02li  d'iode,  et  O'',010  de  brome.  On  l'emploie 
i  Pintérieur,  concurremment  avec  les  bains  de  Schinznach,  et  elle 
convient  principalement  aussi  aux  tempéraments  scrofuleux.  La  dose 
en  est  de  deux  ou  trois  verres  le  matin. 

BADE  (Argovie). 

Sources  sulfureuses  chaudes. 

ImÎRAiikR  DB  Paris  a  Badi.  —  Chemin  de  fer  de  Dàle  et  Zurich  jusqu'à 
Bade  mOme  :  16  heures  et  demie.  —  Débour»  :  07  fr. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  ville  thermale  qui  ait  fait  autant  que  Bade 
pour  Taménagcment  de  ses  sources,  leur  emploi  facile  et  le  bien-être 

(l)  Consulter,  pour  plus  amples  renseiguements,  rexcelleute  Notice  de 
M.Amsler,  médecin  résidant  à  Schinzoach. 
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des  étrangers.  Et  cependant  quand  on  parle  de  Bade,  il  n'est  ques- 
tion ordinairement  que  de  la  ville  allemande  du  duché  de  ce  nom. 
Cest  cette  fâcheuse  homonymie  qni  laisse  dans  une  sorte  d'indiffi- 
rcnce  et  d'oubli  les  eaux  minérales  qui  vont  maintenant  nous  oc- 
cuper. 

Ces  eaux  furent  connues  et  fréquentées  par  les  Romains,  qui  les 
appeli'rent  Thermœ  Uelvetiœ  :  des  mines,  des  médailles,  des  usten- 
siles de  tout  genre  y  attestent  leur  séjcyir.  On  a  fait  une  foule  de 
conjectures  sur  la  quantité  considérable  de  dés  à  jouer  qu'on  y  a 
également  rencontrés.  La  Baden  romaine  fut  détmitc  par  Pertinai  et 
la  légion  Rapax.  La  ville  actuelle,  bâtie  sur  remplacement  de  Tan- 
cieime,  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes.  Tune  supérieure, 
l'autre  inférieure,  reliées  Tune  à  l'autre  par  une  route  en  pente  que 
bordent  des  maisons,  entourées  d'élégants  jardins.  Bade  est  situé  sur 
la  rive  gauche  du  torrent  de  la  Limmat  A  la  ville  inférieure,  de 
création  toute  moderne,  appartiennent  les  sources  et  les  établissements 
thermaux.  De  l'autre  coté  du  torrent  existent  aussi  des  bains  ;  ils 
sont  fréquentés  par  les  classes  pauvres. 

Les  sources  minérales  sont  nombreuses  et  abondantes  :  les  princi- 
paux hôtels  ont  chacun  la  lem*.  L'uniformité  de  leur  température, 
qui  est  de  50**  C.  environ,  l'influence  qu'elles  exercent  les  imes  sur 
les  autres,  quand  on  pratique  des  forages,  et  leur  égalité  de  compo- 
sition, permcuent  de  les  envisager  comme  ayant  une  origine  com- 
mune et  sortant  d'un  même  bassin. 

L'eau  de  ces  sources  est  limpide  et  incolore  ;  recueillie  dans  im 
verre,  elle  laisse  dégager  de  nombreuses  bulles  gazeuses.  Sa  saveur 
est  douceâtre,  avec  un  arrière-goût  salé  et  légèrement  hépatique. 
Prise  inunédiatement  à  la  source,  cette  eau  présente  une  forte  odeur 
d'œufs  cou  vis,  qui  ne  tanlc  pas  à  disparaître  entièrement,  au  contact 
de  l'air.  Les  couvercles  qui  servent  à  clore  les  bassins  des  sources,  les 
bassins  eux-mêmes,  s'incrustent  en  peu  de  temps  de  soufre  sublimé 
et  cristallisé.  Cependant  M.  Lœwig  n'est  point  parvenu  à  doser  la  quan- 
tité de  gaz  sulfliydrique  que  contient  l'eau,  puisée  au  griflbn  ;  d'où 
il  conclut  que  ce  gaz  est  tellement  volatil,  qu*il  se  dégage  immédia- 
tement au  contact  de  l'atmosphère,  et  même  quelquefois  avant  que 
l'eau  thermale  ait  jailli  du  soi  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  eaux  agissent 
à  la  manière  des  eaux  sulfureuses  thermale*!. 

Les  bains  forment,  de  même  qu'à  Schinznach,  la  partie  essentielle 
de  la  cure  ;  combinés  avec  la  boisson  et  la  douche,  ils  déterminent 
assez  promptement  des  phénomènes  de  satturation,  qui  nécessitent  un 
peu  do  diète  ou  quelques  évacuants.  On  fait  im  assez  fréquent  usage 
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des  Tentonses  scarifi<5es.  Celles-ci  sont  applique^,  comme  à  Bourbon- 
r.\rtbambaiilt,  au  moyen  de  cornes  de  verre,  dans  lesquelles  on 
opi'^re  le  \kle  en  aspirant  fortement  Pair  avec  la  bouche.  Le  procMé 
e!4  (atigant  pour  celui  qui  remploie,  et,  autant  j'avais  été  frappé  de 
l'adresse  des  ventouseurs  de  Loéche,  autant  je  le  fus  de  la  maigreur 
e\tréme  de  ceux  de  Bade. 

Ces  eau\  sont  employées  contre  un  assez  grand  nomb1%  de  mala- 
dies^ Elles  conviennent,  comme  celles  de  Saint-Sauveur,  dans  la  plu- 
part des  né^TOses  qui  affectent  le  mouvement  on  la  sensibilité,  et 
qui,  parfois  simulent  des  altérations  organiques.  Elles  jouissent  aussi 
«Tuiie  réputation  méritée  pour  le  traitement  de  la  goutte  ;  je  les  ai 
mes  partkulHrrement  réussir  chez  les  personnes  irritables.  On  y 
•oigne  peu  de  maladies  de  peau.  Quand  on  veut  agir  vivement  sur 
Fenveloppe  cutanée,  on  préfère  avec  raison  Schinznach,  qui,  situé  à 
une  très  petite  distance,  renferme,  nous  venons  de  le  voir,  beaucoup 
|ihis  de  principes  sulfureux. 

On  vient  à  Bade  pour  les  affections  viscérales,  caractérisées  par 
Pengorgement  profond  des  glandes  et  des  parenchymes.  Il  n*est 
pas  rare  quïl  ae  développe,  vers  la  fin  de  la  cure,  une  éniption 
nnfliaire,  dont  Tapparition  coïncide  presque  toujours  avec  un  mienx 
notable  :  on  sait,  en  effet,  quelle  sympathie  unit  le  derme  et  Fappa- 
reil  abdominal 

Les  dnrractJons  qu*offre  le  séjour  de  Bade  ne  sont  ni  brillantes  ni 
bniyantes.  La  ville  non  plus  ne  présente  qu'im  médiocre  intér/^t, 
sanf  pcut-^tre  la  salle  de  Thôtel  de  ville,  où  le  prince  Eugène  et  le 
maréchal  de  Villars  signèrent,  en  171/i,  le  traité  de  paix  qui  mit  fin 
k  la  guerre  de  succession. 

■UMt— i»rf  (Argovle).  — Les  eaux  de  Birmenstorf  sont  des  eaux 
purgatives  froides,  qui,  par  leur  composition  et  leiu'  action  théra- 
peutique, ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles  de  la  Bohême.  Elles 
jaillissent  à  une  demi-lieue  de  Bade,  et  renferment,  par  litre,  20sr,150 
de  principes  fixes,  savoir  : 

Gruin. 

Sulfalo  de  niapnésic 14,30 

—  de  soude A, 3') 

—  do  clmux 0,07 

Ce»  eaux,  qu'on  n'emploie  que  transportées,  se  conservent  géné- 
ralement bien.  Un  seul  verre,  pris  le  matin,  suffit  en  général  pour 
procurer  une  garderobe.  Usitées  en  Suisse,  il  est  tr^s  rare  au  con- 
traire que  nous  les  prescrivions  en  France. 


2U0  SUISSE. 

PFiEFERS  (Saint-<îall). 

Sources  alcalines  chaude?. 

Itimèrairb  dc  Paria  a  Pf>epers.  —  Chemin  de  fer  de  Bdlc  et  Zurich  jusqu'à 
Hagaz  ;  25  heures.  Voitures  de  Ragaz  aui  hainsdo  Pfirfcrs  •  65  minutes. 
—  Débaurt  :  93  fr. 

Le  village  de  Ragaz,  où  Ton  quitte  le  chemin  de  fer,  se  trouve 
dans  le  canton  de  Saint-Gall,  sur  la  limite  de  celui  des  Grisons.  U 
n'offre  d'important  qu'un  grand  et  bel  «établissement  thermal  qu'ali- 
mente une  partie  de  la  source  des  bains  de  P(aefen»  qui,  depuis  1840, 
y  est  conduite  par  des  canaux  de  bois.  Pour  se  rendre  de  Ragai  à 
ces  bains,  on  suit  une  route  magnifique  ;  elle  longe  le  torn^nt  de  la 
Tamina,  et  est  d'ime  exOcution  remarquable. 

Vous  voici  arrivé  aux  bains  de  Pfaefers.  Il  s'agit  maintenant  do  péné- 
trer dans  le  défilé  qui  mène  aux  sources.  Devant  vous  s'offre  une  affrease 
gorge,  étroit  passage  entre  deux  montagnes  granitiques  que  sépare 
une  immense  crevasse  dont  les  parois,  taillées  à  pic,  se  dressent 
parallèlement  l'ime  à  l'autre,  jusqu'à  une  hauteur  énorme,  où  elles 
s'inclinent  et  se  touchent  incomplètement.  Dans  le  bas,  est  un  ravin 
dont  on  ignore  la  profondeur,  et  où  la  Tamina  roule  en  mugissant 
Le  chemin,  si  toutefois  on  peut  donner  ce  nom  à  des  planches  mal 
jointes,  que  fixent  des  crampons  de  fer  enfoncés  dans  les  fissures  da 
rocher,  longe  le  côté  droit  du  torrent  ;  l'eau  qui  subite  de  toutes 
parts  a  enduit  leur  surface  d'une  sorte  de  viscosité.  Pour  faire  de 
l'érudition,  et  un  peu  aussi  pour  vousdistrah^e,  le  guide  vous  signale 
avec  complaisance  les  endroits  où  des  voyageurs  qu'il  dirigeait  comme 
vous  ont  fait  un  faux  ])as  et  sont  tomî)és  dans  le  torrejit,  sans  que 
jamais  on  en  ait  retrouvé  de  vestiges. 

Vers  le  milieu  ù  peu  près  du  parcours  du  défdé,  les  deux  mon- 
tagnes s'écartent  l'une  de  l'autre  en  éventail  ;  puis  leurs  sommets  se 
recourbent  et  se  rejoignent  en  décrivant  une  gigantesque  arcade,  que 
je  comparerais  volontiers  au  vaisseau  majestueux  d'une  ancienne 
liasilique.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  Pont  naturel  de  Itofers  ;  son 
élévation  est  de  2G0  pieds.  De  chaque  côté  du  pont  existent  de  larges 
crevasses  par  où  l'on  aperçoit  des  plantes  et  des  arbustes  :  la  lumière, 
s'introduisant  par  ces  crevasses,  colore  inégalement  les  rochers  qui 
la  reflètent,  et  forme,  avec  les  cascades,  des  arcs-en-ciel  de  l'effet  le 
plus  magique.  Dans  certains  endroits,  d'inunenses  blocs  de  granit, 
enclavés  comme  des  coins  entre  les  deux  montagnes,  semblent  me- 
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I  ..I  i.i  ii'ir  (lu  M>\a^tMir.  In  pou  au  dolà  du  l*oiU  nalun*l,  vous  aper- 
fp\ez,  do  raulrc  côté  du  torrent,  la  grotte  de  Sainte-Madeleine  : 
c'est  une  excavation  à  laquelle  se  rattachent  de  pieuses  légendes,  et 
qni  était  autrefois  un  but  tr^  fréquenté  de  pèlerinage.  Enfin,  au  bout 
de  vingt  minutes,  vous  arrivez  aux  sources  thermales. 

Ces  sf)urces,  par  suite  des  travaux  de  recherches  et  de  captage 
dont  elles  ont  été  Tobjet  dans  ces  derniers  temps,  sont  aujourd'hui 
M  nombre  de  cinq.  L'eau  qu'elles  fournissent  en  abondance  a  une 
limpidité  parfaite  et  une  température  de  35^  à  36"  C  ;  sa  saveur  et  son 
odeur  sont  nulles  ;  exposée  à  l'air,  elle  ne  forme  pas  le  plus  léger 
dépôt  L*analyse  n'y  a  constaté  que  les  sels  les  phis  insignifiants  aux 
doses  les  plas  minimes  ;  ce  sont,  par  litre  : 

Gram. 

Carlionalc  de  chaux 0,118 

—  de  inagnésiL' 0,019 

CIdorure  de  sodium 0,034 

Dixers 0,061 

0,232 

On  dirait  presque  de  l'eau  distillée.  Cependant  nous  aUons  voir,  à 
!$es  effets,  que  c'est  très  réellement  une  eau  minérale,  et  que  même  son 
action  thérapeutique  est  des  plus  sérieuses. 

Les  sources  furent  découvertes  en  1036  par  un  chasseur  de  l'abbaye, 
Charles  de  Ilobenbalken  (c'est  la  même  légende  pour  beaucoup 
d'autres  sources  thermales),  lequel,  voulant  dénicher  de  jeunes  cor- 
beaux, aperçut  la  vapeur  s'élever  du  fond  de  l'abtme  ;  mais  elles  ne 
furent  utilisées  que  vers  VIU^,  l^ndant  près  de  quatre  siècles,  à  dater 
de  cette  époque,  on  se  servit  de  cordes  et  d'échelles  pour  descendre 
les  malades  du  sommet  de  la  montagne  dans  la  gorge  même  :  ceux 
qui  étaient  sujets  au  vertige  étaient  attachés  sur  une  chaise,  et  on 
leur  bandait  les  yeux.  L'édifice  thermal  n'était  qu'une  simple  mai- 
sonnette de  bois,  soutenue  au  moyen  de  pieux  enfoncés  dans  le  roc, 
à  150  pieds  au-dessus  de  la  Tamina  :  on  voit  encore  les  trous  qui  lui 
servaient  d'appuL  On  restait  ainsi  dans  le  bain  pendant  plusieurs  jours 
et  plusieurs  nuits  de  suite.  On  y  mangeait,  on  y  dormait  (1)  ;  puis, 
la  cure  finie,  vous  étiez  hissé  de  nouveau  parla  même  roule  aérienne. 
Comme  le  fracas  du  torrent  et  la  trop  grande  distance  auraient  empê- 
ché la  voix  de  se  faire  entendre,  on  se  servait  d'une  forte  clodie  que 
supportait  une  tourelle  dont  on  m'a  montré  les  débris. 

(1)  «  MuUi  iieê  noctuque  thermit  non  egrediuntur,  ted  cibum  simul  et  somttwn 
inhiirêphmt.  9   (Fabrice  do  11 ildon.) 

V\ 


2/^2  suiss£. 

Un  incendie  délniisit,  en  1630,  la  maison  suspendue.  C/es4  alors 
que,  pour  accéder  aux  sources,  fut  construite  la  passerelle  de  bois  que 
nous  venons  de  sui\  re  et  que  nous  prendrons  de  nouveau  pour  sortir 
du  déOlé,  à  l'entrée  duquel  se  trouve  [actuellement  rétablissement 
thermal. 

Cet  établissement,  qui  n'^est  autre  qu'une  ancienne  abbaye,  est  bâti 
en  amphithéâtre,  à  cause  de  i'étroitesse  de  la  vallée,  sur  les  bords 
mémos  de  la  Tamina,  qui  en  baigne  les  fondations  :  son  aspect  grave 
et  sombre  est  celui  des  anciens  monastères.  A  iïntérieur  sont  de  vastes 
corridors  avec  des  murailles  énormes,  sur  lesquelles  viennent  s^ouvrir 
les  chambres  élégamment  meublées  qu'habitent  les  malades.  La  salle 
à  manger  ost  l'ancien  réfectoire  des  moines  :  dans  les  panneaux  sont 
les  portraits  des  principaux  abbés,  im  jKni  scandalisés  sans  doute  dos 
gravures  modernes  ({ui  leur  servent  de  pendants,  et  qui  annoncent, 
à  ne  pas  s'y  tromp^T,  la  sécularisation. 

Les  bains  sont  établis  dant;  un  bâtiment  particulier ,  qui  corn- 
nuiniquc  avec  le  principal  corps  de  logis  par  une  galerie  couverte. 
Chaque  cabinet  contient  un  iK'tit  bassin,  dans  lequel  s^ouvre  un  ro- 
binet qui  verse  suna  cesse  une  nouvelle  eau  dans  la  baignoire.  On  m? 
I>aigne  aussi  dans  des  piscines,  lesquelles  peuvent  contenir  chacune 
une  vingtaine  de  personnes  :  Teau  y  est  de  même  constamment  renou- 
velée. 11  y  a  des  douches  :  malheureusement  elles  se  trouvent  dans 
dvs  cabinets  sombres  et  humides  ;  puis  la  température  de  Teau  miné- 
rale, si  parfaitement  appropriée  au  bain,  parait  être  un  peu  froide 
pour  la  doudie. 

Les  eaux  de  l'fa^fers  sont  employées  à  Fintérieur  de  même  qu'à 
rextérienr.  La  dose  à  laquelle  on  les  boit  est  de  dix  à  douze  verres 
dans  la  matmée  ;  Testomac  les  supporte  à  merveille.  Souvent  aussi 
on  fait  usage  de  Teau  minérale  aux  repas  :  comme  il  faut  alors  la  (aire 
refroidir,  elle  doit  perdre  la  plupart  de  ses  propriétés  thérapeutiques. 
Cependant,  ainsi  que  je  Tai  éprouvé  par  moi-même,  elle  détermine 
quelquefois  dans  les  premiers  jours,  une  insonmie  assez  semblable  à 
celle  que  produit  le  café. 

L'usage  n'est  plus  à  Pfsfers  de  se  baigner  pendant  des  journées 
entières.  Les  bains  sont  aujourd'hui  d'une  demi-heure  à  une  heure 
environ  ;  on  en  prend  deux  par  jour.  Aussi  l'éruption  {p»ydracia 
thermalis)^  si  fréquente  autrefois,  i>st-elle  très  rare  maintenant  :  du 
reste,  les  médecins  de  ces  eaux  n'y  attachent  presque  aucune  impor- 
tance. Quand  on  veut  obtenir  une  poussée  véritablement  critique,  il 
n'est  encore  que  Loëche.  Ces  bains  sont  agréables  ;  ils  calment  sans 
affaiblir^  et,  cqmmc  me  disait  le  docteur  Kaiser,  a  ïIr  vivIGeiit  ». 


.S\l.>T-MOHlTZ.  243 

On  traite  chaque  ann(*e  à  lYaefnrs  un  {çrand  nombre  de  maladies 
ofTveiLses;  on  y  vuit  spécialement  ces  afleetioi»  bizarres  qu'on  désigne 
prirlVpitliMe  un  peu  complaisante  de  nérroses.  Kn  même  temps  que, 
par  la  Ikhssou,  les  eaux  réveillent  doucement  Taction  de  Tonréphale, 
elli's  |iMnp<'rent.  par  le  bain,  rexritution  générale  ou  partielle  du 
>\>t»'nn»  ni*r\eux,  vi  ram<*nent  iK»uà  peu  lt»s  organes  h  leur  jeu  pliy- 
siolojriqut».  Panni  ees  maladies  nerveuses,  il  en  e^i  plusieurs  qui 
aff<H!teii!ù  la  fols  le  mouvement  et  la  sensibilité  :  telles  sont  riivslérie, 
le  tic  d«'  la  face,  la  elionS?,  les  contractures  spasinrHlicfues,  ce  qu'on 
appelle  l«ï?»  inqniètuih'fi  dans  l«»s  membres,  les  migraines  etcts  rram|K*s 
uiénne>  qui  accompagnent  si  fré(|.ueiumeiit  le  retoiu*  des  menstrues  ; 
ti'Ui^  ?«ont  surtout  la  sciatique  cl  li^s  maladies  commençantes  de  la 
moelle  épinière.  J.es  eau\  de  Pfaî.ers,  par  leur  action  dynamique, 
ont  don::  quelque  analogie  avec  celles  de  A\'ildbad  et  de  (uisteiii  ;  stru- 
li'ïjiejii  elles  sont  moins  evcilauttv»  :  aussi  devra-l-on  l:'s  préférer 
lorï>quV»n  i>eut  craindre  qu'il  n'existe  encore  dans  la  moelle  quehpies 
traces  d'un  état  subinflaunnatoire. 

A'ous  les  conseillen'Z  également  contre  les  gastralgies.  Leur  faiblir 
minéralisation  les  rend  encore  fort  utiles  dans  le  traitement  des 
calarrlit^  chroniques  de  la  vi»ssi«',  lors  mènnî  que  les  urines  sont 
puruleuies  et  leur  énii.>si(m  douloureuse.  La  rapidité  avec  lacpKîlle 
ces  eaux  sont  absorbéi*s,  puis  éliniinéts  au  dehors,  produit  une  irri- 
'f;4tiion  de  U  inembram:  nuiqueuse  qui  moililie  heureusement  ses 
sécri'lîoiis  et  Sti  sensibilité. 

O*  que  je  viens  de  dire  des  eaux  de  IMiefi'rs  s'applique  tout  aussi 
bien  aux  bains  de  llof-luigaz,  cet  établissement,  nous  F  a  vous  dit. 
étant  alimenté  par  la  même  source.  La  seule  diflereuce,  c'est  (pie 
l'eau  |>enl  plusieurs  degrés  d<'  chaleur  pendant  son  trajet  dans  ses 
conduits  :  cpiant  à  ses  vertus  lbérapeuli:|ues,  elles  restent  les  mêmes, 
du  moins  |Kmr  leur*  pmpriétés  principales.  Ilof-l'iagaz  e^t  doue  une 
>uccursale  de  Pfa'fers.  Conuiie  c'est  un  séjour  plus  animé  que  celui 
de  ral)lia>e,  beaucoup  de  personnes  le  préfèrent  :  seulement  il 
n'otîn'  rien  de  poi'lique. 

MalBt-MoriU  (thir^ms).  — Ce  sont  des  eaux  fi>rrugiueuses  calcaires 
remarquables  par  lem'  basse  température  et  i)ar  la  granrle  (piantit<' 
ih'  gaz  acide  carbouiqu«^  qu'elles  renferment.  Alises  <*n  riMioni  p.ir 
Paracelse  au  xvi'  siircle,  elles  conxieiuieiit  pom-  h*  Iraiteuieiu  de  la 
rliloro-anémie  et  des  troubles  nerveux  cpii  en  dépendent.  On  les 
emploie  en  boisson  4>t  eu  bains.  Leur  aménagement  p<Mi  confortable, 
aini4  que  Pinégalité  du  climat,  font  qu'il  ne  s'\  rend  qm;  j)eu  de 
malades  (étrangers  à  la  localité. 
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Tmtrmmp  (Grisons).  —  Les  sources  miaérales  jaillissent  à  30  minutes 
de  Tarasp,  sur  la  rive  gauche  de  Tlnn,  près  du  hameau  de  Vulpera. 
Ce  sont  des  eaux  limpides,  mousseuses,  d'une  saveur  astringente  et 
amèrc.  Température,  9"  G.  Elles  contiennent,  par  litre  : 

Grnni. 

Carbonates  alcalins 5,824 

Sulfulc  de  soude 2.15^ 

Chlorure  do  sodium 3,828 

Divers 0,445 

12.251 

G^est  donc  une  minéralisation  très  remarquable.  Ajoutons  que  ces 
eaux  sont  littéralement  saturées  de  gaz  acide  carbonique. 

On  les  prend  surtout  en  boisson.  Leur  action  tonique  et  laxativc 
les  rend  utiles  contre  les  engorgements  des  viscères  abdominaux, 
les  affections  vermincuse^s,  les  embarras  de  circulation  dans  la  veine 
porte,  et  la  pléthore  produite  par  la  suppression  du  flux  bémorrboî- 
daL  Je  les  ai  vues  également  produire  dVxcellents  effets  dans 
Tasthme.  Malheureusement  Tarasp  est  trop  éloigné,  et  d'un  accès 
trop  difficile  pour  que  nous  puissions,  sauf  dans  de  rares  circon- 
stances, y  envoyer  nos  malades. 

iPt'eiHMMiitooarff  (Berne).  —  Ges  eaux,  qu'on  désigne  encore  sons 
le  nom  de  bains  de  Bunstclii  ou  d'Oberwvl,  sont  situées  à  20  Icilo- 
mètres  de  Thun,  au  milieu  d'une  gorge  étroite  et  profonde,  qu'en- 
tourent des  rochers  à  pic,  couronnés  par  une  forêt  de  sapins  :  c'est  un 
des  endroits  les  plus  sauvages  de  la  Suisse.  Gomme  pour  ajouter  à 
l'horreur  du  tableau,  ime  corde  tendue  en  travers,  au-<lessii5  du 
précipice,  forme  im  pont  aérien,  le  long  duquel  les  ha!>itants  se  lais- 
sent glisser,  au  moyen  d'une  poterne  mobile,  pour  passer  d'un  des 
bords  du  ravin  au  bord  opposé. 

La  source  minérale  de  Weissembourg  s'échappe  de  Tun  des  rochers 
entre  lesquels  coule  le  torrent  de  Buntschibach  ;  température,  ^Ix'*  C 
Sa  transparence  est  parfaite,  son  odeur  nuUe  et  sa  saveur  ù  peine 
marquée.  Elle  contient,  par  litre  : 

Grotn. 

Sulfate  de  cbau\,  soude  et  magnifie.  .  .     1,431 

Carbonates  alcalins 0,091 

Divers 0,081 

1,603 

Ge  sont  donc,  cliimiquement  parlant,  des  eaux  insignifiantes.  Mais 
il  ne  parait  pas  en  être  de  même  au  point  de  vue  thérapeutique.  Ainsi 


Imi'-^  à  11  (lu>4'  (W  cjuilr»'  à  huit  \ciros,  rll»  >  «\\rrc«Mil  une  acliou 
b)po8tbénisante  qui  se  traduit  par  ie  ralentissemeut  du  pouls,  la 
dûninution  de  la  chaleur  de  la  peau,  et  une  sédation  plus  ou  moins 
complète  du  côté  de  Tappareil  respiratoire.  Le  docteur  Pointe  dit 
a«oir  vu,  sous  leur  influence,  des  catarrhes  subaigus  du  larynx  et 
dt9  bronches,  peut-^trc  même  certaines  phthisies  commençantes 
>'aiDender,  puis  disparaître. 

LOECHE  (Valais 
Sources  salines  chaudes. 

Ircxàumi  m  Pajus  a  Loicde.  —  Chemin  de  fer  jusqu'à  Genève  :  15  heures. 
Navigation  sur  le  lac  ;  puis  chemin  de  fer  jusqu'à  Sion  ;  puis  cnfln  voi* 
tures  justiu  a  Loëche  :  16  heures.  —  D^Hmrt  :\00tr. 

Les  bains  de  Loêche  sont  situés  au  fond  d'une  vallée  triste  et  sau- 
vage, en  lace  de  la  fameuse  chaîne  de  la  GemmL  Les  sources  miné- 
rales y  sont  très  nombreuses  ;  elles  fournissent  un  tel  volume  d'eau, 
qu'on  Testime  à  plus  de  10  millions  de  litres  par  vingt-quatre  heu- 
res. La  plus  importante  de  toutes  est  la  source  Saint-Laurent.  Sa 
température  est  de  61°  C  C'est  celle  dont  on  boit  ;  c'est  celle  aussi 
qui  alimente  la  plupart  des  maisons  de  bains. 

Cette  eau  est  peu  gazeuse,  sans  odeur,  et  d'une  parfaite  limpidité. 
Sa  saveur  est  à  peu  près  nulle  ;  cependant,  bue  le  mathi  et  à  jeun, 
c'esf-i-ilire  à  l'instant  où  le  palais  est  le  plus  impressionnable,  elle 
m'a  paru  offrir  un  petit  goût  amer  très  légèrement  astrhigent.  Il  ré- 
sulte des  analyses  qui  en  ont  été  faites  par  Morin  en  18 'lâ,  analyses 
qoi  auraient  bien  besoin  d'être  renouvelées ,  qu'elle  renferme ,  par 
litre  : 

Grdin. 

Sulfate  de  chaux 1,520 

—       de  soude  et  niaguôsic 0,358 

Girbonate  de  fer 0,010 

Divers 0,122 

2,010 

M.  le  docteur  Payen  y  a  de  plus  signalé  la  présence  de  l'arsenic 
Qaant  au  soufre ,  on  n'en  a  pas  trouvé  de  traces.  Amsi ,  le  papier 
imbibé  d'acétate  de  plomb,  môme  après  plusieurs  heures  de  séjour 
soit  dans  l'eau  de  la  source,  soit  dans  la  vapeur  du  petit  canal  d'écou- 
lement, n^épronve  aucune  espèce  de  coloration.  Or,  on  sait  combien 
ce  réactif  est  sensible  à  la  mohidre  trace  de  prmcipes  sulfureux. 


C4«  éMT  ï  vwr  <fK  CK!»  ^a«v  «M  él^  ni^éo  dans  la  classe  des 

'I .  <t  ^vlffa^iifciks  déçiçeni,  dans  les  piscines, 
4^  r«  «lAvdriqae .  cen<(  odmr  est  due  k  h 

éfji.mO0*iium  4'^m  pm  d?  ««ttH^  d«^  duoi  par  Faction  d^sDxvgé- 
KBD»  d^  b  «acrr*  Mfcar^f  ef  de  la  transpiratîoo  :  ce  mot,  par  con- 
t^iyuf .  V!f  Hafad^  *mk  i^mo  qoi .  par  leur  k»?  séjoar  dans  k 

'I^  3iHr  ?^*i  #*!«  ^a*!!  d<  U>i?rlK.  oa  da  moins  la  boisson  ue  c/)n- 
«  .r-v».  iM»*ji  «^ft^-^Ti*.  9i'<c!^  ptfûe  to«l  i  fait  secondaire  du  traitement 
ly^  SttfB»  Mmt  «imin  HfT^  dan^  «"inq  teblisemenls  principaux  :  cf 
1^  «c  :  »i  -Min  Vtif  '.-n  baÎD  Wi^ra.  le  bain  \leax.  le  bain  de  la  Pn»- 
SRftade.  le  feaii  dks  Zarirhnb  et  k  bain  de  rbôtd  des  Alpes.  Cest 
U  v.nntt  ^inc-Lasfeflf  qv  vaÊÊH  à  ihifnHi  ces  dit  ers  étabUme- 
wh^M» .  4  r^vyp^j^  iMiteMi  dn  bain  des  Alpes,  leqod  re<^i  la 

Llttbîrnrft^  à  lA^dhe  est  d«»  se  baipier  dans  des  piscines.  Celles<i 
I  ?çf  «^j^nwm  de  çrands  carr^.  d'une  profoodcar  d^enTiron  un  mètre, 
et  pnfivmi  concenir  et  mte  i  qoaranle  personnes^  Il  y  a  en  général 
qaatre  ytaJa/tê  dans  la  même  pièce .  séparta  les  ones  des  antres 
par  d^  rSoênitç  qm  empècheiit  Feaa  de  paseter  d*mi  bassin  dans 
Faasre.  tae  zalerie.  bordée  d'une  balustrade  de  bois,  trayerse  rédi- 
fire  daik>  toote  «a  ^weneiir.  et  permet  anx  Tisiiears  de  Tenir,  pendant 
le  bain,  faire  la  conTerution  a^ec  les  malades.  La  toiture  est  fomhfc 
d'une  cbarpente  p^ossière  dont  les  poutres,  tristes  et  sombres,  don- 
nent à  ces  bâtiments  ra«pect  de  Tastes  hangars.  Il  existe,  à  cdté  de 
cba^fue  frrand  c^rré.  un  cabinet  de  douches,  un  peu  mieux  organi- 
sées aujourdlnii  qnk  Fépoque  où  je  les  visitai 

Comme  l'ean  minérale  serait  trop  chaude  pour  pouvoir  ^Irc  rm- 
pitrtée  en  bains  an  sortir  de  la  source,  on  remplit,  l.i  > cille  au  soir, 
hr>  pi<ines,  et  pendant  la  nuit  on  laisse  les  fenêtres  et  les  portes 
tout  ouierles,  afin  quVUe  soit  suflbamment  reiroidie  pour  le  bain  du 
lendemain.  Cette  méthode  est  très  défectueuse ,  Teau  perdant ,  par 
Téf  aporation ,  la  presque  totalité  de  ses  gaz. 

Cest  entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin  qu'on  se  rend  aux  pis- 
cines. Les  malades  revêtent  une  longue  tunique  de  laine ,  puis  des- 
cendent dans  le  bassin  par  une  espèce  de  plan  Incliné  et  dans  une 
attHiide  courbée,  Jusqu'à  ce  qu*ib  arrivent  k  la  profondeur  roulae, 

(1)  J'ai  eu  sous  les  yeux  une  ordonnance  siguée  par  une  de  nos  célébrités 
miVlicales,  dans  laquelle  i!  ôtait  dit  :  c  Le  malade  im  passer  une  saison  à 
ies  eaux  trùforitmeM  tHtrKrcuscs,  leU«  «vw  QatéOTS  ou  Lo€ehe.  » 
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Dt  la  tétc  bon  de  FeaiL  Le  bassin  se  peuple  ainsi  gra- 
«  nouveaux  arriTants,  et  bientôt  ii  est  rempli.  Pénétrons 
Uns  le  t)«ltlment  des  bains  an  moment  où  les  piscines 
plet  Qnel  étrange  coup  d^opil  ! 
OQs  des  jeunes  fiUes,  des  enfants,  des  vieillards,  des  pré- 
iflilalres ,  dos  religieuses ,  que  sais-je  ?  enfin ,  toutes  les 
t  tous  les  Ages  assembU^,  péle-méle,  dans  le  même  bas- 
I  diantont,  les  uns  lisent,  les  autres  travaillent  ou  médi- 
an feu  roulant  de  plaisanteries  et  d'anecdotes.  Chaque 
une  table  flottante,  espèce  de  nacelle  où  il  dépose  son 
a  tabatière  ou  son  goûter.  Mais  que  de  naufrages  sur  ce 
A  voir  celte  multitude  de  tètes  s'agiter  à  la  surface  de 
rail  une  réuni(»n  de  tritons. 

bodc  de  se  baigner  en  commun  existe  à  I^oCche  de  temps 
;  elle  a  pour  avantage  d'entretenir  l'esprit  daas  une  sorte 
ie  donner  aux  idées  une  direction  agréable,  et  d'abréger, 
ctlon,  les  longues  heures  du  bain.  Se^ilement,  en  admet- 
109  les  mêmes  piscines  des  personnes  de  sexe  différent, 
iun  peu  légèrement  passé  sur  les  plus  simples  règles  des 
I  et  des  mcpurs  ? 

on  a  In  facilité  de  se  baigner  seul  dans  des  cabinets  par- 
iais on  en  use  peu.  Il  y  a  aiLssi,  dans  le  nouveau  bain  de 
de  et  de  riiOtel  des  Alpes,  de  petite»  piscines  pouvant  con- 
a  six  personnes,  lesquelles  sont  très  bien  appropriées 
18  de  famille,  et  qu'on  peut  louer  |)our  la  saison. 
de  ces'  liains  est  aujourd'hui  beaucoup  moins  longue 
•était  autrefois  h  I^M'che ,  où  Ton  passait  presque  toute 
lans  l'eau.  Voici  comment  on  procède  :  | 
lence  d'habitude  par  dos  bains  d'une  demi-heure  h  une 
I  on  augmonte  d'une  heure  par  jour,  jusqu'à  ce  qu'on 
•ester  sept  ou  huit  heures,  savoir  :  cinq  ou  six  le  matin, 
irès-midi ,  avant  le  diner.  C'est  alors  ce  qu'on  appelle  la 
fe.  On  continue  de  la  sorte  pendant  douze  à  quinze  jours  ; 
fnae  successivement  et  dans  la  même  proportion  le  nombre 
de  manière  à  revenu-  au  point  de  di'part.  Cette  période 
5  a  reçu  le  nom  de  débaignée.  \a  durée  totale  du  traite- 
moyenne  de  \ingt-ciiu]  jours;  mais  on  comprend  qu'il 
le  fixe  îi  cet  égard,  et  que  iM'aucoup  de  circonstances  puis- 
Ic  médecin  à  la  mcKlifier.  I^  plus  importante  est,  sans 
I  poussée  :  aussi  vais-je  entrer  dans  quelques  détails  sur 
phénomène. 


2^8  suisse. 

La  pouMéc  est  réruptioii  cutanée  produite  par  les  cau\;  elle  sur- 
vient habituellement  du  siiièiiie  au  douzième  jour.  Les  prodromes 
peuvent  en  être  imperceptibles,  bien  que  presque  toujours  ils  se  mani- 
festent par  des  acc(*s  fôbriles  pins  ou  moins  réguliers,  et  par  Tétat 
saburral  des  premières  voies.  La  langue  est  chargée,  la  bouche  pâ- 
teuse, Tappétit  diminué  :  il  y  a  de  Tlnsomnie  et  un  vague  sentiment 
de  tristesse  et  d'inquiétude.  Dans  cette  période,  un  vomitif  prodoit 
souvent  d'excellents  effets.  Bientôt  ime.  rougeur  assez  vive,  accom- 
pagnée de  démangeaisons  et  de  chaleur,  se  montre  aux  genoux  et 
aux  coudes  ;  de  là  elle  se  répand  sur  le  trajet  des  masses  musculaires, 
aux  bras,  aux  avant-bras,  au  ventre,  à  la  poitrine  et  surtout  au  dos  : 
elle  envahit  ainsi  graduellement  le  corps  tout  entier,  épargnant  sea- 
lemcnt  les  mains  et  le  visage. 

A  cette  rougeur  succède  ordinairement  ime  véritable  éruption  ;  à 
mesure  qu'elle  parait,  on  voit  le  mouvement  fébrile  et  les  autres  sym- 
ptômes diminuer,  quoique,  sous  Tinfluence  répétée  des  bains,  la  pom- 
sée  continue  de  s'étendre. 

Celle-ci  ne  revêt  pas  toujours  le  même  aspect.  Elle  se  présente, 
dans  quelques  cas,  sous  l'apparence  de  petites  plaques  rouges,  dispa- 
raissant par  la  pression  du  doigt  et  rappelant  assez  les  caractères  de 
l'éry  thème.  A  un  degré  plus  fort ,  elle  se  rapproche  davantage  de 
l'érj'sipèle  ;  alors,  au  lieu  d'une  simple  cuisson,  les  malades  accusent 
une  chaleur  acre  et  mordicante.  La  peau,  dans  ces  endroits,  est  tantôt 
sèche,  tantôt  recouverte  d'un  enduit  glutineux. 

Une  forme  pins  fréquente  et  moins  douloureuse  que  la  précédente, 
est  celle  dans  laquelle  l'éruption  est  constituée  par  l'agglomération 
de  petites  vésicules,  dont  la  base  est  entourée  d'une  aréole  luisante. 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  un  point  blanc  se  montre  à  leur 
sommet  ;  il  s'ouvre  et  laisse  suinter  ime  liqueur  visqueuse  et  puru- 
lente, qui  se  dessèche  et  tombe  en  lamelles  furfiuracécs.  Quelquefois, 
au  lieu  de  vésicules,  ce  sont  de  petites  élevures  noueuses  et  dures, 
d'apparence  pustuleuse.  Elles  ne  forment  pas  toujours  ime  saillie  au 
dehors  ;  souvent  elles  se  dessinent  simplement  aundessous  de  la  peau, 
qu'elles  rendent  rugueuse  au  touclier  et  conune  chagrinée.  Cette 
nature  d'éruption  qui  provoque  plutôt  une  piqûre  incommode  qu'une 
douleur  aiguë,  met  en  général  mi  peu  plus  de  temps  que  les  autres 
à  disparaître. 

11  est  très  rare  qu'on  voie  ces  différentes  variétés  exister  simulta- 
nément chez  le  même  individu  :  presque  toujours  on  a  l'une  ou  l'au- 
tre. D'un  autre  côté,  U  est  des  malades  chez  lesquels  Téruption  pré- 
3€nte  des  caractères  si  complexes,  qu'on  ne  sait  plus  à  quelle  classe 
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la  ratucber  :  ce  qu^oii  appelle,  par  exemple,  la  pouuéô  blanche  n'est 
antre  chose  qu'une  augmentation  de  la  8écr<!tion  sébacée  des  follicules 
dudeime. 

11  y  a  des  cas,  heureusement  fort  rares,  où  la  poussée  prend  de 
telles  proportions,  que  la  peau  se  distend,  se  fcndUlc  et  même  se  cre- 
Tasse  :  les  plaies  qui  en  résultent  laissent  suinter  une  matière  acre  et 
brûlante,  qui  fait  cruellement  souffrir  les  malades,  surtout  pendant 
la  nuit.  Des  fomentations  avec  des  compresses  imbibées  d'eau  ther« 
mak  sont  le  meilleur  calmant  ;  j'ai  vu  aussi  des  personnes,  arrivées 
ao  point  de  ne  plus  savoir  quelle  attitude  prendre,  n'éprouver  de  sou- 
lagement qu'en  se  faisant  porter  au  bain. 

Lorsque  la  poussée  est  parvenue  à  son  apogée,  elle  diminue  suc- 
cessivement, et  alors  commence,  comme  dans  les  fièvres  éruptives 
ordinaires,  la  période  de  desquamation  :  avec  elle  commence  égale- 
nent  la  débaignée.  Le  traitement  touche  à  sa  fin. 

A  quels  principes  doit-on  attribuer  le  développement  de  celte 
éruption?  Est-elle  seulement  le  produit  de  l'action  irritante  de  l'eau, 
si  nulle  pourtant  d'après  Tanalysc,  et  de  la  longue  macération 
que  la  peau  subit  par  ces  liains  chauds  et  prolongés  ?  Nul  doute  que 
ces  circonstances,  surtout  cette  dernière,  n'y  contribuent  puissam- 
menu  Cependant  remarquons  que  l'apparition  de  la  poussée  cl  sou 
intensité  ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  la  durée  et  la  tempé- 
rature dn  bain  :  notons  surtout,  car  ceci  est  tout  à  fait  concluant, 
quelle  t'est  quelquefois  manifestée  chez  des  malades  qui  n'avaient 
pas  pris  un  seul  6am,  el  qui  s'étaient  simplement  contentés  de 
boire  l'eau  minérale. 

Si  j*ai  insisté  sur  les  caractères  de  cette  éruption,  c'est  que  je  la 
regarde  comme  un  phénomène  spécifique,  appartenant  en  propre  aux 
eaux  de  Loeche,  et  constituant  le  cachet  môme  de  la  médication. 
Vous  verrez  à  Schinznach,  à  Pfaefers  et  à  quelques  autres  sources, 
un  exanthème  survenir  ;  mais  ce  sont  plutôt  de  simples  efflorescences 
de  la  peau,  qui  apparaissent  vers  la  fin  de  la  cure  et  non  à  son 
débat,  et  qui  se  rattachent  rarement  à  ces  mouvements  critiques  in- 
diquant, de  la  part  de  l'économie,  un  véritable  travail  d'élimination. 
En  conclurons-nous  que  la  poussée  est  indispensable  au  succès  de  la 
cure?  Ce  serait  aller  trop  loin.  Cependant  on  ne  peut  méconnaître 
que  ce  ne  soit  là  spécialement  le  but  qu'on  se  propose,  et  que,  dans 
Fimmense  majorité  des  cas,  l'apparition  régulière  et  la  marche  bien 
dirigée  de  cette  éruption  ne  coïncident  avec  les  résultats  heureux 
du  traitement. 
Les  détails  dans  lesqueb  je  viens  d'entrer,  en  même  temps  qu'ils 
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^  î*  ï*»»  '•^  •su  tir»-  r^  ari'aiv»  al»*rD'.»c  «Tftifcîkpw»,  dont 

*i  •^n  ti"  *  ••■▼«Tt'iinH  ■    '  rr»'«  mêa»'*  qu'à 
Tin»  B"  —  •msair'*  ^ïr"»r»  qu'sn\  wni 

-^"•T^.   1-  TTC-  *«— !   •'•«iiii»»^i*în»nr  i>*inraiï?«i*.  r's  ^î-tix  n"  ^nml 

TM'îs  *"  »»  inr~rcrt***  ^nr  ^^  •mr'in*  '«l  v  iiii^jfe'.fni  dlialHtadç 
I"  îr'-'Tîi'-'  -  HIT»  oif^  (H  T«»  »ir  or*  »r:a2»^*<L 

i  ■"»*«iiî»*  r»-'  D'Tiiifc  Hrfi-t  »-.inpff>  ii:ic?  '*fy'iQ*  d'or:îp?r  qnecw 
•ifi::  «ni  •iiiiî»-niin»^r  : -iiirt!'.  ' -^  '.'^  •'ir:«-t  »':5>  la  po^ïu  que 
■  in»"^  h  ù-^-i'-.Mi  tf  .:  *  L-^ïiT'  s  f*-*r>"^*  c^  i^ni'Mi*»?*  ««ri- 
if—»..  3Mir  ■!-?nn»-'~*r  •*•  ni»-*i»r>^«^  'ior-^^*  d'M!  ^11^  d'**i«il  le 

t  ii  î:ih  •  *  «li  ttrip*  '«i  •*  Ti»^  r*  *r^  îj:*  i  L-iêrN^.  ^U^^  i^taienl  appli- 
mv— »  »r  a  7Xiir--î-,iL  tt  "•iLfi".  rr"  ' "ii:  «'■îr.aiivm^n?  I'!K»mm**  K? 
lit»  iM!iL*'  *n  ••  r»firr  ni':c  :»r  rç3r.<E"7*r. 

L»  »>f  7i*'«T  ?!»-■!»*  i  I-  •^i»*  *<  »<r-i  a^K^X'j'n**.  une  grande  pani<' 
OF  A  /rartf^  '^.vir  :  r>*-r-^  i-  Tr-îTiD^L  i>Band  !•»  temps  est  beau, 
-•f*  p'r^r'îiie»  ça  r*  i*  ;**2!«^  piîtivpni  ^ortir  romme  les  autres, 
•^nft  '--fUir*  ***  ?»  f flrf  >rpi^rr»r^r  :  in^i«  Q  fiul  ^  v^tir  cliaiide- 
riKTir  *^  ^r^  lîr  r*' -TT  *!-  l^ifin<^  benr»\  car  !<*  î^irées  y  sont  irw 
fr'.4^-=-  1  .  L"-\  .'irT^A  h  plii'»  iatiÇres>aDie,  du  iiK»îns  quant  à  s<m 
!«?.  *>t  rrfl^  qui  r^xidriir  d  rendrrjil  appela?  (fs  Échelles.  Je  uc  siu- 


•  I>  L'>r-.*j»:  '.-=î  *:îi':  à  I4I3  nR.'tp*<  au-dossusdu  niveau  dtj  la  mer. 
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nis  non  plus  passer  sons  silence  le  merveilleux  coup  d'œil  qu^offre, 
par  on  beau  clair  de  lune,  la  Gemmi,  prodigieux  amas  de  rochers, 
taillés  à  pic  comme  une  tour  gigantesque.  Il  y  a  des  effets  de  lumière 
et  dos  illusions  d'optique  dont  il  est  réellement  impossible  de  se  faire 
une  idée,  même  affaiblie,  quand  on  n'en  a  pas  été  témoin. 

Qoomie  il  n*y  a  pas  de  Kursaal  à  Loéche,  c'est  dans  les  salons  des 
principaux  hMels  qu*ont  lieu  les  réimions  du  soir,  réunions  souvent 
fort  animées.  On  fait  de  la  musique,  on  danse.  Le  dirai-je  7  la  poussée 
Q*cxclat  pas  du  tout  la  robe  de  bal,  et  ime  peau  tigrée  par  une 
bdU  éruption  devient  presque  im  objet  de  coquetterie  et  un  motif  de 
compliments. 

Lavey  (Valais).  —  Les  bains  de  Lavey,  établis  seulement  depuis 
peu  d'années,  sont  situés  sur  le  territoire  vaudais,  tout  près  de  Saint- 
Hanrice  et  à  une  heure  de  Martigny.  Il  y  a  une  source  thermale  légè- 
rement sulfureuse,  limpide,  sans  saveur  bien  marquée.  Si  je  men- 
tionne cette  source,  c'est  à  cause  du  parti  avantageux  qu'on  a  su 
tirer  du  voisinage  des  salines,  en  utilisant  pour  les  bains  le  résidu 
provenant  de  l'extraction  des  sels. 

L'eau  mère,  dont  on  fait  usage  à  Lavey,  est  fournie  par  les  salines 
de  Bex.  Moins  riche  peut-être  en  brome  et  en  iode  que  celles  de 
Kreuznach  et  d'Ischl,  elle  a  les  mêmes  propriétés  physiques,  le  mêm 
mode  d'emploi,  les  mêmes  effets  thérapeutiques.  Elle  convient,  comme 
ccUes-cî,  aux  tempéraments  scrofuleux  ;  et,  pour  être  associée  à  une 
eau  sulfureuse  au  lieu  d'une  eau  muriatique,  elle  n'en  est  pas  moins 
eflkace. 

iiavMi  O'^alais).  — Les  eaux  minérales  de  Saxon  jaillissent  à  deux 
lieues  de  Martigny.  Leur  température  est  de  23*^  à  2/(<»  G.  Analysées 
par  M.  Henry,  elles  ont  fourni,  sur  1000  grammes  d'eau  : 

Gram. 

lodure  de  caldum  et  magnésium 0,110 

Bromure 0,061 

D'autres  chimistes  sont  arrivés  ù  d'autres  résultats.  Le  désaccord  a 
surtout  porté  sur  la  quantité  d'iode  qu'on  y  a  trouvée  eu  bien  moins 
grande  proportion  ;  M.  1^  rame  Morin  n'y  a  pas  rencontré  du  tout 
de  brome.  Qiioi  qu'il  en  soit,  ces  eaux  paraissent  posséder  quelque 
Hficacité  dans  le  traitement  des  affeclioiis  que  caraclériseni  le  lym- 
phatismc  et  In  scrofule. 


«EI+llTK*  UaEE. 


li»  .ut,  ^nsami^'  riimiK  nnâcai»»^.  êuit  d'un  grand  osage  chei 
»  iocfsiL  iiki«>  isft  iK  TTïsiTl-nbgK  pa»  indkliDCtemcnt  toute  espke 
fp  âir.  '  iiB^r-'-iduiL  jnr  27  iiu  açfrâ  qall  offrait  certains  caractères 
lanmiii^T^^  tsa-.iac  ol"!  jir.v^aiUt  d?  hI  oa  iH  animaL  Vokiicet 
^fsoi  r»  ibniirTUi*»  "aiiiîi&  ^w  Flis^  :  <  Le  lait  1*?  plus  noorrissant 
-•SX  rtun  il*  jr'ni»>.  nù\»  1  ît»  âuy'ïv  i»<4:K  bien,  c^mme  étant  le  plus 
£-0  -  341^  ^  j'ar  p  iîii  'Â!  âaonn»^.  pQk(>  r^loî  d'ânesse  ;  le  lait  de 
nr^^  'X  t*.  znrn  "ifi-r^^funai  1  r^sft:<c&K.  panre  qne  cet  animal  vit 
lînb  w  Sfniilf*^  çnp  i*ii7V^  ..'â'.ikj.A^  lache  €ï»t  le  plus  relâchant 
■iT  j»  ^ms^  st^^uiiii.  I  r  iozH»  !^  raKirqw»  ji>nt  pariaiiement  justes, 
•^  i«9>  lOii^  iciios^  iiî»  iBÂ!7V?f  aV«î  Cl  il  qoe  k^s  confirmer.  Mais 
7^intt  -ri  pôib  Jim.  .Lnw  vçr^  a'vrcr  mx«l^  que  ce  sont  sartont  les 
>!s«imii!»  luiian?»  À*  ii  ?Mni»?  ^  dotT^nt  se  ioametlre  an  régime 
jMTkt,  1  iitiup*  :  I  11»  iiu£  dï  îrae  *rn  le  phis  utile  aux  pbthisi- 
çttf»:  5*.  .  i-T»  la:  xJ..-*«r9Mrti  f  A^'^ûiVû  1*.  •  J^avooe  que  c'est 
à  mif  isâEi«r:iu  éifir.  ttat-t  ô?  v>^ri6r^tV<Q  personnelle,  je  lui  laisse 

Ltn  uii->*3»  V.  ^  r:afKaciKcr  pjes^  d*iesDplraer  le  lait  comme  moyen 
âëo-'JTi»'  :  Ji*  '*!  -B^iirac  ^£2its>>iLt  ppimr  Vxions  ef  pour  bain&  Ptioe, 
^  »  ■:»  i  ".«oc  ±lrL'is  tns.  nÀDàr»  délaik  de  leur  vie  intérieure, 
a;f»  iççryad  çdî  "ys"  $!9^^  «a^«:4it  v  avaient  recours  dans  un  but 
ai  ^?«îf»?r-^ô».  »  L*»  ikx  fTàSf'^sàtf.  diï-iL  efface  les  rides  du  visage, 
I  T^'nd  b  ç»^ii  ;Vns  d^f^srar-^  et  a  entPHîeni  la  blancheur.  Certaines 
»  *îiBi»?*  **«  J o^ya:  la  fieure  «*f /  cenfj  fois  par  jour,  obser- 
»  vue  yrïpqkawiiKnt  c«»  K«nbre.  >  Cest  aux  bains  de  lait,  simples 
oa  addâ:«o«s  d'«<s«nnfs.  qve  CJéofâtre,  Pfaryné  et  Aspasie  ont  dd, 
«tfariM-<:<i.  *f  *?  prwener  des  injures  des  ans.*  Enfin  la  célèbre 
r^>PÏ«^  i*na:î  i  cet  effet  cinq  o*nts  ànestses  qu'on  nourrissait  d'berbes 
aP3ciMtiqQes  et  qui  la  «aidaient  dans  tous  ses  vov  âges. 

n  n*eflCre  point  da»  mon  sujet  de  faire  ici  l'histoire  des  ressources 
que  peut  offrir  à  la  thérapeutîqne  le  lait  proprement  dit,  soit  pris  en 
soit  pris  en  bains  :  d'aillenrs  ces  bains  sont  aujourd'hui  en- 


.1  tliLo  7c:l:*.c  â'XordiT  un*.*  coii£ance  louie  spi^ciale  au  iait  de  truie. 
•  Adz:I-:?::0.  .i;:-il,avif<'<îu\:c  miello,  il  faoîiitel'accoucht^ment;  pris  seul, 
»  il  fa'n  venir  I»*  hiit  aux  ni^^  iolo'::  '\\ï\  eu  manquent.  •  {Ihêt.  nûL) 
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!!■  h  tiKiii  ioinlM'>  VU  d«'Mi('*uido,  dii  inoiiis  dans  nos  conlrées.  Mais 
«e  qui  doit  maintenant  nous  occuper,  c'est  remploi  médicinal  du 
pHit-lait,  c'est-à-dire  du  lait  prifé  de  son  caséum.  On  administre  ce 
petit-lait  dans  de  nombreux  établissements  qui  ne  sont  pa»«ans  ana- 
logie avec  ceux  où  Ton  utilise  les  eaux  minérales,  et  que  dirigent 
de  même  des  médecins  spéciaux.  J'ai  choisi  pour  en  parier,  le  cha- 
pitre consacré  à  la  Suisse,  car  c'est  en  Suisse  que  cette  métiiode  a 
pris  naissance  et  qu'elle  est  actuellement  encore  le  plus  en  faveur. 

Je  crois  devoir  faire  suivre  la  description  de  ces  Gun»  de  petit- 
lait  (f),  comme  on  les  appelle,  de  quelques  détails  sur  le  koumis 
oa  lait  de  jument  fermenté,  qui  jouit  d'une  si  grande  vogue  en 
Russie. 

4»  CURE  DE  PETIT-LAIT. 

11  n*y  a  pas  plus  d^une  soixantaine  d^années  que  cette  médication 
est  connue,  ou  pluAt  qu'elle  s'est  généralisée.  Ce  fut  au  sujet  de  la 
goériaon  d^un  haut  personnage  auquel  on  avait  conseillé,  comme 
dernière  ressource,  de  venir  demeurer  près  du  lac  de  Constance, 
dont  le  cUmat,doux  et  tempéré,  paraissait  convenir  pour  Taffection 
pulmonaire  dont  il  était  atteint.  Son  état  ne  s'étant  point  amélioré, 
il  voulut  essayer  d'un  air  plus  vif,  et  U  se  rendit  à  Gais,  un  des 
sites  les  plus  élevés  des  Al|;>es  d'Appenzell  ;  c'est  alors  qu'on  ren- 
gagea à  lioire  du  petit- lait  de  chèvre,  ainsi  que  le  faisaient  les  pâtres, 
quand  ils  étaient  enrhumés.  11  en  but  et  s'en  trouva  si  bien,  qu'il 
recouvra  en  peu  de  temps  des  forces  et  de  l'embonpoint.  Cette 
résurrection  fit  grand  bruit  ;  bientôt  Gais  devint  le  rendez-votts  des 
personnes  malades  de  la  poitrine. 

Gais  est  l'endroit  le  plus  célèbre  pour  la  cure  de  petit-lait  G'est  le 
quatrième  village,  en  hauteur,  de  toute  la  Suisse,  son  élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  étant  de  92^  mètres.  11  y  a  plusieurs 
hôtels,  je  devrais  dire  auberges,  à  l'usage  des  malades  ;  on  loge 
aussi  dans  les  maisons  particulièri  s.  L'ah*  qu'on  respire  à  Gais  a  des 
propriétés  vivifiantes  tout  à  fait  remarquables  :  il  est  sec,  léger,  vif, 

(1)  Les  anciens  connaissaient  remploi  médical  du  iKait-Iait,  mais  ils  ne 
i'adminislraient  pas  t-onirae  nous  sous  forme  de  cure.  Je  lis  dans  Pline  ; 
«  Le  lait  de  chèvre  caillé  et  bien  privé  de  son  caséum  doit  être  bu  par 
Terres  pendant  cinq  jours  ;  il  agit  comme  tempérantet  nutritif;  on  se  trouve 
bien  quelquefois  d'y  ajouter  du  suc  de  cresson  :  il  est  particulièrement  mile 
contre  les  maladies  de  poitrine.  » 
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Cr  prtît-laît  ofTrc  une  trintc  TPrdAtre  et  est  comme  cr^mrax  ;  sa 
lnin«pdren€e  est  k^g^irnient  troublée  par  dé  petits  gnimeaiix  (le 
ratéum  qui  n^ont  pas  été  entièrement  séparés  pendant  ro|)ération. 
il  n  une  saveur  douce,  balsamique,  un  peu  sucrée  et  tout  à  fait  agréa- 
ble (1).  .Sous  ce  rapport,  le  petit-lait  qu'on  préparc  en  France  pour 
Im  usH^es  plinnuarnutiques,  ne  saurait  en  donner  l'idée,  tout  Tavan- 
ta;;e  appartenant  aux  chèvres  dWppenzell. 

La  composition  chimique  du  pctit-lnit  consiste  en  inie  soluti<m  de 
sucre,  d'acide  lactique,  d'une  matière  animale  extractiforme  qui 
rappelle  jusqu'à  un  certain  point  Tosmazôme,  et  de  différents  sels. 
L'élément  dominant  est  le  sucre.  liC  lait  de  vache  et  celui  de  chèvre 
en  renferment,  par  litre,  environ  38  grammes  :  le  lait  de  brebis,  ti^  ; 
celui  d'àiiesse,  /)0.  (juant  aux  sels,  la  quantité  varie  de  6  A  7  grammes  ; 
ib  paraissent  formés  de  chlonire  de  |)otassium  et  de  sodium,  de  sul- 
fatp  de  «onde,  de  phosphates  et  de  carbonates  calcaires.  Le  lait  le 
moins  riche  en  sels  est  le  lait  d'ânesse  :  nous  venons  de  voir,  par 
contre,  que  c'est  c<*hii  qui  renf«Tme  le  plus  de  sucre. 

C'est  le  matin,  entre  six  et  huit  heures,  que  les  mahides  vont  l)oirc 
le  petit-lait  de  chèvre  d'Appenzcll,  qu'on  prend  pur,  et  à  une  tempé- 
rature assez  élevr-e  :  la  dose  habituelle  vu  <*st  de  sept  ou  huit  verres. 
■Ou  doit  mettre  entre  chaque  verre  un  quart  d'heure  d'intervalle , 
pendant  lequel  on  se  promène,  pour  faciliter  la  digestion  et  hâter  les 
résultats  qui,  du  reste,  ne  se  font  pas  longtemps  attendre.  Dès  le 
Irojsièmeoule  quatrième  verre,  les  malades  sont  pris  d'une  diarrhée 
séreusef  accompagnée  de  borborygmi»,  sans  coliques  ni  téncsine,  et, 
une  heure  après  le  dernier  verre,  tout  est  en  général  terminé.  On 
mange  alors  un  potage  à  la  farine,  pour  contrebalancer  l'action 
lasalive  de  la  boisson.  Il  est  rare  que,  dans  la  journée  ou  dans  la 
nuit,  on  ait  encore  des  garderobes. 

I^rscpi'au  liout  de  quelques  jours  la  langue  devient  blanche,  la 
boiirhe  pîiteusc,  et  qu'il  y  a  un  pou  de  tension  du  ventre,  on  fait  cesser 
ces  pliénomènes  de  saturation  en  ajoutant  au  premier  verre  de  petit- 

(l)  •  PabuH  taporapparet  intacte^  *  dit  avec  rai  sdu  S(.MR'<iut'.  U";»  aiicuMii* 
Mvalviit  rguitMiieui  que  le  lait  L'iiiprunte  aux  pâturages,  en  ]ilufl  de  leur 
oronip,  quelijuc  elio«î  de  leurs  vertus  tlicirapeu1i<|u«i8.  Aiusi  IMiiio  raconte 
que  Mélaiiipus  ayant  reinoniuê  (|ue  les  chèvres  qui  broutaient  de  1  flIélK.tnj 
donnaient  un  luit  purgatif,  lit  lioirc  de  ce  lait  aux  filles  de  Pru'tus  que 
Junon  avait  rendues  folles,  lestiuelles  furent  inunédiatenient  guéries.  (11  leur 
bllait  tout  bonnement,  je  pii^sumc,  une  médication  laxativc  et  rafrafcliis- 
0ante.)  Cette  guiTijujn.  igoute  Pline,  eut  d'autant  plus  do  retenti ssemcDtf 
qu'elle  fil  connaître  les  vertus  de  l'ellébore  contre  la  folle. 


..  «  pvties  éfSÊkeu  de  rliabariie,  sacre  et  crème  de 

*jm*kfmt^  miAi^n  fnwmiBÊÊ  aasà  des  bsitts  de  petit4iil,  niaisde 
pam-ÎMt,  àt  ivh^.  proreuBi  /pitntt  de  la  fabrication  des  fro- 

il  ae  Imi  pas  s'cs^gérer  FimpoilaDce,  agisseot 
■  «édaiîf  daas  les  cas  où  la  peaa  est  chaode 
•r  i>db».  if  pMl»  frvqBftttcc  le  stsièflK  Benreox  irritable. 
La  hmmm  &r  pftii-bîL  par  Faciiriiêphis  grande  qa^eUe  imprime 
wècnokmt  ft  an  mcrèàoms^  a^  sur  la  conipositioa  de  nos 
fmïV.mÊ.  dm  les  ffin  scrofaleax  ({0*00  obserfe  ses 
e&oflK9a«-  f4^ik  M  Ton  a  pn  dire,  avec  quelque  apparence  de  raison, 
qi~i  rsxêf  eaury- 1»  «anc  des  w.mfnliai  H  le  sang  Donnai  la  mène 
qn'cHre  le  colwtraB  et  le  bût  tout  formé,  on  ponmit 
qmt  y-  petii-laii  rertîtneaa  sang  appauvri  les  giobnles 
qs  hÉ  ■■nqnPM  :  or.  on  sait  qnecen-ci,  par  TâéTation  on  Tabii»- 
SBKH  df-  lev  ckiffrp,  BUfqaent  asMz  bien  le  degré  de  force  on  de 
faibi''w»  de  TccçaBiaif . 

d'aiections  poor  lesquelles  la  cure  de  petit-hit 
■ir  :  ce  sont  les  maladies  de  poitrine  et  ceUa 


lé  des  pciMinnes  qni  se  rendent  anx  établi9l^ 
d'Ai^OBcl.  \  vîenDCBi  pour  des  broncbites,  des  laryngito 
à»  casantes  on  des  tnbamles  pulmonaires»  Ces  difcn 
ésais  Bicindes  ne  ladeni  p»  à  être  modifiés  dans  leurs  prindpiax 
aima  la  Kwi.  Texpectoration,  la  dyspnée,  les  soeon 
on  mËsne  cessent  oompléicnient,  à  moins  qu'elles  ne  se 
raiBarteni  à  une  léssM  Cffnniqnf  trop  profonde.  On  comprend  conh 
bifn  il  fii  dSÊkcêt  de  daiintua  id.  dans  Tappréciatlon  des  beurem 
i-êr»  de  rraiicmeM.  cv  q«  appartient  i  Faciion  directe  du  peth-lait 
de  rt  qni  dépend  des  iiinrnfri  atmospbcriqnes.  Celles-ci  doifent 

■a  n^  immense.  En  eflîet,  si  Ton  ne  peut  respirer, 
dnjKT.  le»  fAu^es  pestlentiels  des  marais,  on  ne  saurait  non 
|èu;^  «am  un  araMace  rvd  pour  le  poumon  et  les  autres  organes,  se 
i  jâcwr  dM»  Tair  des  mcmtagnes.  toujours  imprégné  des  émanations 
k»  péns  sw^s.  ei  où  ne  se  mile  pas  une  molécule  qui  n*ait  nne 
««ire  pvrr*  bMfaèime.  T>rparatrice. 

>  5sfra»KMé  de  Cfeirv  une  pins  lance  part  à  l'intenrention  dapetit- 
Im:  i^^r  les  aSmion»  du  bas-ventre.  Le  contact  immédiat  de  ce 
hqnàde  jor  la  muqneuje  deTinlestin,  la  stimulation  légère  qu*il  y 
«nuYtsntf.  rcsv^ce  de  dépuration  journalière  qui  en  est  la  consé- 
\  ne  penttfM  que  dégager  les  vîicères,  et  par  salle  modiûer 
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fovorableinem  leur  vitalité.  Qadqiie  soit,  du  reste,  le  degré  respectif 
d'înlnfiice  <ia>veicent  ces  divers  modlGcateurs,  un  de  leurs  eflets 
constants  est  de  réveiUer  Tappétit  et  de  favoriser  la  nutirition. 

Une  cure  de  petit-lait  dure  en  général  de  trois  à  quatre  semaines  ; 
toolcfbis  il  est  impossible  d'établir  rien  de  constant  à  cet  ^rd,  sur- 
tout pour  les  localités  où  il  est  d'usage  d'associer  le  petit-lait  aux 
eaux  minérales  (1). 

L'époque  la  plus  favorable  pour  ce  genre  de  traitement  est  le  com- 
mencement  de  l'été.  Au  printemps,  le  lait  est  plus  abondant,  mais  il 
a  moins  de  saveur,  le  soleil  n'ayant  pas  encore  suffisamment  déve- 
loppé dans  les  plantes  les  sucs  et  la  floraison  qui  leur  communiquent 
leur  principal  arôme. 

Quant  à  la  station  dont  on  devra  faire  cboix  pour  cette  cure,  on 
ne  saurait  y  apporter  ime  trop  sérieuse  attention.  Si  d'babitude  on 
préfère  la  Suisse,  c'est  que  la  qualité  du  pelitlait  dépend  nécessai- 
rement de  celle  du  lait  :  or  le  lait  ne  peut  être  réellement  bon  que 
quand  les  animaux  ont  la  nourriture  et  le  genre  de  vie  les  plus  coii- 
fonnes  k  leur  nature.  Tandis  que  les  vaches  et  les  chèvres,  captives 
dans  les  étables  de  nos  grandes  villes,  meurent  la  plupart  de  la  phlliisie 
tuberculeuse,  on  n'obsene  rien  de  semblable  chez  celles  qui  paissent 
en  liberté  dans  les  montagnes  de  la  Suisse.  Il  ne  saurait  donc  y  avoir 
de  comparaison  entre  les  deux  laits,  le  premier  étant  nécessairement 
bien  inférieur  au  second. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  conditions  si  parfaites  de  Gais  et  de 
ses  succursales,  est  également  applicable  aux  aunres  établissements 
de  la  Suisse,  tels  que  ceux  du  Righi,  d'Interlaken,  de  kreutz  et  de 
WeissensteJn.  Cependant  c'est  au  petit-lait  d'Appenzell  que  je  donne 
faiconteslablement  la  préférence. 

L^ADcmagne  nous  offre  de  même  des  statioas  tr^s  favorables  poiu: 
Il  cure  de  petit-lait  Tels  sont  :  Baden-Baden  vis-à-vis  de  notre  froii- 
dèie  d'Alsace,  Badenweiler  dans  le  haut  Brisgau,  Rchburg  dans  le 
Hanovre,  Itosenau  en  Moravie,  Schlangenbad  dans  le  duché  de  Nas- 
sau, Gleisweiler  près  Landau,  Ischl  dans  le  Salzbourg,  Neuhaus, 
Gleidienberg  en  Styrie,  enfin  Minden,  Bossen  et  surtout  Méran  dans 
le  TyroL  Par  contre,  nous  n'avons  rien  de  semblable  en  France. 


(1)  C'est  en  AUeniagno  surtout  qu'on  est  doDs  l'usage  do  faire  marchei 
(le  fhmt  les  cures  d'eau  minérale  et  colles  do  petit-lait.  Dans  les  premiers 
joort,  le  mélange  est  préparé  à  doses  égales,  ensuite  l'eau  minérale  n'y 
eatre  que  pour  un  tiers,  puis  pour  un  quart,  puis  enfin  on  donne  le  pétil- 
lait pur,  que  l'on  continoe  ainsi  j)lus  ou  moins  do  temps. 
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2«  CURE  DE  LAIT  DE  JUMENT  FERMENTÉ. 

U  u*est  aucun  de  nous  qui  n'ait  entendu  parler  de  ces  cavaliers 
tartares  qui,  plus  sauvages  encore  que  les  steppes  où  ils  mènent  leur 
nomade  existence,  l)oivent  le  lait  aigri  de  leurs  juments  et  vivent  de 
la  chair  des  animaux  qu'ils  ont  simplement  écJiaudée  sous  leurs  selle;;. 
Qui  le  cJTOirait  ?  C'est  parmi  ces  descendants  des  anciens  Scythes  que 
certains  poitrinaires  vont  aujourd'hui  cliercher  la  guérison.  Je  n'ose- 
rais affirmer  que  vous  y  rencontreriez  beaucoup  de  Français  :  en  re- 
vanche, nc>nil)re  de  lUisses  s'y  donnent  rendez-vous  tous  les  ans.  Or 
comme  mon  livre  a  eu  la  bonne  foriunc  d'obtenir  quelque  crédit  en 
lUissie,  j'ose  me  flatter  que  les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer 
ne  resteront  ni  sans  objet  ni  sans  lecteurs. 

Le  traitement  que  l'on  suit  dans  ces  steppes  consiste  à  boire  le  lait 
de  jument  fermenté.  Pour  obtenir  cette  fermentation,  on  ajoute  une 
certaine  quantité  de  farine,  de  millet  et  de  levure  de  bière  à  un 
volume  donné  de  lait,  puis  on  met  le  tout .  dans  un  sac  de  cuir  qui 
n'est  autre  que  In  peau  du  cou  d'un  chameau,  ou  celle  de  la  jambe 
d'un  cheval  qu'un  a  fortement  nouée  à  ses  deux  bouts  :  c'est  un 
moyen  économique  d'éviter  les  sutures.  Les  choses  ainsi  disposées, 
on  agite  vivement  ce  mélange  à  l'aide  d'un  moulmet  ;  il  suffit  en  gé- 
néral de  vingt-quatre  heures  pour  que  la  fermentation  s'y  développe. 
On  retire  alors  le  lait  ou  plutôt  le  koumis,  car  c'est  le  nom  qu'il 
pnMul,  puis  on  le  met  en  bouteilles  où  il  ne  tarde  pas  à  acquérir  plus 
de  montant  et  pliLs  de  force. 

Les  indigènes  distinguent  deux  (espèces  de  koumis,  le  komnis  nou- 
veau et  le  koumis  ancien.  Le  koumis  nouveau  est  plus  généralement 
appelé  saumal  ;  je  le  comparerais  volontiers  au  moût  du  raisin.  Le 
koumis  ancien,  celui  qui  a  complété  sa  fermentation  en  bouteilles, 
est  le  seul,  à  vrai  dire,  auquel  ils  appliquent  la  dénomination  de 
koumis  ;  il  <^)rrespond  au  vin  entièrement  fait. 

Le  koumis  nouveau  est  légèrement  écumeux.  11  a  l'aspect  du  pétil- 
lait ordinaire,  mais  il  est  plus  consistant,  car  il  renferme  encore  les  par- 
ties caséeuses  du  lait  ;  il  offre  pour  les  mêmes  motifs  une  teinte  plus 
blanche.  Sa  saveur  est  douceâtre,  un  peu  aromatique,  avec  un  arrière- 
godt  aigrelet.  A  mesure  qu'il  séjourue  en  lioutdlles,  la  fermentation 
y  développe  de  plus  en  plus  les  caractères  vineux,  au  point  qu'il  fera 
sauter  les  bouchons  ou  voler  en  éclats  les  verres  qui  le  renfermaient. 
IjC  koumis  ressemble  aVor^  'd  voviVe&  c«&  boissons  fermentécs  dont  le 
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Mil  (h-  (.iMiiipa^iu'  «'si  1»^  l>|)0;  il  l»;ui'  iv-sseiiibli'  di!  intl'iiu!  piir  ses 
carncii'ros  enivrants.  Aibsi  les  Tariares  le  l)oivent-Jls  coiuine  les 
lUvsnaes  bcjivent  le  kvass,  les  Anglais  Talc,  lis  AUomauds  la  bière,  et 
Dous  autres  ^orIllan(]s  le  ci:li*e. 

C'est  à  Orcnbourg,  au  nonldc  la  mer  Caspioanc  et  du  lac  d'Aral, 
dans  les  steppes  des  Kirghiz,  qu*un  va  suivre  ers  cures  de  kouniis. 
La  direction  en  ost  couliée  à  de  simples  nuklicaslies  qui,  d'après  les 
renaieigiienients  authentiques  (1)  qui  nront  él(^  fournis,  prescrivent 
uniforméuient,  et  sans  clioix  à  tout  malade,  les  pratiques  suivantes  : 
lîoire  «rabonl,  conmie  moyen  préparatoire,  du  lait  de  jument  frai- 
chement  tiré,  à  doses  suflisantes  pour  provo(pier  des  ell'ets  laxatifs. 
Au  bc»ut  clfî  trois  à  quatre  jours  arriver  à  la  cure  de  koumis.  Com- 
mencer par  le  koumis  nouveau  (saumal),  puis  passer  progres- 
sivement au  koumis  plus  an<!ien,  par  conséquent  plus  fort  :  en 
prendre  dans  la  journée  de  vingt-cinq  ù  trente  vern».  Ll  est  très 
esM'nliel  de  faire  en  même  temps  beaucoup  (re\ercU:e  dans  le  but 
d'accroître  la  soif,  d'activer  la  transpiration  cutanée  et  do  favoriser 
le  renouvellement  des  humeurs.  Le  koumis  servira  k  lui  seul  de 
Ixiisson  et  d'aliment  ;  il  est  en  général  parfaitement  supporté  par 
Tcslomac  et  il  ne  trouble  en  rien  les  fonctions  du  reste  de  l'intestin. 
Chez  quelques  malades  on  pourra  permettre  de  h  viande  de  mouton 
cuite,  non  pas  sous  la  selle  d(%  cavales,  mais  devajit  un  feu  ardent, 
de  manière  qu'elle  soit  simplement  saisit:  :  les  autres  viandes,  sans 
être  absolument  interdites,  conviendraient  moins.  Huant  aux  légumes, 
salalMiUs,  pâtisseries,  fruits,  salades,  s'en  abstenir  sévèrement  ;  inèuie 
défense  pour  ce  qui  est  Iwisson,  sauf  p«nil-ètre  l'eau  pure. 

Les  maladies  contre  les(pielies  on  emploie  le  koumis  a\ec  le  plus 
de  succi*s  sont  toutes  celles  qui  se  rattachent  à  la  débilité,  surtout 
quand  cette  débilité  s'accompagne  d'une  grande  prostration  ner- 
veuse. Telle  est,  au  premier  rang,  la  phthisie  pulmonaire  chez  les 
individus  faibles  ou  cachectiques  (J).  J'ai  eu  l'occasion  de  constater 

(1)  J'ai  dû  cuâ  obligea  11  tes  riiiiiinuiiii.-aliuu^  à  (li\er.s  j:ranil5  per.>ïun  nages 
riirses  qui  avaicut  i-tù  suivre  une  «ruio  île  koiiinis  à  Oit'iiboiir^';  je  les  ai 
due^  surtout  au diM'lear  Pfôlil,  i-ralirii'ii  furt  di.-iiiiirué  et  aurU-ii  iiinleriuen 
clierdcriiôiiituluiililaire  de  Mus«^l1i. 

t3j  D'après  le  méd:'Ciii  rusfK;  (^liuiniMikn,  }u-2o  d'aiitaiit  jilus  ci)ii][K'tenl 
en  ]MireîI  cas  qu'il  avait,  eunuiiu  malade,  r\iK!'riiiu'iitê  sur  lui-h.rnie  les 
lionn  effets  do  ces  eures,  le  traitement  [mr  le  kownii:^  conNii-nt  aus^i  dans 
la  rlilurose,  le  scorbut,  les  liydroiiisios,  lus  «'iïnvalesrrni-i-s  iaiili\«.'S,  «-nlin 
et  surtout  dans  les  astliêuieâ  nerveuses  qui  s«;  rattaihenl  à  de?  eieès 
il  YeH€r€  et  in  Daccho. 
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plusieurs  guérisoiui  de  ce  genre  d'autant  pins  inespérées  que  l'affec- 
tioii  avait  résisté  jusqu'alors  aux  traitements  thermaux  les  im«Mi\ 
dlrigés.  Mais  qu'on  n'oublie  pas  que  tout  état  pléthorique,  toute 
disposition  à  l'hémoptysie,  tout  phénomi^nc  fébrile,  mémo  subaigu, 
contre-indiquent  de  la  manière  la  plus  absolue  cette  médication.  Ce 
sera  donc  moins  la  lésion  locale  que  l'ensemble  de  l'état  général 
qui,  en  pareil  cas,  devra  guider  vos  prescriptions. 

11  est  de  remarque,  et  je  reviens  encore  sur  ce  point,  que  les 
cures  de  koumis  ne  sont  utiles  qu'autant  que  les  malades  vivent  au 
grand  air,  prennent  beaucoup  de  mouvement,  je  dirai  mOmc  rom- 
pent avec  les  habitudes  de  la  vie  sociale  ordinaire.  Aussi  la  plupart, 
aa  lieu  de  résider  dans  la  ville  même  d'Orenbourg,  vont-ils  en  pleines 
steppes  habiter  les  kibitki ,  espèces  de  tentes  couvertes  de  feutre, 
qui  leur  offrent  simplement  on  abri  contre  la  pluie  et  de  Fombre 
contre  les  trop  fortes  chaleurs.  On  a  noté  également  que  le  Rouidîn 
transporté  soit  à  Saint-Pétersbourg,  soit  à  Moscou  (on  en  a  fait  venir 
même  à  Paris)  perd  beaucoup  de  son  action  médicinale,  encore  bitii 
qa'il  conserve  toute  sa  vinosité.  11  faut  donc,  comme  condition 
essentielle  de  succès,  l'atmosphère  même  dos  steppes. 

Je  crains  bien  que  cette  perspective  d'aller  vivre,  ne  fût-ce  que 
quelques  semaines,  en  compagnie  des  Cosaques  et  des  Kahnouks, 
n^empéche  de  longtemps  encore  nos  phthisiques  de  recourir  au  laii 
de  jiunent  fermenté,  et  ne  leur  fasse  préférer  tout  simplement  les 
cures  de  petit-lait  de  chèvre  que  leur  offrent  nos  contrées. 
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Li  Bdgiiine  ne  poesède  qu*anc  eau  minérale  méritant  une  des- 
altÊloa  partlcalière  :  c'est  celle  de  Spa. 
nom  Domiiierons  seulement  la  source  de  Chaufontaine,  située 
Ueues  de  Liège,  dont  Teau,  faiblement  minéralisée  et  un  peu 
î,  est  employée  en  bains  comme  médication  calmante.  Nous 
de  même  qu'une  simple  mention  à  la  source  fernigi- 
frafde  de  Tongres  dont  le  plus  grand  mérite,  aujourd'hui,  est 
M  dtfe  avec  éloges  par  Pline,  qui  lui  reconnaît  des  vertus 
antifébriles  et  diurétiques  (1). 

SPA  (Belgique). 

Sources  femigincusee  froides. 

m  FaUB  A  Spa.  ->  Ghomin  de  fer  du  Nunl  jusqu'à  S^^a  iiii^ino  : 
9  heures  et  un  quart.  —  Débourt  :  44 IV. 

•Q  sortir  de  Pepinstère  on  pénètre  an  cœur  des  Ardennes, 

■edoolcrait  Jamais,  à  Taspect  si  sauvage  des  montagnes  et  des 

qÉ*OD  approche  d'une  vflle  où  le  Inie  et  les  arts  ont  élevé  d*élé- 

édllces  :  mais  Identôt  tout  s'explique.  La  formation  de  Spa 

a  de  ces  miracles  comme  les  eaux  minérales  sont  habituées  à 

pradaire.  Sons  kar  magique  influence,  le  sol  le  plim  ingrat  est 

riant  sëjonroà  se  rend  chaque  année  une  société  choisie 


Sgm  M  aHiié  aa  pied  d'ime  montagne  escarpée  qui  le  protège 

(I)  ■  TtaHBUelvitaa  Gallio)  fontcni  liabet  insigiiem,  pluriinis  bulILs  stellan- 
»  ^pBt  Ismigini  eoporié  :  quod  i|i8uni  uon  nisi  lu  fine  potus  iiitelligitur. 
•  Ptafgit  hic  oorpora,  terlianus  fcbre^  discutit,  calculoruiuque  \  ilin.  » 
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cODire  les  wain  du  nord.  Du  cûté  iln  sud,  s'i^lëve  un 

donl  le  viTMiil,  cullivi?  en  partie,  est  partout  ailleurs  i< 

rochers  el  de  fortls  :  c'esl  \h  que  jaillisseDi  les  principales  sourcn 

qui  doivent  noua  occuper.  Ce  sont  des  sources  femigineus»  froid» 

Ir^  gaEenses.  L'eau  en  est  d*une  limpldili!  parfaite  ;  sa  Mveur  Entiche 

et  piquante  laisse  un  arrltre-pillt  atramenlairc  des  plus  prononréi. 

l'ti  mol  siir  chacune. 

l.F.  rouHON.  —  Cette  source,  la  seule  qui  se  trouve  dans  la  liltc. 
est  améni^ée  dans  lui  pulls  qnadraDgulaire  qu'enioiirc  on  petit 
pavillon  d'une  architecture  assen  prtienlicuse.  l'ne  inscription,  gra- 
vée au  frontispice,  rnppellc  ,qae  c'est  à  Spa  que  Hvm  le  flraud 
recouvra  la  sanlé  (I),  L'eau  du  Pouhon  s'i!chappe  en  bouillonnaDI 
des  fentes  de  roches  micacées.  C'est  la  source  la  plus  fréquenié.;  ei 
ta  plus  active  de  Spa  :  elle  eonticul,  par  litre,  0>',092  de  carbonaro 
de  1er,  el  a'",8S  <l'acide  carbonique. 

Li  GiËKONsTËnc  —  ËlolBn<!e  df  Spa  d'environ  une  llene,  elle 
sourd  au  milieu  d'un  bosquet  cl  est  encaissée  dans  un  petH  baam 
que  recouvre  un  assez  él^ant  cain|)anlle.  Vous  suivez  pour  \xm  J 
rendre  un  chemin  coiisiamment  embelli  par  des  ombrages  (rais  wi 
parles  plus  riants  poluls  de  vue.  Cette  eau  est  une  des  moïosIrrTu- 
gbienses,  car  elle  renferme  à  peine  Of.OIiS  de  fer  par  titre  ;  nui: 
une  partie  de  ce  fer  est  â  l'état  de  crénaie,  ce  qui  ajoute  prat-^tn'  il 
si  valeur  thérapeutique.  C'est,  avec  le  Pouhon,  la  source  dont  on  Uu 
le  plus  muge.  Elle  dégage  une  li^re  oileur  suirureusc,  proicnant 
prtdiablenicnKlcs  terraîus  lourbeu-v  que  l'eau  inini'rale  traverse  avinl 
de  s'échapper  du  sol. 

La  SttVENiÈnE  KT  LE  fiROEsntECK.  — Ces  deux  sonrrcs,  pm/foi 
voisines  l'un?  de  l'aulrc,  sont  siluées  à  une  deinf-lieue  de  la  liDe  : 
pris  d'elles  est  un  petit  bms  dont  les  joUes  promenades  (orm-tii  an 
agréable  contraste  avec  la  bruyÈre  sauvage  qui  couvre  le  sol  enviruii- 
uani.  Elles  jaillissent  chacune  dans  un  puits  carré,  (allié  dans  la 
roche  vive  et  surmonté  d'un  petit  dOrae,  liPurs  qualités  phj^iet 
rappellent  tout  à  fait  wlles  des  autres  sources  de  f^  Conunr  k 
Groesbeeck  contient  moins  de  (er  et  plus  de  gat  que  la  Sauieuii^re,  m 
Kiveur  plaît  davantage,  C'esl  à  la  Sauvenièrv  que  se  trouve  la  petite 
dépression  du  sol  connue  sous  te  nom  de  pi'd  de  saint  Rtmaeit, 

(1)  (■«in-nilont,  on  mémo  temps  rju'll  iiroiinitlracous.  îlïollvTaSl.sulMuii 
<ïiuluiiii^4iu\pluBgriuiilspicèïilu  tiibltt.  Cosl  du  S(ia  quo,  pnr  uni!  IKln' 
I  daM  du  31  iuillet  IT17.  la  vinr  oxhort*  «an  fils  Aleiiii.  roUti  «lun 
Kilila.  i  ravsidtdani  sa  patrie,  DÙildevùt.  un  an  plus  Un),  Itgsiw. 
1  li«ii  ilu  iwrdan  promis,  una  mort  ai  tripque. 
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:^iHCKS  DES  Tu>^KLKTs.  —  On  CD  (lUfiogui;  riuiiK  principales  (IJ. 
Siiuév»  légalement  à  une  dmii-lkne  de  Spji,  cm  sources  jdilU.S!H!Qt  au 
mllfeii  d'un  terrain  mar^^geux  ei  couver  de  joncs,  eu  faisaiil  en- 
temlrr  un  bouillonnement  isatx  lurl  pour  être  pen^u  à  dislance  : 
c'est  le  gtx  rarboniqae  qui  s'^ch^ppe.  Ce  gat  existe  en  telle  abon- 
danee,  non-^teiileinent  dans  les  sources,  m«ts  à  lii  surface  même  du 
sol,  qu'on  y  a  vo  des  animaux  frappés  d'asphyxie. 

Il  )  a  bien  encore  d'autres  sources  qui,  dans  ime  contrée  moins 
ricbc  en  eaux  ferrugineuses,  auraient  de  la  valeur;  mais  elles  sont 
Ici  plus  DU  moins  abandonnées  (3).  Nous  remarquerons  que  les 
soorces  de  Spa,  une  seule  exccplc^e,  jaillissent  toutes  h  une  certaine 
dMance  de  la  ville,  an  milieu  des  boû  et  des  montagnes.  Cri  éloigne- 
nmil  parfois  regrettable  n'est  pas  uon  plus  sans  otfrir  quelque  utilité, 
en  ce  qn'U  force  les  malades  à  se  lever  de  bonne  heure,  à  respirer  un 
air  vîtM  frais,  et  i  faire  de  l'exerdce.  C'est  le  iiiatin  qu'où  va  prendre 
reau  minérale,  laquelle  doit  fHre  bne  à  la  source  même  :  transportée, 
dk  perdrait  de  ses  gaz,  et  en  même  temps  de  son  efficacité.  Ln  des 
pvmlen  eOètsdu  traitement  scn  donc  de  sLd>atitu(^  aux  babitudes 
énervantes  des  grandes  iill<^  mic  \ie  plus  active  et  une  meilleuic 
hîgttne. 

t^irb  Mut  les  malade»  tpii  se  rendent  de  préférence  à  Spa  7  Ce 
■ont  In*  mêmes  que  vous  rencontrez  ù  toutes  les  sources  ferrugi- 
neuses: car  les  eaux  de  celle  classe,  si  elles  didïreul  quelqnefuis  par 
Imr  conipnsitioD  chimique,  possèdeui  toutes,  i  des  degrés  variables, 
iMm^ms  propriétés  elles  mêmes  venus.  Ainsi  leur  action  eslessen- 
RelleiB«ni  lunitiaiJte.  Elles  facilitent  kdigcsiion,  relËvcnl  les  forces, 
icndenl  le  sang  pins  riche  et  plus  vermeil  :  en  un  mol,  elles  déter- 
■jnent  dans  rA:onomie  une  sorte  de  iransmuialkm  qu  imprime  â 
^ftnsaHblG  de  nos  fonctions  une  nouvelle  activité. 

Ln  sources  de  Sp.i  sont  donc  IbrtiGantes  et  toniques  :  seulemeul  11 
«Uste  dans  leur  mode  d'action  certaines  nuances  eji  rapport  avec  la 
jProportkm  même  de  leurs  éléments  miné ralisa leurs.  \'oJci,  à  cet 
^rd,  ce  qu'apprend  l'observation  (3). 

{Jl  PrïiilosToiuieluliiia^uiniul  Ajinellvctr-uLIuduiil  l'IiUlvinia  rmirui 
ilUnuoiitel  le  «i^jui  d'un  du  arn  Cuata,  soi-dîsaitt  maraux. 

ciceplu  la  soiin-e  du  Barisart,  eilu^  au  uiUea  d'un  mmsif  de 

tins  et  sbriiée  par  une  grotte  que  surmonle  un  pavillou  rustique. 

sujuunl'liui  une  dra  plus  fréquentées  du  S^jib,  L'aniilyse  n'eu  a  paa 

I  b\i  liBite.  mniK,  es  qui  viai  mieui,  l'oipirieuce  a  parlé, 

(Q  On  noosulttira  avM  iulMl  la  N-otice  sur  Spa  qu'apublite  U.  la 

'ilocin  dlalinguâ  ds  ces  eaui- 


1 


.\IX-I.\-Cmi>E[,l,E   (PBDSSB)r 


La  destinée  dra  sources  d'AU4a -Chapelle  n'est  piR 
analogie  avec  celle  de  la  ville  dont  elles  portent  le  non 
qu'elles  sont  p:)S4i!cs  par  la  même  siïrie  de  prosp^rilâ 
tildes.  Telle  rsl  du  reste  l'hislolre  de  la  plupart  des  siatM 
Mali  enfin  la  vogue  parait  Ctrc  itérinillTemeni  ac-|uise  k 
dans  CCS  dernières  anndw  surlnul  elles  oni  élt  pins  fr 
Jamais  par  les  tiaigneurs. 

Les  sources  jaillissent  à  l'iniérieur  même  de  la  vile 
utilise  sont  au  nombre  de  sept  principales ,  dont  il 
cliaudes,  cl  une  ferrugineuse  froide.  On  a  divisé  les  i 
reuscs  d'aprts  leur  position,  en  supérieures  M  en  infA 

Les  supérieures  sont  :  la  source  de  l'Empereur,  la  sol 
et  la  Miurcc  de  Sainl-Quirin.  Les  deux  premières,  qn 
les  divisions  d'une  même  source,  oui  une  lempêrati 
«Juaiii  àlasourcedeSalni-QuIrin,  saclialcnresimirind 
degrés.  Les  sources  inférieures  sont  sltaées  dans  la  n 
bad;  moins  cliaudes  et  un  peu  moini  minéralisées^ 
supérieures,  elles  n'en  diUïreul  que  fort  peu  par  l'oih 
Ce  sont  :  la  source  du  bain  de  la  Ao«e,  la  sonrce  Se 
ot  l'ancienne  fontaine  des  Buveur*.  La  température  d 
varie  de  Uk'  à  47-. 

Les  sources  d'Aic-U-CljapplIe,  et  nous  prendrons  poi 
l'Empereur,  qui  est  la  plus  chaude  et  la  plus  ricbe  en  pi 
laissent  dilg^i'  une  forte  odeur  d'hvdrogËne  snlfti 
'l.iiis  ses  réservoirs,  aune  cmtleurun  peu  verdi  ire  ;  D 
il.iiisnn  verre,  elle  est  limpide  eiparfaiiemeni  incolore 

r.  la  traversent  dans  tous  les  sens.  Son  goill,  un  pei 
eelui  d'un  bouillon  faible  ei  de  qualité  plus  qne  médki 

*  a  Bourre  de  rF]inperenr  a  nue  minéralisation  asseï 

•près  M.  IJL-biB,  elle  con lient,  pour  un  tiired'eiu  ; 

Cnai 
Sulfure  lie  sudiiim 0,1 

'^lilorure  de  sodium ii 

Bniiiure  c<  iiKliir*  nkalias 0/ 
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S.>urct»s  sulfureuses  rluiuJe.-?. 

iTiNLRAin^DC  Paris  A  Aix-la-Chapelle.— Ciicmiii  de  TerduNonl  jusc^ua  Ail- 
la (iliajR'lle  (lirorteinent  :  10  liouro'  et  dcmio.  —  Débourt  :  50  fr. 

La  clcstin<5('  des  sources  dWix-la -Chapelle  n'est  pss  sans  quelque 
analogie  avec  celle  de  la  ville  dont  elles  portent  le  nom,  c*cst-à-dire 
qnVlles  sont  passées  par  la  même  série  de  prospérités  et  de  vicissi* 
tudes.  Telle  est  dn  reste  Tliistoire  de  b  plupart  des  stations  thermales. 
Mais  enfin  la  vogue  parait  élre  définilivement  acquise  à  ces  eaux,  car 
dans  ces  dernières  années  surtout  elles  ont  été  plus  fréquentées  que 
jamais  par  les  baigneurs. 

liCS  sources  jaillissent  à  Tintérieur  même  de  la  v'ile.  Celles  qu'on 
utilise  sont  au  nombre  de  sept  principales ,  dont  six  sulfureuses 
chaudes,  et  une  ferrugineuse  froide.  On  a  divisé  les  source?  sulfu- 
reuses d'après  leur  position,  en  supérieures  et  en  inférieures. 

Les  supérieures  sont  :  la  source  de  l* Empereur,  la  source  de  BUehel 
cl  la  source  do  Saint-Quirin,  Les  deux  premières,  qui  ne  sont  que 
les  divisions  d'une  même  source,  ont  une  température  de  55*  C 
Quant  à  la  source  de  Saint-Quirin,  sa  chaleur  est  moindre  de  quelques 
degrés.  Les  sources  inférieures  sont  situées  dans  la  rue  Comphaus- 
bad  ;  moins  chaudes  et  un  peu  moin  \  minéralisées  que  les  sources 
supérieures,  elles  n'en  diiïèreut  que  fort  peu  par  l'odeur  et  le  goAL 
Ce  sont  :  h  source  du  bain  de  la  Rose^  la  source  Saint-Corneille 
et  rancienne  fontaine  des  Buveurs.  La  température  de  ces  sources 
varie  de  U!i°  à  Zi?". 

Les  souix'os  d\\ix-la-Cliapelle,  et  nous  prendrons  pour  ly|>c  celle  de 
TEmpereur,  qui  est  la  plus  chaude  et  la  plus  riche  en  principes  salins, 
laissent  dégager  une  forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré.  L'eau,  vue 
dans  ses  réservoirs,  a  une  couleur  un  peu  venlàtre  ;  mais,  recueillie 
dans  un  verre,  elle  est  limpide  et  parfaitement  incolore:  des  bulles  de 
gaz  la  traversent  dans  tous  les  sens.  Son  goût,  un  peu  salé,  rappelle 
celui  d'un  bouillon  faible  et  de  qualité  plus  que  médiocre. 

La  source  de  PEmpercur  a  une  minéralisation  assez  remarquable. 
D'après  M.  Liebig,  elle  contient,  pour  un  litre  d'eau  : 

Graiii. 

Sulfure  de  sodium 0.009 

(iJilonire  de  smlium 2,031» 

Hroniun»  et  \:j«1ut©  uV*v\V\v\* ^,^^\ 


i 
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ahi!»i  qii'iiiir  sub^luiice  orgaiiiquc,  de  la  silice  et  un  peu  de  fer.  Ce 
soot  par  conséquent  des  eaux  sulfurées  sodiqaes. 

Les  eaux  dWix-la-Ghapelle  prises  à  la  dose  de  trois  ou  quatre 
verres,  ont  sur  Péconomie  ime  action  diaphorétique  et  diurétique.  On 
Ta  1rs  boire,  le  matin,  à  la  fontaine  Élise,  monument  gracieux,  élevé 
sur  In  place  qui  avoisine  la  source  ;  à  c6té  de  la  source  et  du  jardin 
qui  en  dépend  se  trouvent  des  galeries  couvertes  où  les  buveurs 
peuvent  s'abriter.  Il  importe  peu,  du  reste,  qu'on  boive  de  telles  ou 
iHles  irources,  car,  leur  nature  étant  la  même,  elles  développent  à 
peu  près  toutes  des  effets  identiques. 

Ces  eaux  sont  employées  en  bains  et  en  douches.  C'est  la  douche 
qu'on  prend  la  première.  Le  malade  la  reçoit  dans  une  baignoire 
assez  grande  pour  que  le  doncheur  descende  à  côté  de  lui,  et  dirige 
afaisi  pltts  facilement  l'eau  minérale  sur  les  parties  du  corps  qui  doi- 
vent en  recevoir  le  choc.  A  la  douche  on  associe  d'habitude  les 
frictions  et  le  massage.  La  duri'e  du  bain  qui  lui  succède  est,  comme 
pour  la  douche,  d'une  demi-heure  environ  ;  puis  on  va  se  remettre 
au  lit  le  temps  nécessaire  pour  que  le  calme  revienne  dans  le  fonc- 
tionnement des  organes. 

Les  médecins  d'.\ix-l a- Chapelle  prescrivent  rarement  le  bain  à  une 
température  supérieure  à  3^1**  ou  36*  C  ;  quand  ils  veulent  produire 
des  effets  énergiques,  ils  préfèrent  la  douche.  Les  bains  de  vapeurs 
étalilLs  au-dessus  même  du  griffon  des  sources  ont  une  grande  puis- 
sance par  la  chaleur  vive  et  la  quantité  de  soufre  qui  se  répandent 
dans  l'atmosphère  :  aussi  faut-il  ne  les  employer  qu'avec  beaucoup 
de  réserve. 

liCs  eaux  d'Aix-la-Cliapelle  sont  douées  d'une  remarquable  activité. 
Elles  déterminent,  au  bout  de  quelques  jours  de  traitement,  des 
phénomènes  de  réaction,  lesquels  atteignent  rarement  du  reste  les 
proportions  d'une  véritable  fièvre  thermale. 

Les  émissions  sanguines,  spécialement  les  ventouses,  étaient  autre- 
fois d'un  grand  usage  à  Aix-la-Chapelle  :  on  y  a  recours  plus  dis- 
cn*Cement  aujourd'hui.  Elles  ont  moins  pour  objet  de  produire  la 
déplétion  mécanique  des  vaisseaux,  que  de  déterminer  vers  la  peau 
one  révulsion  puissante,  qui  aide  à  l'action  résolutive  des  eaux.  Ce 
aont,  en  général,  les  doucheurs  qu'on  charge  de  la  pose  des  ven- 
touses, et  ils  les  appliquent  avec  ime  meneilleuse  adresse. 

On  conseille  les  eaux  d'Aix-la-CliapcUe  poiu*  un  grand  nombre  de 
maladies,  ce  qui  s'explique  par  leur  composition  fort  complexe,  quu 
mms  avons  dit  tiiiir  à  la  fois  des  eaux  sulfureuses  et  des  eaux  alca- 
lines Je  mis  heureux  de  pouvoir  johidre  k\  à  iiie&  fAv^ts^AkïKik 
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personnelles  celles  qu'ont  bien  voulu  me  communiquer  MM.  Uahn, 
Strâter  et  Harlung,  médecins  distingués  près  de  ces  caux« 

On  vient  surtout  à  Âix-la-Ciiapellc  pour  les  maladies  chroniques 
de  la  pi'au,  depuis  le  simple  eczéma  jusqu'aux  herpès  les  plus  invé- 
térés. 11  s'y  opère  chaque  amiée  d'aussi  belles  guérisons  qu'à  aucum; 
eau  sulfureiLse.  Les  eaux  agissent  sur  le  derme  comme  médication 
excitante  et  substitutive,  et  par  suite  leur  usage  réclame  une  extrême 
circoiLspeciion.  Les  vieux  ulcères,  les  plaii^s  d'armes  ù  feu,  11*5  anciens 
trajets  fisluleux,  les  tumeurs  blanches,  les  caries,  les  nécroses, 
se  trouvent  bien  également  de  remploi  de  C4îs  eaux  :  à  cet  égard 
elles  peuvent  rivaliwr  avec  nos  sources  des  1^ rénées. 

On  emploie  égaU'raent  avec  succès  les  eaux  d'Aix-la-Cliapellc 
contre  le  rhumatisme  et  certaines  formes  de  la  goutte,  spécialement 
la  goutte  molle  ;  les  eaux  réveillent  momentanément  les  douleun», 
mais  presque  toujours  celte  légère  exacerbation  est  suivie  d'mi  mieux 
notable.  Elles  seront  de  même  utiles  dans  les  intoxications  métal- 
liques, le  catarrhe  utérin,  la  névralgie  sciatiquc,  ainsi  que  daii.s 
quelques  cas  de  paraly.^ies  caractérisées  par  la  débilité  des  organes 
locomoteurs.  IWancoup  de  nialadc»s  viennent  demander  à  Aix-la- 
Cliapelle  la  guérisuu  d'alTeclions  syphilitiques  rebelles  ou  de  désordres 
occasionnés  piir  l'abus  des  mercuriaux.  JNul  doute  que  ces  eaux  ne 
rendent  dans  ce  cas  les  plus  importants  services  et  ne  justilieut  la 
spéciiicité  d'action  qu'on  leur  attribue  en  Allemagne. 

Telles  sont  les  principales  maladies  pour  lesquelles  on  se  rend  à 
Aix-la-Cbapelle.  Ces  eaux,  du  reste,  ont  une  telle  analogie  avec 
celles  (l'Aix  en  Savoie,  qu'on  pourrait  presque  le.s  pnîscrire  indillé- 
rcmment  les  unes  ]M)ur  les  autres  :  ajoutons  que  la  douche  y  e^l 
donnée  avec  la  même  perfection. 

Les  eaux  d'Aix-la-Chapelle  ont  été  aménagées  dans  plusieurs 
établissements  dont  quelqutrs-mis  sont  trc's  beaux.  Mous  mentionne- 
rons tout  spécialement  le  b<iin  iVeu/*,  parmi  lés  sources  supérieures, 
et  le  bam  de  la  Ruse  parmi  les  sources  inférieures.  L'établissement 
le  plus  ancien  s'appelle  le  bain  de  l'Empereur  (1),  il  a  é.é  construit 
sur  l'emplacement  d'anciens  bains  romains  et  de  la  viu»lc  piscine  où 
Cliarlemagne  aimait  à  se  baigner  en  public  avec  les  oQiciers  de  sa 
cour.  C'est  là  également  que  Naix>léon  1*"^  vint  prendic  des  bains  ; 

(1)  On  s'orcupo  (lo  reconstruire  ù  neuf  et  sur  une  beaucoup  i>lus  vaste 

ûdielle  le  Imin  de  rKm[)ereur,  de  manière  à  accroître  dans  une  forte  iirojwr- 

lion  les  ressources  baincaires  de  la  \illo  »iul  jneuaeent  de  devtMiir  insufli- 

siinlcs.  C'est  prochainonient  aussi  que  doit  a\oir  lieu  riuaugiiralion  dti 

splvndiiic  éijilice  qui  remp\aeeTa\eVLUT«xw\tsitVw«\. 
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râ^gaot  bassin  qui  lui  servait  est  celui  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  bain  de  Marbre. 

Quant  à  la  ville  proprement  dite,  elle  offre,  comme  principal  attrait, 
ses  souvenirs  historiques  et  ses  monuments  dont  chaque  pierre  con- 
scr^e  vivante  encore  Pempreinte  de  Charlemagne.  Elle  possède  éga- 
lement de  précieuses  reliques  renfermées  dans  les  trésors  de  Tantiquc 
cathédrale  ;  celles  qu'on  appelle  les  Grandes  Reliques  ne  sont  expo- 
sées en  public  que  tous  les  sept  ans,  où  elles  deviennent  Tobjct  de 
nombreux  pèlerinages. 

■•refttf.  —  Borcettc  est  un  gros  bourg  situé  à  ime  petite  distance 
d* Aix-la-Chapelle,  dont  le  sépare  le  viaduc  du  chemin  de  fer,  mais 
qui  s*y  relie  par  de  nombreuses  et  importantes  constructions.  On 
y  trouve  de  même  des  eaux  sulfureuses,  des  eaux  alcalines  et  des 
eaux  ferrugineuses,  en  nombre  considérable.  Ces  eaux  ne  sont  ni 
moins  actives  ni  moins  efficaces  que  celles  d'Aix-la-Chapelle.  Si  elles 
n'ont  pas  la  même  vogue ,  c'est  que  celles-ci ,  siur  lesquelles  plane 
toujours  le  souvenir  de  Charlemagne ,  avaient  déjà  leur  réputation 
établie  quand  les  premières  ont  commencé  h  faire  parler  d'elles.  En 
effet,  Borcette  n'était  encore  au  ix^  siècle  qu'une  forêt  de  chênes  qui 
s'étendait  jusqu'à  la  paroisse  de  Saint-Adalbert. 

On  a  divisé  les  sources  de  Borcette,  comme  celles  d'Aix-la-Cha- 
pelle, en  supérieures  et  en  inférieures.  Je  ne  décrirai  point  toutes 
ces  sources,  car  ce  serait  une  énuméralion  fastidieuse  et  sans  utilité  ; 
Je  mentionnerai  seulement  :  le  Kochlrunn,  la  source  du  bain  de  la 
V7û#^,  et  celle  du  bain  de  VÉpée,  Ces  sources  ont)  une  température 
de  50**  à  75°  G.  et  aUmentent  divers  établissements  thermaux.  Enfin, 
i)  y  a  lUie  soivce  ferrugineuse  pour  laquelle  a  été  construite  la  Fon- 
taine-Guillaume, du  nom  du  prince  de  Prusse,  frère  du  roi  régnant» 
qui  en  a  posé  la  première  pierre. 

Les  propriétés  thérapeutiques  de  ces  sources  sont  les  mêmes  que 
celles  d'iUx-la-Cbapclle.  Je  n'ai  donc  rien  ù  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit 
pins  haut  :  seidement,  je  forai  remarquer  que  les  sources  supérieures 
de  Borcette  ne  contiennent  ni  gax  sulfhydrique  ni  sulfure  de  sodium, 
ce  qui  modifie  un  peu  leur  action,  et  les  rend  moins  appropriées  au 
traitement  des  maladies  de  la  peau. 

Le  séjour  de  Borcette  est  un  peu  triste.  Cependant  la  ville  s'oc- 
cupe avec  une  louable  sollicitude  d'accroître  le  hien-êlre  et  l'agré- 
ment des  étrangers.  C'est  ainsi ,  par  exemple,  qu'elle  vient  de  faire 
construire  une  grande  et  belle  galerie  pour  la  boisson  de  l'eau  miné- 
rale. Cette  galerie,  qui  porte  le  nom  de  Fontaine-Victoria,  est  voi- 
tine  d'un  joli  parc  où  se  réunit  d'habitude  l'élite  des  baigneurs. 
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KHëUZNAGEI  (Prusse  Hhénane). 
Sources  salines  chlorurées  froides. 

In^KRAiRE  01  Paris  a  Krbuznach.  —  Ghomiu  de  fer  do  Forbach  ot  Biu  jorbriick 
jusqu'à  Kreuznncli  même  :  16  heures.  ^  Débours  :  67  fr. 

Kreuznach  est  situe  dans  la  vallée  de  la  Nahc,  sur  la  rive  giachc 
du  Rhin  ;  le  climat  de  cette  vallée  est  rangé  avec  raison  parmi  ita 
plus  doux  et  les  plus  salutaires  de  TAllemagne. 

A  Kreuznach  ,  comme  à  Salins  et  à  Nauheim ,  les  bains  ne  sont 
que  l'accessoire  de  grandes  entreprises  commerciales  pour  Textrac- 
tfcm  du  chlorure  de  sodium  contenu  dans  les  sources  minérales. 
Qaant  aux  procédés  mis  en  usage  pour  obtenir  ce  sel,  nous  allons  en 
dire  quelques  mots,  car  ils  nous  feront  connaître  la  nature  même  des 
eaux  mères  qui  en  constituent  le  précieux  résidu. 

L'eau  salée  sort  de  terre  à  un  degré  de  concentrati  jn  peu  avancé. 
IH>nr  obtenir  un  d(*gré  plus  fort ,  on  conduit  cette  eau ,  à  Taide  de 
machines  hydrauliques ,  à  la  partie  supérieure  de  vastes  hangars 
formés  de  fascines  superposv.^  avec  ordre  :  ce  sont  les  bâtiments  de 
graduation.  L'eau  pénètre  goutte  à  goutte  à  travers  les  ramilles,  se 
divise  à  rinfini,  et,  dépouillée  par  Tévaporation  d'une  partie  de  ses 
principes  aqueux  et  de  ses  sels  les  moins  solubles ,  elle  tombe  dans 
de  vastes  réservoirs,  d'où  elle  est  reprise  et  dirigée  sur  de  nouvelles 
fascines.  Ce  n'est  qu'après  six  opérations  de  ce  genre  qu'elle  marque 
à  l'aréomètre  un  degré  suffisant  de  concentration  ;  alors  on  la  trans- 
porte dans  d'immenses  chaudières,  où  elle  est  soumise  à  une  calé- 
faction  prolongée.  Peu  à  peu  le  sel  marin  se  dépose  sous  forme  de 
cristaux  brillants ,  qu'on  enlève  à  mesure  avec  des  râteaux  et  que 
Ton  fait  sécher  dans  des  corbeilles  d'osier  avant  de  les  livrer  au 
commerce.  Quant  à  l'eau  mère,  ou  muHer-latige,  on  la  réserve  pour 
rasage  des  bains. 

D'après  les  analyses  de  MIL  Mialbc  et  Figuier,  un  litre  de  cette 
eau  mère  contient  : 

Gram. 

iiromure  do  sodium 8,70 

—      do  maguésium 2,60 

C'est  par  l'additioa  d'une  certaine  qu  mtitédc  mutter-Uage  à  l'eau 
des  bains  que  ceux-ci  acquièrent  dei  propriétis  énergiques  que  ne 
s:arahnt  leur  comm.miqiicr  les  a^ur;:^.*  ell^s-mémes. 
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La  plus  connue  de  ces  sources  est  la  source  Elisabeth  ;  sa  tempé- 
rature est  de  9<^  C  Comme  on  est  obligé  de  puiser  Teau  à  Falde  d*une 
pompe,  elle  sort  un  peu  trouble.  Sa  saveur,  acre,  salée  et  saumâtre 
a  quelque  chose  de  nauséabond.  Quant  à  sa  composition,  elle  se  rap- 
proche tout  à  fait  de  celle  des  eaux  de  Soden,  llombourg  et  Naubeim. 
Ce  sont  les  mêmes  sels  :  i2>%2â2,  par  litre,  dont  11,662  de  chlo- 
rure de  sodium  ;  seulement  elle  renferme  un  peu  d'iode. 

Les  autres  sources  de  Kreuznach  ne  méritent  aucime  mention 
^Hûale.  L*une  jaillit  dans  le  lit  même  de  la  Nahc ,  et  est  amenée 
par  des  condnils  au  Kurhaus ,  où  elle  sert ,  conjointement  avec  la 
source  ÉUsabcth,  à  Tusage  des  bains  ;  deux  autres,  le  Carlshalle  et 
VOranienquelU ,  se  dlstribaent  dans  les  établissements  particuliers. 
Enûn,  on  s'approvisionne  encore  d'eau  ibinérale  aux  salines  de  Théo- 
dore et  de  Munster. 

Le  traitement  à  Kreuznach  consiste  presque  exclusivement  dans 
les  bains.  On  se  sert  pour  les  chauffer  d'un  procédé  fort  ingénieux, 
dit  méthode  de  Schtcarz  ;  comme  nous  le  retrouverons  usité  dans 
plusieurs  établissements  de  l'Allemagne ,  je  crois  devoir  consacrer 
quelques  lignes  à  sa  description. 

Chaque  baignoire  est  munie  d'un  double  fond,  dont  la  paroi  supé- 
rieure est  de  cuivre  et  l'inférieure  de  bois.  A  ce  double  fond  est 
adapté  im  robinet  d'où  part  un  tube  qui  communique  avec  un  ré- 
servoir de  vapeur  d'eau  bouillante.  Veut-on  préparer  le  bain ,  en 
même  temps  qu'on  fait  arriver  l'eau  minérale  dans  la  baignoire,  on 
ouvre  le  robinet  qui  livre  passage  à  la  vapeur.  Celle-ci  se  précipite 
dans  l'espace  vide  du  double  fond ,  échauffe  la  paroi  supérieure  de 
cuivre,  et,  par  suite,  communique  avec  une  telle  rapidité  son  calo- 
rique au  bain,  qu'en  une  dizaine  de  minutes  il  atteint  32^  à  35°  Ci 
Alors  vous  fermez  le  robhiet.  La  vapeur  n'arrivant  plus,  le  fond  de 
cuivre  se  refroidit  jusqu'à  ce  qu*il  se  soit  mis  en  équilibre  avec  la 
température  de  l'eau,  et  le  malade  peut  entrer  dans  le  bain,  qui  se 
trouve  ainsi  au  degré  convenable  (1). 

On  boit  peu  les  eaux  de  Kreuznach,  sauf  les  cas  où  il  est  besoin 

(1)  Je  u'ai  pas  été  médiocromcnt  surpris  do  trouver  décrite  dans  Sénèque 
cette  méthode  de  diaulTer  les  bains  sans  feu  {balnea  tine  igné  ealefaeere)» 
Voici  la  curieuse  description  qu'il  en  donne  :  «  On  introduit,  dit-il,  do  la 

•  vapeur  brillante,  laquelle,  circulant  dans  des  canaux,  échauffe  les  parois 

>  de  la  baignoire  {parieUt  balnei  calefacit),  comme  le  ferait  le  contact  de  la 

>  flamme.  Ainsi  de  froide  iiu'elle  était,  l'eau  devient  chaude,et  l'évaporation 

•  ne  i«ut  lui  faire  rien  perdre  de  sa  saveur,  car  on  agit  dans  des  vaisseaux 

•  clos  {née  irêkU  ioponm  evuporotio  quia  chuta  perlabitur).  •  (Qu/E^t.  nat.) 


*.7i  ALLES AG^e  'rarssE^. 

^4à0nir  «s  *€n.  Iiutif  :  tnm  on  quatre  vitres  de  la  source  f:lisa- 
^fih  pri»  I»  ■ncn  à  jem  mbi  alors  le  plas  MoveDl  saffisants. 

&r»«i!&arfa  fHût  iToft^  cAAriié  <Tiropéenne  poar  le  traitement  des 
«liM-:j>aft  vmM'v^  fi  dp^  «arheiifî  :  c'est  à  la  mntter-laîlge  qu'A 
iè  àr4L  Vaî«  <lepû  q«e  DiNis  |K<«édon«.  à  qnelqnes  heures  seule- 
"va:  4^  Pwi«.  1  SïMns,  âne  mi^dication  parfaitement  analogue 
^^itir  k  v*  pfv^priéf*^  pbi«Mosiqn«H  pi  m<Mirînales,  Kreuznach  a 
P^nia  pr4ir  wmb  bfaornop  de  son  inféra  Je  crois  m^me  inutile  dVn- 
tr*T  à  «OB  SBj'^  d»s  des  dteik  «ar  le  donge  des  eaux  mères  et  les 
éhTvs  ^Tvpkrtioiis  d«*  b  cnre,  toutes  ces  questions  se  trouvant  trai- 
K^  das»  Brjii  anrie  Mir  Salins  ijnge  i^ï)^  auquel,  par  conséquent, 
^  •»•  pM  qo^  renT*n*T. 

bv^zoarb  ^t  nn  <^jonr  «îrieax.  L'ëlablissement  thermal  était 
m^rt'i'Àr-  ?<fpar^  dr  la  ifll^  par  unf"  assez  lougue  avenue.  Cette  ave- 
^  borde,  chaque  anoé^,  de  nonvr^les  constniclions  qui  lui  don- 
it  d^  ra4|>?ct  d'une  ni^  éiéçanle ,  et  semblent  indiquer  que  les 
■jni'iii^i  ne  «wot  pas  moins  favorables  à  la  prospérité  du  pays 
qu'i  la  santé  des  étrangTs. 

Tki^spoit.  —  Od  e\pédie  rarement  Teau  minérale  elle-même  : 
^'fSk  piai«j4  le  rrsîdQ  d*évaporation  de  la  mutter-laQge,  résidu  qu'on 
d-^àçK  dans  le  commem  soos  le  nom  de  sel  de  Kreuznach.  Ce  sel, 
rirfae  en  ioie  et  en  brome .  sert  à  la  préparation  de  bains  artificiels 
en  a<Mee  Mnioot  contre  les  scrofules. 


S.VLZBTiL.NN   (Silésie). 

S'^urws  alcalioes  froide?. 

K  E*aU5  4  S  oxHti'^^.  —  ('.beri'.n  ile  fer  t]e  Dresile,  G<prlilz,  Kolilfuit . 
t:  L c^^lîz,  j-vvuj  FreiL-ur^  :  36  lieure?.  Voilures  de  Freiburc  ù 
Salrî  r-:;ii  :  1  J.e'iie  et  .ivicie.  — Dib^un  :  175  fr. 

Le*  eao\  minéral*  de  Salzbrunn  ont,  en  Sih^'e,  la  même  répu- 
tation qu*^  les  eju\  d'Ems.  sur  les  bords  du  Rhin,  pour  le  traitement 
dt><  affections  pnbnonaires.  Ou  reste,  ce  srmt  aussi  des  eaux  alcalines 
cïzoum^  :  s*ulem<*nt  Salzbrunn  difl«&re  d'Ems  en  ce  que  la  lemp«î- 
ratun»  de  vs  eaux  n'est  que  de  8  à  9  degrés. 

Il  >  a  deux  sources  principales,  rO&erôrunn  et  le  MûhWruniL  La 
première  de  ces  sources  contient,  pour  un  litre  dVau,  2>%310  de 
princip»  fixes,  dont 

GraBL 

RiiMr1v>nnte  iVe  s<«U1L^« ItOàO 
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If  Mahlbrann  a  la  mAinr  composition ,  k  pou  pr6s ,  qne  l*Obcr- 

hrono.  Sa  minéralisation  est  cependant  un  peu  plas  faible,  le  bicar^ 

bftnaie  de  aoiide  ne  s'y  trouvant  qu'à  la  dose  de  0«%790.  Ces  deux 

«mîtes  sont  extrêmement  riches  Tune  et  Tautre  en  gaz  acide  car- 

firinique.  Notons  enfin  que,  semblables  en  cela  à  la  plupart  des  eaux 

ronsdlkk-s  dans  le  traitement  des  maladies  de  poitrine,  elles  con- 

(imnent  du  chlonire  de  sodium. 

LVau  de  ces  deux  sotirces  est  limpide,  pétillante,  d*nn  goût  styp- 
tique  légèrement  salé.  On  la  boit  pure,  on  mieux  coupée  avec  du  petit- 
iait  :  six  à  huit  verres,  le  matin.  Elle  est  un  peu  laxativc,  sans  ton* 
tefois  Atre  débilitante.  Le  MOhlbrunn,  dont  Faction  est  plus  douce 
qiio  celle  de  POberbnmn ,  convient  plus  particulièrement  pour  les 
organisations  irritables  :  on  préférera,  au  contraire,  cette  dernière 
'ource,  à  cause  de  ses  eiïets  plus  franchement  purgatifs ,  chez  les 
individus  suj^'ts  aux  cong<'stions  vers  la  télé  ou  la  poitrine. 

On  m'a  cité  de  fort  belles  cures  que  les  eaux  do  S<i1zbrunn  avaient 
opén'Ts  dans  des  affections  catarrhales  des  bronches ,  mémo  avec 
M'*crélion  purulente  de  la  muqueuse ,  et  dans  des  phthisies ,  sinon 
confirmées ,  du  moins  offrant  déjà  les  prodromes  dos  tubercules. 
Mais  le  grand  inconvénient  de  ces  eaux  pour  nos  malades  c'est  leur 
extrême  éUngnement. 

.\Ummtmrr  (Silésie).  —  A  &0  minutes  de  Salzbrunn.  Ce  sont  des 
eaux  fernigineuscs  froides,  notablement  gazeuses,  qu'on  prend  en 
liains,  on  douches,  mais  surtout  en  boisson.  Souvent  on  les  associe 
à  celles  de  Salzbrunn,  qu'elles  surpassent  en  activité.  Elles  aglsseitF 
comme  médication  tonique  et  stimidante  dans  toutes  les  débilités 
s\niptomatiques  d'un  appauvrissement  du  sang. 

IVÉMÉ  (Westphalik). 

Sources  salines  clilur urées  Ut'dfâ. 

Ittcêraiiib  dc  V\mh  a  Mué.  —  Cliemiu  do  fer  de  (Ailogne,  Dusik'ldoiT  ot 
naTïim  jusqu'à  Rémé  :  20  heures.  —  Débourt  :  90  fr. 

Il  existe  à  Uémé,  en  Westphalie,  indépendamment  d'une  impor- 
tante saline,  une  magnifique  source  minérale,  d'une  température  de 
ai*  C»  dont  la  composition  rappelle  parfaitement  colle  des  sources 
i\e  Nauheim  ;  si^ulomont  elle  contient  plus  de  chlorure  de  sodium  ot 
plus  de  fer.  La  plupart  des  affections  que  l'on  traite  à  celte  source 
sont  les  scrofules,  les  rbumatisines,  les  névralgies  et  les  paralysies  : 
les  paralysies  surtout  constituent  leur  spécialité  thérapeutique.  Voici 
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ù  ce  snjel  comment  sVxprime  M.  Braun,  le  mëdecin  chargé  de  Tin- 
speclkm  de  ces  eaux. 

Quand  la  paralysie,  soit  locale,  soit  générale,  se  rattache  à  un  état 
de  torpeur  consécutif  à  des  maladies  graves,  à  un  appauvrissement 
de  sang  ou  à  des  excès  de  diverse  nature,  les  eaux  de  Rémé  consti- 
tuent une  excellente  médication.  11  en  est  de  même  pour  certaines 
paraplégies  qui  reconnaissent  comme  point  de  départ  Taction  réflexe 
de  quelque  organe  de  Tabdomen  sur  la  moelle  épinière ,  ou  Tin- 
flammation  clironique  des  méninges  spinales.  La  guérison  est  encore 
possible ,  alors  que  déjà  les  membres  inférieurs  sont  atteints  d'iiu 
commencement  d'atrophie,  et  que  les  sphincters  de  la  vessie  et  dn 
rectum  ont  plus  ou  moins  perdu  leur  contractilité.  Les  bains  et  les 
douches  d'eau  minérale  (t  de  gaz  acide  carbonique  constituent  le 
mode  de  traitement  principal  ;  on  y  joint  d'habitude  aussi  la  gym- 
nastique dite  suédoise  et  la  faradtsation. 

Il  est  une  autre  méthode  d'administrer  les  eaux  qui  est  en  usage 
à  Rémé,  et  dont  je  crois  devoir  dire  quelques  mots,  car  je  ne  l'ai  vu 
employer  nulle  autre  part  en  Allemagne. 

Que  l'on  se  figure  une  rotonde  au  haut  de  laquelle  on  a  disposé 
un  réservoir  d>au  minérale.  De  ce  réservoir  partent  de  nombreux 
filets  d'eau,  lesquels,  formant  autant  de  petites  cascades,  tombent  et 
se  brisent  sur  l'aire  même  du  bâtiment ,  dont  la  température  iu- 
térieure  e^t  maintenue  entre  22?  et  25°  G.  C'est  là  que  se  réunissent 
les  malades,  dans  autant  de  cellules,  pour  recevoir  à  nu  cette  espèce 
de  pluie  d'eau  salée.  On  appelle  Dunstbad  cette  méthode  d'admi- 
nistrer simultanément  les  eaux  par  la  peau  et  par  le  poumon. 
M.  Braun  y  attache  surtout  les  avantages  suivants  : 

i*  Les  malades  respirent  un  air  imprégné  de  particules  salines  et 
humides  (i),  ce  qui  explique  pourquoi  ils  s'en  trouvent  bien  dans 
l'asthme ,  la  bronchite  chronique  et  l'emphysème.  2'  La  vapeur 
excite  la  peau  d'une  manière  plus  douce,  mais  aussi  permanente  que 
le  bain  ordinaire.  Aussi  l'emploie-t-on  spécialement  dans  les  mala- 
dies cutanées  avec  atonie,  dans  diverses  formes  de  rhumatismes,  et 
comme  auxiliaire  dans  le  traitement  des  paralysies. 

Ilémé  est  une  station  thermale  bien  organisée.  On  vient  d'y  con- 
struh^  im  très  beau  Kurhaus.  Cependant  un  Français  s'y  trouvera 
toujours  quelque  peu  dépaysé,  car,  population,  mœurs,  langage,  tout 
y  est  essentiellement  allemand. 

(1)  Ce  procédé  d'iolialation  n'est  \ws  sans  analogie  avec  celui  <iuc  nous 
fivonn  liécrit  en  parlaul  des  eaux  de  La  Motte  et  d'Allevant. 
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PYRMONT  (Waldeck). 

Sources  fcrrugiiieuscs  fruiilcs. 

iTixÉRAiRB  DE  pARis  A  P\-RiioxT.  — Clicmin  (lo  Ter  de  Cologne,  Dusseldorf  et 
Hamiii  jiisriu'à  la  station  de  Paderborn  :  18  heures.  Voitures  de  cette 
station  à  PjTraont  :  8  heures.  —  Débowt  :  88  fr. 

« 

Pyraiont,  capitale  de  la  principauté  de  Waldeck,  est  célèbre  de- 
puis longtemps  pour  ses  eaux  minérales.  La  tradition  rapporte  que 
Charlemagnc  en  fit  usage.  Je  lisais  même  dernièrement,  dans  je  ne 
sab  quel  prospecttis ,  que  Vnrus  prenait  les  eaux  de  Pyrmont  au 
moment  où ,  cédant  aux  perfîdes  conseils  d'Arminius ,  il  s'enga- 
gea follement  dans  les  défilés  du  Teutberg  (Teutoburgiensis  saltus), 
où  il  trouva  la  mort,  ainsi  que  les  trois  légions  romaines  qu'il 
commandait  (1).  Or,  notez  que  tout  cela  était  raconté  du  ton  le 
plus  sérieux  ! 

Les  sources  minérales  de  Pyrmont,  dont  nous  avons  à  nous  occu- 
per, appartiennent  à  la  classe  des  eaux  ferrugineuses.  Tempéra- 
ture :  10*  à  i2*C  Elles  ont  été  parfaitement  aménagées  dans  le  bel 
étaUtssement,  désigné  sous  le  nom  de  Bains  de  la  ville.  La  plus 
importante  de  ces  sources  est  la  Trinkquelle.  Elle  renferme  par 
litre  : 

Grum. 
Dicarlxinate  de  fer 0,035 

Litre. 
Aride  carbonique  libre 1,683 

LVau  en  est  claire,  limpide,  encore  bien  que  ses  parois  soient 
couvertes  d'une  couche  épaisse  de  rouille;  sa  saveur  est  franchement 
atramentaire.  Elle  ne  sert  qu'à  la  boisson. 

A  quelques  pas  de  cette  source  jaillit  le  Brodelbrunn,  qui  ne 
sert  qu'aux  bains.  L'eau  n'en  est  cependant  pas  désagréable  à  boire  : 
peut  être  la  répugnance  qu'elle  inspire  aux  malades  n'a-t-elle  d'au- 
tres causes  que  la  quantité  de  mouches  que  le  gaz  de  la  fontaine 
asphyxie,  et  dont  on  voit  les  petits  cadavres  flotter  à  la  surface  du 
bassin.  La  composition  du  Brodelbrunn  se  rapproche  sensiblement 
de  celle  de  la  source  précédente. 

(1)  C'est  non  loin  de  Pyrmont,  aux  environs  de  Paderborn,  entre  l'Ems 
et  la  Lippe,  que  se  trouvent  ces  défilés  si  célèbres  par  la  défaite  de  l'armée 
romaine,  défaite  qui  causa  tant  de  stupeur  dans  Rome  et  tant  de  désesiwir 
dans  rAino  d*  Au  truste. 
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Les  soarcps  fornijclnciises  de  PyrmoiU  (i)  sont  pinp1oyé<>s  dans 
les  mêmes  cas  que  celles  de  Schwaibach  et  de  Spa  avec  lesquelles 
elles  oiïrent  la  pins  grande  analogie.  Elles  n'en  différent  que  par  le 
personnel  des  baigneurs.  Ainsi,  vous  n'y  verrez  point  de  Français, 
mab  seulement  des  Russes,  des  Anglais  et  des  Allemands:  \vs 
femmes  y  sont  en  immense  majorité. 

miMaBseB  (\\'aldegg).  —  Petit  village,  d^assez  misérable  aspect, 
ne  contenant  qu'un  seid  hôtel  où  les  étrangers  puissent  descendre  : 
c*est  le  Kurhaus,  lequel  renferme  quatorze  salles  de  bains  et  quelques 
douches.  Il  y  a  quatre  sources  minérales.  L'eau  en  est  froide,  lim- 
pide, gazeuse,  d'une  saveur  agréable,  malgré  un  léger  goût  de 
rouille.  Elle  doit  ses  principales  propriétés  au  gaz  acide  carbonique 
qui  la  sature  ;  environ  i''Sâ'f5  pour  iOOO  grammes  d'eau.  On  y  a 
constata  également  quelques  sels  alcalins  et  un  peu  de  fer.  Les  sour- 
ces de  ^Vildung  seraient,  au  dire  d'Huf eland,  souveraines  contre  le 
catarrhe  de  la  vessie  et  la  gravelle.  Elles  auraient  même  la  pro- 
priété de  dissoudre  les  pierres  toutes  formées  !  Cette  dernière  asser- 
tion me  parait,  pour  le  moins,  très  contestable.  Je  les  regarde  comme 
constituant  un  excellent  diurétique,  mais  voilà  tout.  On  les  emploie 
surtout  transportées. 

EMS  (Nassal). 
Sources  alcalines  cltauiles. 

iTtNWAiRi  DE  Paru  a  Eus.  —  Chemin  do  fer  de  Cologne  et  Coblenz  jusqu  à 
Uilinslein;  travers>e  du  lUiin  en  bateau  à  vapeur;  puis  chemin  do  ftr 
jusiiu'à  Kms  :  10  licurcs. —  Débeurt  :  68  fir. 

En»  est  aujoiurd'hui  l'un  des  établissements  les  plus  en  vogue  de 
ceux  qui  borcîent  le  Rhin.  La  ville,  presque  entièrement  bâtie  sur  la 
ri\e  droite  de  la  I^hn,  se  compose  de  magnifiques  hôteb  ad(»ssés  à 
la  montagne  qui  la  protège  contre  les  vents  du  nord.  Sur  lu  rixe 
opposée  s'étendent ,  par  un  agréable  contraste ,  des  prairies ,  des 
iwlagers  et  des  terres  livrées  k  la  culture.  L'air  qu'on  respire  à  Eius 
1^  pur  et  balsamique  ;  la  température  en  est  douce,  et,  sauf  un  peu 
d*humidilé  inséparable  du  voisinage  des  forêts  et  de  la  profondeur 
de  la  \ allée,  elle  offre  peu  de  variations. 

il)  Il  exiï^te  à  dix  minutes  de  Pyrmont  uuo  grotte  signalise  comme  tri>s 
daiigeri'Ufie,  laquelle  u'cst  pas  sans  analogie  avec  la  Grotte  du  chien  que  uous 
diVrin^us  eu  parlant  des  eaux  minérales  de  Napics.  Elle  doit,  comme  celte- 
f*i.  .«es  pn^)iriôtê$  di^K'lëies  ^  \a  vtéwuce  du  gaz  orido  carbonique. 
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La  sources  d^En»  sont  nombreuses  et  appartiennent  tontes  à  la 
cfasse  des  eaux  alcalines.  Cinq  seulement  sont  ntiUsées.  En  void  les 
■OHM  arec  Vindlcationdc  leur  température  et  de  leur  principal  agent 
minérallsatenr  : 

Trmpcr.      Grom. 

Krihudieii 39*  C.  1 ,931  bicarh.  de  soude. 

Fiirstenliruuii.    .  .  33*  2.031 

Kesiielbruiin.  ...  46*  1.078 

BubeutiticUe.  ...  31*  1,8^5 

Neu«iuellc 47*  2,C02 

Elles  contiennent  de  plus  un  peu  de  fer  et  quelques  sels  à  base  de 
chaux  et  de  magnésie.  Toutes  ces  sources,  sauf  la  dernière,  jaillissent 
sur  la  rlTe  droite  de  la  Labn.  L*eau  en  est  parfaitement  limpide  ;  elle 
n*a  pas  d'odeur  ;  sa  saveur,  légèrement  lixivielle,  se  rapproche  asscs 
d(*  celle  d*un  faible  bouillon  de  veau. 

liCs  eaux  d'Ems  se  prennent  stirtout  en  boisson.  On  commence  en 
général  par  deux  ou  trois  verres ,  et  Ton  arrive  facilement  jusqu'à 
cinq  ou  six  par  jour.  Le  matin  est  Tinstant  où  Ton  lx>it  ;  c'est  aussi 
celui  où  Torchestre,  placé  dans  le  jardin  de  Kursaal,  lance  dans  Tair 
ses  notes  les  plus  hannonieuscs.  Entre  quatre  et  cinq  heures,  voas 
rencontre!  de  nouveau  quelques  buveurs  près  des  sources  ;  mais  c'est 
le  plus  petit  nombre.  Cette  eau  est  facilement  digérée  ;  l'estomac  la 
supporte  d'autant  mieux  qu'elle  contient  une  notable  quantité  de  gaE 
aride  carbonique  et  d'aiote. 

Le  Krâhnrhen  est  la  source  dont  on  fait  le  plus  usage  ;  c'est  la 
plus  active  des  trois.  On  boit  aussi  beaucoup  du  Kesselbrunn ,  qui 
i*est  moins.  Quant  au  Filrsteubrunn ,  c'est  à  tort  que  certains  ma- 
lades  le  dédaignent  comme  étant  insignifiant  ;  il  constime,  au  con- 
traire, une  préparation  très  douce,  bien  que  non  dépourvue  d'éner- 
gie, au  Kessellminn  et  au  Kr&lmchen. 

L'eau  destinée  aux  bains  (*st  recueillie  dans  de  vastes  réservoirs  où 
on  la  laisse  refroidir  pendant  la  nuit  pour  la  ramener  au  degré  con- 
venable. Le  temps  n'est  plus  où  l'on  prenait,  à  Ems,  les  bains  à  une 
température  brûlante  et  où  Fou  y  restait  plusieurs  heures  de  suite. 
Aujourd'hui  les  médecins  doiment  la  préférence  aux  bains  tièdes , 
dont  la  chaleur  ne  dépasse  pas  '62**  &  34*"  C,  et  il  est  rare  qu'on  y 
reste  plus  de  vingt-cinq  h  trente  minutes.  En  entrant  au  bain ,  on 
éprouve  un  sentiment  de  bicn-étrc  tout  particulier  ;  la  peau  devient 
onctueuse  et  lisse  comme  si  l'eau  tenait  en  dissolution  un  corps  sa- 
vonneux. Sous  ce  rapport,  comme  sous  quelques  autres,  Ems  n'est 
pas  sans  analogie  avec  Schlangenbad. 
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Quant  aux  douches,  elles  sont  organisées,  à  Ems,  de  même  que 
dans  presque  tous  les  établissements  du  Rhin,  de  la  manière  la  plus 
défectueuse.  Elles  ne  doivent  heureusement  jouer  qu'un  rôle  tout 
à  fait  secondaire  dans  le  traitement,  car  leur  force  d'impulsion  est  à 
pou  près  nulle. 

Les  phénomènes  qui  se  développent  par  Taction  des  eaux  d'Eins 
présentent  rarement  autre  chose  dans  les  premiers  jours  qu'un  sur- 
croît d*appétit,  et  une  augmentation  de  la  sécrétion  nrinairc  et  cu- 
tanée. Mais  bientôt  les  malades  deviennent  Uristes,  abattus,  moroses  : 
ils  ont  la  bouche  pâteuse,  des  flatuosités,  de  véritables  accès  fébriles. 
G*est  ce  qu'on  appelle  les  symptômes  de  saturation,  lesquels  cèdent 
facilement  à  quelques  jours  de  diète  et  d'interruption  des  eaux.  Sou- 
vent, à  celte  période,  on  administre  avec  avantage  une  légère  purga- 
Uon  qui  consiste  surtout  en  quelques  grammes  de  sel  de  Garlsbad,  ou 
en  un  verre  d'eau  de  Fricdrichshall. 

Passons  maintenant  ù  l'exposé  des  maladies  pour  lesquelles  les 
eaux  d'Ems  peuvent  être  le  plus  utilement  employées. 

En  première  ligne  se  placent  les  affections  de  poitrine.  Vous  verrez 
principalement  à  ces  eaux  des  personnes  atteintes  de  phthisie  pul- 
monaire ,  de  bronchites  et  de  lar)  ngites  chroniques.  C'est  surtout 
depuis  que  l'impératrice  de  Russie  avait  recouvré  la  santé  à  Ems 
que  la  réputation  de  ces  eaux  était  devenue,  en  Allemagne,  l'^^galc 
de  celle  de  nos  Eaux-Bonnes.  Or,  l'observation  ne  donne  que  trop  de 
démentis  à  cette  manière  empirique  de  généraliser  les  faits.  Sans 
doute  les  eaux  d'Ems  ont  rendu  et  rendent  chaque  jour  de  grands 
services  dans  le  traitement  des  tubercules  pulmonaires  ;  mais  c'est 
plutôt  à  titre  de  médication  préventive.  Je  m'explique. 

On  voit  des  malades  devenir,  en  peu  de  temps  et  sans  cause  con- 
nue, pâles,  tristes,  languissants;  leurs  digestions  s'entravent  11  se 
déclare  une  toux  sèche ,  à  petits  accès ,  qu'on  regarde  au  début 
comme  simplement  nerveuse ,  et  qu'on  néglige  ;  puis  des  douleurs 
vagues ,  sans  caractères  bien  tranchés ,  traversent  par  moments  la 
poitrine,  surtout  au  niveau  des  régions  scapulaires.  L'individu  mai- 
grit :  cependant  l'auscultation  ne  dénote  point  encore  la  présence  des 
tubercules.  Ne  seraient-ce  point  là  les  prodromes  insidieux  d'une 
phthisie  commençante  ?  Vous  envoyez  ces  malades  aux  eaux  d'Ems,  et 
bientôt  l'appétit  renaît,  les  traits  se  colorent,  les  forces  reparaissent, 
et  tout  rentre  dans  l'ordre.  Il  est  évident  que  dans  ce  cas  les  eaux 
n'ont  agi  qu'en  dissipant  rirritatlon  pulmonaire  qui ,  négligée ,  eût 
pu  hâter  le  développement  des  tubercules  ;  mais  ceux-ci  n'existaient 
pas  encovo  ou  du  moins  rien  u'indic^iait  leur  présence. 
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Lea»  eaux  d*Ems  couvieimeut  ^alciueiil  pour  It»  catarrhes  bronclii* 
qoes,  rasihmc  essentiel  et  certaines  affections  du  larynx  caractérisées 
par  Tenroueinent  ou  Taphonie.  Toutefois,  qu'on  se  garde  de  Ton- 
blier,  ces  eaux  ne  doivent  point  agir,  à  la  manière  des  Eaux-Bonnes 
ou  du  Mont-Dore,  en  provoquant  des  crises.  Il  iaut ,  au  contraire , 
dans  leur  emploi,  s'attacher  à  obtenir  une  combinaiiton  lente,  insen- 
sible, de  Teau  minérale  avec  nos  fluides  et  nos  tissus,  d'où  résultera 
une  douce  impulsion  de  tout  Torganlsme.  Aussi,  chez  les  individus 
pléthoriques,  ayant  eu  des  hémoptysies,  ou  offrant  déjà  de  l'accélé- 
ration du  pouls  et  de  la  chaleur  à  la  peau,  les  eaux  de  Weilbach,  à 
cause  .de  leurs  vertus  hyposthénisantes,  devront-elles  être  préférées 
i  celles  d'Ems.  * 

Quant  aux  phthisies  confirmées,  offrant  les  signes  stéthoscopiqnes 
et  autres  d'une  lésion  pulmonaire,  j'ai  entendu  dire  aux  mèiecins 
d*Ems  eux-mêmes  que  les  eaux,  en  pareil  cas,  ne  sauraient  que  hâtei* 
la  catastrophe.  M.  le  docteur  d'ibell,  dont  l'expérience  et  l'autorité  ont 
tant  de  poids  en  hydrologie,  les  proscrit  alors  de  la  manière  la  plus 
formelle. 

Les  maladies  nerveuses  sont,  avec  les  maladies  de  poitrine,  celles 
qui  forment  la  principale  clientèle  des  eaux  d'Ems  :  aussi  les  femmes 
s'y  trouvent-elles  en  majorité.  Ce  que  nous  avons  dit  de  l'action  séda- 
tive du  bain  explique  comment  ces  eaux  peuvent  être  utiles  contre 
les  palpitations,  les  spasmes,  l'hystérie,  la  chorée,  certains  tics  dou- 
loureux ;  en  im  mot,  contre  la  nombreuse  classe  des  névroses. 

Les  eaux  d'Ems ,  quand  on  en  prolonge  quelque  temps  l'usage , 
finissent  par  déterminer,  chez  la  plupart  des  malades ,  im  état  de 
laiblesse  et  un  sentiment  de  langueur  auxquels  il  importe  de  remé- 
dier. Celles  de  Schwalbach,  qui  en  sont  presque  voisines,  constituent, 
dans  ce  cas,  le  plus  efficace  de  tous  les  remèdes.  Une  saison  ou  seu- 
lement une  demi-saison  passée  à  ces  eaux,  au  sortir  d'Ems,  suffit  en 
général  pour  raviver  les  forces  et  consolider  la  cure. 

Les  eaux  d'Ems  ont  été  beaucoup  vantées  contre  la  stérilité  (1). 
La  source  privilégi(':e  a  reçu  le  nom  de  Bubenquelle  {source  aux  Gar- 
çons)^ à  cause  de  ses  vertus  merveilleuses.  Voici  comment  elle 
est  disposée  et  la  manière  dont  on  en  fait  usage.  Dans  une  chambre 
élégamment  ornée,  s'élève,  du  fond  d'un  bassin  de  marbre,  tm  mhice 
jet  d'eau,  à  la  hauteur  d'un  mètre  environ;  au-dessus  du  jet  est  un 

(1)  Le  poétique  chantre  des  sources  du  Taunus,  Geming,  s'appuyant  sur 
je  me  sais  quels  témoignages  historiques,  établit  qu'Agrippine,  épouse  de 
Germanicus,  dut  fréquenter  les  eaux  d'Ems  ;  d'où  il  conclut  ([ue  c'est  À 
ces  eaux  qu'appartient  le  triste  honneur  do  la  naissance  do  Caligula  1 
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trépied  àft  bohi,  peirë  à  son  centre  d*iine  lar^  onveilure.  La  Jeone 
femme  sS*  assied,  et  rec^oit  ainsi,  pendant  qaekpies  minutes,  une 
douclie  ascendante  sur  l'appareil  sexuel. 

Je  ne  puis  que  répéter,  &  propos  d'Ems,  ce  que  j'ai  déjà  eu  Focca- 
ftlon  de  dire  au  sujet  de  ces  prétendues  sources  fécondantes  :  tout 
dépend  de  la  cause  même  de  la  stérilité.  U  est  évident  qn*ici  la  douche 
d'eau  minérale  ne  pourra  favoriser  la  conception  qu'en  activant  la 
résolution  des  engorgements  passifs  de  l'utérus  ou  en  ramenant  l'or- 
gane et  ses  annexes  à  une  vitalité  plus  normale. 

Gomme  eaux  alcalines,  les  sources  d^Ems  conviennent  dans  les  dy<^ 
pepsles  avec  rapports  acide?,  les  flux  dlarrhéiques  par  vice  de  sécré- 
tion, la  gravelle  rouge  et  certaines  affections  catarrhales  de  la  vessie 
et  des  reins  ;  elles  agissent  à  titre  de  fondants  dans  Vobstruction  des 
viscères  abdominaux,  principalement  du  foie  et  de  la  rate.  C'est  par 
ces  qualités  que  ces  eaux  se  rapprochent  de  celles  de  Vichy  aux- 
quelles elles  devront  être  préférées,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  surtout 
de  calmer  et  d'adoucir. 

Autrefois  les  rhmnatisants  se  rendaient  en  foule  aux  eaux  d'Ems, 
tandis  que  c'est  à  peine  s'il  s'en  rencontre  aujourd'hui  quelques-uns. 
D'où  vient  cet  abandon  de  toute  une  classe  de  malades?  C'est  qu'on 
ne  prend  maintenant  à  Ems  que  des  bains  tempérés  :  or  ces  bains 
n'ont  pas  contre  les  affections  rhumatismales  chroniques  l'efflcacité 
dont  ils  jouissaient  quand  on  les  employait  à  des  températures 
élevées.  C'est  tout  au  plus  s'ils  conviennent  pour  certains  rhuma- 
tismes où  prédomine  l'élément  nerveux,  car  alors  11  n'est  pas  besoin 
de  faire  passer  la  maladie  par  une  période  aigué.  Les  mêmes  remarques 
sont  applicables  à  la  goutte.  Si  elle  est  atonique,  et  qu'il  s'agisse  par 
conséquent  de  stimuler  les  articulations  passivement  engorgées,  l'ac- 
tion des  eaux  d'Ems  n'est  plus  assez  puissante.  Vous  les  réserverez 
pour  ces  gouttes  avec  éréthisme,  qui  tiennent  de  la  névralgie,  que  la 
moindre  excitation  exaspère ,  et  auxquelles  il  f^ut  avant  tout  un 
traitement  adoucissant. 

liCs  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  suffisent  pour  faire 
connattre  dans  quelles  circonstances  et  suivant  quelle  mesure  les  eaux 
d'Ems  peuvent  être  utilement  employées,  ainsi  que  l'immense  parti 
que  peut  en  retirer  la  thérapeutique  (i). 

Il  y  a  deux  établissements  thermaux  siu*  la  rive  droite  de  la  Lahn  : 
ce  sont  le  Kurhaus  et  les  Quatre-Tours.  Le  plus  important  est  le 

(1)  Je  dois  des  remercîments  tout  particuliers  à  MM.  d'ibell  et  SpeDgler 
pour  les  nmseignements  qu'ils  ont  bien  voulu  mo  donner,  pendant  mes 
divers  séjjours  à  Ems,  sut  Vaclioiv  \.\vfei\i.\iCviW«vaR  ^^  wi^  «^\43.. 
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Kuilitu^i.  Cosi  un  va^l«'  hàliinenl  situé  à  Tniio  (l«\s  o\irt'juil«s  do  la 
lUK  et  réiininant,  dans  un  aménagement  conTenabie,  lesdilTérentes 
source»  d^Ems,  saof  toutefois  le  Ncuquelle.  A  l'autre  extrëmfté  de  la 
\9Êit  se  trouTe  rétablissement  des  Quatre-Tours  dont  Taïqiect  est 
cHuI  d^un  petit  cbàtean  gothique  ;  il  sert  exclusivement  aux  bains. 
S'y  est  moins  fréquenté  que  le  Kurbaus,  cela  tient  à  son  éloigneinent 
(les  sources  qui  laisse  supposer,  non  sans  raison  peut-être,  que  Teau 
minérale,  en  passant  par  de  longs  tuyaux,  a  pu  perdre  en  cbcmin 
quelques-imes  de  ses  propriétés. 

Enfin  on  a  construit  Tis-à-vis  du  Jardin  du  Kurhaus,  mais  de  Tautre 
c6té  de  la  Lahn  que  Ton  traverse  sur  ime  Jolie  passerelle,  un  très 
be\  établissement  muni  d'élégants  et  spacieux  cabinets  pour  Tcxploi- 
lation  de  la  source  du  Neuquelle  qui  Jaillit  tout  à  côté.  Cette  source 
alimente  en  plus  le  babi  des  Quatre-Tours. 

I^  séjour  d'Ems  est  agréable  sans  être  bruyant.  On  parle  fram^ais 
dans  la  plupart  des  grands  hôtels,  ressource  précieuse,  car  la  Tille 
est  easentlellement  allemande.  Les  distractions  du  jour  consistent 
siutoot  dans  la  promenade.  Pour  les  excursions  un  peu  éloignées,  on 
se  sert  de  pedis  Anes,  symétriquement  rangés  le  matin  en  ordre  de 
cavalerie,  et  dont  la  selle  rouge,  à  l'anglaise,  se  marie  agréablement 
avec  Tunlforme»  sévère  des  guides  qui  les  conduisent.  C'est  à  peu  de 
distance  d'Ekns  que  se  trouvent  le  château  gothique  de  Stoleenfels, 
qui  a  été  resiain^  avec  tant  de  goût,  et  la  formidable  forteresse 
(i'Ebreobrcitstein,  ce  Gibraltar  du  Rhiné 

Losoir,  on  se  réimit  dans  les  salons  étincclants  du  kursaal  (i),  où 
respire  un  parfum  de  bonne  compagnie  qu'on  trouve  rarement  ailleurs 
au  même  degré.  On  ne  saurait  à  cet  égard  trop  applaudir  à  ia 
sévérité  des  règlements,  qui  Cvcluenl  d'Ems  tontes  ces  prétendues 
malades  qui  viennent  aux  eaux  pour  des  motifs  tout  autres  que 
des  motifs  de  santé,  et  dont  la  présence  n'est  que  Ut)p  souvent  imc 
insulte  à  la  marale  piU)llque. 

Transport  (le  Krahnchen).  —  Ces  eaux  se  conservent  bien  ; 
cependant  le  transport  affaiblit  sensiblement  leurs  vertus  thérapeu-- 
tiques.  La  dose  en  est  de  deux  verres,  le  matin,  tiédis  au  bain-marie. 
Utiles  dans  les  Irritations  du  larynx  et  des  bronches,  mais  sans  spé- 
cificité d'action  bien  marquée. 

(1)  La  distribution  du  Kursaal  a  été  réceuimont  l'objet  de  très  hcurousus 
iooovatioDB.  Ainsi,  indépendamment  des  magnifiques  salles  du  rez-de- 
rhaus8é«?,  tout  le  premier  présente  uue  longue  suite  de  salons  dont  lameu- 
blementet  l'ordonnance  indiquent,  à  ne  pas  s'y  méprendre,  qu'ils  sont  plus 
epédalemeut  destinés  aux  réunions  intimes. 


286  ALLKMAG.NE   (DtCHÉ   DE   NASSAL'). 

felelU  (Nassau).  —  lia  fameuse  source  de  Seitz  csl  située  à  onze 
lieues  de  Francfort ,  et  à  dix  lieues  de  Mayence ,  dans  une  Tallée 
qu'arrose  le  ruisseau  d^Emsbach.  Bien  que  son  bassin  soit  profond 
d'une  douzaine  de  pieds ,  Tean  en  est  si  limpide  et  si  pure ,  qu'on 
¥Oit  les  bulles  de  gaz  sortir  de  terre,  monter  comme  autant  de  per- 
les, puis  venir  éclater  à  la  surface,  en  simulant  une  véritable  ébul- 
iition.  La  température  de  cette  source  est  de  16°  à  17*  G.  Quant  à 
la  quantité  de  gaz  acide  carbonique  qui  la  satpre ,  elle  est,  pour 
100  J  grammes  d'eau,  de  li<S^60.  On  y  a  consuté,  de  plus,  3*%66  de 
principes  fixes  formés  presque  en  totalité  de  chlorures ,  de  sulfate 
et  de  sous-carbonate  de  soude. 

11  n'y  a  pas  d'établissement  thermal  près  de  la  source.  La  quantité 
d'eau  qu'on  en  exporte  dépasse  tous  les  ans  deux  millions  de  bou- 
teilles. Combien  plus  encore  s'en  fabriquent  qui  portent  mensongère- 
ment  la  dénomination  d'eau  de  Seltz  ! 

«eibMia,  FachiBsen  (Nassau).  —  Les  deux  sources  de  Geilnaa 
et  de  Fachingen  jaillissent  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre ,  la 
première  sur  la  rive  droite  de  la  Lahn,  la  seconde  sur  la  rive  gau- 
che. Ce  sont  des  eaux  froides,  extrêmement  gazeuses,  rappelant  par 
leur  composition  et  leurs  propriétés  médicinales  la  célèbre  eau  de 
Seltz  dont  elles  sont  voisines.  C'est  même  ce  voisinage  qui  empêche 
qu'elles  ne  soient  plus  appréciées,  car  la  réputation  de  celle-ci  alnorbe 
et  efface  jusqu'au  nom  de  la  plupart  des  autres  sources  de  la  même 
classe  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  valeur. 

SCHWALBACH  (Nassau). 

Sources    ferruginoufcs  froides. 

InNiRAiRi  DB  Pauis  a  Schwalbach.  —  Clieinia  do  fer  do  Forbach  el  Mayence 
jusqu'à  Wiesbadcii  .  17  heures.  Voitures  de  Wiesbadcn  ù  SirUawlbach  : 
2  heures.  —  Débour»  :  78  fr. 

Située  dans  le  fond  d'une  vallée  étroite  et  comme  perdue  dans  la 
forêt ,  au  milieu  d'une  nature  tout  à  la  fois  sauvage  et  cultivée ,  la 
ville  de  Schwalbach  (nommée  aussi  Langenschwalbach)  semble  une 
sorte  d'étape  placée  sur  la  grande  route  d'Ems  à  Wicibaden.  Au 
milieu  de  l'hémicycle  formé  par  les  hôtels  qu'habitent  les  baigneurs, 
s'élève  le  Kurhaus,  dont  l'aspect  n'offre  rien  de  monumental,  et 
dont  l'aménagement  intérieur  est  presque  exclusivement  consacré 
au  service  des  bains  et  des  douches  Aussi  ne  trouverez-vous  ft 
Schwalbach  que  des  dlslr^cWoiâ  \v^V^Vbl^  et.  des  récréations  diam- 
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]K.li('s,  ru  rapport  a\i'C  ie  genre  de  >ie  que  rOchinuiii  los  maladies 
qu'oo  y  traite. 

Ëo  effet,  les  personnes  qui  se  rendent  à  ces  eaux  y  viennent  sur- 
tout pour  réparer  leurs  forces  et  en  chercher  de  nouvelles.  Ce  sont 
des  jeunes  filles  chez  lesquelles  la  menstruation  a  de  la  peine  à 
s'établir  ou  est  irrégulière,  et  dont  la  pâleur  décèle  un  étal  chloro- 
tique.  Ce  sont  des  jeimes  femmes  qu'ont  épuisées  des  couches  labo- 
rieuses, des  hémorrhagies  utérines  passives,  ou  d'abondantes  leu- 
corrhées d'où  résulte  un  état  de  langueur  générale.  Ce  sont  des 
jeunes  hommes  que  la  vie  fatigante  des  grandes  villes,  des  excès  de 
travail ,  le  plus  souvent  Tabus  des  veilles  et  des  plaisirs ,  ont  affai- 
blis avant  Tàge  ou  menacent  d'une  caducité  prématurée.  Enfin  vous 
y  verrez  aussi  des  vieillards  chez  lesquels  des  digestions  lentes  et 
pénibles,  une  somnolence  habituelle,  des  lassitudes  insolites,  récla- 
ment une  douce  stimulation  de  Testomac  et  des  principaux  viscères. 
De  quoi  serviraient,  avec  un  semblable  personnel,  des  réunions 
bruyantes  ?  Si  Spa  les  offre,  c'est  que  Spa  est  beaucoup  plus  que 
Scbwalbach  visité  par  les  touristes. 

liCs  eaux  de  Schwalbach  sont  ferrugineuses  et  essentiellement 
gazeuses.  On  y  compte  quatre  sources  principales,  d'une  température 
d'environ  10®  G.  Ce  sont  : 

Ixî  Weinbrunn.  Cette  source,  située  tout  près  du  KurhaiLs ,  est 
la  plus  anciennement  connue  de  Schwalbach  et  la  plus  ferrugineuse  ; 
elle  conUent  Or,0!iû  de  carbonate  de  fer  par  litre,  et  1"»,09S  de  gaz 
acide  carbonique.  Le  Paulinenbrunn ,  situé  tout  à  fait  au  bout  de 
la  promenade  ;  il  renferme  moins  de  fer,  mais  plus  de  gaz.  Tout  à 
côté  est  la  source  de  Rosenbrunn  ;  très  peu  gazeuse,  lourde  à  l'es- 
tomac, elle  n'est  employée  qu'en  bains.  Enfin  la  quatrième  source, 
dite  Stahlbrunn,  jaillit  derrière  l'établissement  thermal.  Cette  source, 
un  peu  moins  gazeuse  que  les  autres,  contient ,  d'après  M.  Fresenlus, 
0  ,064  de  fer.  J'ai  vu  en  Allemagne  des  sources  où  le  fer  existe 
en  quantité  égale,  supérieure  même  à  celle  des  eaux  de  Schwalbach, 
mais  aucune  où  il  offre  plus  de  fixité. 

On  boit  les  eaux  de  Schwalbach  surtout  le  malin.  Le  Wembrunn 
est  la  source  qu'on  préfère  habituellement  :  comme  elle  contient  un 
peu  plus  de  seb  neutres  que  les  autres,  c'est  celle  dont  l'action 
sur  l'intestin  est  la  moins  astringente.  Le  Stablbrunn,  au  contraire, 
par  ses  propriétés  styptiques ,  convient  surtout  dans  les  flux  abon- 
dants (hémorrhagies  passives,  diarrhées  chroniques,  écoulements 
muqueux).  Quant  au  Paulinenbrunn,  que  nous  savons  être  plus 
gazeux,  mais  contenir  moins  de  fer,  il  constitue  une  excellente  pré- 
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paratlon  aux  deux  sources  précédentes  ;  et  encore  cette  eau  ,  trop 
active  pour  certains  tempéraments,  a-t-elle  besoin  quelquerois  d'être 
coupée  avec  du  lait. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  boisson  qu'on  fait  usage  des  eaux  de 
Scliwalbach.  L'eau  des  diverses  sources  est  conduite  dans  l'établis- 
sement thermal,  pour  l'usage  des  bains  et  dos  douches.  On  se  sert, 
pour  chauffer  le  bain,  de  la  méthode  de  Schwartz,  que  j'ai  décrite 
(page  273),  en  parlant  de  Kreuznach.  Ces  bains  forment  une  partie 
très  importante  du  traitement.  Ils  augmentent  la  tonicité  de  la  peau, 
en  resserrent  les  pores ,  et  finissent  par  faire  disparaître  ces  trans- 
pirations si  fréquentes  qui ,  pour  les  constitutions  affaiblies ,  devien- 
nent une  nouvelle  cause  d'épuisement  Quant  à  la  douche,  ce  n'est, 
comme  à  Ems,  qu'un  simple  jet  lancé  par  une  petite  pompe  ;  aussi 
a-t-elle  très  peu  d'action. 

Schwalbach  était  autrefois  une  sorte  de  lieu  de  pèleriuiige  pour 
les  jeunes  femmes  privées  du  bonheur  d'être  mères.  Ces  sources 
étaient  même  réputées  si  efficaces  contre  la  stérilité,  que  les  bour- 
geois de  Francfort  avaient  la  précaution  de  stipuler,  dans  leui^ 
contrats  de  mariage ,  que  leurs  femmes  n'Iraient  pas  plus  de  deux 
fois  en  leur  vie  aux  eaux  de  Schwalbach,  de  peur  qu'elles  ne  de- 
vinssent trop  fécondes.  Ces  craintes  sont  dissipées  aujourd'hui,  bien 
qu'on  cite  encore  des  grossesses  inespérées. 

Transport  {Stahlhrunn  et  Weinbrunn).  —  Se  conservent  bien. 
Excellentes  eaux  qui  conviennent  dans  tous  les  cas  où  le  fer  est  in- 
diqué, et  qu'on  peut  boire  au  repas. 

SCHLANGENBAD  (Nassau). 

Sources  alcalines  tièdos. 

iTwiRAiRK  DB  pARis  A  ScBLANuRNDAD.  —  Cliomiiï  dcfer  do  Forbacli  etMayeuœ 
jusqu'à  Biebrich  :  10  heures  et  demie.  Voiturw  do  Biehrich  à  Schlau- 
gCDbad  •  2  heures.  —  Débours  :  77  fr. 

Schlangenbad  n'est  qu'à  une  lieue  de  Schwalbach.  Le  chemin  qui 
relie  ces  deux  stations  thermales  serpente  au  milieu  des  bols,  et  les 
quelques  hôtels  dont  se  compose  Schlangenbad  sont  bâtis  à  mi-côte, 
au  fond  d'une  vallée  solitaire ,  ce  qui  donne  au  village  un  aspect 
un  peu  triste.  On  compte  huit  sources  d'eau  minérale.  Elles  sont 
réparties  entre  deux  établissements  thermaux  peu  éloignés  l'un  de 
l'autre ,  et  désignés ,  à  cause  de  leur  situation  sur  un  plan  dlffé- 
rent,  sous  le  nom  de  bMitneui  «u^clear  et  de  bâtiment  inférieur. 
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L'eau  de  ces  différentes  sources  est  d'nne  parfaite  lin^idité  : 
examinée  en  masse ,  elle  offre  une  teinte  légèrement  aiarée.  Sa 
température  Tarie  de  S7°  à  31^  G.  ;  sa  saveur  est  nulle  ainsi  que 
son  odeur.  Quant  à  sa  composition  chimique,  elle  est  complètement 
îDsigniûante,  puisque,  pour  un  litre,  on  ne  trouve  que  : 


• 


Gruin. 

Carbonate  de  soucie 0,01 

—       de  chaux 0,03 

Chlorure  de  sodium 0,23 

ainsi  que  des  traces  de  magnésie,  fer  et  silice,  en  quantité  trop  faillie 
pour  pouvoir  être  exactement  dosée. 

Quand  on  froisse  cette  eau  entre  les  doigls,  on  éprouve  une  sen- 
sation douce,  veloutée,  en  quelque  sorte  savonneuse.  Gomme  il  faut 
en  tout  du  merveilleux,  on  affirme,  dans  le  pays,  que  Tonctuosité 
des  sources  dépend  d'une  matière  animale  que  viennent  y  déposer 
les  petits  reptiles  [Coltiber  flavescens) ,  fort  innocents  d'ailleurs , 
qu'on  rencontre  en  quantité  dans  les  vallées  et  les  montagnes  envi- 
ronnantes :  de  là  le  nom  de  Schlangenbad  (bain  des  Serpents),  Je 
présume  que  c'est  tout  simplement  une  substance  ai^gileuse ,  dont 
l'eau  se  charge  dans  sou  trajet  souterrain,  et  qui  doit  avoir  quelque 
analogie  avec  celle  que  nous  avons  signalée  dans  certaines  sources 
de  Plombières  et  de  LuxeuiL 

On  comprend  combien  un  semblable  bain  doit  apporter  de  bien- 
être  et  de  calme.  Rien  n'a  été  négligé  pour  le  rendre  plus  agréable 
encore.  Ainsi  les  baignoires  sont  larges  et  spacieuses  :  celle  dite  de 
rÉlecteur  ost  une  véritable  piscine,  toute  de  marbre,  dans  laquelle 
on  peut  nager  facilement.  Ce  qui  ajoute  encore  aux  séductions  du 
bain,  c'est  que,  par  une  sorte  d'effet  d'optique,  le  reflet  bleuâtre  des 
murailles  fait  ressortir  davantage  la  blancheur  de  la  peau,  à  tel  point 
que,  chez  les  personnes  déjà  favorisées,  vous  diriez  de  l'albâtre. 
N'est-ce  pas  un  peu  la  fontaine  de  Jouvence  ?  Malheureusement, 
quand  on  sort  du  bain,  le  charme  s'évanouit. 

lies  femmes,  bien  entendu,  sont  en  grande  niajorhé  à  Schlan- 
genbad Mais  doivent- elles  n'y  trouver  que  des  satisfactions  d'amour- 
propre  ,  disons  le  mot ,  de  coquetterie ,  ou  bien  au  contraire  ont- 
cltet  la  perspective  d'y  recouvrer  la  santé?  L'observation  prouve  que 
ces  eaux ,  loin  d'être  insignifiantes ,  fournissent  à  la  médecine  de 
précieuses  ressources.  Je  n'hésite  même  pas  à  les  regarder  comme 
le  type  des  eaux  sédatives  et  adoucissantes.  Elles  tempèrent  la  trop 
grande  activité  du  système  circulatoire,  calment  les  nerfs^  ré^vlir 


288  ALLKMAGXE   (DL'CHÉ   DF.   NASSAL). 

rbent  les  s<Scrëlions,  o!  impriment  k  la  vie  v^^^talivo  nn  caractère 
de  santé  plus  prononcé. 

Aussi  les  prcscrit-on  avec  le  plus  grand  succès  dans  les  maladies 
cutanées  produites  ou  entretenues  par  Tirritabilité  du  derme  :  tels 
sont  spécialement  le  psoriasis,  le  pityriasis  et  Tacné.  La  plupart  des 
affections  liées  aux  troubles  de  rinneryatlon ,  les  migraines  opiniâ- 
tres ,  certaines  insomnies ,  les  douleurs  utérines ,  surtout  aux  épo- 
ques menstmelles,  la  cborée,  riiystérie,  les  palpitations,  en  un  mot, 
les  diverses  névroses  éprouvent  encore  d'excellents  effets  de  ros 
eaux.  D'après  le  docteur  Bertrand,  elles  ont  plus  d'une  fois  triom- 
phé d'affections  goutteuses  ou  rhumatismales ,  que  des  eaux  plus 
franchement  salines  auraient  exaspérées. 

On  les  emploie  presque  exclusivement  en  bains  ;  prises  en  boisson, 
elles  ne  produisent  aucun  effet  appréciable. 

Quelques  malades  viennent  suivre  à  Schlangenbad  une  cure  de 
petit-lait  :  des  chèvres ,  à  cet  effet .  ont  été  amenées  de  Suisse,  et 
elles  vont,  dans  la  journée,  brouter  les  herbes  odorautes  jusqu'aux 
sommets  du  Taunus.  On  prend  le  petit-lait ,  le  matin ,  sur  la  jolif 
terrasse  qui  domine  la  vallée.  Son  action ,  combinée  avec  celle  des 
bains  minéraux  et  avec  la  douceur  de  l'atmosphère  ,  est  utile  dans 
les  Irritations  du  larynx  et  des  bronches.  Enfm  le  voisinage  des 
excellents  vignobles  du  Rheingau  permet  d'associer  ,  dans  certains 
cas,  les  cures  de  raisin  à  la  médication  thermale. 

WIESBADEN  (Nassau). 

Sources  salines  chlorurées  chaudes. 

ItikArahic  de  Paris  a  WiEsnAOÉS.  —  Clicmln  de  Ter  de  Forhacli  et  Mavcnoc 
jusqu'à  WiesbadcQ  ni(>ino  :  17  heures.  —  Débours  :  76  fr. 

Wiesbadcn,  capitale  du  duché  de  Nassau,  est  situé  sur  le  versant 
méridional  du  Taunus.  Ses  sources,  qui  paraissent  être  les  Fontes 
Matiiaci  dont  parle  Pline  (I),  sont  thermales.  Une  seule  mérite  une 
description  particulière ,  car  c'est  la  plus  abondante,  la  plus  mhiéra- 
lisée  et  la  seule  qui  soit  publique  :  elle  s'appelle  le  Kochbrunn. 

Le  Kochbrunn  a  une  température  de  ùS*"  C.  L'eau  s'échange  hm- 
pide  et  claire  d'une  double  coquille,  et  il  s'en  dégage  nn  nuage  de 
vapeur  qu'on  aperçoit  au  loin.  Elle  répand  une  légère  odeur,  conune 

(i)  •  Sunt  et  Mattiaci  in  Germania  fouies  calidi  traos  Rbenum,  quorum 
»  haiistus  tridtto  fervet;  circa  marginem  vcro  pumicem  faciunt  aquœ.  » 
(Pline,  mit.  ««/.,  lib.xxx.) 
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de  la  cliaux  qu*on  ëleint  :  sa  saveur  ne  peut  Olre  mieux  comparée 
qu'à  celle  d'un  mauvais  bouillon  fortement  salé.  Les  antres  sources 
se  troti vent  dans  les  bôtels  particuliers  dont  elles  sont  la  propriété  : 
les  deux  principales,  le  Schutzenhof  et  VAdlerqueUe,  ne  diflfe- 
rent  du  Koclibninn  qu'en  ce  qu'elles  sont  moins  chaudes  et  moins 
minéralisées. 

Les  sources  de  Wiesbadcn  appartiennent  toutes  à  la  classe  des 
eaux  salines  chlorurées.  Le  Kochbrunn  contient,  par  litre  : 

Gram. 
Chlorure  de  sodium 7,332 

—  de  magnésium 0,206 

—  de  calcium 0,1^70 

Bromure  de  sodium 0,010 

Divers 0,140 

8,170 

C'est  en  analysant  le  Kochbrunn  que  Walchner  a  signalé  pour  la 
première  fois  dans  les  eaux  minérales  la  présence  de  l'arsenic  qu'on  a 
constatée  depuis  dans  un  si  grand  nombres  d'autres  sources. 

On  vient  surtout  à  Wiesbaden  pour  les  bains.  Cependant  vous 
apercevez  le  matin,  entre  six  et  huit  heures,  un  certain  nombre  de 
buveurs  près  du  Kochbnmn.  Prise  à  la  dose  de  trois  ou  quatre  verres, 
cette  eau  est  en  général  bien  supportée  par  l'estomac. 

I..esl>ains,  avons-nous  dit,  constituent  la  partie  essentielle  du  trai- 
temi*nt.  Ils  sont  extrêmement  excitants,  bien  que  leur  température 
d('iKissi>  rarement  '61^  à  33°  C,  et  qu'ils  aient  perdu  beaucoup  de 
l?ur  force,  par  l'obligation  où  l'on  a  été  de  laisser  refroidir  l'eau 
minérale  avant  de  s'en  servir,  il  faut  souvent  en  nn'tigcr  l'activité, 
en  mêlant  au  bain  une  certaine  quantité  d'eau  douce. 

Ces  bains,  combinés  avec  la  ])oisson,  détennincnt  d'habitude, 
au  commencement  de  la  cure,  certains  phénomènes  de  saturation  que 
nous  avons  déjà  mentionnée  à  propos  d'autres  sources.  Ces  phéno- 
mènes, dont  la  durée  dépasse  rarement  trois  ou  quatre  jours,  se 
traduisent  par  l'accablement,  Tinsomnie,  la  ballonnement  du  ventre, 
l'accélération  du  pouls  et  même  l'oppression  :  en  général,  ils  si: 
dissipent  d'eux-mêmes  par  l'interruption  momentanée  du  traitement. 
IVautres  fois,  il  est  bon  de  recourir  à  un  léger  évacuant,  car,  ce  qui 
prédomine  habituellement  dans  cet  ensemble  de  symptômes,  c'est  l'état 
saburral  de  l'estomac  et  un  sentiment  de  plénitude  et  de  tension  de 
tout  l'abdomen.  Vous  pourrez  voir  survenir  d'autres  phénomènes  qui 
semblerout  se  rattadier  à  un  travail  plus  intime,  \)U\s  \froCQivl«  O^ 

\1 
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ttci-oiit  Mirluul  (lc8  traiiKpiralioiH  ci^cessives,  de»  dniplioub  iiiUiairc*Ji, 
des  diarrkccii  abondantes  dont  la  couleur,  la  viscosité  cl  Todeur 
offriront  quelque  chose  de  tout  à  fait  spécifique  ;  le  plus  souvent  enfin 
les  urines  laissent  déposer  un  sédiment  ammoniacaL 

Les  eaux  de  W  iesbaden  conviennent  dans  ces  nombreuses  affec- 
tions chroniques  qui  semblent  être  du  domaine  de  presque  toutes  les 
eaux  minérales,  pourvu  que  celles-ci  aient  une  température  élevée. 
Mais  il  en  est  deux  pour  lesquelles  on  les  recommande  plus  spéciale- 
ment :  ce  sont  la  goutte  et  le  rhumatisme. 

La  goutte  passive  ou  atonique  est  celle  pour  laquelle  ces  eaux 
de',  ronl  être  exclusivement  réservées.  Siu-tout  que  les  goutteux  qui 
se  rendent  à  A\  iesbaden  n'oublient  pas  qu'il  leur  faudra  pi-csquo 
toujours  |)ast(T  par  la  pcrimle  d'aggravation,  avant  que  leur  état  ne 
s'améliore.  Le  rhumatisme  lorpidc  et  le  rhumatisme  noueux  sont 
également  les  formes  que  les  eaux  modifieront  avec  le  plus  d'avan- 
tage. On  ajoute  quelquefois,  dans  ce  cas,  <i  l'eau  du  bain  certains 
extraits  lésineux  ol^tenus  par  distillation  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
bains  (T aiguilles  de  «a/.tn  ;  ils  lont  administrés  au  NérotkaL  La 
douclie  aidera  puissamment  ici  à  l'action  des  bains.  On  compreud 
combien  sou  emploi  exige  de  réserve,  car,  si  l'on  hnpi  imaii  à  la 
constitution  une  secousse  trop  violente,  peut-être  ne  serait-on  plus 
maitre  des  accidents  qu'on  aurait  imprudemment  provoqués. 

Si  je  voulais  passer  en  revue  les  différentes  maladies  articulaires 
pour  lesquelles  les  eaux  de  Wiesbaden  doivent  être  conseillées,  ou, 
au  contraire,  défendues,  je  serais  entraîné  bien  au  delà  des  limites  de 
ce  travail.  J'ai  dû  simplement  signaler  les  piincipaux  types,  afin  de 
mettre  le  médecin  à  même  de  discerner,  d'après  l'indication  domi- 
nante, à  quelle  source  ou  à  quelle  combinaison  thermale  il  devra 
douiu'r  la  préférence. 

IjCs  sources  de  A\'iesbaden  conviennent  encore  dans  beaucoup 
d^aulres  affections  où  il  s'agit  de  produire  une  stimulation  énergique  : 
sous  ce  rapport,  leur  compo>ition  et  leurs  vertus  thérapeutiques  ne 
sont  pas  sans  analogie  avec  celles  des  eaux  de  lioutijoune.  Ainsi,  on 
les  emploie  contre  certaines  paralysies  des  membres,  les  rétractioas 
musculaires  et  tendineuses,  les  entorses,  les  ankyloses  incomplètes, 
les  roideurs  consécutives  aux  anciennes  fractures^  et  les  plaies  d'armes 
à  feu  tix)p  lentes  à  se  cicatriser. 

On  les  conseille  égalemeju  contre  la  plé.hore  abdominale  qui  parait 

6e  raltaclier  à  des  eml>an*as  de  circulation  dans  la  veine  porte  et  qu'on 

appelle  UnterleihsvoUblUiigkciL  (Je  ne  serai  plus  repris  k  faire  des 

Ulathns  eu  allemand»)  Vair  W  c«Ki|ye^Vwivc\.\C«cklk!  qju'elles  produis 


Mnil  daiiï»  leii  iilexus  \eiiiciix  du  rectum,  ce&  eaux  oui  i>oiu'  eflfcl  de 
d^agcr  les  \iKC(Tes  et  de  pit^venir  la  stase  du  sang  dans  leur  paren- 
cb>ine  (1). 

On  8C  baigne  dans  les  hôtels  particuliers^  Le  Kursaal,  qui  vieut 
d'être  tout  récenuuenl  Tobjet  de  nouveaux  enibellisscnients,  n'est 
destiné  qu'aux  réunions  et  aux  fêtes.  Ses  longues  galeries,  avec  leurs 
élégantes  boutiques,  ses  salons  grandioses  et  leur  s|)lendide  ameu*- 
Uement,  son  parc  si  frais,  si  coquet,  en  fout  un  véritable  palais  tout 
ib  Cuit  digne  de  la  capitale  du  duclié  de  Nassau  et  de  Timportauce  de 
M»  sources. 

W  ie»baden  est  un  séjour  des  plus  auiinés,  sans  toutefois  offrir 
rien  de  tropbniyant.  11  y  a  beaucoup  moins  d'étiquette  obligée  quà 
Badcn-Badeu  ou  ù  Ems,  et  Ton  est  toujours  sûr  d'y  rencontrer  une 
société  cboislei  une  existence  facile,  d'agréables  distractions. 

WEILBACII  (Nassa!  ). 

Source  Buirureuso  froido. 

tttsiiiuiM  DE  Paris  û  Weilbach.  —  Chemin  du  fer  de  Forbaoli,  ^fayeiicc  et 
FTttnefoft  Josqu'à  la  itaiion  do  FlSrslicim  :  17  heures  et  demie.  Weilbneh 
U*ett  qu'à  quelques  minutes  du  cette  station.  —  Détour»  :  77  fr. 

L*érabli8senient  thermal  de  Weilbach  est  un  bel  édifice  entouré 
de  qoelqoes  arbres  et  isolé  de  toute  habitation,  h  l'exception  de  deux 
IkMels  qu*on  a  récemment  construits  pour  l'usage  des  baigneurs.  Il> 
B  une  source  sulfureuse  froide.  Sa  limpidité  est  parfaite,  sa  saveur 
k  peine  sulftireusc,  son  odeur  presque  nulle.  Le  soufre  s'y  trouve  à 
VHài  de  gaz  acide  suifliydrique  libre  :  environ  0''S009.  li  y  a  aussi 
une  proportion  notable  d'acide  carbonique  et  d'azote. 

Oo  prend  l'eau  de  AVeilbach  en  l)oisson  et  en  bains,  mais  surtout 
CB  botefoo.  Jl  laul  la  boire  à  la  source  même.  Cette  eau,  môme  eu 
quotité  considérable,  est  très  facilement  supportée  par  l'estomac. 
CUe  ne  provoque  pas  de  diarrhée;  seulement,  au  l)out  de  quelques 
Jours,  les  prderoiies  deviennent  plus  libres,  et  ('lies  offrent  une 
coloration  d'iui  bruu  verdâtre. 

Qoant  aux  bains,  comme  il  faut  élever  artificiellement  la  tempéra- 
tore  de  l'etu,  le  gaz  suiffaydrique  s'échappe  presque  en  totalité.  Je 

(1)  Je  suis  heureux  de  pouvoir  étayor  ici  mon  opinion  de  celle  du  dor- 
Imr  BrauD,  incdecin  très  distingué  do  WieelNuIeu,  qui  umnie  ces  eaux  avec 
tatanl  do  prudence  que  d'huliilcté. 
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dois  tlii'c  toutefois  que  le  mode  de  chanffage  adopté  depuis  peu  met 
en  partie  à  Tabri  de  cet  inconvénient. 

C'est  surtout  dans  le  traitement  des  affections  chroniques  de  la 
poitrine  que  les  eaux  de  Weilbach  sont  le  plus  renommées.  Ou 
commence  d'habitude  par  boire,  le  matin,  tm  eu  deux  verres  dVau 
minérale,  mais  seulement  par  demi-verre  à  la  fois  ;  puis  on  arrive  à 
trois  verres,  puis  à  quatre,  en  prenant  toujours  Texpectoration  pour 
guide.  Celle-ci  augmente-t-elle,  on  diminue  la  dose  :  on  Taugmente, 
au  contraire,  quand  Texpectoration  diminue.  Il  est  d'observation 
que,  lors([uc  la  sécrétion  de  la  muqueuse  devient  plus  abondante, 
c'i*st  plutôt  par  le  fait  d'tmc  congestion  passive  que  par  la  surexcita- 
tion de  la  membrane. 

Nous  avons  en  France  plusieurs  sources  dont  la  réputation,  jus- 
lifiée  par  le  succès,  n'a  rien  à  envier  aux  eaux  de  Weilbadu  Celles- 
ci  toutefois  ont  cela  de  particulier  qu'elles  calment  d'emblée  et  sans 
déterminer  aucun  phénomène  critique.  Il  n'est  même  pas  rare  que, 
sous  leur  influence,  le  pouls  diminue,  dès  les  deux  premières  semaines, 
de  quinze  à  vingt  pulsations,  et,  de  fébrile  qu'il  était,  tombe  au-ilei»- 
sous  de  son  rhythme  normal. 

Cette  action  sédative  des  eaux  de  Weilbach  peut  quelquefois  deve- 
nir tout  à  fait  débilitante.  Chez  les  personnes  à  tempérament  l>ni- 
phatique,  sm'Iout  chez  celles  dont  les  cheveux  sont  blonds,  la  fibrr 
molle,  la  peau  décolorée,  vous  ne  tarderez  pas  k  voir,  sous  rinfluenco 
de  CCS  eaux,  la  pâleur  augmenter  ainsi  que  la  faiblesse.  Bientôt  des 
bruits  de  souffle  se  feront  entendre  au  cœur  et  aux  carotidi's  :  ce  sera 
une  sorte  de  chlorose  factice. 

Jl  résulte  de  ces  remarques  que  l'eau  de  Weilbach  doit  être  sur- 
tout utile  aux  individus  pléthoriques,  dont  le  pouls  est  habituelleoicnt 
élevé,  et  dont  la  constitution  offre  les  attributs  du  tempérament  san  - 
guin.  Les  hémorrhagies  nasales,  les  congestions  actives  du  poumon, 
l'hémoptysie  même,  loin  d'être  des  motlfis  de  s'abstenir,  sont  autant 
d'indications  de  l'emploi  de  ces  eaux.  Les  hommes  s'en  trouvent 
mieux  que  les  femmes,  surtout  les  jeunes  gens  de  dix-huit  à  vingt- 
cinq  ans,  alors  que  chez  eux  la  sévc  est  dans  la  plénitude  de  sa  vita- 
lité. Sous  ce  rapport,  ce  sont  les  eaux  de  Penticousc  (Espagne)  qui, 
par  leurs  vertus  primitivement  sédatives,  se  rapprochent  le  plus  de 
celles  de  Weilbach,  dans  le  traitement  des  maladies  de  l'appareil 
puhnonairc. 

Notons  encore  cette  propriété  des  eaux  de  Weilbach  de  faire  dis- 
paraître très  rapidement  les  tumeurs  hémorrholdales,  ahisl  que  \n 
diJsordrcîi  graves  qui  parfois  \e»  ^KicxïiA\»^*^^  '^^  ^^^ssi  sont-elles 
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i.|»ul<'»'«>  ayir  (runo  maniirc  loiil  à  fiiii  .sp<'(  ialc  sur  l.i  cin  iil,iii(ni  de 
la  veine  porte. 

Ne  pourrait-on  pas  utiliser  Taction  atrophiante  de  ces  eaux  pour 
combattre  certaines  affections  du  cœur,  que  caractérise  une  simple 
augmentation  de  volume  de  Torgane  ?  Cette  question  que  je  m'étais 
simplement  contenté  déposer,  me  parait  pouvoir  être  résolue  atijour* 
(Ibui  par  Taffirmatlve.  Du  moins,  M.  Stifft,  médecin  de  Wellbach, 
me  mande  les  avoir  employées  plus  d'une  fois  en  pareil  cas  avec  im 
entier  surcèSi 

Le  séjour  de  Weilbach  n'a  rien  de  très  divertissant.  Il  y  a  quel- 
ques jolis  points  de  vae,  mais  peu  de  promenades  et  encore  moins 
de  visiteurs.  Les  amateurs  de  géologie  pourront  faire  d'intéressantes 
excursions  daas  la  chaîne  du  Taunus  ;  la  flore  de  ces  contrées  est 
également  très  variée  et  très  riche.  Quant  à  l'établissement  thermal, 
on  dirait  ime  sorte  de  monastère  qu'enloiu*ent  les  cités  les  plus 
hniyanles,  mais  d'assez  loin  cependant  pour  respecter  son  silence  et 
son  recueillement. 

Transport.  — 11  est  à  regretter  que  ces  eaux  soient  si  peu  con- 
nues en  France.  Elles  supportent  très  bien  le  transport,  et  je  ne 
connais  aucune  autre  eau  sulfureuse  qui  puisse  les  remplacer  dans 
les  diverses  affections  catarrhales  ou  tuberculeuses  qui  se  lient  au 
tempérament  pléthorique. 

SODEN  (Nassau). 

Sources  salines  chlorurées  froides. 

Itinlraire  db  Paris  a  Soden.  —  Cherain  de  fer  de  Forbacli,   Mayence  cl 
Francfort  jusqu'à  Soden  mémo  ;  18  heures.  —  Débours  :  78  fr. 

Soden  est  un  joli  village  situé,  au  pied  même  du  Taunus,  h  3  lieues 
de  Francfort  et  à  6  de  AViesbaden.  Au  milieu  des  élégantes  con- 
striKtlons  élevées  pour  les  baigneurs,  le  Kursaal  se  dresse  gracieuse- 
ment en  amphithéâtre  et  domine  le  parc  :  son  architecture  rapp4'11e 
les  chalets  de  la  Suisse,  et  son  aménagement  intérieur  offre  un  en- 
semble de  bains  et  de  logements  très  confortables. 

Les  sources,  au  nombre  de  vingt-trois,  sont  disséminées  dans  le 
village  et  les  promenades  ;  on  les  désigne  chacune  par  un  numéro 
d'ordre.  Comme  plusieurs  ont  le  môme  nun.éro,  une  lettre  do  l'al- 
phabet sert  à  les  distinguer.  Ces  sources  ont  une  température  qui 
varie  de  12®  à  2/it*  G.  Elles  sont  limpides  et  incolores.  Quelques- 
ooes  ont  un  goât  nauséabond  rappelant  celui  des  eaux  de  Kreuznach  ; 
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d^aiitros,  nu  conirairc,  sont  assez  agrt'ablcmont  sapides,  par  sullc  de 
la  qiiaïuité  do  gaz  acide  carbonique  qui  les  sature.  C/est  ainsi  que  le 
n**  19  est  communément  appelé  source  de  Champagne  {Chamna- 
gnerbrunn).  Il  esl  certain  que  celle  eau  mousse  et  pétille  comme 
le  liquide  dont  elle  porte  le  nom  ;  seulement  j'ai  trouvé,  en  y  goû- 
tant, rassimilation  quelque  peu  ambitieuse. 

Ce  sont  des  eaux  fortement  cbargées  de  sel  marin.  D'après  MM.  Fi- 
guier et  Miallie,  la  source  la  plus  minéra1is<^e  contient,  par  litre, 
15",C91  de  principes  fixes,  dont  : 

CraBi, 

Chloruro  de  Budium. \^,32^ 

Carbonalc  do  clmux 0,792 

—        do  fer O.O/io 

Les  eaux  de  Soden  bues  le  matin  h  la  dose  de  trois  ou  quatre 
verres,  sont  des  eaux  toniques,  francliement  taxai ives.  Aussi  con- 
viennent-elles dans  le  traitement  des  diverses  alTectijms  où  il  importe 
d'activer  les  sécrétions  de  Tintestin,  soit  pour  obtenir  une  dépura- 
tion humoriile,  soit  pour  faire  diversion  au  travail  pblegmasique  fi\«' 
sur  tel  ou  tel  organe  important. 

Mais  c'est  surtout  h  cause  des  maladies  de  |)ollrine  qu'on  se  rend 
cl  ces  eaux  :  c'est  mOme  là,  à  vrai  dire,  leur  spécialité.  En  effet 
les  nombreuses  observations  publiées  par  MM.  Kolb  et  Thilenius 
prouvent  qu'elles  ont  plus  d'une  fols  triomphé  d'affections  pulmo- 
naires graves,  soit  que  celles-ci  odrissent  le  caractère  simplement 
catarrhal,  soit  au  contraire  que  tout  indiquât  la  présence  des  lul)er- 
cules.  Je  range  donc  volontiers  Soden  parmi  les  sources  les  mieux 
appropriées  au  traitement  de  la  plitblsie.  Faut-il  maintenant  admettre 
O'I  c'est  aujourd'hui  l'explication  en  faveur)  que  c'est  h  l'action  plus 
ou  moins  directe  du  chlorure  de  sodium  que  ces  eaux  doivent,  en 
pareil  cas,  leur  principale  efficacité  7  J'estime  que  la  dérivation  pro- 
duite et  entretenue  vers  l'intestin  y  a  une  beaucoup  plus  grande  part 
en  ce  qu'elle  déplace  et  modifie  tout  à  la  fois  l'élément  diathésique. 
.% 'oublions  pas  non  plus  ici  l'influence  toujours  si  puissante  des  con- 
ditions d'hygiène.  Quelle  disposition  plus  heureuse  que  celle  du  vil- 
lage, adossé  à  la  montagne  et  protégé  contre  les  vents  du  nord  parle 
Feldberg  et  l'Allkonig,  les  deux  cimes  les  plus  élevées  de  la  chaîne 
du  Taunus  1  Aussi  l'air  y  est-il  d'une  pureté  parfaite  et  d'une  tem- 

Séralure  presque  toujours  égale.  Joignez  à  ces  avantages  un  genre 
0  vie  c<ilme  et  paisible,  des  distractions  champêtres  et  des  prome-* 
nados  snns  fatigue  dau«\  des  sewVxovs  ww^^x^v^?». 
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KroniliAl  (Nassiïu).  — Los  souitos  (U*  Kronllial  sont  dos  sonrros 
forrdginoiisos  froklcf,  sltnées  snr  la  lisière  dit  Taanns  et  à  nne  petite 
distance  de  Sodra.  Le  StahlquêlU  et  le  Wilhêmêquêlle  sont  les  deux 
principales  ;  elles  Jaillissent,  à  vingt  pas  Tiine  de  Tanirc,  au  pied  ds 
la  montagne  sur  laquelle  s^élève  la  Yille  de  Kronberg,  dont  le  vieux 
château  offre  des  minet  si  pittoresques.  Ce  sont  des  eaux  irH  ga- 
zeuses. Le  fer  s'y  trouve  à  l'état  de  carbonate  :  environ  Oi%03,  par 
litre.  Elles  renferment  aussi  tme  notable  proportion  de  chlorure  de 
sodium  et  de  sels  de  magnérie.  Sons  ce  rapport,  elles  conviennent 
qiiolquefols  mieux  que  les  eaux  de  Scbwalbacb,  qui,  moins  chargées 
de  principes  salins,  exercent  une  action  plus  astringente.  Les  eaux 
de  Kronihal  sont  éminemment  toniques  et  stimulantes  ;  on  les  em- 
pUne  surtout  à  rintérieur.  Le  docteur  Kuster  utilise  le  gaz  acide 
carbonique  en  doucbc>  et  en  bains  contre  diverses  paralysies. 

IIOMBOURG  aiKSSR). 

Sources  salines  chlorurées  froides. 

I-nxiiumi  db  Pasis  A  Hombouao.  —  Chemin  de  fer  de  Furbach'  et  Mannholm 
jusqu'à  Hombourg  môme  :  17  heures.  —  Déboun  :  78  fr. 

Ilombourg,  capitale  du  Landgravlat  et  résidence  du  souverain,  est 
une  petite  vlAe  enveloppée  d*tme  cdnturo  de  forêts  et  bâtie  sur  le 
penchant  d*une  colline,  à  rexlrémlté  orientale  de  la  chaîne  du  Tau* 
nus.  Elle  est  reliée  depuis  peu  de  temps  ft  Francfort  (  l)  par  un  chemin 
de  fer  dont  les  départs  ont  lieti  dix  fols  par  Jour  en  été  et  sept  en 
hiver  :  le  trajet  dure  une  demi-heure. 

Le  Rnrsaal  est,  sans  contredit,  un  des  plus  beaux  établissements 
de  ce  genre  :  situé  au  contre  de  la  ville,  et  séparé  de  la  rue  princi- 
pale par  une  place  encadrée  de  partt  rres,  son  aménagement  inté- 
rieur répond  A  Taspect  monumental  du  pérbiiylo.  De  spacieux  salons 
ornés  de  colonnes  de  marbre,  un  riche  amoublemcnt,  des  peintures 
à  fresque  dans  le  goilt  de  la  renaissance,  tout  concourt  à  Tembcllis- 
sèment  de  ce  splendidc  édifice.  Sur  la  façade  qui  reganlc  la  forêt, 
s'étend  une  large  terrasse  communiquant  avec  le  Jardin  :  h  droite 
est  im  kiosque  pour  les  symphonies  ;  un  pou  plus  loin,  le  parc,  avec 
ses  ravissants  bosquets  où  Jniilisscnt  les  sotnxi^  ;  enfin  un  nouveau 

(!)  A  une  fîotnl»llouo  de  llumbourf?  se  trouve  Fiiv^-drlclis.lorr,  \w\\{o 
cototiie  fhinçniN  qui  a  fxmwrvù  parfaitonionl  intncto,  nur  In  terre  êtmn- 
ffèfPi  M  lanintc  oin^l  que  toun  lof*  mmiMôre»  d"  pa  imtionulili^. 
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parc  avec  promenades,  pièces  d'eau,  vaste  étendue  de  forêts,  est  venu 
tout  récemment  encore  s'ajouter  aux  dépendances  du  Kursaal. 

Les  sources  minérales  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  cinq.  Ellt^ 
sont  froides.  Température,  10°  à  ÏTC  Ces  soiu-ccs  appartiennent  à 
la  classe  des  eaux  salines  nuirialiques,  et  oiïi*ent  dans  leur  composi- 
tion ainsi  que  dans  leurs  propriétés  la  p!us  grande  analogie  entre 
elles.  Un  mot  sur  cbacun<*. 

Source  Elisabeth,  —  C%'st  la  plus  fréquentée,  depuis  surtout 
qu'on  y  a  cous: mit  la  promenade  couverie  et  les  serres  nouvelles  ; 
c'est  aussi  celle  qui  a  commencé  la  réputation  de  Ilombourg.  Elle 
est  cLiire,  limpide,  et  renferme  beaucoup  d'acide  carbonique  (l'",767): 
sa  saveur,  franchement  salée  et  piquante,  n'a  rien  de  désagréable. 
Elle  con lient,  par  litre  : 

Ctam. 

(Ililorure  du  sudluiu 10,6/^9 

—      (le  magnésium 1,187 

Carbonate  do  clmux C,/ï01 

—        do   fer 0,043 

Divers 0.020 

13,300 

Comme  c'est  la  moins  minéralisée,  c'est  par  elle,  en  général,  qu'on 
commence  le  traitement.  Prise  k  la  dose  de  trois  ou  quatre  verres, 
cette  eau  est  légèrement  purgative. 

Source  Louis.  —  Même  composition  à  peu  près  que  pour  la  source 
Éllsabelb  et  mêmes  usages.  Elle  est  plus  gazeuse,  et,  pa  i suite,  elle 
pourra  quelquefois  être  mieux  supportée  par  l'estomac 

Source  de  l'Empereur,  —  La  plus  purgative  de  toutes.  Elle  con- 
tient, par  litre,  lbs%r)23  de  principes  fixes.  Sa  saveur,  astringente 
et  amêre,  offre  un  arrière- goAt  hépatique  qui  répugne  aux  malades 
et  occasionne  parfois  des  vomissements  :  aussi  ne  l'emploie-t-on 
d'habitude  que  vers  la  fin  de  la  cure,  quand  on  est  déjà  accoutumé  à 
l'impression  des  eaux. 

Source  ferrugineuse.  —  C'est  une  eau  qui,  par  sa  composition 
et  F.on  action  médicinale,  tient  le  milieu  entre  les  sources  muriatiqucs 
et  les  sources  fernigineuses.  Elle  renferme  à  peu  près  la  même  quan- 
tité de  sel  marin  que  la  source  Elisabeth  (i0(%6'23),  mais  plus  de 
carbonate  de  fer  :  la  dose  en  est  de  Or,10*-\ 

Source  Louise.  —  Cetie  source  qu'on  n'utilise  que  depuis  quelque 

temps,  est  une  des  plus  précieuses  de  liombourg  :  aussi  s'est-elle 

placée  d'emblée  au  rang  dos  sov\tc«^  fcttv\%iaeuaes  les  plus  célèbres. 
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I.t-s  oaii\  dv  lloniboiirjç  ne  st^rvcnl  pas  soiilomciU  à  la  boisson.  On 
les  administre  encore  en  douches  et  en  bains;  les  bains  sont  ordi- 
nairement additionnés  d*eaux  mères  de  Krcuznach,  afin  d'ajouter  à 
iear  activité.  On  emploie  de  même,  pour  Tasage  externe,  le  gaz 
acide  carbonique  proTenant  des  sources.  Enfin  on  a  quelquefois 
recours  à  la  médication  hydroihérapique. 

Les  maladies  qu'on  traite  à  Ilombourg  avec  le  plus  do  succès  sont 
les  affections  abdominales,  depuis  la  simple  dyspepsie  jusqu'aux  trou- 
bles fonctionnels  les  plus  profonds.  Vous  y  observerez  surtout  ces 
étals  complexes,  si  difficiles  à  définir,  qu'on  désigne  sous  le  tenne 
générique  d'hypocbondrie.  Or,  quelle  que  soit  la  nature  même  de 
rbypochondrie,  il  est  d'observation  que  les  eaux  salines  muriatiques 
exercent  sur  elle  la  plus  heureuse  influence  :  sous  ce  rapport,  celles 
de  Hombourg  se  placent  en  première  ligne.  Prises  le  matin,  h  la  dose 
d*im  ou  deux  verres,  ces  eaux  activent  les  sécrétions,  donnent  plus  de 
ton  aux  vaisseaux,  plus  d'énergie  aux  glandes,  et,  sous  Tinfluence 
d'évacuations  alvines  modérément  répétées,  rendent,  par  ime  heu- 
lense  réaclicm,  l'esprit  plus  facile  et  la  tôte  plus  libre.  Rarement  on 
les  prescrit  à  doses  purgatives.  Si  vous  déterminiez,  dès  le  début,  une 
crise  violente  par  les  selles,  l'action  en  serait  trop  rapide  poiur  avoir 
un  effet  durable  ;  elle  serait  de  môme  trop  intense  pour  pouvoir 
être  longtemps  continuée. 

J'ai  peu  de  cbose  à  dire  des  eaux  de  Hombourg  dans  le  traite- 
ment de  la  goutte.  Elles  m'ont  paru  être  surtout  utiles  aux  gout- 
teux chez  lesquels  l'abus  de  la  médication  alcaline  a  déterminé  des 
phénomènes  de  prostration. 

Enfin  ces  eaux  triomphent  quelquefois  parfaitement  de  l'anémie 
et  de  la  chlorose,  alors  que  les  sources  plus  nettement  femigineuses 
de  Schwalbach  ou  de  Spa  exerceraient  une  action  trop  astringente 
sur  l'intestin  ou  trop  excitante  sur  la  circulation  générale  (i).  C'est 
dans  ces  cas  que  la  source  Louise  fait  réellement  merveille. 

Quant  au  séjour  même  de  Hombourg,  qui  n'a  entendu  vanter  la 
beauté  des  sites,  1^  variété  des  promenades  et  l'attrait  des  réimions  7 
Seulement  il  en  est  des  distractions  et  des  plaisirs  comme  des  eaux 
minérales  :  il  faut  savoir  les  choisir  et  en  user  avec  réserve. 

Transport  (source  Elisabeth),  —  Ces  eaux  se  conservent  bien. 
Un  ou  deux  verres  pris  le  matin  produisent  un  effet  doucement 
laxatif,  et  font  disparaître  l'état  saburral  des  premières  voies. 

(1)  Consulter,  pour  plus  de  détails,  rintcres&anteNoliottde  M.leiluc'lcur 
Gardey,  médecin  ft-ançais  résidant  à  Hombourg. 

M» 
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NAUIIEIM  (IIESSE-ÉLKCTORALK). 

Sources  sulines  dtlorurOes  chaudefi. 

iTPcéRAiRi  Di  Paris  a  Nauiibim  —  Cliomin  do  îér  de  Francfort  et  Main^WeMr 
jusfiu'ùNaulicim  iiiôiiic  *  17  heures  etdwnie.  —  Dibowi  :  80  fr. 

Naulieim  n'oiïre  rien  de  cet  aspect  gracieux  et  confortable  qui 
donne  un  cachet  particulier  aux  localités  où  existent  des  établisse- 
ments  thermaux.  Devant  vous  s'allongent,  comme  de  sombres  rem^ 
parts,  les  bâtiments  de  graduation  dressés  pour  les  salines  :  la  fum^ 
des  fourneaux,  Todcur  des  usines  et  Tarcbitecture  plus  que  modeste 
des  habitations,  vous  avertissent  que  vous  entrez  dans  une  ville  con- 
sacrée surtout  à  Tindustrie.  Cependant  cette  ville  renferme  plusiairs 
sources  remarquables  au  point  de  vue  thérapeutique. 

Ces  sources,  qui  sont  pour  la  plupart  le  produit  de  forages  arté- 
siens, sont  au  nombre  de  cinq  principales.  Leur  température  varie  de 
21"  h  39*"  G.  L'eau  en  est  claire,  limpide,  sans  odeur,  d'une  saveur 
am^re  et  salée.  Doux  sont  utiiiséej  en  boisson  :  ce  sont  le  Kurbrunn 
et  le  Salcbrunn  ;  deux  autres  senent  aux  doudies  et  aux  bains  d*eau 
minérale  :  ce  sont  le  (irosser-Sprudel  et  le  Frédéric-Golllaimie  ;  enfin 
la  cinquième  ou  Kleiner-Sprudel  fournit  le  gax  acide  carboAkpte 
qu'on  utilise  pour  l'usage  externe. 

La  composition  de  ces  diverses  sources  est  identique  quant  &  la 
nature  des  éléments  minéralisateurs  ;  ceuxM^i  ne  varient  que  par  la 
dose  à  laquelle  ils  s'y  rencontrent.  Le  Kurbrunn,  qui  est  la  source 
dont  on  iioit  le  plus  habituellement,  contient,  par  litre,  i7t%il42  de 
principes  fixes,  dont  1/!|B',300  de  chlorure  de  sodium.  Le  Salxbrunn 
en  renferme  sensiblement  davantage  :  aussi  son  action  est-elle  un 
peu  plus  purgative. 

A  Nauheim  comme  à  Salins  et  à  Kreuxnach,  c'est  l'eau  mère  qui 
constitue  le  cachet  même  de  la  médication.  D'après  Bromeis,  nn  litre 
d'eau  mère  de  Naulieim  contient  \ 

Grain. 
Bromure  do  magnésium 0,758 

Cette  quantité  de  brome  explique  pourqtioi  Naubeim,  de  Inème 

que  les  deux  stations  thermales  que  Je  viens  de  citer,  Conviéht  ftuir- 

lout  au  traitement  de  l'afTecllon  scrofuleuse  et  des  diverses  cachexies. 

Toulefois,  malgré  l'importance  de  ses  sources.  Importance  qu6  J'ai 

été  un  des  premiers  à  faire  C0T\Uïi\\te^TvtT«wt^>\V%'"H  woAttUtlve- 
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meol  pea  de  malades.  C*est  que  Naiiheim,  aa  lieu  de  confier  aa  for 
tune  à  rbeoreuac  ciDcacIté  de  ses  eaux,  a  préféré  courir  unique- 
ment les  hasards  du  jeu,  en  prenant  pour  devise  je  ne  sais  quelle 
couibiuaison  empruntée  à  fargot  de  ia  roulette  (1).  Gomment  ne  pis 
a>oir  songé  que  la  place  était  déjà  prise  pour  ce  genre  de  succès,  et 
qu'alors  surtout  qu'il  s*agissait  d'un  établissement  naissant,  ce  qn| 
pouvait  être  un  attrait  pour  quelques-uns  devenait  au  contraire  un 
épou vantail  pour  le  plus  grand  nombre  ? 

SCIIWALIIEIM   (IlESSE-ÉLECTOAALE). 

Source  gazeuse  froide. 
Ifixiiumt  ot  Pakm  a  Schwalheim.  •«  Lo  même  que  pour  Nauhelm. 

A  une  demi-heure  de  Nauhelm,  et  dans  une  vallée  délicieuse,  jaillit 
la  source  minérale  de  Schwallieim.  Celte  source  appartient  h  la 
fiasse  si  nombreuse  des  eaux  que  sature  le  gaz  acide  carbonique  ; 
mais  disons  tout  de  suite  qu^elie  l'emporte  sur  les  plus  célèbres  par 
l'abondance  extrême  de  son  gaz.  Ainsi,  diaprés  les  analyses  de 
MM.  O.  Henry  et  Mialhe,  analyses  qu'ont  pleinement  conOrmées  celles 
de  Liebig,  on  litre  d'eau  de  i^cbwalheim  contient  : 

Lilr. 

Aciilo  carbonique  libre 1,570 

quantité  bien  supérieure  à  celle  que  l'on  rencontre  dans  les  sources 
de  Sdlz,  Pymiont,  Spa,  Bussang,  Saint-Alban  et  tant  d'autres  qu'on 
cite  comme  types  des  eaux  gazeuses.  L'eau  de  Schwalbeim  contient 
aussi  quelques  sels  alcalins,  des  chlorures,  du  fer,  un  peu  d'iode  et 
de  brome,  en  proportion  suflisanle  pour  aider  ù  l'action  du  gaz,  mais 
non  pour  la  dominer. 

Cette  eau  a  une  fraîcheur  et  une  limpidité  parfaites.  Sa  surface  est 
agitée  par  l'ascension  continuelle  de  petites  bulles  de  gaz  qui  vien- 
nent s'y  épanouir  et  produire  l'image  d'une  pluie  fine  et  serrée.  Sa 
saveur  est  des  plus  agréables  ;  elle  oiïre  même  un  piquant  et  un 
velouté  que  je  ne  sache  pas  avoir  rencontré  dans  aucime  autre  eau 
de  la  même  classe. 

Prise  en  boisson,  Tean  de  Scbwalhehn  constitue  un  puissant  di- 

(1)  On  lit  à  la  quatrième  page  de  tous  les  journaux  »  aux  annonces  de 
Naubeim  :  «  Le  trente  et  quarante  se  joue  avec  un  quart  de  refuit  et  la 
roulette  avec  un  seul  zéro.  >  Que  faut-il  de  plus  pr)ur  guérir? 
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goslif.  Par  rhcnroiise  combinaison  de  ses  principes  fixes  et  gazenx, 
elle  convient  dans  tons  les  cas  de  débilité,  soit  qne  celle-ci  se  rattache 
à  nn  état  humoral,  ainsi  qu'on  Tobservc  surtout  dans  Tanémie  ou 
la  chlorose,  soit  qu'elle  provienne  de  Tépuisement  de  la  constitution 
par  des  jouissances  anticipées,  des  excès  de  table,  ime  tension  d'es« 
prit  trop  continue  ou  d'interminables  convalescences. 

Transport.  —  Il  n'est  peut-être  pas  d'eau  minérale  qui  supporte 
mieux  le  transport.  Ainsi  on  en  expédie  jusqu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  aux  Indes,  sans  que  la  traversée  lui  fasse  subir  aucune 
altération  appréciable.  Or,  comprend-on  que  des  eaux,  dont  on 
consomme  annue  loment,  comme  boisson  de  table  et  de  luxe,  plus 
de  oOO  000  cruchons  <'i  l'étranger ,  soient  à  peine  connues  de  nom 
en  France  7  Je  dois  dire  toutefois  qu'à  Paris  l'usage  commence  à 
s'en  répandre  ;  pour  mon  compte,  je  les  prescris  journellement  avec 
le  plus  entier  sncc^s. 

BADE  (Duché  de  Bade). 
Sources  salines  chlorurées  chaudes. 

Itinkbairk  de  Paris  a  Bade.  —  Clicmiu  de  fer  de  Strasbourg  et  do  Franc- 
fort jusqu'à  Bade  même  :  14  heures.  —  Déboun  :  Qh  fr. 

Si  l'on  en  jugeait  par  l'immense  concours  de  personnes  qui  se 
rendent  tous  les  ans  aux  eaux  de  Bade  {Baden-Baden)  ^  on  pourrait 
croire  que  ce  sont  les  plus  puissantes  et  les  plus  efficaces  de  toute 
l'Allemagne.  Cependant  elles  ont  par  elles-mêmes  peu  de  vertus 
thérapeutiques;  sous  ce  rapport,  elles  occupent  nn  rang  tout  à  fait 
secondaire  parmi  les  établissements  qni  avoisinent  le  Uhin.  Aussi  la 
plupart  des  étrangers  qni  affluent  à  ces  sources  célèbres  viennent-ils 
moins  leur  demander  la  s<inté  que  des  distractions  et  des  fé:es.  Tout 
je  monde  connaît  Bade,  ses  beaux  sites,  son  vieux  et  imposant  châ- 
teau, son  doux  climat,  ses  promenades  et  ses  élégants  palais.  Quant 
à  la  vie  que  l'on  y  mène,  il  m'a  semblé  que  nos  chroniques  et  nos 
revues  en  donnent  des  peintures  singulièrement  fantastiques  (I). 
Elles  oublient  surtout  d'ajouter  que  Bade  étant  plus  fréquenté  encore 
par  les  personnes  du  d«mi-monde  que  par  celles  du  grand,  on  n'est 
réellement  admis  dans  ce  qu'on  peut  appeler  la  société  qiraprès  \\ 

(1)  Par  contre,  la  partie  médicale  y  est  complètement  omise.  Heureu- 
sèment  MM,  Guggert  et  Aim6  Robert  viennent  de  publier,  sous  le  titre  d^ 
^éfe  et  ici  thermet,  une  intiNreftsanVe  mowoçrtiv^xw  \\^i  w>*\sîq:\va. 
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formai il^  oblig<<e  de  la  présentation.  D*où  11  résulte  qu\in  Français 
qni  arrive  à  ces  bains  sans  se  recommander  d^ancun  patronage,  est 
5(lr  de  n*y  trouver,  au  lieu  des  distractions  promises,  que  le  plus 
complet  isolement. 

11  y  a  pliLsieurs  sources  à  Bade;  tontes  sont  thermales.  La  plus 
céW'bre,  la  seule  qui  mérite  une  description  particulière,  a  reçu  le 
nom  de  HauptqueUe  ou  Ursprung  (origine),  parce  qu'on  la  regarde 
comme  le  point  de  départ  commun  à  toutes  les  autres.  Cette  source, 
dont  la  température  est  de  67°  C,  jaillit  près  de  Téglise  collégiale, 
Mir  une  hauteur  d*où  Ton  jouit  d'un  panorama  magnifique  ;  elle  est 
captée  dans  une  espèce  de  tour  circulaire,  ouvrage  des  Romains.  L'eau 
do  cette  source,  que  son  abondance  peut  faire  comparer  à  un  mis- 
seau,  s'échappe  en  bouillonnant  à  travers  des  dalles  de  marbre 
blanc  ;  puis  elle  est  reçue  dans  un  vaste  réservoir  d'où  des  tuyaux  la 
conduisent  ensuite  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  jusqu'à  la  TrinkhaUe. 
C'est  un  élégant  édifice  situé  dans  le  parc,  tout  près  de  la  salle  de 
Conversation  :  sous  le  péristyle  règne  une  belle  galerie,  ornée  d'assez 
jolies  peintures  à  fresque,  qui  sert  de  promenoir. 

L'eau  de  TUrsprung,  de  même  que  celle  des  autres  sources,  est 
parfaitement  claire  et  limpide  ;  elle  laisse  à  peine  dégager  quelques 
IniUes  de  gaz.  Sa  saveur,  légèrement  salée,  n'a  rien  de  désagréable. 
Cjcs  sources  appartiennent,  comme  celles  de  Wiesbaden,  à  la  classe 
des  eaux  muriatiques,  mais  elles  sont  moins  minéralisées.  Ainsi, 
l'(  rspnmg,  d'après  la  nouvelle  analyse  du  professeur  Biuscn,  con- 
tient, par  litre  : 

Gran. 

Chlorure  do  so<liuni 2,151 

—       de  iiiaguésiuin  et  potassium.  .    0,175 

Sulfato  et  bicarbonate  do  chaux 0,367 

Divers 0.183 

2,87G 

I/observation  clinique,  d'accord  ici  avec  l'analyse,  prouve  que  ces 
eaux  agissent  plus  par  leur  température  que  par  leur  composition, 
nues  le  matin,  à  la  dose  de  cinq  ou  six  verres,  elles  stimulent  l'ap- 
péiit,  comme  la  plupart  des  eaux  thermales,  mais  sans  paraître 
exercer  sur  l'économie  d'action  directe.  Aussi  sont-elles  principale- 
ment employées  en  bains. 

Les  médecins  de  Bade  se  font  si  peu  illiLsion  sur  la  valeur  thérapeu- 
tique de  leurs  eaux,  qu'il  est  rare  qu'ils  les  prescrivent  seules.  Voyez 
plutôt  comment  les  choses  se  passent  à  la  Trinkhalle.  Les  malades  qni 
.«'/  rendcat  peuvent  être  divisés  en  trois  calé^otles,  \A9»  \xw?»h\^ww^^ 


302  ALLEUAGKR   (DUCIIÉ  D£  BADE). 

boire  Teaii  minérale,  mais  ils  y  mêlent  presque  toujoarsnne  doêedc 
sel  de  Garisbad  (l)  ;  d*aiitres  vont,  dans  une  piiice  voisine,  remplir 
leurs  verres  avec  du  lait  de  chèvre,  auquel  ils  ajoutent  quelquefois 
un  peu  d'eau  do  la  buvclte  ;  enfin,  vous  y  rencontrez  des  malades 
qui,  ne  buvant  les  eaui^  de  Bade  ni  pures  ni  mélangées,  sui\ent  une 
cure  d'eau\  minérales  tout  k  fait  étrangères  k  celles  de  la  localité. 
Aussi  a-t-on  établi  k  la  Trinkhalle  un  dépôt  très  bien  approvisionné 
des  principales  sources  de  TEurope,  dont  il  se  consomme  plus  de 
vingt  mille  bouteilles  par  an. 

lies  bains  sont  administrés  dans  la  plupart  des  grands  hôtels.  On 
fait  peu  usage  des  douches,  qui  du  reste  sont  fort  mal  organisées. 
La  température  élevée  de  Teau  permet  également  l'emploi  des  bains 
d^étuvc. 

Nous  venons  de  voir  combien,  en  s'adjoignant  les  principales 
sources  des  autres  contrées,  celles  de  Bade  agrandissent  le  cercle 
de  leurs  attributions,  lléduites  à  leurs  propres  moyens,  ces  eaui 
paraissent  surtout  convenir  dans  les  cas  où  il  s'agit  de  redonner  da 
ton  aux  organes  et  de  stimuler  doucement  Téconomie,  Or,  que 
d'aflections  comprises  par  ces  désignations  un  peu  vagues  7  Kt  il  est 
difficile  de  préciser  davantage,  car  on  rencontre  assez  souvent  des 
états  maladifs  qui  semblent  ne  se  rattacher  k  la  souffrance  d'aucune 
fonction  isolée,  mais  plutôt  dépendre  d'une  sorte  de  langueur  et 
d'énervement  de  la  constitution  tout  entière.  Envoyez  ces  malades 
à  Bade.  Quelques  babis,  et  avant  tout  l'exercice,  l'air  vif  des  forêts, 
les  distractions,  ne  tarderont  pas  à  les  rétablir. 

Certaines  affections  rhumatismales  ou  goutteuses  pour  lesquellos 
les  eaux  de  Wlesbaden  auraient  été  trop  actives,  se  trouvent  bien  de 
celles  de  lUidé.  S'agit-il,  ainsi  qu*on  l'observe  pour  les  névralgies  et 
les  névroses,  d'adoucir  sans  secousse  et  d'emblée,  ici  encore  ces  eaux 
seront  utiles,  à  la  condition  que  le  bain  sera  pris  à  une  température 
un  peu  basse,  et  qu'on  eu  prolongera  la  durée  assez  de  temps  pour 
abattre  l'éréthisme  nerveux. 

En  résumé,  les  eaux  minérales  de  Bade  m'ont  paru  être,  dans  la 
plupart  des  cas,  des  eaux  fort  complaisantes,  dont  les  vertus  thé- 
rapeutiques sont  un  peu  ce  que  chacun  désire  qu'elles  soient  (*i}. 

(1)  Ce  prûlcudu  sel  do  Corlsbad,  fabriqué  à  Bâéêt  n*esi  tout  siniplemenl 
qu'un  mélange  de  sulfate  et  de  carbonate  da  soude. 

(2)  Lo  cùlèbre  Pope  demandait  un  jour  à  une  jeuoa  dame  pourquoi  elle 
pTvimii  les  eaui  ?  -^  Par  pura  faniaitU,  dit-elle.  —  Kh  M#n  /  reprit  roalicieu- 
Bernent  \c  poiMe,  vqm  ont-cUes  fuène*^ 
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Il  y  a  aussi  iinr  sfmrce  fnrii^iiiousc  froid»'  dans  laqiiollo  ]v  fer 
parait  être  combiné  avec  un  nouvel  acide  organique  découvert  par 
Derzclius  :  c'est  Tacide  propionique.  Cette  source,  encore  peu  étudiée, 
ne  sert  qu*à  la  boisson. 

Bade  est  Tancienne  civUai  Aurélia,  Cette  ville  a  en  autrefois 
comme  aujourd'hui,  une  certaine  Importance  qu'elle  détail  également 
h  SOS  eaux  thermales.  A  quelques  pasdcTLirsprung  existe  un  t^dpo- 
rarium  construit  par  les  Romains  ;  vous  y  voyez  encore  les  briques 
creuses,  disposées  en  colonnes  (1),  où  circulait  la  vapeur,  et  les 
ouvertures  habilement  ménagées  par  où  celle-ci  se  répandait  dans 
Tatmosphère  de  la  pièce.  C'est  avec  celui  d'AIx  en  Savoie,  le  monn* 
ment  de  ce  genre  le  mieux  conservé  et  le  plus  intéressant  que  J'aie 
rencontré. 

mippoMMiii  (duché  de  Bade).  —  C'est  un  bain  réellement  prin- 
cier, bien  qirinconnu  en  France.  11  est  situé  au  pied  du  Kniébls  et  au 
fond  de  la  vallé<^  de  la  Wolf,  dans  tme  contrée  qui  peut  rivaliser  avec 
ce  que  Bade  offre  de  plus  majestueux  et  de  plus  pittoresque.  Les 
sources  minérales  sont  au  nombre  de  quatre  et  appartiennent  h  la 
classe  des  eatix  ferro^gazeuses  froides.  L'une  d'elles,  le  Wenzelsqtielle, 
offre  la  plus  grande  analogie*  de  composition  avec  celles  d'Orezsa. 
Ainsi,  diaprés  le  professeur  Bunsen  elle  renferme,  par  litre  : 

Gram. 
Dirarboualo  de  fvr.  •  .  .  . 0,122 

Lltr. 

Gaz  acide  carbonique  libre ,  .    1,220 

Je  ne  connais  aucune  eau  minérale  en  Allemagne  qui  contienne 
une  aussi  considérable  proportion  de  fer.  Cette  eau,  du  reste,  est  assez 
agréable  à  boire  à  cause  du  gaz  qui  la  sature  :  elle  agit  comme  un 
puissant  tonique  ;  on  l'associe  habituellement  au  petit-lait.  Le  magni- 
fique établissement  où  les  sources  ont  été  captées  se  compose  de  dix 
bâtiments,  sans  compter  les  dépendances.  11  renferme  trois  cents 
appartements  convenablement  meublés,  des  bains,  des  douches,  des 
étuves  et  des  bains  de  gaz.  Presque  tous  les  ans,  le  grand-duc  de  Bade 
et  sa  famille  vont  passer  une  partie  de  la  belle  saison  à  llippoldsau. 
Ces  eaux  subissent  très  peu  d'altération  par  le  transport.  / 

(1)  C'est  probablement  de  ces  colonnes  que  Scnùque  (Ep.,  00)  a  voulu 
tiarler  lorsqu'à  propos  des  bains  d'étuvc,  il  ùnumôro,  parmi  les  inventions 
peu  antérieures  à  son  époque»  c  Impreuo*  parietibui  tubos  ferquot  circwn-' 
9  ftrtur  ealcr  qui  Um  timul  et  mmma  faveret  œqvalUer*  » 
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K[SS[NGEN    (Bavière). 
Sources  saltucs  clildrurées  froides. 

IméRAiRE  DE  Paris  a  Kissixgrn.  —  Chemin  de  fer  de  Forbacli,  Francfort, 
Wurzbourg  et  Scbwcinfurt  jusqu'à  Kis^ingen  ro<^nie  :  20  heures.  — 
Débours  :  85  fr. 

Kissingcn  est  situé  dans  la  basse  Franconic,  k  une  distance  à  pen 
près  égdlc  de  Wflrzbourg  et  de  Bamberg,  et  au  centre  d*anc  vallée 
très  fertile  que  traverse  le  cours  rapide  de  la  Saale.  Des  monticules 
en  pente  douce  Tentourent  de  toutes  parts  ;  leur  sommet  est  couvert 
de  bois  et  de  vignobles  qui  ajoutent  à  la  salubrité  de  Tatmosphère  en 
même  temps  qu'ils  donnent  à  la  ville  un  caractère  agreste.  Les  salines 
de  Kissingen  paraissent  avoir  été  exploitées  dès  Fantiquilé  ;  da 
moins  quelques  érudits  pensent  que  Tacite  les  désigne  dans  ce  pas- 
sage de  ses  Annales,  où  il  décrit  le  combat  des  Hermondures  et 
des  Gattes  (Fan  59  après  J.-C),  se  disputant,  dans  cette  partie  de 
la  Germanie,  des  «  sources  très  fertiles  pour  la  production  du  sel  m 
Quant  aux  eaux  minérales,  leur  réputation  est  toute  moderne. 

Ces  sources  sont  au  nombre  de  trois  principales  le  Rakoczy^  k 
Pandur  et  le  Maxbrunn,  Température,  10*  à  11®  G.  Le  Rakoczy, 
qui  est  la  source  la  plus  importante,  a  été  capté,  comme  les  autres, 
dans  un  petit  puits  particulier  d'où  Feau  s'écbaf^  en  bouillonnant. 
Gette  eau  a  une  limpidité  parfaite  et  n'exhale  aucune  odeur  ;  sa 
saveur,  francbemcnt  acidulé  et  salée,  laisse  im  arrière-goût  un  peu 
amer  qui  n'a  rien  de  désagréable.  Exposée  à  l'air,  elle  dépose  un 
sédiment  jaune  rougefttre. 

Le  Rakoczy  est  une  eau  très  richement  minéralisée,  qui,  d'après 
M.  Lieblg,  contient,  par  litre  : 

Cram. 

CUilorure  de  sodium 5,272 

—  de  potjissium  et  magnùsium.  .  1,100 
Carbonate  de  chaux 1.387 

—  de  fer 0.059 

Sulfate  de  magnésie  et  de  chaux i,472 

Divers 0,160 

9,450 

La  composition  du  Pandur  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du 

Jlakoczy  :  seulement  les  sels  s'y  trouvent  en  proportion   im  peu 

moindre.  Du  reste,  cesdeiu.soioLTt.c!&^ivvVfi!^\v«AiVufift  et  TautreoDe 
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\t¥h  notable  quantité  de  gaz  acide  carbonique  :  le  Ralioczy,  0i",779  ; 
le  Pandiir,  i'«,Oil. 

Quant  an  Maxbrunn,  que  Ton  considère  comme  nne  simple 
iMMsson  de  table,  sa  minéralisation  est  tout  à  fait  insignifiante.  Kn 
revanche,  c*est  la  source  la  plus  gazeuse  de  Kissingen.  Nous  n'avons 
k  nous  occuper  ici  que  du  Rakoczy  et  du  Pandur. 

C'est  de  grand  matin  que  les  malades  sont  dans  Tusage  de  se 
rendre  à  ces  soivces.  Quelle  animation  et  quel  mouvement  aux  abords 
de  la  première  !  La  balustrade  qui  Tentoure  est  littéralement  assié- 
gée. La  plupart  des  malades  boivent  Teau  telle  qu'elle  est  puisée  an 
griflon  ;  d'autres,  après  en  avoir  évaporé  ime  partie  du  gaz,  en 
plongeant  leur  verre  dans  de  Teau  chauffée  sur  de  petits  fourneaux 
disposés  près  de  la  source.  Chacun  va  ensuite  arpenter  à  grands  pas 
les  allées  du  parc  on  les  longues  et  belles  galeries  du  Kursaal,  pour 
retenir,  an  bout  de  quinze  à  vingt  minutes,  l)oire  un  nouveau  verre. 
Ceci  dure  environ  deux  heures,  pendant  lesquelles  vous  diriez  pres- 
que, à  la  diversité  des  allures  et  des  idiomes,  que  toutes  les  nationa- 
lités se  sont  donné  rendez- vous  à  Kissingen. 

Le  soir,  de  six  à  hirit  heures,  môme  afflnence  à  peu  près  ;  seule- 
ment c^est  le  Pandur  qui  défraye  les  buveurs.  Si  Ton  donne  la 
préférence  à  cette  dernière  source,  c'est  qu'étant  moins  active,  elle 
n'agite  pas  le  sonuneil,  comme  le  ferait  le  Rakoczy. 

I^  dose  à  laquelle  on  boit  ces  eaux  n'a  rien  de  bien  fixe  :  elle  est 
le  plus  ordinairement  de  trois  à  six  verres  le  matin,  et  de  deux  à 
quatre  le  soir  ;  mais  on  n'y  arrive  que  graduellement.  En  règle  géné- 
rale, on  ne  doit  boire  que  la  quantité  d'eau  minérale  que  l'estomac 
digère  sans  aucune  diflknité. 

liCs  eaux  de  Kissingen,  et  ceci  s'applique  surtout  au  Uakoczy,  sont 
des  eaux  laxatives  et  essentiellement  pénétrantes.  Leur  a:tion,  dans 
les  premiers  jours,  se  traduit  par  une  augmentation  d'appétit  et  de 
force  ;  mais,  à  mesure  que  l'eau  minérale  est  absorbée,  à  mesure  par 
conséquent  que,  passant  dans  le  torrent  de  la  circulation,  elle  se  mêle 
anx  divers  fluides  de  l'économie,  ses  effets  tendent  à  se  généraliser. 
Mon  apparaissent  tous  les  phénomènes  d'un  travail  critique  et  élimi- 
natoire. Les  selles  deviennent  brunâtres,  filantes,  bilieuses  :  l'urine 
se  trouble  et  précipite  des  dépôts  rapidement  putrescil)les  ;  la  sécré- 
tk»  des  muqueuses  brondiique,  génitale  et  oculaire  augmente  et 
s'altère  ;  il  en  est  de  même  de  la  transpiration  cutanée.  Les  malades 
éprouvent  également  ime  sorte  de  prostration  physique  et  morale, 
et  s'alarment  de  voir  reparaître  des  maux  depuis  longtemps  oubliés, 
oa  même  qn*Ib  pouvaient  croire  complètement  disparus.  Mais  ceue 
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crise,  qui  m*  développe  d*h«l)itiide  du  proiiilrr  au  second  sepk<- 
naire,  no  tarde  pas  à  se  dissiper  dVlle-inême,  d  )a  cure  reprend 
ensuite  sa  marche  normale. 

Quant  à  i*action  thérapeutique  de  ces  eaux,  elle  est  tout  ù  fait 
remanjuable.  Ainsi  elles  sont  souveraines  contre  les  affections  abdo- 
minales ;  je  n'en  connais  même  aucune  qui  leur  soit  comparable, 
toutes  les  fois  qu'il  existe  un  état  saburral  des  premières  voies,  ou 
quMl  s'agit  de  condiattre  Tatonie  et  la  débilité  de  Hntcstin.  Rappelons 
h  ce  sujet,  que  les  sources  de  Kissingen  contiennent,  à  côté  des  sels 
mnriatiquos,  une  notable  quantité  d'acide  carbonique  et  de  fer  ;  or  la 
pn^H^nce  de  ces  principes  contre -balance  avec  succès  l'action  tou- 
jours un  peu  énervante  dei  chlorures. 

On  comprend  de  même  pourquoi  ces  cani  réussissent  queiquoiois 
merveilleusement  dans  les  longues  convalescences  qu'on  observe 
presque  toujours  k  la  suite  des  affections  cholériques  ou  typhoïdes. 
.Souvent,  dans  ce  cas,  les  eaux  ferrugineuses  sont  trop  fortes  et  le» 
eaux  simplement  gazeuses  trop  faibles  ;  l'eau  de  Kissiiigen,  au  con- 
traire, est  d'autant  mieux  supportée  qu'elle  réunit,  pnr  sa  minérali- 
sation complexe,  tous  les  caractères  essentiels  de  ces  deux  eaux, 
sans  en  avoir  les  inconvénients,  privilège  qu'on  est  tenté  d^altribucr 
ici  à  la  présence  du  chlorure  de  sodium.  C'est  ce  qid  a  fait  dire  d'une 
*  manière  un  peu  trop  absolue  peut-être,  au  docteur  Balling,  que  «  le 
»  chlorure  de  sodium  est  k  la  digestion  ce  que  l'oxygène  est  k  h 
»  respiration.  » 

Les  maladies  du  foin,  surtout  Ira  hyperiropliies  simples,  trouvent 
aussi  dans  l'emploi  des  eaux  de  Kissingen  une  médication  très  puis- 
sante qui,  par  ses  bons  effets,  rappelle  à  certains  égards  les  sources 
justement  célèl)rcs d?  Vichy.  Ilemarquons  toutefois  que,  si  les  eaux 
de  ces  deux  localités  méritent  au  même  titre  l'épithète  de  fondantes, 
cette  qualification  s'applique  beaucoup  plus  aux  résultats  obtenus 
qu'au  mode  d'action  de  l'eau  minérale.  Nous  savons  en  effet  que 
>  icliy  doit  en  grande  i)artie  sa  faculté  de  résoudre  les  engorgements 
à  la  manière  dont  il  dissocle  les  matériaux  qui  en  constituent  la 
trame  :  or  Kissingen  dissocie  également,  mais,  de  plus,  il  élimine 
ces  mêmes  matériaux,  par  l'activité  plus  grande  qu'il  communique 
k  toutes  les  sécrétions,  et  en  particulier  k  la  sécrétion  hitestinale. 
Je  crois  donc  que  ce  n'est  pas  tomber  dans  les  errenunits  d'une 
médecine  trop  humorale,  que  de  signaler  cette  action  dépurative  ilcn 
eaux  de  KLssingcn  conmie  devant  favoriser  beaucoup  leur  action 
résolvante. 
f>*  quv  je  dis  Ici  du  U>\o  tCA^\v\V\\\^  ô^v\^\!(vv\v\%M^'Vi.«!^!|(nr^enicntsde 
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la  rate,  du  pancr^an,  de  IVpIploon  et  des  glaiMles  m^fmtériqnrs.  Il 
rn  Acra  de  mt^mc  ponr  la  matrice  et  ses  annexes.  On  a  M  jniiqii*& 
riier  des  cas  dcgnérison  de  tumeurs  de  Tovaire. 

La  goutte  est  encore  une  do  ces  aiïcctions  contre  lesquelles  les 
eaux  de  Kissingen  pourront  rendre  les  plus  importants  services  ; 
seulement  vous  ne  les  prescrirez  pas  indiflV^remment  h  tous  les  gout- 
teux. Voiu  les  rfîservercz  pour  ces  individus  chez  lesquels  le  principe 
aribriiique  parait  être  r(^pcrcul<î  sur  les  viscères  abdominaux  :  d*où 
r^ultent  un  sentiment  de  plénitude  et  de  tension  du  bas'venire,  des 
douleurs  sou  nies  vers  les  bypocVondres,  du  ballonnement,  des  f1a-> 
luosités,  du  téncsme,  tous  les  signes,  en  un  mot,  de  cet  état  si 
complexe  que  les  Allemands  appellent  véfioêité,  les  gens  du  monde 
obêtructioM,  et  qu'on  attribue  généralement  à  des  embarras  de  circu- 
lation dans  la  veine  porte.  Les  eaux  de  Kissingen,  en  donnant  plus 
de  ressort  aux  fibres,  plus  d*activité  aux  fonctions,  et  en  faisant 
reparaître  certains  flux  hémorrlioTdaux,  allègent  peu  h  peu  les 
organes  auxquels  elles  restitueront  bientôt  leur  jeu  physiologique  ; 
toutefois  il  est  rare  que  le  mieux  ne  soit  pas  acheté  au  prix  de 
qudques  souffranTrcs.  Presque  toujours  la  goutte,  délogée  en  quelque 
sorte  par  Vaclion  centrifuge  des  eaux,  trahira  de  nouveau  sa  présence 
par  des  douleurs  articulaires,  dont  le  caractère  subitement  aigu  ne 
laissera  pas  que  d'elTraycr  les  malades.  Toutefois  qu'ils  se  rassurent  : 
celte  crise  ne  prendra  point  la  proportion  d'une  véritable  attaque,  et, 
loin  d'être  une  conipllcntion  fâcheuse,  elle  sera  l'indice  et  le  complé- 
ment de  la  guérison  (1). 

Telles  sont  les  principales  alTcctions  pour  lesquelles  on  boit  le 
Rakoczy  et  le  Pandur  ;  mais  la  plupart  des  malades  font  également 
nsage  de  bains.  Ces  iNiins,  qu'on  peut  prendre  soit  au  Kurliaus,  soit 
dans  les  divers  hôtels,  car  il  n'y  a  pas  à  Kissingen  de  bâtiment  qui 
leur  soit  spécialement  réservé,  exercent  une  action  fortlilante  qui  ne 
contribue  pas  peu  aux  bons  effets  de  la  I)oisson.  On  les  prépare  avec 
l'eau  du  Pandur  et  avec  celle  du  Soolensprudel, 

Celle  dernière  source,  dont  je  n'ai  point  encore  parlé,  jaillit  k 
quelques  minutes  de  Kissingen,  tout  près  de  la  Sanle,  dans  un  ter- 
rain de  grès  bigarré  :  c'est  une  source  artésienne  intcrniittcnle, 
d'une  température  de  18»  C  et  d'une  profondeur  de  106  mètres, 
laquelle  ofl're  des  alternatives  de  flux  et  de  reflux  tout  à  fait  extraor- 
dinaires. Ainsi  chaque  ascension  est  précédée  d'une  sorte  de  niugiS'* 

(1)  Voyez,  pour  plus  de  «U''V(!l(ip]'.omcnl«,  iimn  Traité  iur  la  goutte,  ([\i\  se 
trouva  vers  In  lin  fin  cet  ouvra 
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sfment  souterrain,  semblable  à  cehii  que  produiraient  plusieurs  coups 
de  canon  tirés  ensemble,  puis  on  entend  le  flot  minéral  monter  en 
bouillonnant.  11  s*cn  dégage  k  mesure  une  telle  quantité  de  gaz 
acide  carbonique,  qu'elle  suffit  pour  soulever,  à  plusieurs  pieds  de 
hauteur,  Timmense  gazomètre,  du  poids  de  cinq  cents  livres,  qui 
embolie  rorilice  du  puits.  Cependant  le  flot  monte  toujours  ;  le  voilà  : 
on  dirait  qu*il  va  débordex.  Après  deux  heures  environ  d'une  ondu- 
lation tumiUtueuse,  il  se  calme  peu  à  peu,  par  suite  de  la  cessation 
de  dégagement  du  gaz,  puis  il  devient  immobile  :  puis  enfîn  son 
niveau  s'abaisse  lentement  et  en  silence  jusqu'à  ce  qu'il  ait  complète- 
ment disparu  aux  regards.  La  source  met  moins  de  temps  à  des- 
cendre qu'elle  n'en  avait  mis  à  monter.  11  y  a  ainsi  dans  la  journée 
de  six  on  sept  ascensions,  dont  la  durée  moyenne  est  d'environ  trois 
à  quatre  heures. 

Le  Soolensprudd  a  une  température  de  18**  G.  C'est  une  source 
très  fortement  minéralisée,  qui  contient,  pour  un  litre  d'eau,  2*2*',24 
de  principes  fixes,  dont  : 

Gram. 

Clilorure  de  sodium 13,07 

—       do  magnésium 3,18 

Sulfate  de  soude 3,25 

Carbonate  de  magnésie 0.86 

Sous-carbouate  de  fer 0,04 

ainsi  que  des  traces  de  silice,  d'ahiminc,  d'iode  et  de  brome.  H  ré- 
sulte de  cette  analyse  que  le  Soolcnspnidel,  par  sa  composition,  tient 
à  la  fois  de  l'eau  de  mer  et  de  la  source  du  Rakoczy.  Quant  à  sa 
saveur,  on  comprend  qu'elle  doive  être  amère,  piquante  et  un  peu 
ftcre.  C'est  ime  eau  purgative,  dont  on  ne  fait  que  très  peu  usage  i 
l'intérieur,  si  ce  n'est  mêlée  au  Rakoczy  :  elle  est  presque  exclusi- 
vement employée  en  bains. 

Un  très  bel  établissement  est  élevé  sur  l'emplacement  de  cette 
source.  On  y  trouve  un  arsenal  balnéaire  des  plus  complets,  tel 
que  douches  de  toute  nature,  bains  de  vapeur,  étuves,  salles  d'inha* 
lation  et  appareils  hydrothérapiques.  L'hydrothérapie  se  fait  ici  avec 
de  l'eau  salée  au  lieu  d'eau  ordinaire,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  son 
efficacité.  Enfin,  le  même  étabUssemenl  renferme  des  bains  de  boue, 
ainsi  que  toutes  les  variétés  possibles  de  bains  et  de  douches  de 
gaz  acide  carbonique. 

Le  Soolensprudel  agit  de  la  manière  la  plus  heureuse  contre  les 
scrofaïeSf  Ion  névroses,  \es  \i3itîi\^«\<»  n  cfttva^w»  \o»LMte&  de  la 
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peau  ;  son  voisinage  de  Kissingen  ajoute  lieaucoup  aux  riclicsses  de 
cette  station  thennale  déjà  si  foTorisée.  Je  ne  puis  mieux,  du  reste, 
donner  une  idée  deraliondance  extrême  de  la  source  qu'en  rappe- 
lant qu^indépendamment  des  bains  pris  sur  les  lieux  mêmes  et  de 
ceux  pris  à  Kissingen,  elle  alimente  les  salines. 

Tel  est  Kissingen  (i)  dont  les  sources  aussi  admirables  que  variées 
peuvent ,  en  combinant  leur  action ,  triompher  d'afl'ections  qu'imc 
seule  eau  minérale  eût  été  impuissante  à  guérir. 

Kissingen  est  un  endroit  agréable.  Le  Kursaal ,  exécuté  dans  le 
style  appelé  néo-germanique ^  dont  le  chevalier  de  Gaertner  est  Tin- 
venteur,  présente  une  magnifique  colonnade  de  huit  cents  pieds  de 
long,  qui,  par  son  aile  droite,  s'étend  jusqu'au  Ilakoczy.  il  y  a  aussi, 
an  centre  de  Tédifice,  une  très  vaste  salle,  où  Ton  donne  quelquefois 
d*assez  jolies  fêtes.  Quant  au  Kurfaans,  c'est  un  établissement  très 
complet  qui  offre  le  grand  avantage  que  le  pavillon  des  bains  est 
attenant  au  bâtiment  où  on  loge  ;  les  Français  y  descendent  de  pré- 
férence, car,  un  peu  isolés  au  milieu  de  tant  d'étrangers,  parm^ 
lesquels  figurent  d'augustes  personnages,  ils  sont  toujours  sûrs  d'y 
rencontrer  des  compatriotes. 

Les  environs  de  Kissingen  possèdent  de  charmantes  promenades  : 
celle  qui  mène  aux  salines  est  la  plus  fréquentée,  surtout  aux  heures 
où  doit  avoir  lieu  l'ascension  de  la  source,  autour  de  laquelle  tout  a 
é:é  parfaitement  disposé  pour  que  les  visiteurs  puissent  jouir  tout  à 
leur  aise  de  ce  magnifique  spectacle.  Un  phénomène  non  moins  s<ii- 
sissant  est  celui  que  présente  la  source  artésienne  de  Schonborn , 
dont  le  forage ,  aujourd'hui  terminé ,  a  atteint  une  profondeur  de 
695  mètres  (2).  Au  moment  où  l'on  ôtc  la  poutre  mobile  qui,  à  la 
manière  d'une  soupape,  en  comprime  l'essor,  elle  bondit  jusqu'à  une 
liautear  de  près  de  30  mètres  ;  puis,  s'élalant  gracieusement  conunc 
les  feuilles  d*un  palmier  gigantes(jue,  elle  retombe  pour  former  un 
des  plus  magnifiques  jets  d'eau  qu'on  puisse  imaginer.  * 

(1)  Je  dois  les  plus  vins  romercimonts  aux  docteurs  Krhurd,  Balliug  ot 
>Vcslch,  pour  les  renseignements  qu'ils  ont  bien  voulu  me  communiquer, 
licndant  mon  séjour  à  Kissingen,  sur  l'emploi  et  l'action  thérai»cutiquo  de 
ces  eaux. 

(2)  Un  fait  qui  intéresse  vivomcnt  les  géologues,  c'est  (luc,  malgré 
rùuormc  différence  qui  existe  entre  la  prorondeur  comparative  de  ce^  deux 
sources,  elles  ont  cependant  toutes  les  deux  litléralemenl  la  môme  tempé- 
rature, soil  IS®  C.  Or,  d'après  la  loi  de  progrettion  du  calorique,  cette  dillé- 
reoce  étant  de  près  do  600  mètres,  le  Schonborn  devrait  avoir  20  ou  25  de- 
grés de  chaleur  de  plus  que  le  Soolcnsprudcl. 


alO  ALI-tUAG.IK   (mHÈliE). 

TBANspont  {HaktKiy  ci  Pnndur),  —Si?  ciHls«rt«il  jwrfiiilrninil, 
J'ffli  oblkiis  rlinqiKr  jour  d'excellents  réniliais  dans  k  iraiiciiirui 
d'un  gmnd  nombre  d'affnMkins  abilontlnsles. 

Bitlfriraii^.  —  C>sl  il  l'Hla'.trc  clilmbte  Utbig  qu'esi  diu-  I.i 
dikODVci'lc  Avu  propriété  de  cmc  eau.  En  cffel ,  ayant  moiiim 
qu'dic  offrait  um-  composilion  parfaltcmml  identique  avec  cclk-  Uo 
eaux  de  Frledrfchsliall,  de  Sikililï  et  de  Pullnn,  11  ronsellla  au  pou- 
icmcmcnt  de  Bavure  de  la  faire  es  pi!  riment  er  mi  Allcmagni-.  Ln 
riiHultats  thérnpculiqiicsjiisliiièreni  p'eincmnK  1rs  pnfvbkms  de  U 
science.  Ainsi  il  cal  liors  de  doiilc  que  le  Bilterwasser  de  Kfsinpu 
purge  aussi  rranchemciit .  oussi  doncenjent  el  A  aussi  petites  ionn 
qne  les  eaux  que  Je  viens  de  nommer.  Comme  sa  saveur  est  muini 
d'agréable  et  son  pria  moins  Mevf ,  on  lui  donne  gàiéralemcDl 
aujourd'hui  la  pnîWrence  (1). 

■•^let  (Baïi^re).  —  Le  pcUi  village  de  Bocklel,  qui  n'est  qu'i 
une  heure  h  peine  de  Klssingen,  renferme  plusieurs  soutcj»  ferme*- 
ncuses  froides.  Ce  sont  des  eaux  extrêmement  gazeuses,  la  qiiwti[^ 
d'acide  carbonique  étant  de  l'",ù8ii.  Le  fer  s'y  trouve  I  l"*tat  * 
rarbonalc  :  environ  ti"',079  sur  1000  grammes  d'eau  minérale.  Od 
emploie  ces  eani  en  boisson  et  en  bains,  Biles  coiuiiiueitl  un  ewel- 
Icnl  toniqiic  cl  son!  silrtoiit  fri^quentl^cs  p^r  les  malmlea  de  K 


IHILCKENAL  (BaïIÈiie). 

Source!  ferrugineuses  froides, 

Une  roule  pleine  d'inli^rM,  qcii  traverse  les  sites  les  plus  âccklen* 
tés,  relie  Brucitenau  i  Kisslngen,  dont  II  n'est  distant  que  d'eiiiiroB 
cinq  heures.  Ce  n'est  pss  »u  village  mfmc  de  Bnickenaii  que  «c  irmi- 
vent  les  sources  de  ce  nom,  mais  S  une  petite  lleiie.  leni  le  toiL  Cff 
source»  appartiennent  h  la  classe  dw  eaux  ferrugineuses  h'oldes.  KSri 
Hitientieni  moins  de  (er  que  C4:lles  de  llockiet  [0",<iZ2  senlrmenl), 
ii  elles  soni  saturées  d'une  quanlIK  pres(|ue  aussi  grande  d'addc 
'^Nllqae(l'",:t37).  Aussi  leur  stivcur  vive  et  piquante  flatt«~l-ellc 
Igr&ibleiuenl  le  p.ilais.  La  plus  iiuporlanle  de  ces  sources  l'ap- 
■hfirvekmauFT-Stabhi-inifr  ;  ou  la  considère  généralement  «mnc 
■os  pure  dc!  mutes  les  eaux  fcrru-gucusn  de  rBurupc 

U  ''■PtwiulE  iiti'im  lifpAt  lia   Btt1(^r«'nf«er  de  KiningMl  «inil  il'Mn 
^  fc  Viui»,  tue  l«<ui-J»HiHM-Boii8M«u.  U,  rlnn»  la  ma 
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\à^  sioiirces  de  Uruckenaii  sont  employées  eu  boisson  et  eu  bains, 
mais  surtout  en  bains.  Ccux<l  sont  éminemment  fortiliauts  :  ils  con- 
viennent dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  de  redonner  plus  de  ton  à  la 
peau  et  plus  d'activité  aux  fonctions  organiques. 

L'ancien  nourcrain  de  Bavière ,  le  roi  Louis ,  qui  avait  Tliabiludc 
de  se  rendre  k  lUiickenau  chaque  année,  y  a  fait  élever,  sur  ses  pro> 
(Mpes  dessins,  un  magnifique  Kursaal,  1c  plus  beau  monument  de  ce 
leore  qui  soit  en  Allemagne.  Depuis  cette  époque ,  ces  eaux  n'ont 
jM  cessé  d*étre  fréquentées  par  une  société  aussi  nombreuse  que 
choisie.  Elles  ont  de  plus  le  privilège  de  supporter  parfaitement  le 
inosporL 

■eiifcffna»  (Bavière).  —  Le  village  de  Ileilbrunn ,  connu  par  sa 
source  d'eau  minérale  froide,  est  situé  à  huit  milles  de  ^luiiicb.  Cette 
source,  qu'on  n'emploie  que  transportée,  est  désignée  généralement 
•DOS  le  nom  de  source  Adélaïde,  Elle  conlient,  par  litre,  /ii*%7i0  de 
seb  neutres,  dont  : 

Grom. 

Chlorure  de  sodiuin 3,028 

Iod« 0,033 

Brome 0,009 

L'eau  d'Adélaïde  est  limpide,  cLiire  et  fortement  gazeuse.  Sa  saveur 
rappelle  celle  d'un  bouillon  im  peu  salé  ;  mais  elle  laisse  lui  arrière- 
goût  de  brome  assez  désagréable.  Bue  le  matin  à  la  dose  de  deux  ou 
trois  verres,  elle  excite  l'appétit  et  active  la  sécrétion  urinaire  ;  k  dose 
plus  élevée,  die  est  légèrement  laxative,  et  finirait  par  irriter.  Celte 
eau,  bien  qu'elle  soit  employée  avec  avantage  en  Allemagne  dans  la 
plupart  des  cas  où  l'iode  est  indiqué,  n'est  point  usitée  en  France. 
Nous  lui  préférons  avec  raison  l'eau  de  Challes. 

rriedrieiMiiMU  (Saxc-Mciningcn).  —  A  quatre  lieues  de  Cobourg. 
Ccst  une  eau  purgative,  à  laquelle  on  préfère  généralemejit  aujour- 
dliui  le  Bilterwasser  de  Kissingen.  Celte  eau,  dont  on  ne  fait  usage 
que  transportée,  contient  environ  30  grammes  par  litre  de  difTéreuls 
seb  à  base  de  soude  et  de  magnésie  :  les  sulfates  y  dominent  dims  une 
grande  proportion.  On  ne  peut,  du  reste,  en  iuiliquer  la  formule 
d'une  manière  bien  exacte,  car  c'est  une  eau  fabriquée,  qui  résulte 
du  mélange  de  l'eau  de  la  source  avec  une  certaine  quantité  de  sels 
provenant  des  eaux  mères. 

L'eau  de  Friedriclisliall  a  l'avantage  siu"  beaucoup  d'autres  eaux 
pins  renommées  de  pui*ger  sous  un  moiiulrc  volume  et  de  ne  pas 
dottoer  lieu,  comme  celles-ci,  à  ces  constipations  opiniâtres  qui  suc- 
codent  presque  toiyours  a  l'emploi  de  toute  espèce  de  puigatils. 


3i*2  \LLEMAG.>£  (WCRTEMBEKG). 

\S  ILDBAD    (  Wl  RTCIIBERG]  . 
Sources  alcali ucs  cliaude«. 

iTDÛAïaE  Dc  Paris  a  \S'ilor.\d.  —  Chemin  de  fer  de  Strobbourg  et  FrantTort 
juiNIu'à  la  sUtioD  de  Pfurzlieim,  près  Durlach  :  Ih  lieurcs.  Voitures  de 
r-vtte  station  h  ^'ildbad  :  3  lieurcs.  —  Dékourt  :  73  fr. 

Wiidbad  est  situe  dans  le  royanme  dc  Wartembcrg,  à  quelques 
lieoes  de  Stuttgart,  an  fond  d^anc  des  vallées  les  plus  pittoresqoei 
de  la  forêt  Noire,  qne  dominent  de  hantes  collines  couvertes  de 
sapins.  La  ville,  qui  se  compose  d^nnc  nie  unique,  peut  être  divisée 
en  fille  liante  et  en  ville  basse,  offrant  cbacime  un  aspect  bien  diffé- 
rent :  d^un  c6lé,  des  maisons  habitées  par  de  pan^Tes  familles  ;  de 
Tantre,  d'élégantes  constructions  avec  tout  le  luxe  et  le  confortable 
de  la  vie  des  bains.  Au  milieu  de  la  vallée  coule  la  rivière  d'En, 
dont  les  bords  plantés  d'arbres  constituent  une  charmante  pro- 
menade. 

L'établissement  thermal  occupe  la  partie  la  plus  élevée  de  la  vilk 
Son  style  sévère,  la  teinte  sombre  et  rongeâtrc  de  la  pierre  dont  il 
est  bâti,  lui  donnent  un  caractère  en  rapport  avec  la  nature  m^ine 
de  la  localité.  C'est  là  que  les  sources  minérales  se  trouvent  réunies 
et  captées  (1)  :  ces  sources  sont  très  nombreuses.  Les  unes  jaillissent 
naturellement  du  sol  ;  les  autres  sont  le  produit  dc  forages  artésiens 
11  suffit,  du  reste,  de  creuser  à  une  profondeur  de  20  à  25  nictr« 
pour  en  obtenir  immédiatement  de  nouvelles. 

Cette  extrême  facilité  de  se  procurer  de  l'eau  minérale  dans  nne 
même  enceinte  a  été  utilisée  de  la  manière  la  plus  heureuse  pour 
l'aménagement  des  bains.  Ainsi  le  Kurhaus  a  été  édifié  sur  le  griSbo 
des  sources;  il  possède  10  grandes  piscines  et  50  petites.  Chaque 
grande  piscine  est  alimentée  par  plttsieurs  sources  dont  le  nombre 
varie  suivant  la  quantité  dc  malades  qui  peuvent  y  être  admis  ;  de 
même  chaque  petite  piscbic  a  sa  source  propre  Dans  toutes  ces  pis- 
cines, im  fond  dc  sable  fin  et  léger  forme  une  sorte  de  tapis  modleai 
sur  lequel  les  malades  peuvent  s'asseoir  ou  s'étendre.  L'eau  do 
MOiurtcs  s'échappe  à  travers  ce  sable  en  bouillonnant  ;  en  même  temps 
des  bulles  de  gaz,  dans  une  agitation  continuelle,  glissent  le  long  du 
corps  du  baigneur  cl  y  produisent  une  légère  titillation  qui  n'est  pas 
sans  charme.  Aussi  le  bain  formc-t-il  lui  délicicu    passe-temps. 

(j)  L'établi6seroent  est  disiK)flc  aujourd'hui  de  manière  que  les  malades 
/»ui5sciit  venir  égalcmenl  ^  %\x\\i«kU  \:ut^  ^ka^iwiiL  on  liiver. 
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A  Wildbad,  le  système  des  piscines  m'a  para  mieux  compris  que 
partout  ailleurs.  Ainsi,  indépendamment  du  renouvellement  conti- 
nuel de  Peau  pendant  le  bain,  chaque  piscine  est  vidée  après  chaque 
Milice  et  le  sable  lavé  à  grande  eau  ;  les  compartiments  destinés  aux 
hommes  occupent  un  bâtiment  tout  à  fait  isolé  de  celui  des  femmes; 
eDÛn  un  bain  dit  «  bain  de  propreté  »  doit  précéder  l'admission  de 
tout  nouveau  baigneur.  Constatons  de  plus,  à  Thonneur  de  Wildbad, 
que  la  même  sollicitude  s*étend  aux  bains  des  pauvres,  les  piscines 
de  lliùpital  (t)  ayant  également  leurs  sources  à  part,  leur  fond  de 
sable  et  leur  eau  sans  cesse  renouvelée. 

YoUà  pour  les  bains.  Les  douches  sont  attenantes  aux  piscines.  Je 
n'ai  rien  à  dire  de  Teau  prise  en  boisson,  si  ce  n'est  que  son  action, 
sous  cette  formo,  a  ime  vaK'ur  très  secondaire  ;  aussi  y  a-t-il  à 
Wildbad  un  dépôt  très  bien  approvisionné  des  principales  sources 
étrangères. 

La  température  de  l'eau  minérale  étant  de  30^  ^37^0,^  se  trouve 
très  heureusement  appropriée  à  la  chaleur  du  bain.  Cette  eau  est 
remarquable  par  sa  transparence  et  sa  limpidité  parfaites  :  elle  n'a 
aucune  odeur;  sa  saveur  n'offre  rien  de  prononcé.  Analysée,  elle 
n'a  fourni,  par  litre,  que  0«','46  de  principes  lixes,  dont  : 

Giam. 

Chlorure  de  sodium 0,19 

Carbonate  de  chaux 0,11 

—       de  soude 0,0C 

Ce  sont  donc,  chimiquement  parlant,  des  sources  tout  h  fait  insi- 
gnifiantes ;  cependant  leur  action  est  très  réelle,  et  elle  se  traduit 
par  une  série  de  phénomènes  dont  j'ai  pu  apprécier  sur  moi-même 
la  gradation.  Ainsi,  à  la  première  impression  du  bain,  que  nous 
avons  dit  être  délicieuse,  succi^cnt  des  sensations  plus  franches, 
plus  nettes,  plus  vives  :  on  se  sent  quelque  peu  excilé  ;  des  étincelles 
lammenses  scintillent  parfois  devant  le  regard;  il  semble  qu'un  sang 
plus  subtil  afflue  vers  le  cerveau  ;  on  voudrait  rester  au  bain,  et 
pourtant  quelque  chose  d'insolite  et  d'étrange  vous  avertit  d'en 
sortir. 

A  quelles  causes  attribuer  de  semblables  phénomènes  qui,  j'en 
conviens,  n'ont  rien  de  bien  constant  ?  Ce  ne  saurait  être  à  la  un'iié- 

(1)  Le  luôdccin  de  cet  hôpital  est  M.  le  docteur  Burckhnrdl.  Je  no  saurais 
trop  le  remercier  de  l'obligeaucc  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  eoinpiéler 
lues  reuscignemeutâ  liersouueU  sur  NVildhad. 
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ralisalkm  de  l'eau,  puisque  nous  rcnui»  de  voir  qn'cUe  M  I  pw 
prta  nulle;  ce  n'est  pu  non  fUm  à  sa  taripéretnre,  cdie-cl  taH 
pluiâi  un  pcul)îis8cqacirop<!lev<!e;culincc  n'ai  puaDgaïqu'elk 
lient  m  disitulution,  ce  gas  fiant  presque  esdnsivemcni  fomif  par 
de  rail'  aiuHMplH^i'iquc  11  y  a  donc  1^  nu  piinclpc  qui  noii<i  ^liappt 
quant  k  sa  nnlive,  mais  donl  nous  ne  saurions  pour  cela  tnéconnatln 
1(8  manlfeslations. 

Ce  qui  constitua  la  spécialité  lliérapentiquc  des  eanx  de  AVUdbad, 
c'est  l'action  quclqueftiis  si  efficace  qu'elles  exercent  sur  I»  alhe- 
iJons  (le  la  nwelle  Opinitrc.  Jelei!  un  coup  d'œil  sur  le  penmnor)  dti 
malades  qui  les  (réquenlcnt  ;  frius  de  la  moitié  sont  des  parapl^- 
glifues.  iDlcrrogeZ'Ies  :  la  plupart  ooi  obtenu  nu  mieux  sensible,  on 
mime  sont  en  voie  de  guérbwn.  Or  voici  cmmnent  on  procède  pew 
la  direction  du  Irailcmcnl. 

On  n'emploie  d'abord  que  des  bains  de  dix  !i  quiazé  mlmM: 
puis  on  eu  augmente  la  durée  de  manière  i  arriver  b  des  bxlns  d'oc 
lieure,  les  abrégeant  ou  même  les  itti^>ondant  tout  !i  fail  t\H  rinsimi 
où  il  se  manifeste  de»  indices  de  réaction.  C'est  en  ^énfni  de  Ii 
première  k  la  seconde  semaine  que  le  mieux  commence  i  se  Itkt 
Kcuiir.  Ainsi  la  lorpcur  des  extrémités  diminue;  <;uelques  rnout^- 
mcnts  reparaissent  dans  les  orteils  cl  dans  les  membn-s  ;  les  malKln 
accusent  des  chaleurs  inaccontomto  sur  le  trajet  des  nerfs  parais- 
ses ;  enfin  ils  cessent  d'éprouver  la  sensation  d'une  barre  Icar  Mt- 
ranl  donloureuscmcnt  l'abdomen. 

A  celle  période  de  la  cure,  on  fait  quelquefois  iniervenir  la  dou- 
che, (Adlc.<J,  dont  le  volume  et  la  chute  ne  possMcnl  qa'un  irn 
faible  degré  de  percussion,  vient  en  aide  au  irailcniont.  et,  par  hd 
Intervention  iliscrttc,  ajoute  aux  bons  cITcts  du  bain. 

On  co;)tinue  aiusl  pendant  pi  usiciirs  si.>maines,  urdluaircmcni  cinq 

ou  six,  l'emploi  de  ces  moyens,  jusqu'à  ce  que  la  p^iral^sie  alicoop 

I  pUlemenl  cédé  ou  que  l'action  thermale  parais»  épuis(.>c  On  a  i* 

k  guérir  ainsi,  sans  secousses  cl  sans  crises,  les  affections  les  mieat 

ractt^i'isécs  de  la  moelle  épinli;re,  depuis  le  simple  en)i9urdiw3iifl< 

Il  membres  jusqu'à  la  perle  plus  ou  moins  absolue  de  la  seasibi- 

i  cl  du  moitvcmenL  Toutefois  il  est  rare  qu'une  seule  saison  m^ 

t  pour  un  pareil  résultai  :  presque  toujours  on  doit  revenir  i 

'  ~   1  phisiturs  uonika  encore,  soll  pour  aciievcr  la  ave,  m" 

Hir  lu  consolider.  Ai-Je  besoin  d'njouler  que,  l.'i  aussi  comme  ^1' 

>i  ou  compte  du  lïéqueiits  insucci^  'I 
^^  eaux,  bien  ctilendu,  uc  peuvcul  Ôtre  eniplovées  que  comte  I' 
"  lu  dite  eii»nti>f{«.  contre  celle  par  conséquent  qtrï. 
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tcmcnt  lnd<<pcndante  d'iinp  affection  organiqnc  de  la  moelle  dpinièrc 
on  de  sc^  annexes,  »e  rattaclic  à  un  simple  aff^albllîisemenl  de  Tln- 
Dfnation.  Vn  fait  important  h  noter,  cVst  que,  chez  les  malades  en 
traiti-meiit,  le  mieux  coïncide  presque  totijours  a\ec  la  rt^apparition 
d'anciennes  douleurs  goutie uses  ou  rluimnlismales,  ou  avec  le  retour 
ft  It'ur  ancien  siège  d'exanthèmes  brusquement  rt^perculès.  Les  eaux 
agiraient  donc  tout  à  la  fois  comme  médication  stimulante  et  comme 
médication  dérivativc. 

Ce  que  Je  viens  de  dire  du  traitement  de  la  paraplégie  est  égale- 
ment applicable  aux  paralysies  partielles  des  meml)rcs,  aux  roldcurs 
conMV*utives  à  l'invasion  goutteuse  et  h  ces  perturbations  de  la  sen- 
sibilité, connues  sous  le  nom  générique  de  névralgies.  J\ii  été  plu- 
sieurs fois  témoin  de  fort  belles  cures  de  ce  gem^e.  En  serait-il  ainsi 
p(»ur  rhémipléjdc?  «  11  n'y  a,  dit  le  professeur  Ilcim,  aucun  apo- 
»  plectique  qiii  quitte  AVildbad  sans  cpie  son  étal  se  soit  cousidéra- 
»  Uemcnt  amélioré  :  ils  i-eprenncnt  tous  plus  de  liberté  dans  la 
9  démarche,  déposent  ordinairement  leurs  ])équillcs  de  l)onnc  lieive, 
»  et  peuvent,  au  moyen  d'une  canne,  s'aider  dans  leurs  mouve- 
»  mcnts.  »  Pour  quiconque  connaît  les  caractères  analomiques  de 
l'apoplexie,  de  semblables  assertions,  que  nous  avons  déjil  vues  re- 
prf«duites  h  d'autres  bains,  ne  peuvent  ôtre  acceptées  sans  contrôle  : 
pour  mon  compte,  je  n'ai  rien  vu,  pas  plus  à  AVildbad  qu'ailleurs,  qui 
rrssemWàf  â  de  pareils  miracles. 

En  résumé,  c'est  contre  la  paraplégie  que  les  eaux  de  Wildbad 
me  paraissent  devoir  élre  conseillées  avec  le  plus  de  chances  de  suc- 
cès. S)us  ce  rapport,  elles  offrent  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
de  Gastein  et  de  f'fapfers,  avec  celle  différence  qu'elles  ont  moins 
d'artîvité  que  les  premières  et  plus  que  les  secx)ndes.  Je  ne  puis,  du 
leste,  que  renvoyer  h  ce  que  je  dis  de  ces  deux  eaux,  et  tout  pariicu- 
lièrement  de  celles  de  dastein. 

Wtklbad  offre  peu  de  distractions  de  société;  mais  la  beauté  des 
sites  qui  l'entourent,  l'air  vif  et  pur  qu'on  y  respire  au  milieu  des 
hois,  sont  de  puissantes  compensations.  Au  lieu  do  vanter  sans  cesse 
les  douceurs  de  la  vie  des  champs,  ne  devrait-on  pas  plutôt  appren- 
dre h  les  poftter? 

Cannfitati  (>Vurtemljerg).  —  La  pelile  villo  de  Cannstatt  se  trouve 
an  milieu  d'une  plaine  agréable  et  ferlile,  h  une  heure  de  Stuttgart, 
il  y  a  32  sources  minérales,  la  pliquirt  d'un  rendement  énorme  : 
icmpéralnre,  18®  à  20'*  C.  La  principale  source,  appelée  ^Villieuibrunn, 
contient,  par  Ihre,  3«%852  de  principes  fixes,  dans  lesquels  le  clilo- 
mrede  soâhm  entre  patir  1»',«32.  Elle  conVicnl  v\o,v\vv^  ^^'\W\  ^v^ 
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gai  acide  carlMniqiH>  libre.  Ces  eaux,  prisics  tant  en  boisson  qii'ni 
bains,  Mint  IrtsTranchemenl  dëpiiraiives Cl  rappellent  âcenaiDs^anli 
le  Itakociy  de  Ktssingen  :  anssi  conviennent-elles  à  peu  pris  pourks 
mêmes  circonstances.  Elles  pourront  même  ^Ire  prûKn^»  diei  Iti 
individus  à  tempéranient  Immoral,  quand  II  s'agit  de  déterminer  ont 
ddrivalion  plus  énergique  vers  l'iniesiln.  Il  existe  k  Cannstati  irob 
maisons  de  santt  dans  lesqndles  l'ean  minérale  est  employée  à  tint 
d'adjuvani,  et  où  Ton  traite  les  maladies  de  la  peau,  les  affiectiiM 
nerveuses  et  lesdifTonnités  de  la  taille.  Ce  dernier  Otablissement,  qa; 
dirige  le  docteur  Heine,  représeulc  l'institut  oribi^>édiquc  k  plu 
important  de  toute  l'Allemagne. 

OASTEI-N  (Alpes  Nontoi'Es). 

i>ourccs  alcalines  cliaudi^. 

IrmiiitiBii  DE  Pahii  a  GAtiim.  —  Oiemin  Oc  Ter  de  Straiibourp.  BnidiMl  et 
M uuicli  jusqu'à  Solxliourg  :  30  licure?.  Voilures  île  SnlzlHiurc  \  Ga^lfin: 
1!  liciiros.  -  tUtouTi  :  150  fr. 

(iaslcin  est  situé  sur  les  courms  du  ducbé  de  .SalilMurg,  de  la 
fttyric  Cl  du  Tyrol,  et  comme  perdu  à  l'extrémité  d'une  des  vallén 
les  plus  sauvages  des  Alpes  Noriques.  Quelque  habitude  que  vooi 
puissiez  aïoir  des  vojagcs,  Il  me  paraît  impossible  que  tes  mtvveilln 
sémites  sur  la  route  de  Salzbonig  à  Gasteiu  et  que  la  route  elle-mtaw 
vous  laissent  indlITércnt.  Ainsîc'cst  le  délideoi  château  de  Ilelibnuia, 
nù  se  phdsail  Kapoléon  ;  ce  sont  les  salines  de  Hallein  avec  teun 
prodigieux  travaux  souterrains  ;  c'est  le  délllé  de  Pass-Lueg,  que  pré- 
cisent les  Or  feu  ou  abîmes  ;  c'est  te  périlleux  passage  de  la  Klamm 
avec  saebausséc  taillée  dans  le  roc  et  sa  petite  chapelle  votive  ;enriD, 
c'est  Oasiein,  dont  les  blanches  maisons,  qu'on  aperçoit  au  loin,  sont 
groupées  en  amphithéâtre  autour  de  la  chute  de  l'Acbe ,  immenM 
cascade,  la  plus  belle  peut-être  de  toutes  celles  qui  exbtcnt  « 
Europe. 

Si  Gastein  mérite  â  tant  d'ég<irds  d'élrc  visité  par  les  louitiirs, 
l'importance  de  ses  .wiirces  minérales  n'est  pas  moins  digne  de  Tiier 
l'alieniion  des  médecins. 

Ces  sources,  au  nombre  de  sept,  ont  une  température  qui  varie  dt 
33"  ù  U9°  C  Elles  s'échappent  dn  gneiss,  et  offrent  dans  leur  com- 
position chimique  et  leurs  vertus  médicinales  une  parraitc  ideniil£. 
La  A)»rce  qui  occupe  le  plan  supérieur  est  la  source  du  CbAieau  ;  sa 
rf(%»>iiverie  est  récente  -,  vemçtïa\wt«,la,V(U  VafaNteni  la  soarcedu 
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Prince ,  dont  lo  griffon  est  sitné  dans  rëpaisscnr  môme  de  la  mon- 
tajnie,  h  une  profondeur  de  près  de  20  mètres  :  le  couloir  voûld  qui 
y  conduit  m^a  rappelé,  par  Fair  étouffant  qu^on  y  respire  et  le  nuage 
àft  Tapeur  qui  s*en  exhale ,  les  fameuses  Étuves  de  Néron ,  près  de 
Comes.  L^eau,  à  sa  sortie  de  ce  couloir,  n'a  plus  que  U6  degrés  ;  au 
point  d'^émergence,  elle  en  marquait  71.  Cette  eau  sdimente  les  quatre 
principaux  établissements,  savoir  :  i'hôtel  Straubinger,  la  Pré]atiu*e, 
la  l^vencJière  et  la  Solitude.  L'hôtel  Straubinger  est  de  beaucoup 
la  plus  considérable  :  c'est  un  vrai  Kursaal. 

I)u  milieu  de  la  cascade  jaillit  une  très  belle  source  dont  la  vapeur 
$4^  mêle  à  Técume  du  torrent.  Température ,  SQ'^  C  Des  tuyaux  la 
transportent  à  un  bassin  qui  sert  à  baigner  les  animaux. 

Uvs  quatre  autres  sources,  appelées  sources  du  Docteur,  du  Clii- 
nirgieii,  du  lioulanger  et  C]rande-Source,  se  distribuent  à  de  nom- 
breux iKiins  particuliers,  aliLsi  qu'aux  piscines  de  l'hôpital.  La  plus 
abondante  est  la  Cirandc-Source.  Températtire,  69°  C  C'est  elle  qui, 
jointe  à  la  source  du  Docteur,  envoie  au  village  de  IIof-Gastein  (1), 
di^t:inl  de  6  kilomètres,  le  vaste  approvisionnement  d'eau  minérale 
que  consomment  les  bains  de  cette  dernière  résidence. 

L'eau  de  Gastein  sort  de  terre  sans  le  moindre  bniit  et  sans  aucune 
émission  de  gaz.  Elle  est  brillante  et  pure  comme  la  plus  belle  eau 
de  roclie.  Son  odeur  est  nulle ,  ainsi  que  sa  saveur.  Recueillie  dans 
im  vase  et  exposée  à  Pair  pendant  plusieurs  jours ,  elle  ne  dépose 
aucim  sédiment*  L'analyse  n'y  a  constaté  que  des  traces  à  peine 
.sensibles  des  sels  les  plus  insigniûants.  Ainsi  ce  sont  : 

'  Gram. 

Sulfato  do  soude 0.201 

Carbonates  alcalins 0.000 

Chlorure  de  sodium 0,052 

Divers 0,056 

0.360 

Autant  dire  par  conséquent  qu'elle  n'y  a  rien  rencontré.  Aussi 
Berzelius  et,  après  lui,  le  professeur  Wolf  déclarent-ils  que,  chimi- 
quement parlant,  l'eau  de  Gastein  est  de  l'eau  distillée.  Kt  rependant 
rombien  elle  en  diffère  sous  le  rapport  physiologique  et  médicinal! 
C'est  an  point  que ,  chez  certains  individus  impressionnables ,  vous 

(1)  Hof-Gaetein  est  uno  succursale  de  Gastein.  11  y  a  des  bains  dans 
presque  toutes  les  maisons,  et  leurs  ofTets  m'ont  paru  oflVir,  à  yieii  de  chose 
près,  ceux  qu'on  ob8er\'e  aux  sources  mômes. 
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potirrcz  voir  nn  simple  bain,  pris  dans  ]es  conditions  les  mcnienrr!) 
déterminer  les  slnjailicrs  phénomènes  que  voici  : 

Sensation  générale  désagréable.  Au  Heu  de  s^épanoulr,  la  pcaa  » 
resserre  sur  elle-même  comme  par  Teffel  d'une  légère  astrirtlon.  Il 
y  a  un  peu  de  dyspnée  ;  les  parois  abdominales  se  rapprochent,  les 
testicules  remontent  vers  l'anneau.  Bientôt  une  chaleur  Insolite,  ac- 
compagnée de  secousses  et  de  tressaillements ,  se  répand  dans  tons 
les  membres.  Le  pouls,  en  m^me  temps  qu'il  se  ralentit,  devient  dur 
et  vibrant  ;  le  visage  se  colore,  les  oreilles  Iwurdonnent.  C'est  le 
moment  de  sortir  du  bain ,  car  li  y  aurait  danger  à  le  prolonger 
davantage. 

Sans  doute  la  plupart  de  ces  elTets  ne  s'ol)scrvenl  qu'exceptionnel- 
lement h  Gasteln,  mais  11  en  est  im  pourtant  que  les  malades  accu- 
sent d'une  manière  à  peu  près  constante,  c'est  celui  qui  a  trait  au 
resserrement  de  la  peau.  Gomment  l'expliquer  ?  Paracelsc,  qui  pro- 
fessait avec  un  éclat  de  parole  extraordinaire  la  médecine  à  Salz- 
l)ourg  (1),  et  qnl,  à  travers  ses  divagations  d'alchimiste,  de  magicjon 
et  d'astrologue,  a  écrit  d'excellentes  choses  sur  les  eaux  minérales, 
Paracelsc  Pattrlbue  h  l'alun  (alumen),  dont  il  suppose  que  celles- d 
sont  saturées.  Or  l'analyse  a  prouvé  qu'elles  n'en  renferment  pas  un 
atome.  Je  croirais  plutôt  que  cette  sensation  doit  être  rapportée  i 
l'arsenic ,  dont  la  présence ,  h  peu  près  constatée  aujourd'hui  dans 
ces  eaux ,  serait  d^alllenrs  tout  à  fait  d'accord  avec  la  constitution 
géologique  de  Gasteln.  A  peu  de  distance  des  sources  se  trouvent, 
dans  la  vallée  de  Bockstein,  des  mines  de  cuivre,  d'or  et  d'argent 
notablement  arsenicales.  Il  y  a  même,  près  du  lac  i^kart,  un  ruis- 
seau qui  contient  de  l'arsenic  en  telle  abondance,  qu'aucun  poisson 
ne  peut  y  vivre,  qu'aucune  plante  ne  croit  sur  ses  bords,  et  que  les 
animaux  qui  s'y  désaltèrent  meurent  en  peu  d'instants. 

Quels  qu'aient  été  du  reste  les  effets  immédiats  du  i>ain,  l'usage 
est  d'aller  aussitôt  après  se  meltn;  au  lit  pendant  ime  demi-heure 
ou  une  heiurc.  On  ne  tarde  pas  à  éprouver  un  agréable  sentiment  de 
détente ,  sans  pour  cela  que  le  corps  entre  en  moiteur,  les  porcs 
étant  plutôt  fermés  qu'ouverts.  Cette  propriété  astringente  des  eaux 
a  même  été  plus  d'une  fois  utilisée  dans  les  cas  de  transpiration 
excessive  se  rattachant  à  un  état  de  laxité  du  derme, 

(1)  On  monlro  à  Salzbourg  sa  maison  et  son  tombeau.  On  y  montre  éga- 
lement son  cr&ne,  dont  un  des  pariétaux,  entièrement  brlsiS  rappelle  lo 
genre  de  mort  de  Pùraoelso,  qui,  dons  un  aocèa  de  folio,  su  préiùpita  dans 
la  rue  du.  haut  de  rh6p\Ux\  ^\iiV-l^\.\»tisA,  oCv  on  la  taosit  reofenn6. 
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Pli  f1lxK*mc  an  quinzième  bnin,  Taction  stfmiilantP  de  IVan  inin<^* 
raîp  inid  à  se  localiser  et  à  »e  concenlnT  toiil  entière  sur  le  s)'st^me 
nrr\eii\.  AinM  il  semble  an  maladie  qu'un  surcroît  de  Titalili^  n'em- 
pare fie  tout  son  (^tre  ;  il  se  sent  plus  agile  et  plus  fort  ;  à  peine  les 
marcht'is  les  plus  longues  lui  causent-elles  un  peu  de  fatigue,  que  le 
sommeil  a  promptement  r<^par(5e.  lofais  cette  hiflucnee  est  particu- 
li^rement  priVlominante  sur  l'appareil  génital  ;  elle  se  traduit,  chez 
1rs  phlegma tiques,  par  plus  de  ressort  et  plus  de  ton,  d'où  résultera 
quelquefois  la  disparition  de  pertes  séminales  involontaires.  A-t-on 
aiïaire  h  des  tempéraments  énergiques  ou  irritables,  le  bain  ira  jus- 
qu'à provoquer  des  rêves  erotiques,  d'étranges  et  insolileâ  surexci- 
tations, comme  par  l'eflct  des  cantliarides  ;  ce  seront  alors  des  eaux 
aphrodisiaques. 

Indiquer  Pactlon  physiologique  d'une  eau  minérale,  c'est  à  peu 
près  dire  d'avance  pour  quel  ordre  de  maladies  cette  eau  devra  être 
particulièrement  conseillée. 

Vous  prescrirez  Trastein  contre  ces  étals  morbides  que  caractéri» 
5ent  la  langueur  et  l'atonie  générales ,  et  auxquels  il  est  impossil»le 
(rattribner  d'autre  caxm:  qu'un  défaut  d'innervation.  Telle  était, 
d'après  le  récit  qu'il  nous  en  a  laissé  lui-mémp,  la  position  du  célèbre 
kopp.  Atteint  de  soulTrances  cruelles  et  continues,  et  sentant  tout  à 
la  fois  son  Intelligence  s'aiïaiblir,  sa  mémoire  s'éteindre  et  en  quelque 
sorte  la  vie  s'échapper,  il  était  tombé  dans  une  bvpochondric  des 
plus  sombres.  Après  avoir  essayé  de  tout  Inutilement,  Il  S4;  rendit  ù 
(iastein.  lia  première  année  lui  procura  un  soulagement  notable,  et 
il  lui  suffit  d'ime  seconde  année  passée  aux  mêmes  sources  pour 
recmivrer,  en  même  temps  que  la  santé,  l'intégrité  de  ses  hautes  et 
belles  facultés. 

Les  paralysies  trouvent  dans  les  eaux  de  Gaslein  une  médication 
des  plus  précieuses;  ce  sont  surtout  les  paralysies  dépendantes  d'une 
maladie  non  organique  de  la  moelle  épinicre.  Sous  ce  rapport,  les 
eaux  de  Gastcin  ne  le  cèdent  en  rien  A  celles  de  W  ildbad  ;  elU*s  leur 
sont  même  supérieures  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  frapper  un  grand 
coup  sur  le  système  nerveux  rachidien,  ou  que  la  paraplégie  se  com- 
plique de  l'abolition  plus  ou  moins  complète  des  facultés  viriles. 
?iotons  une  particularité  propre  &  ces  deux  sources.  Tandis  que  Ba- 
n'*pes.  Ludion,  Bourbonne,  Balnruc,  Ai\  et  (lurgilello  empruntent 
la  plus  grande  partie  de  leur  activité  h  leur  forte  minéralisation ,  ù 
leur  température  élevée,  ainsi  qu'au  choc  énergique  de  la  douche, 
les  eaux  de  Wlldbad  et  de  Gaslein,  au  contraire,  ne  sont,  iiour  ainsi 
dire,  point  minéralisées;  on  les  emploie  seulement  tièdes,  et  il  est 
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rare  que  la  iIoikIic  ait  sajvl  d'Inien'rair.  Il  y  a  donc  en  Plies,  plti^ 
qtic  (tans  Il-k  mue»  eaitx,  (jnclijur  chose  qui  Hcmble  »^tr  loui  sfR^i- 
fiquenient  sur  les  aOectIons  ^li)ale&,  Quant  ù  dËQnir  la  nature  di-  rr 
qnelque  chose,  j'avoue  que  j'en  serais  fort  «nbarrass^,  aucune  dn 
explicniiofls  proposées  ne  me  paraissant  acceptable. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  refiicacUé  des  eaux  de  Casieio 
CODire  cmaines  maladies  de  la  moelle  peut-il  s'appliquer  de  mtm 
aux  paralysies  aymplonia tiques  d'une  l&ion  cfrébralc?  Je  me  MÛ 
maintes  fob  déji  expliqué  sur  la  réserve  avec  laquelle  il  conviml 
d'accueillir  tout  ce  qu'on  débile  de  men'ôlleux  à  ce  sujet.  J'ajou- 
terai que  les  Taiis  dont  j'ai  été  témoin  h  Gasicin  n'ont  fait  que  con- 
linner  mes  scrupules  et  les  accroître.  Sans  doute  ces  eaux  ont  pto 
d'nne  fois  amélioré  des  Itémiplégies  siationuaires,  ou  favorisé  le  pro- 
grès de  celles  qui  étalent  déjà  en  v<de  d'amendement  ;  mais  3  y  i 
loin  de  \k  à  ces  prétendues  guériaons  ^Mwtanées  de  paralysies  ijpci, 
c'cst-i-dire  de  paralysies  caractérisées  x  par  la  per[e  du  monvemcal 
dans  la  jambe  et  dans  le  bras  eoirespoodants.  »  Je  sais,  pour  ma 
compte,  n'avoir  rien  observé  de  semblable  i  Gastein  ;  je  crms  cnfw 
que  les  cures  de  ce  genre,  annoïKéra  avec  tant  de  Tracas,  n'ont  «i 
souvent,  ici  comme  ailleurs,  d'antre  explication  raisonnable  qnt  ia 
erreurs  de  diagnostic. 

Gastcin  est  encore  le  refuge  d'un  autre  nenre  de  paralysies  qot 
rien  ne  trabil  au  deliors,  mais  qitl  n'en  conslitne  pas  moins  mc 
inUrmlié  déplorable.  Ainsi  vous  y  verret  bon  nombre  de  jetuici 
hommes  attirés  par  l'e^lr  que  ces  eaux  restitueront  à  leur  tirUil^ 
ime  panle  de  celle  sève  qu'ils  ont  rollement  dépensée  dans  des  exiA 
de  tome  nature,  et  qui,  p.ir  un  chadment  mérité,  se  trouve  nuinlc 
nant  tarie  dans  sa  source.  Pins  d'une  (ois,  du  reste,  semblable  cm- 
Oance  a  été  couronnée  par  d'éclatants  siiccJ'S.  Sans  la  réserve  qv 
m'impose  la  délicatesse  du  sujet,  je  pourrais  citer  des  faits  ir^non- 
breux  dans  lesquels  les  eanx  de  Gastela  ont  triomphé,  sur  diSé- 
rents  Sges  ,  de  l'impuissance  arrivée  même  à  sa  période  la  pi» 
extrême.  Mais,  ponr  que  cet  effet  des  eaux  ail  un  caractère  duralilr, 
il  est  essentiel  que  le  malade  ne  se  liiite  pas  d'user  trop  lùl,  aiini 
deux  ou  trois  mois  par  exemple,  du  bénélice  du  traitement,  unr 
in)pmdeuce  ou  seidemeiit  un  simple  essai  de  forces  poutaut  twi 
compromettre. 

Puisque  telle  est  l'action  de  Gasiein  sur  1rs  di^pendances  les  plw 

aiïi-ctives  du  systtme  nerveux,  on  comprend  que  l'état  moral  du  m- 

L     lade  puisse  quelquefois  ilcvenir  un  élément  de  diagnostic  pout  lr 

^  Choit  ou  l'abstention  de  ces  eaux.  1^  docteur  l*roell ,  qui  les  nuiw' 

^^.  I 
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avec  nnc  si  prndenlc  habileté,  me  ^disait  qirun  caractère  violent  et 
rdérique  ,  forme  une  contre-indication  formelle.  On  ne  saurait  de 
même  apporter  trop  de  surveillance  quant  ù  la  durée  de  la  cure,  par 
la  nécessité  de  savoir  s*arréter  à  temps.  Heureusement  les  baigneurs 
ont  presque  toujours  la  conscience  eux-mêmes  du  moment  oii  il  con- 
Tient  d'interrompre  le  traitement,  la  saturation  thermale  se  manifes- 
tant presque  subitement  chez  eux  par  une  répulsion  telle  pour  le 
bain,  que  sa  vue  seule  leur  devient  odieuse. 

Rappellerai- je,  à  Tappui  de  ce  que  je  viens  de  dire  de  Taclion  de 
CCS  eaux,  la  manière  dont  elles  impressionnent  quelquefois  jusqu'aux 
animaux  eux-  mêmes  ?  L'usage  est  de  baigner  fréquenmient  les  che- 
vaux dans  Teau  de  la  source  de  la  Cascade.  Or,  tant  qu'ils  travail- 
lent ,  le  bain  ne  fait  que  réparer  leurs  forces  et  leur  en  donner  de 
nouvelles  ;  restent-Ils  oisifs,  vous  pourrez  voir  se  développer  en  eux 
UMis  les  signes  de  la  plus  vive  surexcitation.  L'animal,  déjà  difficile, 
devient  inabordable  ;  celui  qui  avait  un  naturel  calme  et  paisible  se 
met,  sans  motif  excusable,  à  nier  ou  h  mordre  ;  il  n'y  a  plus  de 
sommeil  chez  plusieurs;  quelques-uns  même  sont  pris  d'une  sorte 
de  fureur  erotique.  11  faut  alors  ou  les  faire  travailler  de  nouveau 
pour  qu'ils  puissent  dépenser  cette  exubérance  de  vitalité,  ou  inter- 
rompre le  bahi. 

J'en  ai  fini  avec  ce  qui  a  trait  à  l'action  dos  eaux  de  Oastein  sur 
rinnervatJon.  Un  mot  encore,  et  ce  sera  le  dernier,  sur  leurs  autres 
Hkîs  thérapeutiques. 

Parmi  les  divers  états  morbides  qui  m'ont  paru  le  mieux  se  trou- 
ver du  traitement  tiiermal,  je  citerai  la  goutte  atonique,  les  rhuma- 
tismes torpides,  les  anciennes  luxations  ou  fractures,  les  Tistules,  les 
nécroses,  les  ulcères  variqueux  et  les  alfeclions  scorbutiques  de  la 
peau  ou  di's  muqueuses.  La  syphilis  est  encore  une  de  ces  maladies 
ponr  lesquelles  on  devra  conseiller  les  eaux.  Celles-ci  aginmt  comme 
pierre  de  touche,  en  appelant  au  dehoi*s  le  moindre  atome  de  virus 
caché  dans  les  tissus  ;  mais  elles  seront  inhabiles  à  guérir. 

Tel  est  Gastein.  Si  je  me  suis  étendu  un  pou  lon;;ucment  sur  ces 
eaux ,  c'est  que ,  malgré  l'immense  vogue  dont  elles  jouissent  en 
Allemagne,  je  ne  les  ai  trouvées  décrites  ni  même  indiquées  dans 
ancun  de  nos  traités  d'hydrologie.  C'est  que  surtout  nul  médecin 
français,  depuis  le  commencement  de  ce  siîH:le,  ne  les  avait  visitées 
avant  moi  ;  du  moins  les  registres  de  la  municipalité,  où  chaque  ar- 
rivant est  tenu  d'inscrire  son  nom,  n'en  mentionnent  ancun. 

t^n  dernier  renseignement.  Pendant  le  fort  de  la  saison,  c'est-à-dire 
en  juillet  et  août,  l'allluence  des  baigneurs  est  telle,  que  tout  malade 
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qui  voudra  m  rendre  à  Gastetn  dr^ra  écrire  cinq  &  six  semaines 
d'avance  pour  s'assurer  d*un  logement.  Sans  c^ïla  on  s'expose  à  ne 
pas  trouver,  en  arrivant,  Tabri  môme  le  plus  modeste,  et  par  suite  à 
ôtre  obligi^  de  s'en  retourner  sdt  à  Ilof-Gastcin,  soit  même  k  isak- 
bourg,  pour  y  auendrc  qu'une  place  soit  devenue  vacante  par  le 
d<!part  de  quelque  baigneur, 

ISCIIL  (Alpes  Noriques). 

Sources  salinei  cliloruréei  froides. 

Inxiiume  os  Paru  a  Ischl.  —  Glicmin  de  fer  do  Strasbourg,  Druchsal  et 
Munich  Jusqu'A  Salzhourg  :  30  heures.  Voitures  do  Salzbourg  à  Ischl  : 
6  heures.  —  Débourt  :  1A5  fr. 

Tscbl  est  situé  dans  la  hante  Autridie,  non  loin  du  Tyrol,  de  li 
Styric  et  delà  frontière  de  la  Bavière.  Le  ciiemin  très  accidenté  qui 
le  relie  h  Salzbourg  longe  dans  luic  grande  étendue  de  son  trajet 
plusieurs  lacs  de  Taspoct  le  plus  ravissant.  Le  village  est  coquette- 
ment bâti  dans  une  vallée  qu'entoure  un  amphithéâtre  de  montagnes 
recouvertes  de  la  plus  riche  végétation.  Ces  montagnes  sont  assez 
élevées  pour  fonner,  sivtout  du  côté  du  nord,  un  rempart  naturel 
contre  les  vents,  qui,  dans  cette  contrée,  soufflent  quelquefois  avec 
une  extrême  violence.  Ajoutons  que  les  eaux  vives  qui  parcourent 
la  vallée  dans  tous  les  sens,  servent  tout  à  la  fois  à  renouveler  l'air 
et  à  y  entretenir  une  continuelle  fraîcheur.  Grâce  à  cette  situation 
exceptionnelle,  Ischl,  bien  qu'élevé  de  près  de  500  mètres  au-dessas 
du  niveau  delà  mer,  jouit  d'une  douceur  et  d'une  égalité  de  tempé- 
rature qui  rappellent  les  climats  les  plus  favorisés.  J'insiste  sur  ces 
avantages  topographiques,  car  ischl  leur  doit,  h  mon  sens,  pliu 
encore  qu'an  mérite  intrinsèque  de  ses  eaux. 

Mais  d'abord  Ischl  possède-t-il  en  réalité  des  eaux  minérales? 
Cette  question,  toute  singidière  qu'elle  paraisse,  peut  être  sérieuse- 
ment posée  et  même  résolue  négativement.  En  effet,  il  y  a  bien  une 
source  saline  froide,  appelée  source  otarie,  mais  elle  Jaillit  dans 
le  voisinage  et  est  â  peine  utilisée.  La  même  remarque  s'appliqne 
à  la  petite  source  snlhireuse  appelée  Salzbergbrunn.  A  Ischl,  c*est 
le  petit-lait  que  l'on  boit  ;  c'est  dans  le  petit-lait  que  l'on  se  baigne  : 
en  cela  consiste,  pour  beaucoup  de  malades,  à  p<îu  près  tout  le 
traiieuient.  Quelques-uns,  il  est  vrai,  prennent  de  plus  des  bains  d'eau 
sa1(V,  mais  c'est  une  eau  salée  dont  la  minéralisation  est  tont  arti- 
ficicUv  et  qu'on  obUmi  vî^t\p*\iWî,^A^»wvvN«^V5.  \ 


On  fait  parvi^Dîr,  au  mofcn  de  myamt,  de  l'eau  ordinaire  danÉ 
ingalerics  de  vastes  salines,  sEiniks  iron  loin  d'ischi,  el  on  la  laine 
séjourner  daoi  ces  galeries  le  temiK  nikegiairc  pour  qu'elle  puisse  m 
ntnT«r  suffisammeiil  :  cette  eau  reçoit  alors  le  nom  de  Soole.  Fuis, 
h  l'aide  do  pompe»,  on  la  relire  pour  la  diriger  itans  d'Immenses 
ri^rvoir^  oïl  une  partie  est  destini^e  aux  sauneries,  cl  une  autre 
p.irtîc  aux  bains.  L'art  agit  donc  ici  à  peu  près  par  les  niâmes  pro- 
cédas que  la  nainrc;  en  effet,  la  phipart  dos  sonrccs  m tiria tiques 
nainrcllcs  parnisseni  n'avoir  d'autre  orieinc  que  les  eaux  pluviales  on 
.iiiiri.'s,  lesquelles,  en  pt-nétraiil  dans  la  terre,  iTnconlrenl  anr  leur 
clicmin  des  mines  de  sel  eomme,  doDl  elles  dissolvent  cl  entraînent 
certains  prindpet,  avant  de  se  (uJrc  Jour  en  dehors, 

La  Soole,  à  son  degré  ordinaire  de  conccnlration,  contient  environ 
25  parties  sur  100  do  principes  fixe»,  presqne  cnlitrenient  fomn^ 
(le  clilorurc  do  sodium  ;  il  y  a  également  des  traces  de  fer  cl 
sUke,  ainsi  que  de  l'Iode  et  du  brome.  Ces  mfmos  oli<inents  se 
rencontrrait  dans  In  source  .Marie  :  Douvelle  preuve  que  celle-ci  se 
minéralisé  comme  l'eau  ariiikiclle  qui  nous  occupe.  Si  l'on  donne  la 
préférence  à  cette  dernière,  c'est  iiDÎquement  pnrce  qu'elle  a  une 
saturation  plus  considérable. 

On  toaiprtnd  qu'une  eau  aussi  cliai^ée  de  sols  que  la  Soole  ne 
saurait  (In;  employée  pour  les  bains  dans  son  état  le  plus  concentré  : 
aussi  l'allénuc-i-on  avec  de  l'oan  ordinaire,  dans  des  proportions 
qui  varienlsukanilcsrésultalsqu'on  veut  obionir,  Kn  général,  pour 
un  bain  de  300  litres,  on  eoraracnce  par  10  litres  de  Soole  dont  on 
élève  proBrossivement  U-s  doses  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  i  50  litres, 
quantité  qu'on  dépasse  rarement 

On  preKrit  ces  bains  dans  les  mCnies  circonstances  que  ceux  de 
Salins  et  de  Kreuznacb,  avec  lesquels  llsolTrent  la  plus  grande  anu- 
li^io,  encore  tuon  toutefois  que  I»  Soole  et  la  Muiterlallgc  soient  den\ 
produits  U<n  dUTéronts.  C'est  surtout  dans  le  traitctnait  des  affec- 
tions sci-ofulenses  que  leur  efficacité  cal  la  pliK  remai'qunble.  Ils 
conviennent  spécialement  aussi  aws  personnes  d'im  tempérament 
l)niphatli]ue,  je  dirai  presque  aux  populations  allemandes,  chez 
lesquelles  on  dirait  que  le  sang  pècbe  par  défaut  de  cruor.  Vous 
lofci)  sous  leur  inQucnce,  lea  diairs  reprimiUc  plus  de  vigueur  et 
de  fcnneté,  le»  traits  plus  d'auiiiiaiion,  et  la  cousiitution  tout  entière 
I  tectioiuicr  avec  une  énergie  plus  gtande. 
■iS>'>ciioa  do  bains  est  puissamment  secondée  par  la  boisson  de 
It-lalt.  Des  tniis  espèces  de  pciJt-l<iit  <lout  on  fait  nsage  i  Iscbl, 
ir  :  le  petit-lait  de  vacbe,  de  chèvre  et  de  brebis,  c'est  a' 


M  :>  '.1  ^'.^  K       \L  JliH  11}  ^ 

^1.   i   <,.a  "il  C-'iiii»:  Iv  l'iu^     HUlMUt    1<I  pn-félCUC»'.    lill    1«.'     Illiltili  .1  11 

de  trois  oo  quatre  gobelels,  il  agit  à  la  manière  d^uu  It^ger  pur- 
«ftden  aolics  espèces  de  petit-lait,  et  en  partictilicr  le  lait  de 
pioToqoCTaient  plotôt  la  constipation  (1).  La  saveur  de  ces 
dhcn  fiquidcs,  si  die  diffère  par  quelques  nuances,  a  cependant 
poar  caractère  coomiun  d'être  aromalique,  lUi  peu  sucrée,  et 
tout  à  fait  agréable,  surtout  quand  la  végétation  est  dans  sa  pri- 
meur, parce  qu'alors  \fs  animaux  ont  une  alimentation  plus  savou- 
reuse. Cest  au  point  que  les  enfants  boivent  le  petit-lait  avec  plaisir: 
ceci  s'applique  surtout  au  petit-lait  de  chèvre  et  de  brc-bls. 

Parmi  les  t'trangers  qui  fréquentent  Ischl,  les  femmes  se  Irouveot 
en  très  grande  majorité.  Cest  qu'indépendamment  des  afleclioo^ 
KmpliatJqo«*s  et  5crofulenses,  on  >  traite  aussi  avec  succès  la  plupart 
des  maladie»  nerveuses  dans  lesquelles  il  est  besoin  de  calmer  et 
d'adoucir,  ainsi  que  certains  engorgements  utérins  que  caractérise 
rirrîtabilité  du  coL  NNivent,  dans  ce  cas,  on  fait  alterner  les  bains 
saliDs  et  les  bains  de  petit-lait  ;  il  n'est  pas  rare  non  plus  qu'on 
ajoate  à  ces  bains,  pour  les  rendre  plus  efficaces,  une  assez  forte 
décoctioo  de  feoiHes  de  sapin.  La  bobson  de  petit-lait  aide  notable- 
ment aussi  à  la  cutp. 

IscU  est  cbaqoe  année  le  rendez-vous  d'un  certain  nombre  de 
poitrinaires  qui  liennent  demander  k  son  climat,  non  moins  qu'i 
SCS  agents  tbérapeolîqQes,  la  guérison  de  leurs  maux.  L''air  si  balsa- 
mique et  si  pur  de  la  vallée,  la  vie  cbampètre  qu'on  y  mène,  et  qii 
contraste  si  beoreosement  avec  la  \ie  agitée  de  nos  grandes  villes, 
les  émanations  des  salmes  où  Ton  va  se  promener  pendant  que  se 
fait  la  ooction  des  sels,  tout  concourt  k  apporter  plus  de  bien-être  et 
pins  de  calme  dans  l'appareil  respiratoire.  Ajoutons  que  le  petit-lait, 
en  même  temps  qu*a  tempère  la  trop  grande  activité  de  la  circulatioo, 
agît  corore  par  ses  principes  nutritÛis  (2). 

Les  bains  sont  prb  dans  trois  établissements  principaux  qui  n'ont 
de  rtmarquabie  que  leur  aménagement  intérieiu:.  Quant  aux  bai- 
gnoires eues  soot  de  marbre  pour  les  bains  de  petit- lait,  et  de  sapin 

<1)  Aussi  Itô  otalades  qui  en  font  usage  suiil-ils  quelquefois  obligés  du 
recourir  à  un  K*cer  laxatif.  On  leur  fait  prendro  alors  un  ou  deux  verres 
d'«Au  niixK*ni]e  dli'anda.  C'est  une  source  de  Hongrie  qui  supporte  (tarfai- 
tenjcnt  le  transport.  t*t  qui,  par  sa  composition  et  ses  efTuts,  rapiiellclcs 
Mi:<nrs«Mr  do  la  Bohême  :  seulement  sa  saveur  est  moins  désagréable. 

iV  tlousulter,  pour  plus  de  détails,  mon  article  (page  353),  sur  la  Curt 
et  ptui-imii.  Consulter  aussi  les  TraiU^s  de  30t.  Mastoliur  et  Polack,  mode- 
dus  iiUtiDgut*â  d'IïcUl. 


JSCHL.  325 

pour  les  bains  d^eaa  sal<!e,  ceticeau  «iy<int  l'inronvënient  d*at laquer 
le  marbre  ;  il  y  a  également  des  douches  et  des  bains  de  vapeur. 
Fnftn,  lin  lac  artificiel,  alimenté  par  une  source  d'eau  vive,  sert 
d*école  de  natation  et  de  gymnastique,  à  Tasagc  surtout  des  enfants 
dont  In  constitution  a  besoin  d'être  fortifiée. 

I^  KurliatM  où  Ton  va  boire  le  petit-lait  représente  une  vaste 
galerie  couverte,  qui  sert  de  promenoir  quand  le  temps  est  mauvais. 
On  y  trouve  un  appro\  isionnement  très  complet  des  principales  eaux 
minérales  de  T  Allemagne.  N'oublions  pas  de  mentionner  l'aphorisme 
profond  qu'un  saunier  bel  esprit  avait  fait  graver,  en  lettres  d'or,  sur 
le  fnmiispîcc  de  l'édifi'je  : 

I?l   SALE  ET  IX  SOLE  0MNL\   COXSISTLNT. 

Je  comprends  parfoitement  qu'à  Ischt  on  ait  eu  d'excellentes  rai- 
sons pour  dire  que  tout  consiste  dans  le  sel  et  dans  le  soleil  ;  mais 
n*auraiC-on  pas  pu,  sans  humilier  les  siiliiies,  intervertir  un  peu 
Tordre  des  mots  et  conakler  au  soleil  la  préséance  ? 

Il  n^  a  point  à  Isclil  de  Rursaal  proprement  dit,  où  l'on  puisse 
donner  des  bab  et  des  fêtes,  la  belle  galerie  du  Kurhaus  étant  uni- 
qnement  réservée  pour  les  buveurs  :  quant  aux  deux  modestes 
salons  du  Casino,  ils  ne  sauraient  se  prêter  à  de  grandes  réceptions. 
Mais,  en  revanche,  Ischl  possède  l'hôtel  Tallachini,  appelé  aujour- 
d'hui hôtel  Elisabeth,  lequel  n'a  peut-être  pas  son  pareil  en  Kurope 
par  la  splendeur  et  les  vastes  pniporiions  de  son  aménagement. 
C'est  dans  cet  hôtel,  ou  mieux  c'est  dans  ce  palais,  que  se  réunit  d'iia- 
bitudc  l'aristocratie  des  bnig;ieurs. 

Que  dire  des  environs  d'ischl?  J'en  ai  ^u  peu  d'aussi  heureuse- 
ment dotés  par  le  charme  et  la  variété  des  pn)menades.  Seulement 
comme  il  faut  que  tout  à  Ischl  ait  son  cachot  aristocratique,  vous  ne 
trouverez,  même  pour  les  excursions  les  plus  éloignées,  ni  ânes,  ni 
mulets  :  leur  place  et  leurs  rôles  sont  remplis  ]>ar  de  vigoureux 
montagnards,  au  pied  ferme,  à  l'œil  silr,  munis  d'excellentes  chaises 
k  porteurs.  Surtout  ne  vous  hâtez  pns  lr(»p  de  gémir  sur  cetie  nou- 
velle eJ?p/ot/a<ion  de  l'homme  par  rhomme!  C'est  Phomme  lui- 
même  qui  a  voulu  être  ainsi  exploité.  Kii  effi't  si,  {>endant  la  sai- 
son des  eaux,  les  mulets  el  les  ânes  soni,  par  ordn».  supérieur, 
exilés  de  la  vallée,  c'est  sur  la  demande  expresse'  dos  habitants,  qui 
s'étaient  plaints  au  gouvernement  que  ces  animaux  leur  faisaient  imc 
coDCorrence  niinease,  et,  pour  me  servir  des  termes  mêmes  de  la 
pétition,  «  qu'ils  mangeaient  leur  |>«iin.  » 
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^Oll^  avons  dit  que  le  cbcmin  de  Saliboui^  à  Isdil  isi  loul  1  tili 
piltorusqur.  Celui  d'isclil  h  Vienne  ne  le  r.ùdp  en  rinn  au  premier. 
Comme  c'est  ci'lui  que  preiineni  la  plupart  dr«  maladeji  qui  i)uiUrtii 
les  eaux,  je  vais  ■toniniaireim'iit  en  Indiquer  l'ilin traire 

llMotth  u'iBCFi,  A  PaMb,  ek  m5s*s»  PAR  ViiKim.  —  Omoiliiw  d'îâcbl  ïu  Ijc  *  ' 
Tr»uu»*e.  Iwiwl  p«ul  rlvnliîer  nTi-c  les  {dus  gmcleui  de  la  Suine.  Tl»-  ( 
versai'  du  IM  en  luleau  à  vapeur.  Juwiu'A  Qmnndtn  (11-  1*^  ~ 
Lllii.  <le  Linx  à  Vleiino,  puis  enlln  i(e  Vienuo  à  Puis  :  liiul  fi 


CAftLSBAD  (Bontuc). 

So  urées  aalloes  buIHiIiW  eliauilo». 

ImtoAiH  hPahib  *  Cahlkbab.  —  Ui*iuiu  (lu  fur  ila  FraneTorl  «t  lUÉCf. 

jusqu'à  t'uuo  dua  unis  alatioiu  de  îlul,  riaueii  uu  Xwluksu  :  «tIm 
ïSlieures.  VuiluriTJuwiu'iV  CarlshaJ  ■  9  Iwutrf.  —  Utnr*  :  IMH, 

Carlabad  csi  silu<^  dai>.'i  une  valli^c  profoiulp  ei  enlre  d«  nAm 
graoUiques  que  doinineni  des  tnoDtagnes  couvrrles  df  fortti.  M 
milieu  de  la  \allrie  coule  la  Tèptc,  peiile  rivière  dont  le  lit,  fêtant 
l'éfé,  est  quelquefuis  â  sec.  Comme  l'^mplacminil  occupé  pirb 
ville  est  1res  l'esU'elni,  la  plupart  des  rue»  sont  iHroiiea,  n  ta 
maisons  ont  peu  de  dÉveh^>p«n«nl.  Les  source»  de  Carhbtd  tM 
nombreuses  :  du  reste,  leur  nombre  a  souvent  varl^.  quelqurs-tns 
ayant  paru,  pnls  dispani,  pour  reparaître  de  nouveau.  AnjoonfM 
on  en  compte  dix  prliiciptles. 

La  première  de  toutes,  par  sa  réputation,  son  abondMXT  et  ■■ 
baule  teiui)éralui'c,  est  le  SfTudti  Cletle  source,-  la  rrlne  uns  ra- 
tredit  de  toutes  les  eaux  minérales  de  l'Europe,  s'i^lince  ao-iktw 
du  svl  par  un  large  orifice,  bondll,  bouillonne,  puis  retumbr  m 
écume.  Sa  tuupératiire  est  de  TA"  C,  Ln  nuAgc  de  vapeur  l'mvi^npf 
de  toutes  parts,  et,  joint  a»  bnilt  que  l'eau  b\i  vu  janihoiBL 
annoitcu  au  loin  «a  présence.  Cette  wtircc  est  |dncée  au  centre  ér  h 
ville,  sur  lariteilrolle  delaTJ'pleel  i  rexiréntiti<  d'un  grand p»i(- 
lui,  contigu  à  une  galerie  couverte,  qui  sert  dp  promnMir  «n 
maUdes.  A  cOlt!  du  i^prudil  c&t  la  ïource  i'Ilygit,  moins  cllM* 

()}  iVu  lieu  do  uiuiilrt  direct emeul  en  rlirmiu  de  Fit  k  GffluDi1oo,aBM 

L  liltn  do  prendre  unn  vuiuro  f  «niculi^n  H  if«  se  tkitv  nmilulr*  k  U  AI* 

m'ie  taTmun(rrai«i  A(l<,quironre  uu* niMgnilKiiw  cMrwt*.  PtlAontnt» 

_^Pdrc  la  runvoi  à  la  slalïou  do  Lanbarb,  potu  !•  quitus  *  Lini.  it'oA  I  tm 

E  tfNcanOra  en  bateau  &  vn|>t'ur  le  Dnuulw  jungu'i  Vienue. 
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et  iTKnns  abondante.  Les  antres  sources  de  Garlsbad  se  trouvent 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tèple,  et  dans  Tordre  suivant,  en  descen- 
dant la  rivière  :  le  Schlosshrunn,  le  Marktbrunn,  le  MUhlbrunn, 
le  ypubrunn,  le  Bernardbrunn^  le  Theresienbrunn,  le  Felsenbrunn 
H  le  Sf.italbrutm  La  température  de  ces  sources  varie  de  û»*'  à  7t\^  CL 
EHes  «out  toutes  aménagées  dans  de  petits  pavillons  qui,  pour  la 
plupart,  ne  manquent  pas  d'une  certaine  élégance.  La  source  la  plus 
agréablement  située  est  le  Theresionbrunu  ;  elle  est  voisine  d*une 
belle  galerie  couverte,  d'un  joli  jardin,  et,  de  même  que  le  Spnidel, 
d'un  excellent  orcliestre. 

L*eau  de  ces  diversi's  sources  est  limpide,  transparente  et  sans 
odeur  aucune.  !>a  saveur,  un  peu  alcaline,  n'est  point  désagréable  : 
on  l'a  comparée  à  un  léger  bouillon  de  poulet. 

Toutes  les  sources  de  Garlsbad  ont  une  composition  identique.  Ce 
90Dt  les  munies  principes  salins  et  les  mêmes  gaz,  dans  les  mémos 
proportions  ;  elles  ne  difl^renl  que  par  leur  température.  On  admet 
que  ces  sources  proviennent  toutes  d'un  même  réseivoir  souterrain, 
dont  on  est  parvenu,  h  l'aide  de  la  sonde,  à  traverser  l'enveloppe 
calcaire,  sans  en  a^oir  pu  encore  mesurer  l'immense  profondeur. 
Carlsbad  serait  donc  bâti  sur  une  espèce  de  volcan  aquatique,  dont 
les  Gssures  correspondraient  aux  griflbns  des  sources. 

Ces  eaux  ont  été  analyséi^s  récemment  par  un  pharmacien  de 
Carlsbftdy  M.  Goul,  lequel  y  a  constaté  sur  1000  grammes  : 

Litr. 
Ai'ide  enrl)ouii]U(>  liltrt'. 0,330 

Gram. 

Suirate  lie  iiulas<iO 1,220 

—       i\o  fH)U(le 1,948 

Chlorure  de  îHj«liuni 1,130 

(^irlionates  alcalins 1,495 

Divers 0,165 

5,964 

M.  Goltl  dit  y  avoir  également  constaté  des  traces  très  sensibles 
d'une  sërie  de  métaux  dont  il  donne  la  longue  énumération.  Tavoue 
qncle  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé  à  Ncyracme  rend  fort  incrédule 
à  rendroit  de  toutes  ces  découvertes.  Je  m'en  tiens  donc  provisoire- 
ment à  Tanalyse  précédente,  d'autant  plus  qu'elle  se  rapproche  beau- 
coup des  résultats  annoncés  déjà  par  Berzelius. 

Les  sources  de  Garlsbad  ne  diffèrent,  avons-nous  dit,  que  par 
leur  température;  cependant  elles  impressionncm  dlN^rRernfiXiXV^iw 
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DfMBÎe.  Ains,  tri  malade  supporten  iMifaHeroent  k  ScMofisbraim, 
qvi  sirah  trop  fortemeiit  ëprooré  par  le  SpmdeL  Or,  cm  ne  peut 
aitriboer  ces  différences  d*acUoD  i  la  seole  inflaence  d^on  peu  ptus 
oo  d'an  pen  moins  de  chaleor,  paisqa^en  faisant  refroidir  le  Sprudd 
an  même  degré  qoe  le  Schlossbniim,  il  continuera  d^étre  phis  eid- 
lanL  Cest  qoe  le  thermomètre  ne  saurait  nons  indiqaer  qnels  cbiB- 
gcmcnts  intimes  les  coq»  épnraTent  dans  leur  agencement  molécii- 
laire,  soirant  que  le  calorique  s*y  trouvait  originairement  accanmlé 
en  plus  ou  moins  grande  abondance  ;  ces  changements  créent  soi- 
vent  des  propriétés  thérapeutiques  nouvelles  et  inexpliquées. 

Les  eaux  de  Carisbad  sont  surtout  employées  en  boisson.  Cest  m 
Spmdel  et  au  MûhlbruDn  que  Paffluence  est  la  plus  con^érable; 
par  contre,  le  Neubmnn,  qni  avait  autrefois  la  vogue  (c*est  la  source 
dont  buvait  Berzelius} ,  est  presque  délaissé.  La  dose  i  laquelle  oo 
boit  ces  eaux  n*a  rien  de  déterminé.  En  général,  les  malades  arrifcot 
très  fKîlement  à  en  prendre  le  matin  sept  ou  huit  gobelets,  et  (piel- 
qnesuns  vont  jusqu'à  vingt  et  même  plus,  sans  aucun  inconvéoiat 
L^eaude  Carisbad,  et  plus  particulièrement  le  Spnidel,  détermine  m- 
vent,  au  moment  de  son  ingestion,  un  sentiment  deconstriction  ven  fa 
léte,  des  vertiges  et  une  sorte  d^ivresse  (1)  :  aussi  doit-on  mettre  ai 
moins  un  quart  d'heure  entre  chaque  gobelet,  et  faire  de  Texerciu 
dans  rinterva*le.  Cette  règle  est,  du  reste,  applicable  à  tontes  les 
autres  sources. 

Quelques  malades,  au  lieu  de  boire  directement  Teau  minéralf, 
préfèrent  Taspirer  avec  un  tube  de  verre,  dans  la  crainte,  peu  fondée 
d^aillenrs,  qu'elle  n'attaque  Témail  des  dents. 

Cette  eau,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  exerce  sur  riotestin 
one  action  purgative,  que  Ton  croit,  peut-être  à  tort,  être  surtoai 
développée  au  MQhlbrunn.  Les  évacuations  qui  en  résultent  sont,  le 
plus  souvent,  d'un  noir  verdâtre,  et  semblables  à  de  la  poix  fbodoe  : 
aussi  Joseph  Frank,  étonné  de  leur  caractère  tout  à  fait  spécial,  le» 
iHHnme-tHl  selles  Carlshàdoises. 

Quant  aux  baips,  pen  de  malades  en  font  usage  ;  ib  poumioil 
d'ailleurs  être  mieux  organisés.  11  y  a  aussi  au  Spnidel  des  bains  de 
vapeur.  Chose  bizarre  l  On  ne  prenait  autrefois  les  eaux  de  Carisbad 
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(!)  Les  anciens  connaissaient  aussi  bien  que  nous  cette  action  enivrante 
de  certaines  eaux  minérales.  Témoin  ce  passage  de  Sénèqne  :  «  MmnuUtitqm 
timiUm  habent  vim  mero  ted  vehementiorem.  »  Et  cet  autre  d'Ovide  : 

Qusm  quieumque  pûrum  wMderalo  gutture  trtueit, 
llnuâ  aliter  tUukat  i^iiamiimcra  viiui  kîHBUt- 


qn'ru  bdins  ;  on  les  piriul  au  cdiilraire  aujourd'liiii  proquc  exclu- 
sivement  en  boisson. 

Tontes  les  sources  de  Garlsbad  sont  des  eaux  i^minemment  péiié- 
triBles.  Sans  doute,  ainsi  que  n::us  I^avons  dit,  il  existe  des  nnanci^s 
dans  la  manière  dont  elles  affectent  nos  organes  ;  mais  il  est  împos- 
dble  d*admeltrc  des  sources  faibles  et  des  sources  fortes.  Il  ny  a 
pa$  a  CarUbad  de  sources  faibles.  J*insiste  sur  ce  point,  car  l)eau- 
coop  de  médecins  partagent  ropinlon  contraire  :  or,  cette  croyance 
k  dâ  dilTérences  essentielles  dans  les  effets  de  ces  sources  a  M,  plus 
d*nne  fois  Toccasion  de  di^plorablrs  erreurs,  en  ce  qu*on  a  envoyé  à 
Carisbad,  pour  y  boire  de  prétendues  eaux  faibles,  des  malades  aux- 
qoris  tontes  les  sources  étaient  absolument  contre-indiquées,  comme 
étant  beaucoup  trop  fortes. 

n  importe,  pour  le  succès  de  la  cure,  que  les  eaux  ue  provoquent 
qa*4  on  degré  à  peine  sensible  1rs  pl)énom<.'nes  de  réaction  et  les 
■oufcnicnts  critiques  que  nous  savons  être  le  caractère  de  ia  fièvre 
thermale.  Awisitôt  que  celle-ci  menace  de  se  déclarer,  vous  devez 
aoipaidre  on  mitiger  le  traitement;  car  IVtion  de  l*eau  minérale 
doit  être  lente,  intime,  profonde.  11  faut  qu'elle  pénètre  insensible- 
DMnt  Torganisme,  jusque  dans  la  trame  et  les  aréoles  des  tissus,  afin 
de  modifier  tout  à  ia  fois  la  nutrition,  les  sécrétions  et  la  vitalité,  sans 
amcpcr  de  Tidentes  secoasses. 

Ces  détails  suifisent  pour  faire  connaître  la  manière  dont  les  eaux 
de  CarIsiMd  agissent  sur  Téconomie,  et  le  mode  d'impression  que 
DOS  organes  en  reçoivent.  Arrivons  maintenant  à  leur  emploi  thé- 
rapeotlqae. 

De  tontes  les  aflTeclions  pour  lesquelles  on  se  rend  h  ces  eaux,  les 
hypertrophies  du  foie  sont  celles  qui  cèdent  le  mieux  à  leur  puissante 
Inflncnce:  et  je  ne  parle  pas  seulement  ici  de  ces  hypertrophies 
ihnpies,  dont  beaucoup  d'autres  eaux  minérales,  celles  de  Vichy  et 
de  Kiasingcn,  par  exemple,  triomphent  assez  facilement.  Vous  ver- 
res guérir  par  les  eaux  de  Garlsbad  des  afleclions  d'une  tout  autre 
graf  ité,  dont  on  ne  saurait  môme  se  faire  une  idée  d'après  ce  qu'on 
observe  baiiltuellement  en  Europe. 

Qui  n*a  entendu  parler  de  l'action  si  fâcheuse  que  le  climat  des 
Indes  exerce  sur  ia  santé  des  étrangers  7  II  arrive  tous  les  ans  à 
Caiiibad  des  malades  Eatt  Indians^  sans  parler  de  ceux  des  autres 
pays,  chex  lesquels  le  161e  a  atteint  un  tel  développement  qu'il  peut 
doeendre  jnsqn^au  pubis,  remplissant  toute  la  cavité  abdominale, 
et  arniprimant  les  Tiscères  dont  U  paralyse  le  jeu  et  exalte  la  sensi- 
bilfté.  L^exlstence  même  est  menacée.  Ainsi,  maigriMir  extrême,  teint 
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jauiiu,  regard  sans  eipression,  tristesse  tobiue  île  l'iiùbjtiidt; 
quelque»  cas,  iafillrnlions  w^retises  arcr  alhiiininiirie. 
l'eau  mindralc.'  et  vous  terrez,  sous  son  influence,  la  coulftDikia  w 
iranirormct  ci  la  vie  reuattrc;  le  toie  peut  diminuer  si  ni]riiktnTtii 
de  volume,  qu*il  semblera  (utr  sous  le  doigt  qui  percute,  commir  U 
rnte  quand  elle  subit  l'impression  du  sulhie  de  quinine  (1).  Ciiu)  M 
slv  semaîues  suflisenl  quelquefois  pour  que  des  matndcï  qiU  f/nlh 
«aient  voués  à  ime  mort  certaine  reviennent  k  la  sanltL 

Ck!  que  je  dis  ici  du  foie  peut  s'appliquer  paiement,  nuit  i  m 
bien  moindre  degré,  aux  autres  viscères  de  l'abdomen.  On  ataèm 
cité  des  cas  d'itrupble  de  lutneurs  enkystées  de  l'uv^ûre  :  ouUm- 
reusemeni  de  pareils  succès  sont  trts  rares. 

Les  eaux  de  Csrisbad  sont  indiqui=es  contre  U  gravcQc.  fodlt 
que  soit  sa  coniponlion,  et  l'un  ne  saurait,  â  cet  égard,  trop  vtnn 
leur  efficacité.  Il  n'est  pas  douleux  non  plus  qu'dics  ne  paisaenl  » 
Itou  dbsuudre,  du  mubis  rendre  friables  cmaliu  calculs,  et,  pa 
suite,  en  favoriser  l'eipulsioii.  Parmi  les  exemples  de  guérboodc 
ce  genre,  je  rappellerai  celui  du  docteur  Iligcl,  de  Vanovic,  qui  * 
relaté  lui-même  dans  un  mémoire  rempli  des  faits  les  pins  aâb«B- 
tiques  ei  les  plus  intéressait ts.  Ce  médecin,  «près  avtrir  subi  uoi 
succès,  à  l'igL'  de  suixanie-qualrc  ans,  l'opération  de  la  litbotriti'. 
vint  k  Carl^od  prendre  les  vaux  ;  celles-ci  ramollirent  la  itirirt,  n 
en  enlralnèreni  les  divers  fragments,  de  lolle  sorte  qu'il  n'ta  («- 
sonlll  plus,  dans  la  suite,  la  plus  légère  atteinte. 

La  sortie  des  calculs  biliaires  est  ilgalem<-m  favorisée  par  l'acùtt 
(te  ces  eaux  :  on  a  vu  des  malades  en  ri-ndre  ainsi  des  quulll^ 
considérables  par  les  wlles  ou  par  le  vomiasemenL  Ces  calculs  tt- 
frent  quelquefois  une  couleur  bleultrt',  rappelant  un  peu  ctUe  ife 
turquoises. 

l'eu  de  saisons  se  passent  à  Carlsltad  sans  qu'on  j  traiie  dt  oa 
malhi!ureux  goulleiix  arrivés  i  U  période  l^  pins  extrême  de  k  P*- 
ladie.  Or,  ces  eaux,  si  elles  ne  guérissent  pas  la  goutte  ridicaletH. 
ont  du  moins  le  privilège  d'en  modifier  les  attaques,  de  l«s  naàK 
plus  rares,  plus  counes,  innlns  douloureuses,  cl  de  rappeler  au  4^ 

monatrueusiM  h^poriropliiei  ilu  foie  ^tuo  dAvelupiie  chM  l'te*- 
inut  iIbb  lDile«,  uo  sunt  pu  stiiis  aiulti^  aime  omIi) 
t  motisIrueuH»  du  la  ruts  i|uii  produit  la 
[  Btau  l«t  doux  eas>  an  oflet,  la  li^iai,  pulliolc^iiu*  cunsi 
l  parIodeni8ii>rlUi'lai'n|»ul«i|uiIiini)elBï4urvuflbrDiixiiDcl>>qiMn(BH 
L4i  dtut  r£)nnclienieiit  iI'uih:  liouiiuiiii-li<iuiilatl'iDlùri«util«aiB«Uki< 
■  ffUlwnadiïnie. 
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lor»  lt>  principe  goutteux  réperciiti^  Elles  favoriscut  la  dissolution 
les  lophuH,  de  la  iiidine  manière  qu'elles  s'attaquent  à  la  gravelle  : 
:*est  ainsi  que  dos  articulations  presque  ankyluscîiïs  ont  recouvré,  en 
laitie  du  moins,  la  liiiertë  de  leurs  mouvements. 

Li*  diabète  peut  encore  Otre  rangé  panni  les  maladies  qu'on  traite 
iTfC  succtS  à  CarlsbacL  Ces  eaux,  en  même  tt:mps  qu'elles  s'attaquent 
m  diakiète  lui-niAniP,  trioniiUicnt,  en  partie  du  moins,  de  la  débilité 
générale  qui  en  e>l  si  souvent  la  consi^quence. 

Enfin  voas  apiTcevrez  parmi  la  Toule  qui  se  presse,  tous  les  ma- 
th», de\ant  le  Spnidel  et  les  autres  sources,  un  grand  nombre  d'hy- 
pocbondriaques  reconnaissablcs  à  leur  regiinl  triste,  à  leur  attitude 
BMfose,  et  offrant  ces  tiansitions  caractéristiques  de  l'espérance  à 
rabattement,  vi  de  la  mélancolie  à  rexaliation.  Nulle  part  l'iiypo- 
chondri(>  ne  se  présente  sous  des  aspects  plus  variés  ni  plus  bizarres. 
Le  spleen,  cette  forme  particulière  de  riiypochoridrio  anglaise,  la- 
quelle provient  si  souvent  de  Tabus  des  purgatifs  mercuriels  (bine 
fitls),  est  une  de  celles  que  Ton  rencontre  le  plus  à  Garisbad.  Les 
eaux,  dans  ce  cas,  peuvent  être  utiles  en  activant  les  fonctions  di- 
gcstives  et,  par  suit(%  en  faisant  cesser  ces  constipations  opiniâtres 
qui  préoccupaient  si  péniblement  les  malades. 

Je  n\uitrerai  point  dans  de  plus  longs  développements  sur  les 
¥ertuH  médicinales  des  sources  de  Garisbad.  Jt»  ne  puis  à  cet  égani 
que  renvoyer  aux  traités  des  docteurs  FliHtkles  et  Ilochberger  qui 
cwt  fait  de  ces  «>aux  une  étude  si  coniplèlo. 

.S' les  eaux  de  Garl>i)ad  opiTent  parfois  de  véritables  résurrections, 
par  contre,  leur  emploi  inopportun  pourrait  entraîner  les  conséquences 
les  plas  graves  iM>ur  la  s<mté  et  pour  la  vie  des  malades.  Toute 
dégénérescence  organique  marcbe  rapidement  vers  une  décomposi- 
tioD  fatale  ;  de  même  les  accidents  cérébraux,  les  bémorrhagiis  ac- 
thés,  les  alTections  sypliilitiques,  constituent  autant  de  contre-indi- 
eatlons  très  fonnelles.  Quant  au  reproi'lie  qu'on  a  fait  à  ces  eaux  de 
ramoUir  le  cal  des  fractures  récemment  consolidées,  il  faut  en  tenir 
compte,  bien  qu'au  dire  de  M.  le  docteur  dans,  les  faits  imraissent 
avoir  été  singulièrement  exagérés. 

On  ne  saurait  non  plus  apporter  trop  d'attention  au  régime  ali- 
mentaire. Les  boissons  excitant(»s,  surtout  le  vin  de  Gbampagne, 
sont  rigoureusement  proscrites  comme  favorisant  les  congestions  vers 
le  cerveau,  que  l'eau  minérale  n'a  déjà  que  tit)|)  de  tendance  à  pro- 
voquer. On  évitera  également  les  glaces,  la  salade,  les  fruits  acides 
cl  le  firomage.  Jamais,  du  reste,  aucun  mets  défendu  par  la  Faculté 
B^est  servi  sor  la  table  des  restaurants. 


subiiwiil  If  lidLi>iMji[  sjiis  rfllOiuiiuii  liii'ii  s<;iiMble 
rciiurqad>lcs  effets  ibérnpeuliques  :  la  dose  cii  est  i 
1  on  cmchon,  le  malin.  Il  faut  les  boire  clxautti 
aTCC  ks  mdnes  pn^cautions  qu'à  la  source. 

Qnaiil  au  tel  di[  de  CarUbad,  dont  on  fait  une 
durable,  c'eal  tout  simplcmenl  du  sulbic  du  soud< 
qu'iHi  retire  par  livaporatioD  de  l'eau  du  SprudeL 

MAillENBAU  (Bohème) 

Suuni-a  suliura  sulfaUV*  froiik-*. 

tTiMÉuiiii  m  t'AMi  A  Mahicma».  —  Ctii-niiii  àe  fiT  ilu  Fi 
ju»|U'àlaftatii>nd<.-n<>r(Mi<lePlDU<.>ii  :<-niiruii3S 
celU:  slaliuii  i  llurieiibod  :  11  liouni.  —  DUturi  :  | 


d  D'est  qu'à  six  Urua  de  Carbbid.  Je 
plus  gndeni  que  son  aspect  au  moment  où,  i  i 
min,  le  iBlage  se  décourre  subitemenl  aux  regaw 
■■guette  d'un  eochaDtenr  :  c'est  un  vérilable  par 
■liées  «abUes,  «es  bcnqnetfietsesconnnisd'eauTi 
de  Tsstts  hAtda  destloèi  pour  la  plupart  i  lofter  le 
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L»^  MMines  lie  Maiienbad,  au  nombre  de  scpl,  soin  des  sources 
froides,  dont  la  composition  chimique  rappelle  ceUe  des  eaux  de 
Carialiad.  Aussi  donne-t-oo  quelquefois  à  Marienbad  le  nom  de 
Cmrltbitd  refroidi^  que  Hufeland  lui  aYait  imposé.  Parmi  œs  sour- 
eet,  deux  sartont  méritent  une  description  à  part  :  ce  sont  k  Kreutz- 
hrunn  et  le  Perdinandsbrunn, 

Le  Kreotzbrann  est  la  source  la  plus  célèbre  de  Marioibad,  et  celle 
dont  on  fait  le  plus  usage.  Elle  jaillit  au  centre  d'une  élégante  rotonde 
qn^entoure  on  triple  rang  de  colonnes  reliées  par  une  longue  galerie  qui 
sert  de  promenoir  aux  buveurs.  L*eau  de  cette  source  est  très  lim- 
pide; sa  saveur  aigrelette  et  piquante  laisse  un  arrière-goût  légère- 
MDt  salé  qui  n*est  point  désagréable.  Elle  contient,  par  litre,  d'après 
le  professeur  Kersten  : 

Ulr. 

Acide  carbonique  libre 1,053 

Graim. 

Sulfate  de  soude 3,873 

—      de  potasse 0.54& 

Cblorure  de  sodium 1,236 

Carbonates  alcalins 1,345 

Divers 0,158 

7.156 

Je  ne  sache  pas  qu'on  y  ait  encore  annoncé  la  présence  de  tous  les 
métaux  qu'on  dit  avoir  découverts  dans  les  sources  de  Garlsbad. 
Ceci,  du  reste,  est  ratfairc  de  MM.  les  chimistes  et  ne  nous  touche 
que  très  médiocrement 

Le  Ferdinandsbrunn  est  situé  sur  les  conGns  de  la  vallée,  à  un 
kOomètre  environ  de  Marienbad  :  le  sentier  qui  y  conduit  traverse 
la  f9rét  dans  sa  partie  la  plus  agréable,  puis  aboutit  à  un  élégant 
pavillon  où  la  source  est  aménagée.  La  composition  de  cette  source 
rappelle  parfaitement  celle  du  Kreutzbrunn.  Ce  sont  les  mêmes  sels 
et  le  même  gaz,  mais  à  dose  un  peu  plus  considérable  :  son  action 
est  également  plus  puissante. 

Les  sources  de  moindre  importance  sont  :  les  sources  de  Caro- 
line et  d'Ambroise^  distantes  de  deux  cents  pas  seulement  du  Kreutz- 
brunn, et  remarquables  surtout  par  la  qnanlllé  de  gaz  et  de  fer 
qu'elles  renrerment  ;  le  Wiesenquelle  et  le  IValdbrunn^  qui  tirent 
leur  nom,  Tune  de  la  ftrairie  et  Taulrc  de  la  forêt  où  elles  sourdent  : 
ces  sources  sont  les  p^us  riches  de  Marienbad  en  carbonates  de  ma- 
gnésie et  de  chaux.  Enfin  la  source  de  Marie^  moins  minéralisée 
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9»t  r»  a«try>.  mû»  tcik^mcal  gaz\ti»c  qiu:  le  ba»iii  uù  i*\\:  ].iillit 
41 -r:  hrzix  {Mr  (AabKim  sriftiii»,  resBemble  i  une  imnieiuic  cuve  eo 

L»>  «.qc*:«i  (W'  MtrknbMl,  el  nous  désignons  p^nkiiUèremeut  k 
Kr^^tzkriKa  ^  k  F^niâtaodbljnmn,  ont  à  p^'ii  près  toutes  )<^  méiufs 
jc^çô^-t*  aï-^-iKia»!^  :  f '^  >tKH  des  eau\  résioiutives  par  cxc»^lleno'. 
Ëi^  't^  Bac;^,  K  (io-4i|Mi^b  auàâî  le  isoir,  à  la  dose  de  huit  à  é'i 
i-*rr-riw  tùr^  porzvM  doocemcnt,  sans  provoquer  de  pesanteur  len 
r^S"  «ly.  bi  dr  wJ^l*^.  «;HKlqa«5  malades  ajoutent  à  Tean  miDtraie 
t-i  p«*«  d*  Lui  <;«i  dr;  i^rit-laU;  d*autn^  la  fjnt  légiremeul  tiédir 
avèa:  d*.  la  b>Êrr,  duc>re  cas  elle  perd  un  peu  de  nju  aclivilO  :  pu 
*xfs^^  k  FtnlÂ&aodàbnuui  chauffé  est  ramené  au  degré  de  force 

r<*:-rL-^  '<  rr>  riox  dan>  les  niâmes  rirconstanct^  et  pour  les 
iS^.'MOA  qu'à  r»^l«a'  de  Caiisbad.  Ce  que  j'ai  dit  de  rellos-ci 

T.  (^.or  «'apptkp-r  à  rr4l-»-là.  Ainsi  elles  cun^  iennent  de  même 
<ikC'4>  >s  auiidKs  du  bï>-\':iitre.  ^^péi.'iakment  dans  1«^  engorgements 
ô:  *■■>.  *•  b  rate  M  de  r^pipt«pon  ;  dans  les  calculs  tûlidiivs,  U 
rriT^i^,  U  pjavtt  ^  dans  r»^rtaines  formes  de  rh)pi»cbondrie  (1). 
Li  ^"2>»  diffêfviKe  un  p-n  n«jtable  qui  me  paraisse  exister  entre  lt> 
ei-:\  «i-  «^irt^kad  <  crlWs  de  Mari«^iibad,  c'i'sl  que  les  preinitT»»>,  4 
caisi^i-»  î-TTT  t*n5prr*:ar».*  irf>  élevée,  vml  b*';incoup  plus  evitanM 
qv».  y-4  *#ir  ■oA"*'  :  j^r  c»»nlrp.  rel!»>*-çi,  qui  contiennent  st'nsiblennnl* 
plu dr  |)cL'»:ipiA  sabos  purgent  da\autage.  Aussi  e:>t-ce  à  MarieDbal 
^'^Mi  dnra  d'joner  U  prêTérence  quand  les  malades  sont  fK-ilemeul 
adî2Ut>.  qiK  k:  >uiz  a  de  la  tendance  à  se  porter  au  cerveau,  et  qu<*, 
p>r  ^oit*^,  il  on^i.nt  d'opi^fi^r  et  d'entreienir  une  révulsion  un  peu 
aai«e  vers  rmiestin. 

Lis  eaB3L  de  Maiîenbad  possèdent,  de  pliLs,  la  propriété  de  coo- 
pesâmskCT  le>  pte\ns  vdneux  du  rectum.  Je  connais  une  daine  chei 
bqiKBe  cet  eâet  était  si  prononcé,  que,  pendant  tout  le  temps  qu'elle 
pfcnaii  c«s  eaoi^  les  menstrues  étaient  rvmplacées,  aux  époque» 
ofdîiuires,  par  an  flux  liémorrboidaL  On  voit  quelles  ressources  la 
nédecine  peut  retinfr  d'une  action  de  ce  genre,  surtout  en  Allemagne, 
où  rasage  habituel  rt  souvent  eiagéré  de  la  bière  parait  singuli^re- 
oMiit  (ivoriser  U  production  des  hémorrhoîdes. 

Latin  kseaui  de  Marienbad  méritent,  mieux  que  tout  autres  peut- 
être,  répithèie  d*eaiu  amaigrissantes.  Ainsi,  j*)  ai  envoyé  pluj 

lit  ÛKisuiier,  pour  plu*  éê  détails.  Im  traitéi  spéciaux  des  ductAurs 
Jleidier,  FrmukL,  Vaid^  «ilikii2ttm«Aik«  màdeoins  près  de  œs  tourœt. 


M  Mil;,  m;  Vit.  .).),> 

.'   ;:i<   l•^i^  <{«•»   (x'i '^olllu•>  d*)H\   loiilc  l.i  m.il.iilit'  coii^ishiil   dans  un 
**\''i»>  irot)ési(é  i;l  qui  s'en  son!  Irojvées  à  iiiervoille. 

liCs  b  lins  d*eiiii  minérale,  dont  on  fait  aussi  un  fréquent  usage, 
ont  été  aménagés  dans  un  vasle  bâtiment  qui  a  voisine  l'église,  élé- 
gant édifice  de  style  byzantin  et  d'un  gracieux  etTet.  Ces  bains,  qu'ali- 
mente la  «iourre  de  Miirie,  agissent  comme  un  auxiliaire  utile  de  la 
médicati<in  interne  :  ils  sont  bien  organisés. 

Dansce-inémc  l>àtiment  se  trouvent  les  bains  de  boue.  On  les  pré- 
pare  en  délayant  dans  de  Tenu,  préalablement  cbautTée,  de  la  source 
de  Marie,  une  sorte  de  terreau  noirAtre,  friuble  et  pulvérulent,  qu'on 
retire  d'une  tourbière  voisine,  et  qui  parait  être  en  grande  partie 
formé  par  des  détritus  de  substances  végétales,  unies  à  une  mati(^re 
bitumineuse.  On  >  rencontre  à  peu  près  les  mêmes  sels  qu'à  Fran- 
lensbad  ;  mais,  par  une  particularité  remarquable,  le  soufre  s'y 
Irouve  quelquefois  par  morceaux  de  plusieurs  livres.  Il  s'en  écliappe 
une  odeur  emp>  reumatique,  rappelant  celle  du  moilt  de  raisin. 

lies  l>ains  de  l)oue  sont  très  efficaces  contre  certains  engorgements 
proftmds  des  viscères  glanduleux  de  l'abdomen,  par  la  révulsion 
énergique  qu'ils  provoquent  vers  la  peau.  Ils  déterminent  souvent 
\er5  celle  membrane  un  mouvement  fluxionnaire  assez  analogue  à 
celui  que  l'eau  minérale,  prise  en  boisson,  produit  vers  l'intesti  i  ; 
|>ar  suite  ils  aident  au  traitement  ou  même  quelquefois  le  constituent 
tout  entier. 

fl  en  est  de  même  des  bains  de  gaz  acide  airbonique.  Ces  b:iins 
que  n(uis  avons  dit  'lyarje  9)  être  originaires  de  Marienbad,  ont  été 
di<i|K)sés  dans  im  petit  pavillon,  au-dessus  dn  courant  gazeux  très 
abondant  qui  s'écbappe  du  sol.  L<'  gaz  stimule  vivemon  la  peau  à 
la  manière  des  excitants  physiques,  et  bientôt  son  action  se  porte 
sur  le  système  nerveux;  il  est  utilisé  surtout  contre  les  affaiblis- 
sements  et  les  roi<leurs  musculaires,  les  paraplégies  couunençantps  et 
l'atonie  des  organes  génitaux. 

IjB  réputation  de  Marienbad  a  toujours  été  en  croissant  depuis 
quelques  années.  J'y  ai  rencontré  à  peu  piès  le  même  genre  de  vie 
et  la  même  société  qu'à  Carlsbad  ;  mais  très  peu  de  Français. 

Transport  (le  Kreutzbrunn  et  le  Ferdinandsbrunn).  —  Ces  eaux 
fraîchement  puisées  et  transi>orlées  avec  les  précautions  convenables, 
rendent,  loin  de  la  source,  d'im|)ortants  services.  Elles  conviennent 
surtout  aux  femmes  arrivées  à  l'Age  critique,  car,  par  la  dérivation 
qu'elles  provoquent  vers  le  re 'tum,  cllt^  préviennent  les  bémorriia- 
gies  et  les  engorgements  fluxioniiaires  de,  l'utérus  qui  en  sont  souvent 
la  conséquence.  Lu  dose  en  est  d'un  à  dtnix  vernîs,  le  matin. 
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FIL\.\ZE\»AD    (BOHiMC). 

Sources  niîoes  firoides. 

IrnôuAB  H  PjJtt»  1  FiuMcuai».  —  Le  même  r|ue  pour  Marieubad,  doul 

Franzeo5bad  est  distant  de  cinq  lieues. 

Le  Tflbgv  àf  Franzcnsbad,  qui  n'est  qu'à  une  heure  d*£ger  (1), 
possède  six  soorm  qui.  par  leur  compoaîtioo  chimique  et  leur  action 
nédiciiBale,  tieniifiit  des  eaux  sulfatées  et  des  eaux  ferrugineuses.  Elles 
soot  froides,  bien  que  les  coulées  de  lave,  ainsr  que  le  voisinage  du 
f  olcao  éteiot  d<»  K^mmerbahl,  indiquent  que  le  sol  d'où  dles  jailliswnl 
a  été  ravagé  par  les  feui  souterrains^  L'eau  de  ces  diverses  source», 
d'une  parfaite  limpidité,  mousse  et  pétille  par  le  dégagement  du  gaz 
adde  carbonique.  Sa  saveur  piquante  et  salée  laisse  un  arrière-goût 
légèiement  styptiqne,  dunt  les  nuances  varient  suivant  le  principe 
minéral  qui  prédomine. 

La  source  la  plus  importante  et  la  plus  anciennement  coimue  e^t 
^tuée  k  rentrée  même  du  village  :  c*est  le  Franzensquelle  doat 
Fean  s*échippe  du  sol  en  boulUonnanL  D'après  Berzellus,  i  litre  de 
cette  eau  contient  5*%697  de  principes  fixes,  dont 

Gram. 

Sulfate  de  souile 3,100 

(Chlorure  de  dudium ^.  .    1,301 

Carl>i>Dale  de  soude 0,676 

—         de  fer 0,030 

Cette  source  est  très  gazeuse,  la  dose  d'acide  carbonique  libre 
étant  de  t",MKS.  Sur  le  frontispice  du  petit  pavillon  qui  l'abrite,  oq 
Ht,  gravée  en  chiffres  d'or,  la  date  de  1793.  Cette  date,  qid  chez 
nous  ne  réveille  que  de  néfastes  souvenirs,  rappelle  au  contraire  ici 
répoque  oà  l'empereur  François  dota  Franzensbad  de  privilèges  qui 
ont  fiîit  depuis  la  fortune  de  ces  eaux. 

A  cinq  minutes  de  distance  du  Franzensquelle,  et  k  Textréniilé 
d'une  jolie  aDée,  se  trouvent  le  Salz4^uelle  et  le  WiesenquelU  :  ces 
deux  sources  ont  été  aménagées  chacune  dans  deux  vastes  bâtiments, 
que  réunit  une  longue  galerie  servant  de  promenoir  aux  buveurs. 

(1)  De  là  le  uuin  de  sources  d'ffcr  par  ItMiuel  on  dâsigoe  beaucoup  plus 
commuoémeot  celles  de  Fransensbad,  au  poiut  de  les  reganler  comme  deux 
5(a fions  thermales  diaéten\e&.  Ot  \a  vvUc  d'&\sQr  ne  possède  et  n'a  jamiis 
r»'j^."*tVf'*  aucune  eau  m\uôTîAç, 
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U  preuiièrc  de  ce.s  ^K>u^ce9  est  moins  saline  que  la  seconde,  et  ne 
contient  presque  point  de  fer.  Une  quatrième  source,  le  Neubrunnr^ 
est  surtout  remarquable  par  la  quantité  de  gaz  acide  carbonique 
qu'elle  renferme.  EnGn  le  Sprudel  froid,  presque  aussi  gazeux,  com- 
plète la  liste  des  sources  dont  on  fait  usage  en  boisson.  Une  dernière 
source,  le  Louiseiuf quelle ,  est  exclusivement  employée  aux  bains  ; 
dans  son  spacieux  bassin  se  réunissent  divers  griflbns,  très  voisins 
les  tms  des  autres,  sur  une  surface  de  plusieurs  mètres  carrés.  Elle 
rappelle,  au  point  de  vue  chimique,  le  Franzensquelle  ;  seulement 
eUe  est  plus  ferrugineuse  et  le  fer  y  offre  plus  de  fixité. 

Quant  aux  vertus  médicinales  de  ces  sources,  on  peut  dire  en 
thèse  générale  qu'elles  possèdent  une  action  tonique  et  dissolvante. 
Bue  à  la  dose  de  plusieurs  verres,  cette  eau  augmente  Tappétit,  excite 
les  forces  digestives,  accélère  la  sécrétion  de  la  muqueuse  intesti- 
nale, des  appareils  glanduleux  de  Tabdomen  et  des  voies  urinaires. 
■  L*eau  du  Franzensquelle,  dit  Hufeland,  dissout  et  purifie  sans 
B  affaiblir  ;  elle  accroît  la  vitalité  du  sang  sans  échauffer  ;  elle  for- 
»  tifie  et  tend  les  fibres  relâchées,  sans  être  trop  astringente.  »  Aussi 
les  bons  effets  de  cette  médication  se  manifestent-ils  particulièrement 
dans  les  dérangements  chroniques  de  la  digestion,  les  constipations 
opiniâtres,  Tinertie  des  viscères  du  bas-ventre,  Tanémie  suite  d'hé- 
morrbagics  passives,  la  chlorose,  et  dans  les  diverses  perturbations 
nerveuses  que  produit  une  profonde  débilité. 

Bien  que  ces  eaux  soient  spécialement  employées  en  boisson,  on 
les  prend  aussi  en  bains  :  ces  bains  sont  extrêmement  toniques.  Là 
ne  se  bormnt  pas  les  ressources  hydrologiques  de  Franzensbad  :  il 
y  a,  de  plus,  des  bains  de  gaz  et  des  bains  de  boue. 

Ijcs  bains  de  gaz  sont  à  peu  près  organisés  comme  à  Marienbad  ; 
leur  mode  d'emploi  et  leur  utilité  pratique  sont  les  mêmes  ;  mais, 
outre  les  bajns  de  baignoires,  il  y  a  aussi  des  bains  de  piscines  où 
Ton  peut  prendre  ces  bains  de  gaz  en  compagnie.  La  source  qui  les 
alimente  se  trouve  là  où  était  le  I>olterbrunn,  célèbre  de  tout  temps 
par  le  bruit  qui  accompagnait  sa  sortie  du  sol,  et  qui  ressemblait  de 
loin  au  grondement  du  tonnerre. 

Quant  aux  bains  de  boue,  ce  sont  peut-être  les  plus  importants  de 
toute  r Allemagne.  Le  limon  minéral  (mineralmoor),  qui  sert  k  les 
préparer,  se  distingue  par  son  énorme  abondance  et  sa  richesse  en 
Mibstanccs  actives.  Ses  principales  parties  constituantes  sont  les  sels 
de  fer,  de  soude,  de  chaux  et  d'ai-gile  ;  il  contient,  en  outre,  l'acide 
uhnique  en  grande  proportion  et  diverses  autres  matières  végétales, 
tant  goauncuses  quv  résineuses.  Ce  limon  est  luisant  et  gras  au  tou- 
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cher,  sa  savour  exlrêmemcnt  styptique  :  chauffé  à  la  vapeur  et  dé- 
layé dans  de  Teau  du  Louiscusquelle,  il  forme  une  sorte  de  bouflUe 
demi-liquide  que  je  ne  peux  mieux  comparer,  pour  sa  consistance 
et  son  aspect,  qu'à  un  cataplasme  de  mie  de  pain  coloré  avec  l'encre 
la  plus  noire.  On  s'en  sert  pour  bains  généraux  ou  partieb  et  pour 
fomentations. 

Le  docteur  Cartellicri  m*a  dit  retirer  le>  meilleurs  effets  de  ces 
bains  de  boue  dans  Tanémie  et  la  chlorose,  les  vieilles  affections  rhu- 
matismales et  les  dépôts  goutteux  ;  dans  la  ni^vralgie  sciatique,  dans 
certaines  paralysies  indépendantes  d'une  affection  matérielle  des 
centres  nerveux  ;  dans  le  rachitisme,  les  anciennes  luxations  ou  frac- 
tures, et  dans  certaines  maladies  de  la  peau.  Leur  action  est  forti- 
Oante  et  résolutive. 

•Le  séjour  de  Franzcnsbad  m'a  paru  peu  animé.  On  visitera  avec 
intérêt  le  Kammerbuhl,  ses  énormes  masses  de  scories,  et  le  passage 
souterrain  que,  sur  la  demande  de  Gœthe,  le  comte  Gaspard  de 
Stcrnberg  flt  creuser  dans  Tépaisseur  même  du  volcan,  pour  facilîl<T 
les  recherches  géologiques. 

De  même  vous  ne  pourrez  quitter  Eger  sans  qu'un  cicérone  vous 
ait  conduit  au  greffe  de  la  mairie,  dans  une  salle  qu'on  croit  être 
l'ancienne  chambre  à  coucher  de  Wallenstein,  l'adversaire  de  Gustave- 
Adolphe  dans  la  guerre  de  Trente  ans.  Là  on  vous  montrera  la  per- 
tuisane  (1)  dont  Dévreux  le  frappa,  le  25  février  1636,  ahisi  qiic 
deux  affreux  petits  tableaux  qui  ont  la  prétention  de  reproduire  le 
drame  immortalisé  par  Schiller.  En6n  vous  irez  jusqu'au  Vieux- 
Château  pour  y  voir  les  ruines  de  la  salle  de  banquet  où  les  généraux 
de  Wallenstein  furent  massacrés  en  une  nuit,  ainsi  que  la  chapelle 
double  qui  est  peut-être  le  plus  ancien  monument  que  les  temfÂiers 
aient  laissé  en  Bohême. 

TÉPLITZ  (Bohême). 
Sources  alcalines  chaudes. 

iTixkRAiM  DE  Paris  a  Tâputz.  —  Ghemia  de  fur  de  Francfort  et  Dresde,  jus- 
qu'à la  sUilion  cVAussig  :  24  heures.  Voitures  do  cotte  station  à  Téplitz  : 
l  heure.  —  Débours  :  155  fr. 

Téplitz  n'est  pas  moins  célèbre  comme  ville  diplomatique  que 
comme  résidence  thermale.  C'est ,  en  effet ,  dans  ses  murs  que  se 

(1)  Au  château  de  Dux,  près  de  Téplitz,  on  m'a  montrô  également  une 
pertuisane,  que  Ton  alUrme  être  celle  dont  se  servit  Dévreux.  laquelle  de 
CVS  deux  reliques  est  autheiiU(\\ifi?  \  eiv  «.-l-U  même  auo  ^ui  le  soit? 


IKI'I.IIZ.  OoO 

luiirni  plu?>ii.'ur.s  congrès,  ei  que  lui  bigaÔL' ,  <'ii  lîilj,  la  ItiniouM: 
coaliiioD  contre  la  France  entre  la  l^usse,  T Autriche  et  la  Russie  (1). 
Ce  que  nous  allons  dire  des  eaux  de  Téplitz  ne  s^appliqae  pas  seu- 
kment  à  Téplitz  même,  mais  bien  aussi  à  Scbônau,  SP^and  et  beau 
\iUage  qui  n*en  est  pour  ainsi  dire  qu*un  faubourg,  les  eaux  de  ces 
deux  localités  étant  parfaitement  identiques ,  tant  au  point  de  vue 
chimique  qu*au  point  de  vue  médicinal. 

Il  y  a  onze  sources  minérales,  dont  cinq  à  Téplitz  et  six  à  Schô- 
Dio,  offrant  une  température  qui  varie  de  26°  à  /jO^'G.  La  plus  chaude 
est  le  Uauptquelle  ;  la  moins  chaude  le  Garlenquelle  :  toutes  les 
deux  se  trouvent  à  TépUtz.  Ces  diverses  sources  jaillissent  à  travers 
des  roches  de  grès  rouge ,  sorte  de  porphyre  dont  Torigine  parait 
être  volcanique.  Limpide  et  incolore  à  sa  sortie  du  sol,  Tcau  prend, 
dans  ses  bassins ,  une  couleur  légèrement  verdâtrc.  Sa  saveur  m'a 
JMTU  un  peu  Cade,  son  odeur  nulle.  Quant  à  sa  minéralisation,  elle 
ji*eit,  par  litre,  que  de  0i%680,  dont  : 

Gram. 

Carbonate  de  soude 0,368 

—        de  chaux 0,063 

Chlorure  de  sodium 0,056 

Les  eaux  de  Téplitz ,  qu'on  n*employait  autrefois  qu*en  boisson , 
sont  ao  contraire  presque  exclusivement  employées  anjoiurd'hui  en 
bains  et  en  douches.  A  Schônau  se  trouvent  les  établissements  les 
plus  élégants  et  les  plus  modernes  :  qu'il  me  sufllse  de  citer  le  Ste- 
pbansbad ,  le  Steinbad ,  le  Sandbad  et  surtout  le  Neubad  avec  sou 
splendide  ameublement  et  sa  terrasse  à  ritalienne.  Téplitz  en  possède 
également  de  très  beaux  ;  j'ai  particulièrement  admiré  le  Herrenhaus, 
qui  appartient  au  prince  de  CJary ,  et  peut  être  cité  comme  un  éta- 
blissement hors  ligne.  On  se  baigne  soit  dans  des  baignoires ,  soit 
dans  des  piscines.  Celles-ci  sont  construites,  comme  à  Wildbad,  sm* 
l'emplacement  même  des  sources,  de  sorte  que  l'eau  qui  les  alimente 
se  renouvelle  sans  cesse  pendant  le  bain. 

Les  eaux  de  Téplitz,  prises  à  une  température  un  peu  élevée,  sont 
des  eaux  excitantes;  prises,  au  contraire,  à  une  température  un  peu 
basse,  elles  seraient  plutôt  sédatives  :  la  température  joue  donc  ici 
un  plus  grand  rôle  que  la  minéralisation.  Ces  eaux  portent  spéciale- 

(1)  Aprèâ  la  bataille  de  Dresde,  Téplitz  déviai  le  <iuariier  génùral  des 
alliés.  C'est  près  de  la  ville  qus  se  Irouveiit  les  défilés,  si  trislemeut  célébrqs 
pour  uos  anoes,  deCulm  ci  d'Arl>csau. 
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ment  leur  a:Uon  sur  le  système  nerveux.  Elles  offrent,  du  reste,  uns 
analogie  marquée  avec  celles  de  Wildbad,  de  Pfefers  et  de  Gaslein  ; 
seulement  elles  impressionnent  moins  vivement  Téconomie,  et  leurs 
e/Tets  sont  plus  faciles  à  graduer. 

La  goutte  est,  de  toutes  les  maladies  qu'on  traite  &  Téplitz,  cdie 
qui  obtient  les  meilleurs  résultats  des  eaux  :  près  du  tiers  des  ma- 
lades qui  fréquentent  ces  thermes  sont  des  goutteux.  La  forme  de 
cette  affection  la  plus  appropriée  ici  au  traitement  thermal  est  la 
forme  atonique.  Ainsi ,  vous  voyez  souvent  des  malades  chez  les- 
quels le  principe  goutteux ,  an  lieu  de  se  manifester  par  des  accès 
francs,  réguliers,  périodiques,  paraît  être  décomposé  et,  en  quelque 
sorte,  disséminé  dans  l'économie  ;  ils  accusent  des  douleurs  vagues 
dans  les  articulations ,  des  élancements  sur  le  trajet  des  tendons  tt 
des  nerfs,  de  la  cardialgle,  de  la  dyspnée,  des  flux  mnqneox,  de  la 
pesanteur  dans  les  lombes  et  surtout  une  profonde  débilité.  Envoya 
ces  malades  à  Téplitz  !  Bientôt  les  eaux,  s'adressant  à  la  vitalité  eOe- 
méme,  vont  provoquer  un  mouvement  humoral  du  centre  à  la  péri- 
phérie ,  mouvement  qui  aura  pour  résultat  de  dégager  les  organes 
envahis,  en  rappelant  au  dehors,  sans  secousse  et  sans  crise,  la  goutte 
métastatique. 

Parmi  les  goutteux  qui  se  rendent  à  Téplitz ,  un  grand  nombre 
viennent  déjà  de  suivre  une  cure  à  d'autres  eaux ,  par  exemple ,  à 
celles  de  Garisbad ,  de  Marienbad  ou  de  Hombourg.  C'est  que  ces 
dernières  sources ,  quand  on  est  obligé  d'en  prolonger  l'usage  un 
peu  longtemps,  dans  le  but  de  neutraliser  la  diathèse  goutteuse,  de- 
viennent souvent  débilitantes  par  suite  des  évacuations  contimia 
qu'elles  ont  déterminées.  Or,  cette  débilité  cède  parfaitement  à  l'em- 
ploi des  eaux  de  Téplitz. 

Ce  que  je  dis  ici  de  la  goutte  est  également  applicable  à  certains 
rhumatismes,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  dbtinguer  de  la  goutte 
elle-même.  M.  Richter  m'a  dit  traiter  encore  avec  succès  à  ces  eaux 
les  diverses  névralgies,  et  en  particulier  la  névralgie  sciatique  :  tou- 
tefois celle-ci ,  par  sa  ténacité ,  exige  presque  toujours,  pour  dîq>a- 
raltre,  une  cure  de  doux  ou  trots  mois. 

EnGn,  la  plupart  des  maladies  chirurgicales,  spécialement  les  acci- 
dents consécutifs  aux  fractures,  trouvent  dans  l'emploi  des  eaux  de 
Tépliu  une  utile  médication.  La  Prusse,  la  Saxe  et  l'Autriche  ont,  i 
Schôiiau,  de  vastes  hôpitaux  militaires  qui,  par  les  alTectioiis  qu'on 
y  traite,  rappellent  à  certaUis  égards  nos  é:a!)lisi?ments  d?  Uaur- 
bonne,  d'Amélie  et  de  Baréges. 

//  résulte  de  ce  qui  ptèdbdi^  ^vl^\^  ^>x!l  ^^"V^^Via  ue  le  cèdent 
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•  Il  Util,  pour  leur  iinixHiaiic»' ,  aux  auUos  sources  iW  l«i  lk>lièinc. 
\oici  comment,  à  ce  dernier  point  de  vue,  je  résumerais  les  pro- 
priétés respectives  des  principales  sources  de  cette  région  :  Garlsbad 
convient  surtout  pour  les  constitutions  bilieuses  ;  MarienbMl ,  pour 
les  constitutions  obèses  ;  Franzensbad,  si  c'est  le  sang  qui  est  appauvri  ; 
Téplitz,  si  c^est  le  système  nerveux* 

Bien  que  situé  dans  une  vallée  ravissante,  que  dominent  des  mon- 
tagnes boisées  et  de  vieux  ch&teaax  en  ruine,  Téplitz,  qu^on  nomme 
quelquefois  le  paradis  terrestre  de  la  Bohême,  doit  la  plus  grande 
partie  de  sa  prospérité  à  ses  eaux  minérales.  La  ville,  du  reste,  ne 
se  montre  pas  ingrate  envers  elles  :  ainsi ,  le  jour  qu'on  croit  être 

Tanniversaire  de  la  découverte  de  la  principale  source  par  une 

truie,  est  un  véritable  jour  de  fête.  Afin  d^en  perpétuer  le  souvenir, 
on  a  placé  au-dessus  du  Uauptquelle ,  dans  le  bel  établissement  du 
Stadtbad ,  un  bas-relief  représentant  une  scène  que  Tartiste  s*est 
étudié  à  rendre  attendrissante.  On  y  voit  une  truie,  volant  au  secours 
de  sa  jeune  famille  qui  pousse  des  cris  de  détresse,  échaudée  qu'elle 
est,  avant  le  temps,  par  une  source  minérale  bouillante  dans  laquelle 
elle  est  inopinément  tombée  en  pleine  forêt.  Une  inscription  latine 
(  Sues  in  sylvis  pascentes ,  etc.  )  rappelle  que  cet  événement  eut 
lieu  k  28  août  762. 

■■Mm  (Bohème).  —  Ancienne  ville  située  à  deux  lieues  de  Té^ 
piilz.  Sa  source  minérale,  dite  source  Saint-Joseph,  est  une  eau  alca- 
line froide  qui  renferme,  par  litre,  /ib%959  de  princii)es  fixes,  dont 
3»\00S  de  carbonate  de  soude.  Ce  n'est  donc  pas  sans  quelque  raison 
qu'on  la  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de  «  Vichy  froid  i>.  L'eau  en 
est  piquante  et  aigrelette ,  par  suite  de  l'acide  carbonique  dont  elle 
est  saturée.  Ses  propriétés,  éminemment  fondantes  et  résolutives,  la 
rendent  très  précieuse  toutes  les  fois  qu'il  y  a  quelque  engorgement 
glanduleux  à  combattre,  ou  quelque  principe  acide  à  neutraliser.  H 
s'en  consomme,  tant  u  Téplitz  que  dans  le  reste  de  rAlleinngne,  des 
quantités  considérables.  Elle  supporte  bien  le  transport. 

PULLNA,  SAIDSCHUTZ,  SEDLITZ  (Bohême). 
Sources  salines  sulfatées  froirk*s. 

Ces  sources  sont  placées  à  peu  de  distance  les  unes  des  autres,  sur 
la  roule  de  Téplitz  h  Carsaal.  Elles  proviennent  de  plusieurs  puits 
disséminés  dans  de  pauvres  villages  où  les  étrangers  ne  trouveraient 
pas  à  se  loger  :  aussi  ne  les  boit-on  que  transportées.  Ces  puits  ne 
sont  |)as  des  puits  natureb  ;  ils  sont  creusés  par  les  paysans  qui , 
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pour  leurs  usages  domestiques,  ne  boivent  pas  d^aatre  eau  que  celle 
qu^ib  en  tirent,  celle-ci  n'ayant,  dans  les  premiers  jours,  ni  amer- 
tume ni  propriété  purgative.  Mais,  après  quelques  semaines  de  séjour 
dans  les  puits ,  cette  eau  dissout  en  plus  ou  moins  gronde  quantité 
les  principes  salins  contenus  dans  la  terre  environnante,  et  c'est  alors 
seulement  qu'elle  acquiert  les  vertus  spéciales  qui  ont  fait  la  célé- 
brité des  buter wasser  de  la  Bohême. 

La  plus  riche  de  ces  sources  en  substances  actives  est  celle  de 
PuUna.  Struve  y  a  trouvé,  par  litre,  328^721  de  sels,  dont  : 

Gram. 

Sulfate  de  soude 16.120 

—       (le  magiiéflic 12,107 

ISaidschOtz  est  moins  minéralisé  que  Pullna,  Sedlitz  moins  que 
Saidschutz.  Baruel  avait  Indiqué  dans  ces  sources  une  plus  forte 
proportion  de  sels.  Il  est  imjtossible  du  reste  que  leur  composition 
ne  soit  pas  exposée  à  varier  puisqu'elle  dépend  du  plus  ou  moins  de 
temps  pendant  lequel  l'eau  a  séjourné  dans  les  puits  qui  la  minera- 
lisent. 

Transport.  —  Ces  eaux  se  conservent  parfaitement  et  constituent 
un  purgatif  plus  doux  que  les  eaux  artificielles  qui  portent  leur  nom. 
On  expédie  égalonieut  des  sels  naturels  de  Sedlitz ,  provenant  de 
Tévaporation  de  l'eau  de  cette  source.  Trente  granunes  de  sels  dis- 
sous dans  du  ix)uillon  aux  herbes ,  représentent  à  peu  près,  par 
les  effets  qu'ils  produisent ,  une  bouteille  d'eau  minérale» 

BADE  (Autriche). 
Sources  sulfureuses  chaude». 

iTLNiHAiRE  DE  pARiâ  A  Bade.  —  Clieuiiu  du  fcF  dc  Muuich,  Salzbuurg,  et  Viouuu 
jUîMiu'ii  Bade  nithiio  :  39  heures.  —  Débottrt  :  164  fr. 

Bade ,  appelé  par  les  Romains  Aquœ  Pannonicœ ,  est  une  char- 
mante petite  ville,  située  à  quatre  lieues  de  Vienne,  et  comme  per- 
due au  miUeu  des  bois.  Ses  sources  minérales  réunissent ,  chaque 
année,  une  société  nombreuse  qui  s'y  rend  plus  encore  pour  se  dis- 
traire que  pour  se  traiter.  Bade  est  pour  la  capitale  de  l'Autriche  ce 
qu'Ënghien  est  pour  Paris ,  les  eaux  de  ces  deux  résidences  étant 
également  sulfureuses,  avec  cette  différence  toutefois  que  celles  d'En- 
ghien  sont  froides ,  tandis  que  celles  de  Bade  ont  une  température 
de  35«  à  UO*  G. 

Bade  peut  être  cité  comme  un  exemple  dc  ce  que  les  eaux,  tilili- 


BADE.  3/^3 

sées  habilement ,  offrent  de  ressources  à  l'hygiène  et  à  la  thérapeu- 
tique. Ainsi,  sur  le  griffon  même  des  sources,  s'élèvent  de  tous 
côtés  des  bahis  publics  ou  particuliers,  somptueux  édifices  dont  cha- 
cun mériterait  une  description  à  part.  Les  principaux  sont  :  le  bain 
Saint-Joseph,  le  bain  Caroline,  le  bain  des  Dames,  le  bain  de  Thé- 
r^ ,  le  bain  de  Léopold,  le  bahi  des  Anges  et  le  bain  d'Antoine  : 
re  dernier  bain  surpasse  tous  les  autres  en  magnificence.  Enfin 
il  y  a  le  bain  des  Pauvres.  Quant  à  la  disposition  intérieure  de  ces 
divers  établissements,  qu'on  se  représente  de  vastes  cuviers  de  saphi, 
à  fond  de  bois  ou  de  sable ,  assez  profonds  pour  que  les  malades 
puissent  s'y  promener  dans  tous  les  sens,  ayant  de  Teau  jusqu'aux 
«épaules,  et  garnis  intérieurement  d'un  bauc  circulaire  où  ils  peuvent 
s'asseoir.  L'eau  y  arrive  par  le  bas  et  s'y  renouvelle  sans  cesse,  ainsi 
que  l'indiquent  les  nombreuses  bulles  de  gaz  qui  traversent  le  bain 
en  bouillonnant ,  et  viennent  éclater  à  sa  surface.  C'est  donc  à  peu 
près  le  même  aménagement  qu'à  Téplitz. 

Bade  possède  une  double  école  de  natation.  Tune  pour  hommes, 
l'autre  pour  femmes,  qui  représente  deux  magnifiques  lacs  de  dix 
à  douze  pieds  de  profondeiu*,  exclusivement  alimentés  par  de  l'eau 
minérale.  Je  ne  crois  pas  que  les  Romains  aient  jamais  construit 
rien  de  plus  utile  ni  de  plus  grandiose.  C'est  une  véritable  nauma- 
chie,  à  ciel  ouvert  et  à  fond  de  sable,  rappelant  par  son  organisation 
intérieure  nos  établissements  de  bains  flottants  sur  la  Seine  :  notons 
toutcAiLs  qu'au  lieu  d'eau  simple,  c'est  de  l'eau  sulfureuse,  et  qu'au 
lieu  d'être  froide,  elle  est  tiède.  Cette  eau  est  fournie  par  la  source 
appelée  LT/»un^,  laquelle  jaillit  au  milieu  de  la  promenade  publique, 
et  est  aménagée  sous  une  élégante  colonnade. 

l..es  eaux  de  Bade  rappellent,  par  leur  composition  chimique, 
celles  d'iVix-la-Chapelle  et  d'Aix  en  Savoie  ;  elles  renferment,  par 
litre,  environ  0''*,026  de  gaz  suif  hydrique. 

Quant  à  leurs  propriétés  médicinales,  je  ne  puis  que  renvoyer  à 
ce  que  j'ai  dit  des  deux  Aix.  Ainsi  elles  conviennent  de  même  dans 
les  paralysies,  ks  rimmatismes  dironiques,  les  maladies  de  la  peau, 
les  engoii^emenls  scrofuleux,  les  plaies,  les  ulcères  et  la  plupart  des 
affections  catarrhales.  Mais  c'est  surtout  comme  séjour  hygiénique, 
que  Bade  compte,  chaque  année,  des  milliers  de  baigneurs  qui  vien- 
nent retremper  leurs  forces  à  ses  sources  vivifiantes,  et  respirer  eu 
même  temps  l'air  pur  de  ses  forêts  (1). 

(1)  il  y  a  égalemeat  à  Bade  uu  étublissemeiit  uù  l'on  suit  de»  cures  de 
jietil-lait  de  vache  ef  do  ])etit-lait  de  brebis. 
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▼•fiimi.  —  Joli  petit  bourg  sitaé  à  une  demi-heure  de  Bjde, 
lequel  mérite  d'être  visité  pour  sa  magnifique  école  de  Datation, 
qu'alimentent  deux  sources  artésiennes  légèrement  tièdes,  Tune  on 
peu  ferrugineuse  et  Tautre  un  peu  suUureiue.  Yôslaaestle  point  des 
environs  de  Vienne  où  les  habitants  de  cette  ville  se  rendent  de 
préférence.  Ura'a  semblé  que  le  dimanche  et  les  jours  fériés,  Taspect 
de  Vienne  n'était  pas  sans  analogie  avec  celui  de  Paris,  les  bons  bour- 
geois de  Tune  et  de  Tautre  capitale  éprouvant  les  mêmes  besoins  de 
villégiature. 

GLEIGHENBERG  (Sttrie). 

iTi^iéiiAiRE  DE  pARia  A  Gleichenrerg.  —  Chemin  de  fer  de  Strasbourg.  Muoich 
Salzbourg  et  Vienue,  jusriu'ù  Gnitz  :  47  heures.  Voitures  de  Gratz  à 
Gleichenlx;rg  :  8  heures.  —  Débùurt  :  180  tr. 

Gleichenberg  est  une  petite  ville  représentant  une  agglomëratioa 
de  villas  disséminées  dans  le  magnifique  Klauncrstahl,  lequel  forme 
en  cet  endroit  un  be^u  bassin  que  sillonnent  des  promenades  dâi- 
deuses.  11  y  a  plusieurs  sources  minérales.  Ce  sont  des  eaux  gazeuses 
et  alcalines,  d'une  température  de  15<*  à  17°  G.  La  plus  importante 
de  ces  sources,  appelée  source  Constantin,  contient,  par  litre  : 

uu. 

Guz  acide  carbonique  lihre 1.1  AS 

Gram. 
Bicarbonate  de  soude 2,512 

Cette  source  rappelle  par  sa  composition  chimique  et  ses  propriétés 
médichiales,  celles  de  Salzbrimn  et  d'Ems.  Elle  convient,  comme 
elles,  dans  le  traitement  des  diverses  affections  pulmonaires,  spécia- 
lement du  catarrhe  bronchique  et  de  la  tuberculisation  menaçante. 
On  la  boit  pure  ou  mieux  coupée  avec  du  peti:-lait  de  vache,  ponr 
en  tempérer  la  trop  grande  activité.  Quelquefois  aussi  on  fait  usage 
à  l'Ultérieur  de  la  source  Jean  ou  de  la  source  de  Klaosner  ;  mais 
toutes  les  deux  sont  notablement  ferrugineuses,  et  à  ce  titre  fl  faut 
n'en  user  qu'avec  une  certaine  réserve. 

Le  séjour  de  Gleichenberg  est  sérieux  ;  en  revanche  on  y  respire  un 
air  d'une  salubrité  parfaite  et  la  contrée  environnante  offre  de  chir- 
mants  buts  d'excursions.  C'est  à  trois  heures  de  ces  bafais  que  S3 
trouve  Bnmsée,  résidence  de  madame  la  duchesse  de  Berri. 

Transport  {source  Constantin),  —  Se  conserve  bien*  U  y  en  a 
des  dépôts  à  presque  tous  les  bains  d'Allemag  le. 


CURE  DE  RAISIN. 

J^  nf  puis  quitter  ce  qui  a  trait  aux  eaux  minérales  de  F  Allemagne 
îans  dire  un  mot  d^nne  médication  à  laquelle  on  a  fréquemment 
iTCOUTS  comme  devant  compléter  Faction  de  ces  eaux  :  je  veux  par- 
ler de  la  Cure  de  raisin.  Cette  cure  que  souvent  aussi  on  emploie  seule 
etd^emblée,  constitue  un  traitement  essentiellement  tempérant  qui  a 
surtout  pour  résultat  d'abattre  Texcitabilité  générale,  de  rafraîchir 
le  sang,  de  résoudre  les  engorgements  pulmonaires  ou  autres,  et  de 
modifier  les  sécrétions.  Elle  est  particulièrement  utile  aux  phthisiques, 
chez  lesquels  raffection  conserve  un  caractère  snbaigu.  Ainsi  la  fré- 
quence du  pools,  la  chaleur  et  la  sécheresse  de  la  peau,  la  coloration 
trop  vive  des  pommettes,  certaines  hémoptysies,  tous  signes  que 
nous  savons  récuser  remploi  des  eaux,  deviennent  au  contraire 
autant  d'indications  de  la  cure  du  raisin.  Voici  en  peu  de  mots  le 
régime  diététique  que  le  malade  devra  suivre. 

Commencer  par  une  livre  de  raisin,  le  matin  à  jeun,  sans  avaler 
Tenveloppe  ni  les  pépins  ;  deux  heures  après,  nouvelle  quantité  un 
peu  plus  forte.  Dîner  à  midi.  Le  menu  consiste  en  viande  de  bœuf  et 
du  mouton,  bouillie  ou  grillée,  en  pain  rassis,  bien  cuit,  et  en  un  verre 
de  vieux  vin  du  Rhin  ;  pas  de  légumes,  sauf  toutefois  des  pommes  de 
terre  ou  des  carottes.  Vers  quatre  heures,  nouveau  repas  de  raisin, 
environ  deux  livres  ;  enfin,  le  soir,  souper  avec  un  potage  on  avec 
du  thé  et  du  pain  blanc  Avoir  grand  soin,  entre  chacune  de  ces 
évolutions,  de  faire  le  plus  d'exercice  possible,  et,  lors  même  qu'on 
se  sentirait  altéré,  s'abstenir  de  boire.  On  mange  ainsi,  en  moyenne, 
de  trois  à  cinq  livres  de  raisin  par  jour,  et  même  plus.  Les  persoimes 
qui  ne  pourraient  pas  le  supporter,  à  jeun,  doivent  commencer  par 
une  tasse  de  café  ou  de  chocolat,  et  n'essayer  du  raisin,  comme 
premier  repas,  que  quand  l'estomac  y  est  tout  à  fait  accoutumé. 

Les  raisins  les  plus  convenables  ne  sont  pas  ceux  dont  on  fait  les 
vins  les  plus  généreux.  On  ne  choisira  pas  non  plus  le  raisin  doux  et 
aromatique,  à  pellicule  forte,  à  grains  serrés,  connu  sous  le  nom  d.* 
Biesêling  ;  mais  l'espèce  dite  Kleinbergefy  dont  les  baies  sont  plus 
grocMes,  la  pellicule  plus  mince,  et  qui  rend  à  la  pression  un  suc  plus 
abondant  et  pltis  aqueux.  Cette  espèce  se  trouve  surtout  le  long 
du  Rhin,  dans  le  Palatinat  et  dans  les  prhicipaux  vignobles  de  la 
Bergstrasse. 

La  durée  d'ime  cure  de  raisin  est,  en  général,  de  quatre  à  six 
semaines  ;  cependant  on  peut  la  prolonger  beaucoup  plus  longtemps. 
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Le  moment  le  plus  opportun  poor  renli^rendre  est  le  milieu  de  sep- 
tembre, car  c'est  celui  où  la  maturité  du  raisin  est  le.plus  à  point. 

Le  raisin,  par  le  sucre  et  la  gomme  qifil  contient,  est  riche  en 
principes  nutritifs.  Aussi  voyez-vous,  chez  les  phthisiques  qui  en  font 
usage  même  à  un  degré  avancé  de  la  maladie,  non-seulement  Taffcc- 
tion  puhnonaire  s'amender,  mais  encore  les  forces  revenir  ainsi  que 
Fembonpoint.  C'est  à  tort  qu'on  lui  attribue  une  action  laxalive  :  do 
raisin  de  table,  de  bon  chasselas,  ne  purge  pas,  souvent  même  il 
constipe.  Quant  aux  acides  organiques  qu'il  contient,  les  expériences 
de  Wœhler  et  de  Millon  ont  parfaitement  démontré  que  ces  acides  se 
brûlent  et  se  détruisent  dans  l'économie,  en  laissant  pour  résidu  des 
carbonates  alcalins.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  urines,  dès  les 
premiers  jours  du  traitement,  deviennent  alcalines,  et,  par  suite, 
comment  certaines  affections  de  la  vessie  et  des  reins  se  trouvent 
avantageusement  modifiées. 

L'Allemagne  n'est  pas  le  seul  endroit  où  l'on  puisse  suivre  des  cures 
de  ce  genre.  Certaines  parties  de  la  Suisse,  surtout  celles  qui  avoisi* 
nent  le  lac  de  Genève  (1),  s'y  prêtent  à  merveille.  Quant  à  U  France, 
la  plupart  de  ses  crus  du  midi  ne  le  cèdent  à  aucun  antre  pays  pour 
les  qualités  physiologiques  et  médicinales  du  raisin.  N'oublioos  pas 
surtout  Fontainebleau  :  c'est  peut-être  à  son  délicienx  chasselas  que 
je  donnerais  ici  encore  la  préférence. 

Enl.'n  j*ai  entendu  vanter,  de  l'autre  côté  du  Rhin,  les  cures  de 
fraises,  de  figues,  de  pèches  et  autres  fruits  (2).  Leurs  effets  théra- 
peutiques m'ont  paru  être  les  mêmes  que  pour  la  cure  de  raisin  ; 
toutefois  il  m'a  semblé  que  cette  dernière  a  une  influence  plus  directe 
sur  l'appareil  pulmonaire  :  par  conséquent  elle  me  paraît  devoir 
être  préférée  pour  les  phthisiques. 

(1)  Sou8  le  titre  «  Essai  théorique  et  pratique  sur  la  cure  du  raisin  étu- 
diée à  Vevey,  >  M.  le  docteur  Curchod  a  publié  une  des  meilleures  mono- 
graphies  que  nous  ayous  de  ce  genre  de  traitement. 

(2)  Dans  le  nord  de  l'Italie  et  le  Tyrol  où  ces  traitements  par  les  fruits 
sont  également  très  en  faveur,  on  fait  quelquefois  suivre  aux  phthisiques 
des  Cum  de  jambon  cm.  Un  haut  personnage  avec  qui  je  me  trouvais  voya- 
ger dernièrement  de  Milan  à  Venise,  avalait  de  temps  en  temps,  sans  pain, 
de  petites  tranches  de  jambon  cm,  coupées  exœtsivement  minces,  si  il  dm 
dit  bien  io  trouver  de  ce  régime. 


EAUX  MINERALES 


DB 


L'ITALIE. 


L'Italie  est  une  des  contrées  les  plus  riches  de  l*Europe  en  eaux 
minérales.  Je  crois  avoir  le  premier  en  France  fait  ressortir  leur  uti- 
lité et  leur  valeur  par  la  relation  que  J*ai  publiée,  en  18/^3,  du 
voyage  que  je  venais  de  faire  &  Naples  avec  Magendie.  Toutefois 
mon  travail,  à  ce  point  de  vue,  était  loin  d*être  complet,  car  je  n*a- 
\ais. décrit  que  les  eaux  qui  avoisinentla  Méditerranée.  C'étaient,  en 
effet,  les  seules  que  nous  nous  fussions  attachés  à  explorer,  comme 
étant  les  seules,  à  cette  époque,  qui  offrissent  un  véritable  intérêt 
pratique,  par  suite  de  la  facilité  plus  grande  de  leurs  abords.  Mais, 
depuis  lors,  les  sources  de  Tltalie  centrale  se  sont  trouvées  reliées 
aux  grandes  lignes  de  nos  chemins  de  fer  ;  c'est  au  point  qu'on  se 
rend  aujourd'hui  à  ces  sources  avec  la  même  facilité  qu'à  celles  de 
Ja  Suisse  et  de  l'Allemagne.  Il  m'a  donc  fallu  entreprendre  de  nou- 
veaux voyages  pour  me  mettre  au  courant  des  richesses  hydrologi- 
ques, si  peu  connues  encore,  de  cette  partie  de  la  péninsule  Le  tra- 
\ail  que  je  public  aujourd'hui  comprend  mes  premières  recherches 
avec  Magendie  ainsi  que  celles  que  j'ai  récemment  exécutées,  cette 
ff»is,  hélas  !  sans  le  concours  de  mon  illustre  et  regrettable  maître. 
Combien,  et  l'on  ne  s'en  apercevra  peut-être  que  trop  dans  mon 
récit,  combien  son  absence  ici  m'a  fait  défaut  I 

Je  vais  décrire  toutes  ces  sources  dans  l'ordre  où  elles  se  présen- 
teront à  nous,  à  mesure  que  nous  nous  éloignerons  de  notre  frontière, 
pour  pénétrer  au  cœur  même  de  l'Italie.  L'étendue  de  chaque  notice 
sera  proportionnée  à  l'importance  de  la  station  thermale  qui  en  sera 
l'objet.  Quàni  aux  sources  qui,  délaissées  aujourd'hui,  ne  se  rect)m- 
mandent  plus  que  par  le  prestige  d'anciens  souvenirs,  nousleur  accor- 
derons simplement,  à  litre  de  consolation  et  aussi  un  peu  pour  jeter 
quelque  variété  dans  nos  récits,  ime  mention  empruntée  aux  princi- 
paux traits  de  leur  passé  et  de  leur  his'oire. 
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ACQUI  t Piémont). 

Sources  puirureuscs  chaudes. 

IrixénAinB  dr  Paris  a  Acqui.  —  Gagner  Suze  par  le  rnoot  Céiiis  -.  28  licure>. 
Cliemiii  (le  fer  de  Suze  à  Acqui  :  5  heures.  —  Déboun  :  120  fr. 

Acqui  est  une  petite  ville  fort  laide,  mais  assez  agréablement  si- 
tuée sur  la  lisière  des  Apennins,  à  six  lieues  d'Alexandrie  et  à  dix  de 
Gènes.  Son  nom  lui  vient  évidemment  de  ses  sources  minérales, 
dont  la  plus  chaude,  appelée  la  Bollente,  jaillit  au  centre  même  de 
la  ville.  Elle  a  été  captée  dans  un  vaste  réservoir,  d*oii  elle  se  dis- 
tribue sur  la  place  du  Ghetto  par  deux  gros  robinets  de  bronze. 
L'écoulement  en  est  continu.  Sa  température,  qui  est  de  75°  C,  con- 
stitue, pour  les  habitants,  une  immense  économie  de  combustible, 
car,  de  même  qu'à  Chaudesaigues  et  à  Dax,  on  emploie  Teau  ther- 
male pour  toute  espèce  d'usages  domestiques,  il  suffît,  dn  reste,  de 
couper  cette  eau  avec  moitié  de  son  volume  d'eau  ordinaire,  pour 
qu'elle  ne  commmiique  plus  au  pain  ni  à  la  viande  aucun* goût 
désagréable.  On  ne  l'utilise  point  en  médecine. 

C'est  à  un  quart  de  lieue  plus  loin,  au  delà  de  la  Bormida,  et  sar 
la  rive  droite  de  ce  torrent,  si  intéressant  par  les  ruines  de  son  aque- 
duc romain,  que  se  trouvent  les  sources  médicinales.  Celles-ci  jail- 
lissent au  centre  de  profonds  bassins  qu'elles  alimentent.  Elles  riva- 
lisent par  leur  abondance  avec  la  Bollente,  et  appartiennent,  comme 
elle,  à  la  classe  des  eaux  sulfureuses  calcaires.  Seulement,  leur  teni< 
pérature  est  beaucoup  moindre,  la  source  la  plus  chaude  ne  dépas- 
sant pas  A6  degrés  ;  il  y  en  a  même  une,  la  source  Ravanasco,  qui 
est  tout  à  fait  froide.  Bien  qu'on  administre  ces  diverses  sources  en 
bains,  l'emploi  des  boucs  qu'elles  déposent  constitue  la  spécificité 
thérapeutique  d'Acqui. 

Ces  boues  (fanghi),  d'un  gris  cendré,  friables  entre  les  doigta 
d'im  odeur  de  marécage,  paraissent  n'être  autres  que  le  limon  et  les 
éléments  salins  des  sources  accumulés  là  depuis  des  siècles.  Autre- 
fois, pour  se  les  procurer,  des  plongeurs  se  précipitaient,  munis 
d'un  seau,  jusqu'au  fond  des  bassins,  puis  bientôt  après  ils  remon- 
taient à  la  surface,  rapportant  leur  seau  plein  de  boue.  G^était  un 
rade  métier  ;  c'était  de  plus,  à  cause  de  la  chaleur  des  eaux,  un 
métier  dangereux  qui  a  fait  plus  d'une  victime.  On  se  contente  au- 
jourd'hui d'extraire  chaque  jour,  à  Faide  de  longues  peUes,  la  pro- 
vision de  boue  nécessaire  pour  les  besoins  du  service.  La  minérali- 


-.ni<»ri  (!«'  «t'ilo  l)oiif  se  i'.ij)i)iorli('  l)t'au('(Hi|)  iW  ccllr  des  sources 
elles- mêmes;  malheureusement  une  bonne  analyse  de  ces  dernières 
e>t  encore  à  faire.  Tout  ce  qu*on  peut  dire,  c^est  qu'elles  contiennent 
du  soufre,  des  sels  de  chaux  et  de  magnésie,  de  la  silice,  un  peu 
d'iode  et  une  matière  végétale  bitumineuse. 

Tandis  qu'à  Marienbad  et  à  Ëger,  de  môme  qu'à  Saint- Amand,  on 
délaye  la  t>oue  dans  des  baignoires,  de  manière  que  les  malades  y 
prennent  de  véritables  bains,  voici  comment  on  procède  à  Acqui.  Le 
patient  (et  ce  nom  ne  lui  convient  que  trop)  s'étend  tout  de  son  long 
et  entièrement  nu  sur  une  paillasse  préalablement  recouverte  de  boue  ; 
laquelle  conserve  encore  sa  chaleur  native,  puis  des  fangarolli  lui 
badigeonnent  le  corps  entier,  moins  la  face,  avec  un  enduit  de  même 
nature  qu'ils  pétrissent  entre  leurs  mains  comme  du  mortier,  et 
(;u*ils  appliquent  par  coudies  de  à  à  5  centimètres  d'épaisseur.  L'o- 
pération terminée,  ce  n'est  plus  un  homme,  c'est  un  moule.  Après 
une  demi-heure  0:1  trois  quarts  d'heure  d'application,  on  enlève 
rrtle  bouc;  elle  se  détaclie  avec  d'autant  plus  de  facilité  que, 
par  le  fait  de  l'évaporation  opérée  à  sa  surface,  elle  s'est  durcie  et 
crevaitsée.  EnGn,  un  bain  d'eau  minérale,  dit  bain  de  propreté,  clôt 
la  séance. 

Il  n^esl  pas  toujours  nécessaire  d'entourer  ainsi  le  corps  entier 
d'une  atmosphère  de  boue.  Si  l'aOection  est  limitée,  que,  par  exemple, 
elle  occupe  un  membre  ou  seulement  une  articulation,  on  peut  s'en 
tenir  â  de  simples  fomentations  locales. 

lie  premier  elTet  de  ces  boues  est  de  déterminer  dans  les  parties 
qui  en  subissent  le  contact,  un  prurit  singulier,  une  vive  chaleur, 
quelquefois  même  une  cuisson  insupportable  ;  il  s'y  développe  aussi 
des  iMittements  insolites  et  profonds.  Lorsque  l'enveloppement  est 
général,  vous  observez,  de  plus,  du  malaise,  de  l'anxiélé,  de  la 
dyspnée.  J'ai  vu  des  malades  éprouver  ainsi  jusqu'à  un  commence- 
ment de  suObcation,  et  pourtant  l'enduit  qui  leur  recouvrait  le  cou 
et  la  poitrine  était  disposé  de  manière  à  ne  pouvoir  génor  mécani- 
quement les  mouvements  respiratoires,  il  y  a  donc  là  tout  à  la  fois 
stimulation  localisée  et  surexcitation  de  l'ensemble  même  de  la  vita- 
lité. On  comprend,  dès  lors,  que  l'emploi  de  ces  boues  doive  être 
plus  particulièrement  réservé  pour  les  cas  où  il  est  besoin  d'éveiller, 
dans  les  tissus,  un  travail  interstitiel,  et  de  provoquer,  vers  la  péri- 
phérie, de  véritables  congestions  humorales.  Aussi  est-il  d'observa- 
tion que  les  maladies  que  l'on  traite  avec  le  plus  de  succès  à  Acqui, 
8ODI  les  atrophies  et  les  rétraclions  musculaires,  certaines  paralysies, 

les  engorgements  torpides  des  articulations  d'origiua  rhumatismale 
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OU  footiense,  les  cicalriceft  diflonnes,  les  ukèm  calleux  et  génëra- 
lenMBi  les  ailcctloos  liées  à  b  répercnsrioD  de  quelque  principe 
diatbésiqae. 

U  existe,  i  Arqoi,  un  établissement  thermal  (1),  où  tout  baignenr 
est  tenu  de  loger.  Cet  établisfiement  m'a  paru  asseï  bien  tenu,  maii 
le  séjour  en  est  triàte  et  la  vie  y  est  fort  dispendieuse.  Ces  circoD- 
stances,  jointes  à  la  nature  peu  engageante  du  traitement,  font  que 
vous  ne  \errei  4  Acqni  que  de  vrais  malades,  et  encore  en  très 
petit  nombre. 

RÈCOARO  O'É^ÉTIE). 

S«.»iirces  ferruciiieiLiiCâ  fruides. 

IrmiuiRE  ML  pAiii>  A  BÉGOARO.  —  Gagiier  Milau  par  le  Saint -Gothani  : 
43  heviTi'*.  Chemin  ilc  fer  de  Milan  à  Vit'ence  :  7  heures.  Voitures  de 
Vîivnrt  à  Ri-coan.»  :  4  heures.  —  Débcun  :  150  flr. 

Le  bourg  de  Réeoaro  est  situé  an  pied  de  la  chaîne  des  Alpes,  qui 
sépare  la  hante  Italie  du  Tyrol  méridional.  La  route  qui  le  relie  an 
cliemin  de  fer  suit  le  torrent  de  PAp^no,  et  est  principalement  remar- 
quable par  les  souvenirs  attachés  au  pays  qu'elle  traverse.  Surtout 
n'onbliex  pas  de  vous  foire  montrer,  à  Montechio,  les  deux  vien 
chAieau\  de  ce  nom,  qui  consternent  encore,  au  plus  haut  degré, 
Tempreinte  de  leur  origine  féodale.  C*est  là  que  vécurent  Roméo  et 
Juliette,  dont  la  romanesque  histoire  a  inspiré  de  si  beaux  vers  i 
^hakspeare,  et  de  si  touchantes  mélodies  à  fiellini.  Ne  soyex  pu 
surpris  non  plus  si  la  population  de  Récoaro  vous  offre  dans  sa  phy- 
sionomie et  ion  accent  quelque  chose  d*un  peu  tudesque.  Elle  w 
vante  elle-même  de  descendre  de  ces  fameux  Gimbres  auxquels 
Marins  fit  subir,  sous  les  murs  de  Vérone  (loi  ans  avant  J.-C),  une 
de  ces  foudroyantes  défaites  (2)  qu^il  ne  leur  ménageait  guère,  non 

\\i  11  y  existe  au&Ki  uu  hO^ntal  civil.  Sur  son  emplacement  8*èle\ait,  iiy 
a  trois  siècles,  im  ancien  bain  romain,  englouti  par  le  terrible  trerablemeot 
de  terre  qui,  le  31  mars  1569,  bouleversa  toute  la  contrée  et  fendit  en  deux 
la  montagne  qui  domine  Acqui. 

(S)  Les  débris  de  l'armée  des  (timbres,  presque  anéantie  par  MariuSi 
trouvèrent  un  asile  dans  les  furets  impénétrables  qui  couvraient  alors  toute 
("ette  coiiiK'c,  et  ils  s'y  creusèrent  de  véritables  souterrains.  C'est  ce  qui 
ressort  du  récit  de  Tacite  (Per  sglrût  tubterrûneot  tpeeut  tîM  ûferuere)^  et  des. 
fouilles  pratiquées  en  173/k  au  mont  Campetto,  distant  de  quelques  milles, 
)ef*iue]\ci  mirent  h  ilé«*ouvert  des  voûtes  de  construction  oimbrique. 


MÉCOAKO.  351 

plot  qu*ai»  TeatODs,  leurn  insépirables  et  malheureux  frère»  d'ar- 
nés.  Quant  à  Taspect  du  aol,  il  déuote  de  toutes  parts  une  puissance 
de  végétation  admirable.  Ainsi  des  plants  de  mûriers  et  de  vignes 
couvrent  les  premières  assises  de  la  montagne,  tandis  que  des  forêts 
de  liétres  et  de  châtaigniers  en  couronnent  la  cime. 

Les  eaux  de  l\écoaro  appartiennent  à  la  classe  des  eaux  ferrugi- 
aeu^es  froides.  I^  principale  source,  celle  qui  en  quelque  sorte  ré- 
.Mime  tuuti^s  les  autres  par  ses  propriétés  chimiques  et  médicales,  est 
la  Mmrcc  Royale,  appelée  aussi  source  Lélia.  Klle  jaillit  sur  une  hau- 
teur, à  cinq  ou  six  minutes  du  village.  L'eau  en  est  limpide,  pétil- 
lant*', mousseuse,  d'une  saveur  d'encre  très  prononcée.  D'après  Mé- 
landri,  elle  contient,  par  litre  : 

Lilr. 
Acide  earboiiiquo  libre 0,780 

Grani. 

('«arlmiiatc»  de  fer 0,030 

EJIe  contient,  de  plus,  li  grammes  en\iron  de  sels  sodiques  et  cal- 
caires, ainsi  que  des  traces  d'arsenic  et  de  brome. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  les  eaux  de  llécoaro  se  rapprochent 
beaucoup,  par  leur  composition,  de  celles  de  Scliwalbach  et  de  Spa. 
lia  même  analogie  se  retrouve  dans  leur  action  thérapeutique,  sauf 
quelles  sont  nn  peu  laxatives.  Ainsi,  elles  conviennent,  comme  elles, 
dans  les  diverses  affections  oA  il  s'agit  de  redonner  du  ton  et  des  forces 
à  J organisme;  telles  M)nt  surtout  l'anémie,  la  chlorose,  l'aménor- 
rhée, rhystérie,  rerlaiin's  gastralgies  flaUilontcs.  On  hfiit  ces  eaux  à 
la  doso  de  cinq  ou  six  verres  par  jour.  La  source  Lélla  est  celle  qu'on 
préfère  habituellement  ;  cependant  quelques  malades  commeiicenl  par 
la  source  M^rianna,  comme  étant  douée  d'uno  énergie  un  peu 
moindre. 

A  deux  lieues  environ  de  Hécoaro,  se  trouve  la  source  Catulienne, 
liquelle,  par  son  mode  de  minéralisation,  rappelle  les  sources  dites 
artificielles.  Kn  effet,  ce  n'est  d'abord  qu'unr  simple  eau  do  roche  qui, 
suintant  de  divers  cOtés,  s'accumulo  peu  à  peu  dans  une  dos  caver- 
nes du  mont  Civillina,  pour  venir  ensuite  se  faire  jour  à  travers  un 
gbmipjit  de  pyrites  argileux.  Elle  dissout  et  entraîne  de  la  sorte  une 
quantité  notable  de  fer,  que  Mélnntlri  évalue  à  .0  ou  6  grammes  par 
Htre  ;  il  s'y  mêle  de  plus  une  proportion  sensible  de  sulfate  de  chaux. 
Cette  eau  a  une  odeur  vitriollque,  un  goût  astringent  et  Apre,  une 
teinte  tirant  légèrement  sur  le  jaune.  Son  action,  fortement  styp- 
tique,  fait  qu'on  ne  peut  la  boire  qu'à  doses  très  fractionnées;  quel- 
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qiMS  cuillerées  d'abord,  puisao  dcmi-Tcrre  ou  uu  verre  tout  au  plus. 
L'instant  qui  précède  le  rqns  est  celui  où  restomac  la  supporte  le 
mieux.  La  source  Catulienne  agit  comme  un  puissant  hémostatique 
dans  les  hérooniiagies  passives  du  poumon  et  de  ["intestin,  ainsi  que 
dans  certaines  hématuries.  Elle  convient  également  contre  les  diar- 
rhées séreuses,  les  vieilles  gonorrhées,  les  leucorrhées  abondantes,  en 
im  mot,  contre  les  divers  flux  qui  dépendent  d'un  état  de  laxité  des 
membranes  ou  d'un  appauvrissement  de  rhémalose. 

Les  eaux  de  ilécoaro  sont  beaucoup  plus  fréquentées  aujourd'hui 
qu'elles  ne  l'étaient  il  y  a  quelques  années.  On  loge  dans  le  village 
même  où  se  trouvent  de  nombreux  hôtels,  dont  plusieurs  sont  dé- 
posés d'une  manière  aussi  confortable  qu'économique.  Quant  aai 
personnes  auxquelles  il  faut  du  faste,  de  la  dépense,  elles  préfh^enl 
la  villa  Giorgetti,  où  règne  un  luxe  princier,  et  qui,  par  sa  situation 
près  de  la  soiutre  Lélia,  domine  orgueilleusement  la  vallée.  11  y  a  lu 
Casino,  mais  il  est  peu  sui\L  J'entre  dans  ces  détails,  car  les  eaux  de 
Ilécoaro  conviennent  à  merveille  pour  ceux  de  nos  baigneurs  que 
iKMis  devons  envoyer  d^abord  à  des  sources  femiginetLses,  puis  qnise 
proposent  d'aller,  aux  approches  de  Thiver,  demander  à  Venise  les 
bénéfices  de  son  site  privilégié.  Venise  en  effet  offre,  en  plus  de  la 
douceur  de  son  climat,  l'immense  avantage  qu'il  n'y  a  jamais  ui 
poussière  ni  bruit. 

Traxsport  {la  source  Lélia  et  la  source  Catulienne.)  —  Ce» 
eaux,  dont  on  expédie  des  quantités  considérables,  perdent  très  pea 
par  le  transport  de  leurs  propriétés  thérapeutiques. 

ABANO  O'Éï^ÉTiE). 

Sourees'salincs  cblorurt'cs  chaudes. 

iTCiéRAiRK  DE  Paris  A  Abatio.  —  Le  mÙTTic  quc  pour  Récoaro  :  î?t»uU'meiit  «m 
(fuitte  le  cheniiu  de  Ter  plus  près  do  Venise,  h  la  station  de  l^douc. 
De  cette  station  à  Alxono»  une  heure  de  voiture. 

Abano  I  voOà  un  nom  qui  ne  figure  dans  aucun  de  nos  traités 
d'hydrologie,  que  nul  touriste  n'inscrit  sur  son  carnet,  que  les  meil- 
leurs Guides  du  voyageur  mentionnent  à  peine,  et  cependant  la 
localité  qu'il  désigne  est  une  de  celles  qui  méritent  le  plus  de  fixer 
notre  attention.  En  effet,  vous  y  verrez  sourdre,  du  sommet  d'un 
petit  tertre  appelé  Mont-lron,  et  au  milieu  d'une  prairie  que  bordent 
les  Apennins,  une  véritable  rivière  minérale,  laquelle,  par  son  extrême 
abondance,  alimente  huit  établusements  thermaux,  en  même  temps 
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qaVlle  fait  tourner  à  elle  seule  la  roue  d'un  moulin  (1).  Ses  eaux 
oot  la  limpidité  du  cristal  Elles  exhalent  une  légère  odeur  de  naphte 
et  ont  une  saveur  à  la  fois  saline  et  bitumineuse.  N'en  approchez  vos 
tHrres  qu'avec  précaution,  car  leur  température  est  de  83*  G.  ;  en 
(Tautres  termes,  elle  est  voisine  de  Tébullition.  Et  cependant,  chose 
mnarquable  I  des{Uantes,  des  animaux  trouvent  moyen  de  vivre  an 
sein  de  ces  sources  brûlantes  (*2),  particularité  que  Pline  n'a  garde 
d'oublier  {Pataviorum  aquis  calidi»  herhœ  virentes  innascuniur  nec 
non  ranœ).  Du  reste,  Pline  aimait  d'autant  mieux  à  parler  de  ces 
eanx,  qu'il  négligeait  rarement  l'occasion  de  s'y  rendre  lorsque  ses 
fonctions  de  grand  amiral  de  la  flotte  romaine  l'appelaient  dans 
rAdrialique. 

En  voilà  plus  qn*il  ne  faut,  ce  me  semble,  pour  indemniser  les 
touristes  du  petit  déplacement  que  leur  occasionnerait  une  visite  à 
AlNino.  Mais  non.  l^es  plus  piquants  problèmes  de  géologie  les  lais- 
MTODt  indiflérents,  tandis  que  vous  les  verrez  se  pâmer  d'aise  devant 
telle  ou  telle  cascade  qui  ne  sera  souvent  que  la  répétition  de  vingt 
autres  du  même  genre  qu'ils  auront  déjà  contemplées.  C'est  qu'é- 
trangers aux  sciences  physiques,  ils  ne  sauraient  admirer  de  la  nature 
qae  ce  qui  frappe  superficiellement  les  sens  et  non  ce  qui  s'adresse 
aux  méditations  des  esprits  sérieux  et  cultivés. 

Les  eaux  d'Abano  ont  de  phis,  pour  nous  médecins,  un  intérêt 
très  réel  par  les  vertus  thérapeutiques  qu'elles  possèdent  et  que  leur 
composition  fait  en  partie  pressentir.  En  effet  elles  contiennent,  par 
litre,  6«',698  de  principes  fixes,  qui  sont  surtout  : 

Gram. 

Chlorure  do  scxlium 3,870 

Sulfutcde  chaux 1,152 

Carlwiiatc  de  chaux 1,401 

loduro  et  bromure  alcalin? 0,033 

C*est  donc  à  peu  près  lu  minéralisation  de  Itourbonne.  de  iiaiaruc, 
de  Wiesbaden  et  d'Ischia.   Aussi  ces  eaux  sont-elles  tortement  sti- 

(1)  Ces  eaux,  au  moulin  même,  couservent  encore  80  degrés  de  chaleur; 
d'où  la  nikxjssitù  do  renouveler  fré<iucminont  le  bois  do  la  roue,  qui  so 
trouve  bientôt  comme  corrodé. 

(3)  Le  professeur  J.  Mcneghini  a  publiô  la  flore  do  ces  sources.  Quant  aux 
loimaux  qui,  véritables  salamandres,  vivent  dans  le  môme  milieu,  ce  sont 
inrtout  de  {letites  grenouilles  (argyronautœ  aquaticœ)  et  de  \\oiii»  escargots 
JfÊkdinB  thermaliê)  :  telle  est  leur  habitude  du  calorique  que,  (piand  on  les 
met  dans  do  Tenu  froide,  ils  meureul  instantanément. 
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mnlante».  Elles  conviennent,  comme  celles  (fiie  nous  ▼enons  de  citer, 
dans  les  diverses  maladies  où  il  importe  de  réveiller  la  vitalité  des 
tissus  et  d'activer  la  circulation  tant  profonde  que  périphérique.  On 
ne  les  boit  pas  (t).  On  ne  les  administre  même  que  rarement  en 
bains  et  en  douches,  leur  usage  consistant  presque  eiclnsivement 
dans  remploi  des  boues.  Celles-ci,  et  c*est  encore  Pline  qui  nom 
rapprend,  étaient  déjà  utilisées  du  temps  des  Romains  :  n  L-tuntur 
et  ccmo  fontium  tUUiter,  »  On  les  obtient  en  délayant  dans  Feaa 
des  sources  le  terreau  grisâtre  qui  les  entoure,  et  qui,  imprégné  déjà 
de  substances  salines,  achève  de  se  saturer  dans  les  réservoirs  où  on 
les  soumet  à  une  nouvelle  macération.  I^  principe  actif  de  ces  boues 
n'est  donc  autre  que  celui  dos  sources  elles-mêmes,  mais  avec  nn 
degré  d'action  plus  énergique. 

Les  l)Oues  d'Abano  sont  appliquées  en  topique  pour  les  mêmes  cas 
à  peu  près  que  celles  dWcqui  ;  seulement,  le  caractère  sulfureux  de 
ces  dernières  les  fera  préférer  toutes  les  fois  que  raiïection  se  trou- 
vera liée  k  quelque  vice  herpétique  répercuté. 

11  ressort  de  l'analyse  que  nous  avons  donnée  de  la  source  du 
Mont-Iron,  que  cette  source  renferme  une  notable  proportion  d'iode 
et  de  brome.  Or,  on  a  imaginé  de  mettre  k  profil  le  calorique  de* 
eaux  pour  obtenir  ces  produits  k  un  degré  supérieur  de  concentra- 
tion. A  cet  eiïet,  des  jarres  de  terre,  préalablement  remplies  d>au 
minérale,  sont  disposées  par  rang  dans  le  naissant  même  des  grif- 
fons. I«a  température  élevée  du  milieu  où  elles  baignent,  fait  promp- 
lement  évaporer  la  partie  la  plus  aqueuse  de  Peau  contenue  dans 
ces  jarres  ;  il  en  résulte  que,  tandis  que  les  sels  les  moins  solubles  se 
précipilcat  au  fond  du  vase,  le  liquide  restant  représente  une  sort*; 
d'eau  mère  fortement  I)i*omo-icKlurée.  Les  si»ls  on  k«  jelle.  Ouani  à 
l'eau  more,  on  la  prescrit  par  cuillerées  à  bouche,  délay  ée  dans  un 
véhicule  quelconque.  D'après  les  faits  que  m'a  citi^s  le  docteur  F«»s- 
carini,  le  médecin  inspecteur,  c'est  un  bon  médicament  qui  agit. 
comme  l'huile  de  foie  de  morue,  dans  le  traitement  des  affer lions 
scrofuleuses. 

Les  étabhssenieuls  tbermaux  d'Abano  sont,  avons-nous  dit,  nu 
nombre  de  huit  Le  plus  important  porte  le  nom  de  bain  Orologùt  ; 
c'est  le  seul  un  peu  confortât^,  le  seul  aussi  où  les  étrangers  des- 
cendent. Dans  un  rayon  de  quelques  milles  autour  d'Abano,  surtout 

(1)  On  boit  de  prérércnce  l'eau  do  la  source  Raineriana  ou  de  la  Côte,  qui 
jailli l  \  deux  milles  do  Battaglia.  (^est  une  eau  sulfureuse  froido,  onourt 
ijjcomplétemeut  ana\^9ÔQ,  <\MAm\w^t«\iselQ  ^a  suUliydrique. 
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à  MoDte-GitMto  et  i  Battaglia,  jaillissent  an  grand  nombre  d'autres 
iourcet*  également  exploitées,  qui  offrent  avec  cdles  du  Mont-lron 
la  plus  co^lpi^te  analogie.  Tout  ce  groupe  de  sources  s'appelait 
uieiennement  thermes  Euganées,  en  souvenir  des  compagnons  d' An- 
ténor  qui  vinrent,  dit-on,  se  fixer  dans  ces  contrées,  oik  ils  fondèrent 
la  ville  de  Padoue. 

Abano  fut  en  très  grande  faveur  chez  les  llomains.  Bien  que  sin- 
giilit^renicnt  déchu  aujourd'hui,  on  y  respire  encore  je  ne  sais  quel 
parfum  d*antiquité  qui  vous  charme  et  vous  captive.  Ainsi,  voilà  les 
débris  de  la  somptueuse  piscine,  où  Tite-Live,  Aronzio  Stella,  Yalé- 
rius  Flaccus,  et  tant  d'autres  personnages  illustres  que  Padoue  a 
produits  (1),  aimaient  à  se  baigner;  voilà  l'antre  mystérieux  oh  se 
pressait  la  foule  accourue  de  toutes  parts  pour  consulter  l'oracle 
d^Aponum  (3)  ;  enfin,  c'est  ici  que  Martial,  séduit  par  la  beauté  des 
sites,  aurait  voulu  reposer  et  abriter  ses  vieux  jours  : 

Vo3  critis  noslrai  jwrtus  requiesvo  soncetai 
Si  juris  fucrint  oMa  nostra  sui. 

Mus  heureux  que  le  poète  latin,  Pétrarque  vint  terminer,  près  de 
Ballaglia,  dans  le  calme  et  le  silence  de  la  retraite,  les  dernières 
années  d'une  vie  si  pleine  d'agitations  et  de  gloire.  On  montre  au 
l>etit  village  d'Arqua  le  tombeau  qui  renferme  ses  cendres.  On  y 
montre  aussi  sa  maison  ;  malheureusement,  celle-ci  ne  poss(Kle  plus, 
pour  tout  mobilier,  que  sa  chatte  blanche  empaillée  :  Irisles  reli- 
quiœ.  Et  encore  est-ce  bien  la  même  chatte  ?  Tassoiii  l'affirme  ;  je 
ne  vois  aucun  inconvénient  h  l'en  croire  sur  parole  : 

Ovn  la  sun  gatta 

lu  âccc4i  spoglia  gruarilu  «lai  to[ii  ancor  la  dotta 

Solia.  (Secchia  rapita.) 

Tra>si*ort  {les  boues ,  l'eau  mère),  —  On  expédie  les  boues  dans 
des  barils  et  l'eau  mère  dans  dos  l)outeiIles.  L'eau  mère  est  celle  qui 

i\)  (iCnsijlur  AiMjiia  Livio  suo  lellus 

Stollaffuo,  ncc  Flacco  minu?.  (Martial.) 

(3)  I/orade  d'Apoiium  (Abauu)  ir^Uiit  pas  iiioius  c^l'lcibre  quo  celui  du 

('iinifs.    C'est  cet  oracle  dont  parlo  Lucioii  à  propos  do  la  bataille  de 

Pbarsale  : 

Kuganeo  (si  vera  fidoâ  mcmorautibus)  augur 

Ck>ll«  sedeos  ;  Aponus  terris  ubi  fuiuiger  eiit... 

k9i|U0l  se  serait  écrié,  au  plus  fort  de  la  lutte  dont  le  s<^paraiont  a^iioiidaut 
plos  de  trois  cents  lieues  de  distance  :  <  Yinciê  Ca$ar.  > 


se  conserve  le  iiiitiiix.  Il  siTaii  fartlcd'en  faiiv  n-uir  nt  Kratm,  at  J 
ellui  reudrdieul  d'aulaiit  plus  de  services  que  nous  toauns  fM  1 
ruumis  en  eaus  réelletnenl  Iodées. 

l'ISK  (TOBCtSE). 
Somci»  snllnea  lulrsttes  rbsudes. 
iTtNJnAlFiE  Dr  I'aRH  •  Vas.  - 


Les  bains  sont  silués  A  environ  7  Idlmiriilm  delà  TÎIledeMi^l 
l'exirémiië  d'une  plaine  mnarquabl«nen(  fertile  et  an  iwedAi 
moQiicule  couvert  d'oliviers,  oA  s'élève  une  chapelle  àéàUe  à  aÉl 
JuLcn  :  d'où  le  non  de  baias  de  Sainl^utim  par  leqitd  m  !■ 
désire  plus  communémcnL  Lvs  sources  mioérales  sont  Dombnvs 
cl  appartiennent  toutes  â  la  classe  des  eauï  satines  calcains,  légb*- 
nient  sulfatées.  D'après  la  récente  analyse  du  professeur  Itrii,  «Bb 
L'oniîenDeni,  par  litre,  2*',ib0  de  principes  fixes,  dont  : 

CarbonntD  de  clmu> 0,3SO 

Suirale  de  chanx 1,130 

âulfBle  cle  soude  el  da  inagnAue O.SIt 

r.lilurure  [le  magnésie 0,185 

C'est  donc  tue  tniDérallsatJon  des  plus  insi^niiDantes.  Lear  tenp^ 
mure  varie  de  38'  à  33°  G.  ;  cii'consiancc  qui,  jointe  au  rendOMl 
considérable  des  griffons,  permet  l'emploi  Immédiai  de  Teau  d  «m 
reuonvellentent  continuel  dans  les  baignoires 

Ces  diverses  sotirrea,  qui  parlent  cliacnne  le  nom  d'une  diftùlt 

païenne  (Mars,  Neptune,  Apollon,  Junon,  Cér^,  etc.},  ont  été  f- 

^  bJtement  aniénaf;i<es  dans  deus  établissements  situés  ï  cAté  l'iia  dt 

,  l'aulre  sur  une  petite  place  en  regard  de  la  splendi<le  fa^âdt  A 

),  Tous  les  deux  comprennent  {riusieurs  piscines  et  de  noodiRn 

is  particuliers,  n  C'est,  a  dit  Dupât]!,  u  pins  belle  eau  qui  cotik 

»  le  plus  beau  marbre.  >  Celle  fois,  du  moins  le  pn'ientin» 

Mr  de»  Letirrs  sw  l'Italie  a  jugé  sainemrnL  L'un  de  m  éUUt^ 

»  twfill  le  groupe  dM  sources  de  l'Esl.  l'autre  le  groupe  d" 

s  de  l'Ouest.  Quant  au  Càisînu,  appelé  l>Hlais  île  l'Opéra,  r'eti 

ai*einvu1  nn  vrai  palniï  compreuaul  dus  salons  de  réuiUon,  m 

otr  «Mvetli  uiKierraiMCct  toute  une  série  d'élégants  appit- 
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tements,  d*où  Ton  jouit  d*ime  cbarmanle  vue  sur  la  campagne.  lUen 
donc  ne  manque  à  ces  eaux,  rien...  .  si  ce  n'esl  plus  de  baigneurs. 
11  en  e^it,  litMas  I  des  bains  de  Pise,  comme  de  la  ville  elle-même,  quJ 
w  rmfi'rme,  aujounrhui,  que  22,000  habitants,  tandis  qu'elle  poiu*- 
rdit  racileinent,  comme  autrefois,  en  contenir  150,000.  Kt  cependant, 
ces  bains  ont  eu  aussi  leurs  joiu^  de  splendeur.  Malheureusement, 
dans  les  circonstances  critiques  où  se  trouve  la  péninsule,  la  fortune 
ne  semble  pas  devoir  leur  sourire  de  sitôt.  Je  crains  bien  même  que 
les  anciennes  mscriptions  votives  dont  le  sol  est  couvert  ne  soient 
pour  eux,  de  longtemps  encore,  d'inutiles  épitaphes. 

Bien  que  les  eaux  de  Saint-Julien  constituent  avant  tout  des  eaux 
hygiéniques,  leur  action,  d'après  le  docteur  Torri,  est  souvent  utile 
pour  tempérer  l'excitation  nerveuse,  calmer  les  spasmes,  combattre 
la  tendance  aux  migraines  et  relever  les  forces  légèrement  déprimées. 
On  les  emploie  prmcipalement  en  bains.  Une  seule  source,  celle  d'e/ 
PozettOy  est  quelquefois  prise  à  l'intérieur  ;  elle  n'a  d'autre  effet  que 
d'être  un  peu  diurétique  (1). 

Les  baigneurs  qui  fréquentent  ces  eaux  demeurent ,  pour  la  plu- 
part, à  Pise,  d'où  le  chemin  de  fer  ne  met  que  dix  minutes  à  les  con- 
duire chaque  jour  aux  thermes  de  Saint-Julien.  Ce  n'est  pas  que  le 
séjour  de  Pise  soit  beaucoup  plus  récréatif  que  celui  des  bains.  Ainsi, 
quand  vous  avez  eu  visité  les  quatre  merveilleux  momunents  de  la  place 
du  Dôme ,  savoir  :  la  Gatli^ale  (2) ,  la  Tour  penchée ,  le  Gampo- 
Santo  et  le  Baptistère ,  parcouru  les  quais  magnifiques  qui  bordent 
l'Amo,  puis  cherché,  mais  vainement,  sur  la  piazza  del  Cavalieri, 
la  Tour  de  la  Faim,  où  fut  enfermé  Ugolin  avec  ses  fils,  vous  con- 
naissez Pise.  Seulement  cette  résidence  offre,  comme  puissant  attrait, 
le  voisinage  des  Caséines  ou  fermes  des  Médicis,  qui  sont  le  bois  de 
Boulogne  des  Pisans.  Qu'on  se  représente  un  immense  parc,  planté 
d'essences  résineuses,  où  l'on  respire  un  air  d'une  admirable  pureté 
et  qu'anime  l'étrange  aspect  de  dromadaires  et  de  chevaux  sauvages 
errant  en  liberté  au  milieu  d'animaux  domestiques.  Ce  parc  s'étend 
de  Pise  jusqu'à  la  mer.  La  plage,  où  il  aboutit  par  une  longue  ave- 
nue, est  riante  et  sablonneuse;  ime  série  d'Iles, 'semées  comme  au- 

(1)  A  iMîu  de  distance  de  Saint- Julien,  se  trouve  la  source  gazeuse  froide 
iVAMciano,  simple  boisson  de  table  qu'on  apprécie  d'aulaut  plus  à  Pise,  que 
l'eau,  en  général,  y  esideciualiléinréricure. 

(2)  La  ïasnite  de  bronze  qu'on  voit  aujourd  hui  suspendue  à  la  voûte  do 
la  cathédrale  est  la  même  dont  les  balancements  furent  pour  Galilée,  jeune 
encore,  la  révélation  fie  la  loi  d'isoclironisme  du  {teudule. 


L«!t  soiii'iii's  niiiii!rali:s  lie  Cawiana  ,  appcli<rrt  anrjpnLirii 
d'yifwf,  DC  poaaMent  aucun  monumnit,  aucune  ruine  qi 
qa'HIes  tient  été  connuea  des  ItomaUu.  Elles  «'en  dédon 
rattachant  lear  di*coavene  à  ime  légende  qal  mnonW  I 
XI*  alfecle,  et  dont  le  héros  ne  aerafi  autre  que  le  merie  fl 
Taraeusc  cotutfsse  Maibildc.  Ce  merii^ ,  au  dire  des  clm 
atait  Tii  successlrcment  tomber  loiites  ses  liâmes,  et,  di 
ftuliMi,  U  s'était  retiré  an  fond  d'un  mirécage.  Là,  un  secr 
ou  peut-être  l'eicJn  mtme  du  déiesfiolr,  le  firent  se  roa 
jour  dans  le  limon  des  eaoï.  Bientôt ,  0  prodige  1  tout  h 
recouTTlt  d'an  épali  dnveL  Ce  duvet  grandit,  devint  [dmw 
dn  plus  beau  notr,  de  telle  aorte  qu'au  bout  de  trois  sem 
sence,  l'oiicau  revint  cbex  sa  maîtresse  plus  âdatant  qu« 
produisit,  on  le  comprend,  une  vive  sensatfc»,  Cmnine  oa 
sas  démaicbes,  les  mérites  de  la  cure  furent  génénlemeol 
&  la  aouTce ,  qui  avait  passé  jusqu'alors  pour  une  ean  a 
et  malsaine  ;  aussi  s'empressa-t-on  d'j  o^podser  dea  bil 
d'ajouter  que  les  dame»  de  la  eour  dont  la  cfaevdnre,  pi 
ries,  raïqKUlt  ^us  ou  moins  1rs  Infortunes  dn  merlr,  ftirc 
iftHres  qui  en  firent  tuage.  Le  résultat,  je  le  crains  bien,  C 
■tloiie,  mais,  en  revanche,  elle*  ne  tarderait  pas  t  ta  i 
HilM  et  nliM  fortes.  Ainsi  fut  rnrtiiltmmiL  révélée  Tadl 
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moioB  distinguét  (i).  Qumd  donc,  euûii,  la  science  dos  eaui  miné- 
nies  sera-t-die  rédlement  une  icience  7 

Toujouri  est-il  qae  Texpérience  de  plusieurs  siècles  a  prouvé  que 
ics  eaux  de  Gasciana  sont  des  eaux  essentieliement  réconfortantes. 
Lear  composition  rend  du  reste  asseï  bien  compte  de  leurs  vertus 
Médicinales.  Ainsi  elles  sont  tout  à  la  fois  thermales  et  ferruginetises. 
Or,  il  oxistt^  en  France  et  ailleurs  beaucoup  de  sources  ferrugineuses 
(iroidcs,  mais,  par  contre,  les  sources  ferrugineuses  thermales  sont 
infiniment  rares.  C'est  là  précisément  ce  qui  constitue  le  grand  mé- 
rite de  celles  de  Gasciana ,  leur  température  fixe  étant  de  '66''  G. 
Quant  au  fer  qu'elles  renferment,  il  s'y  trouve  à  l'état  de  carbonate, 
dans  des  proportions  que  l'analyse  n'a  pas  précisées  :  le  gaz  acide 
carbonique  le  tient  en  dissolution. 

Ces  eaux  sont  employées  en  bahis  et  en  douches,  mais  surtout  en 
bains  ;  habituellement  deux  par  Jour.  Une  saison  se  compose  de  trente 
bdns  on  moyenne. 

On  traite  à  ces  eaux  les  diverses  affecttons  qui  reconnaissent  comme 
caractère  prédominant  un  appauvrissement  du  sang  ou  un  défont  de 
resMHt  de  la  fibre  nerveuse  elle-même.  Or,  je  ne  désigne  pas  seu- 
lement ainsi  certaines  débilités  fonctionnelles ,  telles  que  la  chlorosa 
et  Vaiién^dont  les  eaux  ferragineuses  froides  triomphent  avec  assez 
de  focilité.  Je  veux  parler  surtout  des  paralysies  par  énervement,  et 
des  atrophies  musculaires  qui  en  sont  si  souvent  la  conséquence. 
Cesl  dans  les  cas  do  cette  nature  que  les  eaux  de  Gasciana  font  quel- 
queibis  merveille  par  l'impulsion  vitale  qu'elles  communiquent  & 
i*CBsemble  des  rouages  de  l'organisme.  Je  ne  saurais  mieux  les  com- 
parer qu*à  nos  eaux  de  La  Malou. 

Les  sources  ont  été  captées  dans  un  assez  bel  établissement  qui 
sert  en  même  tonps  de  Casino.  Mais  les  distractions  de  salon  sont 
peu  de  chose  à  côté  de  la  promenade  dans  les  riantes  collines  de 
Ptoe  et  sous  un  ciel  qui  réalise  pleinement  tout  ce  que  l'on  raconte 
di  del  de  l'ItaUe. 

A  peu  de  distance  du  village  ji^illit  une  source  gazeuse  froide ,  la 
phis  riche  en  adde  carbonique  de  toute  l'Italie.  On  l'utilise  aux 
repas  de  la  même  manière  que  les  eaux  d'Asclano,  de  Seitz  et  de 
Schwalheim.  Il  s'en  expédie  des  quantités  considérables. 

(1)  L'inspecteur  actuel,  le  docteur  Cliiari,  arenchéri  encore  sur  cette  anec- 
dote, eu  rapportant,  dans  son  Traité  dei  baint  de  Catciana,  l'histoire  (l*un« 
Unirterellu  que  possédait  sa  fille  et  qu'il  a  vue  recouvrer  ainsi  toutes  ses 
plumes  par  l'action  régénératrice  des  bains. 


ITALIE:  (T05CA!(K). 

c).  —  Raux  minérales  froid>-s  qui  appntiii'n- 
npnt  â  la  rtasse  des  sources  bronHviodurëes.  Elles  soni  situi'n  j 
19  \ie\iP«  de  Florence  et  i  2  de  Forlf,  prts  de  la  roatt'  qui  rdk  l'Adrij- 
tique  à  la  Mt^dlterraoée.  IJ  y  a  trois  sources.  L'eau  en  est  Ijmpklr, 
d'une  odeur  sui  gentris  et  d'une  saveur  amtre  Ton  désagrésUr.  Si 
composllion  se  rapproche  t>eaucoup  de  celle  de  Wildegg.  Ainsi,  un 
jtre  de  c^lie  eau  rentermc  : 

Cljl'irurolicBoilium 8.733 

Dromure  ite  smlium O.nsit 

Iwiiircdu  sodium O.OOO 

Les  eaux  de  Casirocaro,  qui  sont  pour  l'Italie  te  que  cellfsdt 
Clialles  sont  poui'  la  Francp,  conviennent  surtout  pour  les  tnffttft- 
menls  slrunieux  rt  les  accidents  lenlaires  de  la  syphilis.  Elles  n'ici- 
senl  qa'à  la  condition  qu'on  en  coniinne  l'usage  pendant  loDstriapi', 
malhcureuscinenl  elles  occasionneni  parfois  de  la  pesanteur  1  àf' 
pincements  A  l'estomac  .\u3bi  devra-l-on  commencer  pardet  qu»- 
tiiés  médiocres,  im  quart  de  Terre  on  un  demi-verrr  par  eieni;lf. 
pour  airiver  graduellement  à  un  ou  deux  verres,  proportion  que  ff 
de  personnes  dépasseni  ou  niSine  peuvent  atteindre.  Kllcs  supim- 
tent  bien  le  Iraiii^rL 

■apolMra  (Toscane).  --  Les  eaux  <le  llapolajio  sont,  avec  Ctte 
dePuz9Lolculc(l),  les  seules  eaiH  sulfureuses  de  quelque  impoUaan 
que  possède  la  Toscane.  Elles  sont  situées  à  deux  heure»  de  .Sitnir, 
dans  un  pays  sauvage,  qui  n'oDrirait  aatiellcmenl  aux  bâiignau> 
qu'une  hospitalité  par  trop  primitive.  Si  donc  je  les  mentîoaiw.  c'tx 
qQe  leur  valeur  intrinsèque  m'a  paru  IrËs  réelle,  et  que  je  les  <tm 
appelées  à  un  procliain  et  sérieux  avenir.  Il  y  «  plusieurs  sonrcn. 
d'une  lempériiure  de  38°  à  33'  C.  Une  bonne  ana1)-se  en  est  esnn 
à  faire  :  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  le  soufre  »')  Iroorri 
,  l'étal  de  gaz  sidfhydrique.  Ou  \t>s  prend  surtout  en  bains.  Sotua» 
I  Ibnne,  elles  rendent  de  signalés  services  dans  le  traitement  de>  mi- 
I  tadieade  la  peau,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque  raison  qu'on  a  laùt 
I  les  comparer  aux  eaux  de  ?orreiia  si  justement  calibres,  da  OH** 
I  en  Italie,  qui  vont  bientôt  nous  occuper. 

.'eal  una  souri*  sulfmvuse  Mfci 
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LUGQLES  (Toscane). 

Sources  salines  sulfatées  chaudes. 

In:«ÉRAiHE  DE  Paris  a  Lccques.  —  Gagner  Livourne  par  Marseille  et  la  Mé- 
diierraiice  :  ft.'i  heures.  —  Chemin  de  fer  de  Livourne  à  Luc^iucs  :  1  heure 
cl'Ieinio.  Voilures  de  Luc<iucs  aux  hains  :  2  lieures.  —  Déboun  :  210  fr. 

b's  bains  de  Liicqiics  ne  se  trouvent  point  à  Lucqucs  même  ni 
dans  le  voisinage  de  cette  ville  ;  ils  en  sont,  au  contraire,  distants  de 
20  kilomètres.  On  suit,  pour  s'y  rendre,  une  très  jolie  route  qui, 
apri^  avoir  traversé  une  plaine  riche  en  vignobles  et  en  pâturages, 
s'engage  dans  une  vallée  qu'arrose  la  Lima,  et  qu'ombragent  des 
marronniers  tout  à  fait  dignes  de  leur  réputation  européenne.  Vous 
ne  verrez  en  chemin  d'autre  objet  d'art  qu'un  pont  de  pierre,  d'une 
seule  arche,  dont  la  clef  de  voûte  est  tellement  à  pic,  que  les  deux 
rampes  qui  en  partent  le  font  ressembler  à  un  Y  renversé.  On  l'ap- 
pelle le  Pont  du  Diable,  dénomination,  du  reste,  fort  en  usage  dans 
tous  les  pays  de  montagnes  (1). 

Cest  au  pied  des  Apennins,  tout  près  du  petit  village  de  Ponte  a 
Scrraglio,  que  sont  situés  les  bains.  Ils  comprennent  quelques  éta- 
blissements échelonnés  par  étages  sur  le  versant  occidental  de  la 
colline  Gorsena,  dans  l'onlre  suivant  :  les  Douches  basses,  Barnabe, 
les  Bains  cliauds  et  Saint-Jean.  Ces  deux  derniers  occupent  le  sommet 
mûmc  de  la  colline,  et  sont  voisins  de  la  délicieuse  maison  de  cam- 
pagne du  grand-duc  Un  autre  établissement,  dit  Bain  alla  villa^  est 
distant  du  village  d'environ  une  demi-lieue.  Son  exposition  au  levant 
et  son  peu  d^altitude  y  attirent  de  préférence  les  malades  auxquels 
il  ne  faut  pas  un  air  trop  vif.  Ces  divers  bains,  y  compris  le  charmant 
hôpital  fondé  par  M.  Deniidoff,  ont  une  organisation  à  la  fois  élé- 
gante et  sévère  ;  il  y  règne  même  un  véritable  luxe,  car,  baignoires 
et  piscines,  tout  est  de  marbre. 

Les  sources  qui  les  alimentent  sontnombicusos  et  d'une  extrême 
abondance  ;  leur  température  varîe  de  di"*  à  5G"  C.  1/eau  en  est  lim< 
pide,  inodore,  onctueuse  et  presque  sans  saveur,  ce  qu'explique  leur 
faible  minéralisation,  qui  est  à  peu  près  la  même  pour  toutes.  Un 

(i)  Nous  avons  numtionnê  (i»agc  106)  à  (iCTct,  dans  les  PyrénOes-Orieii- 
taies,  entre  Perjugnan  ut  Araélic-lcs-HaiiiH,  un  pont  iiui  olVrc  avec  celui  do 
lucffues  une  telle  analogie,  ({u  ou  lu  dirait  coustruil  \yiir  le  même  archi- 
toclc  :  ou  Tappello  cgalcnient  le  Pont  du  Diable. 
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litre  (1(*  la  source  BarnabcS  Tune  des  plas  utilisées  de  Luo 
contient ,  d'après  rniialysc  de  MoMbeni,  qae  2«%/i5  de  i 
ii\c8,*  savoir  : 

Gram. 

Sulfate  do  cbaux.  •  .  .  •  • l,&a 

—     de  moguésiu 0,50 

Chlorure  de  sodium .  .  .    0,17 

Fer 0.02 

Et  même  cette  analyse  ne  m'inspire-t-elle  qti^unc  mMlo 
liance,  la  somme  dos  principes  fixes  me  paraissant  encore  eiaf 
quantité  d'acide  carbonique  serait  de  0"',i85.  L*eau,  en  se  i 
sani,  df^pose  de  légers  flocons  rougeâlres  qid  ne  sont  aatre 
silicate  de  fer  ;  le  phénomène  est  surtout  très  prononcé  à  h 
basse,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Douche  rouge^  par  loque 
quelquefois  déslgnc^e. 

Quant  h  Faction  médicinale  de  ces  sources,  je  ne  puis  i 
définir  qii*cn  citant  les  propres  paroles  de  mon  spirituel  < 
ami,  le  docteur  dcl  Pinita,  médecin  de  Tancien  grancti 
«  Lucques,  me  disalt-ll,  possède  trois  grands  agents  tliérape 
la  promenade,  le  casino,  les  bains  ;  c'est  le  Baden-Baden  de  I 
En  effet,  les  maladies  qu'on  y  traite  sont  de  celles  que  ]*•{ 
volontiers  des  maladies  de  salons  maladies  qid  ont  leur  pbyi 
à  part,  que  .les  médicaments  exaspèrent,  et  cependant  qu*il  1 
ter.  Or  quel  meilleur  traitement,  en  pareil  cas,  que  le  cha 
de  lieu,  le  voisinage  des  liofs,  un  magnifique  ciel,  des  dk 
agrestes  et  quelques  bains  hygiéniques  1 

Je  n'ai  trouvé,  au  iK)int  de  vue  clinique,  aucune  différence  i 
entre  les  eaux  rohiérales  de  Lucques  et  celles  de  Plse.  Mal 
que  celles-ci  restent  à  peu  près  désertes  en  été,  celles-U, 
traire*,  sont  fréquentées  par  un  grand  nombre  de  familles  îl 
ou  étrangères,  Kii  revanche,  l'approche  des  premiers  frol 
moment  où  la  ville  de  Pise  commence  à  se  peupler  et  où  IV 
donne  celle  de  Lucques  ;  c'est  que  la  première  de  ces  ré 
offre  en  hiver  les  conditions  les  plus  salubres,  tandis  que  la 
est  presque  constamment  infestée  de  brouillards  qui  en  reikk 
bitation  désagréable  et  le  séjour  malsain. 

(1)  Que  le  graud-duc  Léopold,  aujourd'hui  cxiiô,  nio  pcrmott 
exprimer  ici  mu  vivo  gratitude  pour  l'accueil  si  partlculièrcmout  1 
imit  doul  K  duigua  m'Uowoict  \«i\\dQL\\l  mon  aôlour  en  Toscano  (fl 


MONTI^ATIHl.  863 

!klONTE-GATINI  (Tosgahe). 

Sources  salines  clilorurûes  tièdcs. 

iTCsiumB  DB  Parm  a  MoNTS^Ttm.  —  Gagner  Livourne  par  Marseille  et  1a 
Médiierranés  :  kh  heures.  —  Chemin  de  far  de  Livourne  à  Monte-Gotini  : 
9  heures  et  demie.  —  Dé^awn  t  S09  it. 

L*Iulie  esl  bien  réellement  la  terre  classkpie  des  souvenirs.  Ainsi 
Lucqne»,  que  nons  venons  de  quitter,  a  été  témoin  d'une  des  plus 
gnodes  scènes  de  Thistoire  :  c'est  dans  ses  murs  que  César»  Grassus 
H  Pompée,  lortdc  leur  trop  célèbre  triumvirat  (an  60  avant  J.  G.), 
se  partagèrent  les  diflérentes  provinces  deTempire,  en  présence  de 
■ombreuses  légions  prêtes  à  appuyer  par  les  armes  les  rivalités  de 
kars  chef».  Monte-Calini,  que  nous  abordons,  avait,  deux  années 
•oparavant,  été  le  théâtre  d'événements  non  moins  mémorables.  Ce 
fnt,  en  effet,  k  peu  de  distance  des  bains,  au  pied  même  de  la  mon- 
U^e  qui  les  domine  {ad  montis  radices)^  que  Catilina  vint  camper 
avec  son  année  avant  de  livrer,  près  de  Pistoia,  dans  le  champ  du 
Picemun  {in  agro  Piceno  juxtà  Pistoiam),  la  bataille  où  il  fut  défait 
par  le  oonsol  l'etreius.  On  m'a  montré  la  place  où  il  aurait  été  trouvé 
percé  de  camp^  le  visage  encore  animé  de  toute  sa  férocité  natti- 
relie  (forociam  animi  quam  habuerat  viuus  in  vuUu retinens)  (1). 
Or,  je  ne  iiis  allusion  Id  qu'à  des  événements  accomplis  sous 
randcnnc  Rome.  Que  serait-ce  si,  abordant  le  moyen  âge,  je 
nppelaiB  le  r61e  que  la  vieille  forteresse  de  Montc-Gatini,  dont  on 
admire  sur  les  hauteurs  les  ruines  gigantesques,  a  joué  pendant  les 
Misantes  luttes  des  Guelfes  et  des  Gibelins  (2)  7  Mais  nous  sommes 
id  pour  (aire  de  l'hydrologie.  Occupons-nous  donc,  avant  tout,  des 
eam  minéraleib 

Ces  eaui  Jaillissent  au  pied  même  du  versant  méridional  des 
Apconins,  entre  Lucques  et  Pistoia,  dans  la  vallée  de  la  Mevole,  l'une 
éei  plus  fertiles  et  des  mieux  cultivées  de  la  Toscane.  Le  nombre 
éei  ioaices  est  assez  considérable  ;  mais  cinq  ou  six  seulement  sont 

(1)  Cette  belle  imago  de  Sallustei  l'éloquent  historien  de  ces  guerres, 
I  été  a»ex  heureusement  imitée  par  Silius  Italicu«  : 

Frmte  minm  i^rant  et  ttant  in  vultUmt  irœ. 

(5)  Muute-Gatiui  est  surtout  célèbre  par  lu  victoire  que  rurmco  gibeline, 
cummondéc  par  tguccioiie  délia  Gaggiuola,  rcmi)orta  sous  ses  murs,  en 
iZlit  sur  l'armée  guclfci  victoire  qui  décida  du  sort  de  ritalle. 
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Utilisées.  Elles  ap|>artiennent  à  la  classe  des  eaux  salines  murialiques. 
Quant  à  leur  température,  il  est  difficfle  de  la  détenniner  bien  an 
juste,  en  ce  que  les  griffons,  au  lieu  d'être  captés  à  leur  émergeocc, 
se  déversent  dans  autant  de  bassins  appelés  cratères,  où  Tévapora- 
ti(»n  enlève  à  Teau  une  notable  partie  de  son  calorique.  Le  ihenno- 
uiètre,  plongé  dans  ces  cratères,  indique  de  22°  à  29*  G.  Ce  soot 
par  conséquent  des  eaux  trop  faiblement  thermales  pour  pouvoir 
servir  en  }>ains  et  en  douches  sans  réchauffement  préalable,  drcou- 
stance  peu  importante  du  reste ,  puisque  leiu*  principale  efficacité 
réside  dans  la  boisson. 

Ces  diverses  soivces  renferment  toutes  les  mêmes  éléments  salins; 
les  proportions  seules  varient  La  source  da  Tettuccio,  qui  est  celle 
dont  on  fait  le  plus  usage,  renferme,  par  litre  : 

Gram. 

Chlorure  de  sodium 6,672 

Carlioiiales  alcalins 0.230 

Sulfates  de  chaux,  iwiasso  cl  soude.   .  .  .    1,369 
Divers 0,237 

8,508 

Elle  sert  autant  en  l)oisson  qu'en  bains.  Les  sources  de  la  Torrena, 
de  IVinfrosco,  de  la  Fortuna  et  des  Tamerid  sont  surtout  employées 
en  boisson  ;  celles  du  Bain  royal  et  des  Thermes  de  Léopokl,  surtoiK 
en  bains.  Cette  dernière,  vu  son  extrême  minéralisation  (23s',033), 
ne  saurait  aucunement  être  utilisée  à  Tintérieur. 

L'eau  de  ces  divei*scs  sources,  et  nous  prendrons  encore  pour 
type  le  Tettuccio,  est  claire,  transparente,  un  peu  gazeuse.  Sa  saveur 
offre  quelque  cliose  de  salé  et  d'onctueux  à  la  fois,  qui  n'a  rien  de 
désagréable.  Je  ne  saurais  mieux  la  comparer  qu'à  celle  de  Teaa 
contenue  dans  des  huttros  bien  fraîches  qu'on  vient  d'ouvrir. 

On  traite  à  Monte-Catini  la  plupart  des  affections  rhumatismales 
et  arthritiques  que  vous  êtes  sûr  de  rencontrer  dans  toute  statk» 
thermale,  et  qui  en  constituent  en  quelque  sorte  la  niomiaie  cou- 
rante ;  celles-là,  je  n'ai  point  à  m'en  occuper.  Mais  on  y  traite  éga- 
lement certaines  maladies  qui  sont  plus  spédalement  du  ressort  de 
ces  eaux  :  telles  sont  les  hypertrophies  du  foie  et  les  flux  dlarrhâ'- 
ques.  Un  mot  sur  chacun  de  ces  états  morbides.  • 

Le  mot  hypertrophie  appliqué  au  foie  désigne  des  affections  ausM 
diverses  par  leurs  caractères  anatomiques  que  par  la  nature  de?» 
sources  appelées  à  les  giKh'ir.  Pour  un  grand  nombre  de  personnes, 
giii  dit  h}perlroplûe  du  to\e,<SL\\.\k\\>[v  c'est  là  une  grave  erreur,  ou 
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(lu  moins  nne  assertion  beancmip  trop  alisoliic.  Sans  doute,  Vicliy 
opère  de  tri^  remarquables  cnres,  mats  il  est  des  cas  dans  lesquels 
il  osi  besoin  non  pas  seulement  de  r(!soudre  Tengorgement  lit^pa- 
tique,  mais  d'éliminer  an  dehors  les  mat<^riaux  qui  le  constituaient, 
en  d'autres  termes,  d'obtenir  ce  que  j'appellerai  volontiers  une  dé- 
IMiration  humorale.  Cest  dans  ces  cas  que  Vichy,  par  cela  même 
qu'il  constipe,  pourra  échouer  complètement,  tandis  qu'au  contraire 
liiMsingen  et  Carlsbad,  dont  les  eaux  sont  laxatives,  réussiront  d'em- 
hiée.  A  ce  point  de  vue,  ^lonte-Catini  se  rapprocherait  davantage 
des  deux  sources  allemandes,  puisque  indépendamment  de  son  action 
élective  sur  le  foie,  il  accroît,  comme  elles,  les  sécrétions  intesti- 
nales. Toutefois  vous  noterez  que  les  hypertrophies  dont  il  triomphe 
1«*  plus  aisément,  sont  celles  qui  se  lient  à  quelque  trouble  de  la  cir- 
rnlaticm  de  la  veine  porte,  et  en  particulier  h  la  suppression  des 
liémorrhoTdes.  Ge  qui  le  prouve,  c'est  que  la  gnérison  ne  sera  corn- 
|ilète  et  définitive  qu'à  la  condition  que  celles-ci  se  congestionneront 
de  nouveau  ou  redeviendront  fluentes.  Or,  me  disait  le  docteur 
Fedeli,  le  médecin- inspecteur,  quinze  jours  de  traitement  à  Monte- 
(.atini  suffisent  quelquefois  pour  amener  ce  résultat.  Le  Tettuccio  et 
le  Uhifresco  an  début,  la  Torretta  vers  la  fin,  sont  les  sources  qui 
paraissent  le  mieux  appropriées  ;  la  dose  habituelle  est  de  six  à  huit 
verres  par  vingt-quatre  heures. 

Noos  venons  de  dire  que  les  eaux  de  Monie-Gatini  sont,  de  même, 
tr^s  eflkaces  contre  les  affections  diarrhéiques.  C'est  là  une  vertu  que 
lot»  les  auteiu^  qui,  à  diverses  époques,  ont  écrit  sur  ces  eaux,  ont 
(rié  unanimes  à  leur  reconnaître.  Ainsi,  Gabriel  Falloi>e  raconte  qu'une 
épidémie  de  dysenterie  s'étant  déclarée  à  Pise,  en  lôG/i,  il  eut  l'Idée 
de  faire  venir  de  ces  eaux  pour  les  expérimenter  sur  ses  malades,  ot 
que  tous  ceux  qui  en  burent  furent  guéris.  Raccio,  médeciu  de  Sixte- 
Quint,  et  contemporain  de  Fallopc,  raconte  le  même  fait.  Enfin,  le 
célèbre  professeur  Iledi  allait  jusqu'à  déclarer  que,  «  grâce  au  T4't- 
tnccio,  on  ne  pouvait  mourir  de  dysenterie  en  Toscane.  »  Ce  sont  là 
des  assertions  trop  enthousiastes  pour  être  acceptées  comme  rigou- 
reusement vraies.  On  ne  saurait,  toutefois^  méconnaître  qu'il  est  peu 
de  diarrhées  chroniques,  même  parmi  les  plus  opiniâtres,  qui  résis- 
tent à  l'emploi  intelligent  des  eaux  de  Moutc-Calinl.  Le  choix  des 
sources  qu'on  fera  lx)ire  aux  malades  est  nécessairement  subordonné 
aux  susceptibilités  organiques  individuelles.  Quant  aux  doses,  il  est 
fssentlei,  malgré  la  parfaite  tolérance  de  rcstoniac  pour  ces  eaux,  do 
procéder  avec  une  extrême  réserve.  Autant,  en  effet,  une  douce  sli- 
mnlation  de  Tinlestin  sera  propre  à  modifier  sa  vitalité  et  ses  sécré- 
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lions  viciées,  autant,  au  contraire,  il  pourrait  6tre  dangereux  de  ré^ 
veiller,  par  des  quantités  trop  fortes,  rirritation  latente  de  la  muqueuse, 
N'est-ce  pas  U,  d'ailleurs,  un  peu  Tliistoire  de  toutes  les  médicatiODi 
(lu  genre  de  celles  de  Monte-Catini,  c'est-à-dire  plus  on  moins  per. 
turbalrices  7 

11  est  un  état  dialhésique  que  les  eaux  de  cette  station  modiûoot 
avec  non  moins  de  succès,  c'est  celui  qui  appartient  k  la  cadieiif 
paludéenne.  Non*senlement  ces  eaux  résolvent,  en  pareil  cas,  Ifs 
engorgements,  de  la  raie  et  des  autres  viscères,  mais  do  plus  elles 
agissent  sur  l'ensemble  même  de  la  constitution  qu'elles  ramènent  à 
des  conditions  meilleures.  Il  est  d'observation  que  le  tempérameut 
Kcrofiileux  est  celui  qui  se  trouve  le  mieux  de  leur  emploi  :  à  ce  point 
de  vue,  elles  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  bains  de  mer. 

Les  sources  ont  été  aménagées  dans  divers  établissements,  dont  l«s 
deux  principaux  sont  les  thermes  de  Léopold  et  de  la  Torretta.  Si 
lo  premier  est  plus  grandiose  dans  son  ensemble,  le  second  offre  plib 
de  coquetterie  dans  ses  détails  :  c'est  ainsi  qu*avcc  bo«  sinuilarrcs 
de  créneaux  et  de  mAcbicoulis,  il  ressemble  à  tmc  miniature  dr 
forteresse  du  moyen  &ge. 

La  situation  de  Monte-Calini,  à  égale  distance  à  peu  près  de  (lo* 
rence  et  de  Livoume,  distance  que  le  chemin  de  fer  ne  met  que  deai 
heures  à  franchir,  permet  aux  baigneurs  de  profiter  des  reisourcei 
de  toute  espèce  qu*oflfrent  ces  deux  vUles.  La  campagne  qui  avoUne 
le  village  leur  fournit  encore  d'agréables  distractions.  Mais,  l*excar- 
sion  qu'ils  préfèrent  à  toutes,  tant  par  la  nouveauté  que  par  la  qriea- 
deur  du  spectacle  qui  les  y  attend,  a  pour  objet  la  Grotte  de  Monsanh 
mano,  à  luc  demi-heure  des  bains. 

Grotte  de  Monsummano.  *-  Cette  grotte,  dont  la  découverte  m 
date  que  de  1869,  représente  une  immense  galerie  naturelle,  creusée 
dans  Tépaisseur  de  la  montagne  dont  elle  porte  le  nom,  et  ne  ooni- 
mnniquant  avec  Tcxtérieur  que  par  une  étroite  ouverture.  Cehil  qol 
le  premier  y  pénétra,  dut  se  croire  au  milieu  d^un  de  cet  palais  en- 
chantés dont  i'Imagmation  des  poètes  a  peuplé  les  lies  de  Paphos  et  de 
Cythère.  Ce  ne  sont,  en  effet,  que  voûtes  étincelanu»,  délicates  ara- 
besques, colonnes  en  stalactites,  sièges  de  marbre,  bassins  du  pins 
beau  cristal,  et,  au  milieu  de  toutes  ces  merveilles,  une  nappe  d*eiii, 
limpide  et  tiède  (1) ,  dont  les  doux  effluves  se  répandent  dans  fat- 

(1)  CciU)  euu,  û  Iu<iuclle  jo  n'ai  trouvé  ui  saveur  ui  odeur,  uo  eouiioui. 
l>ar  litre,  que  11^,804  du  scU  alcalins  à  buse  do  chaux,  soude  et  mogni'sie. 
Ha  foiijpiTature  fixe  est  de  25°  C.  C'est  également  colle  de  Tajr  niUJrleiirde 
h  grotte,  ilnns  lo  \hV\\\A  oùoeWo  c\  wtV^*^Vx^N^. 
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Dosphère.  AumI  vont  atiendei-voiii,  à  chaque  pas,  à  quelque  appa- 
rition faDtaslique.  L'aTCNieral*je  7  Au  lieu  de  nymplies  et  de  naïades , 
je  n*y  ai  vu  que  de  limplearbumaUsanlB  écliekHmés  pour  y  prendre 
de  prosaïques  baius  de  vapeur. 

Tra!<isport  {le  Tettuecio),  — JTai  eu  assez  frëquemmcni  i*occasion 
de  faire  boire  de  ces  eaux  &  Paris ,  surtout  pour  certains  engorge- 
Bcnts  du  foie ,  et  il  ne  m*a  pas  semblé  que  le  voyage  eût  modifié 
d*une  manière  sensible  leurs  vertus  thérapeutiques.  La  dose  la  plus 
oïdinaire  est  de  deux  verres  le  matin. 

LA    PORI\ETTA   (1\0MACNE). 
Bouroes  sulAtfeuses  cliaudes. 

InxiiuiM  Ds  Paris  a  la  Porritta.  —  Gagner  Llvourno  por  Marsolllo  ot  la 
Méditerniucc  :  44  heures.  —  Cliemiu  de  for  do  Llvourno  ù  la  station  de 
PiMoia  :  3  lieuros.  Voitures  de  cette  station  h  Ln  Porretia  :  3  Iieurcs.  — 
Débourt  :  220  ff. 

I^  petit  village  de  La  Porretta  est  situé  au  cceur  mémo  des  Apen- 
nins,  entre  Pisloia  et  Bologne,  tout  près  de  la  grande  route  qui  relie 
ces  deux  villes.  Il  occupe  une  gorge  sauvage  que  traverse  un  torrent 
appelé  le  Reno.  Là  jaillissent ,  dans  un  étroit  périmètre ,  plusieurs 
sources  thermales  sulfureuses  qui,  par  leur  composition  et  leurs  vér- 
ins tfaérapetuiques ,  m'ont  pani  offrir  la  plus  grande  analogie  avec 
cHlesdTJriage.  En  effet,  elles  sont,  comme  elles,  très  riches  en  prin- 
cipes salins  :  près  de  8  grammes  par  litre ,  dont  7  de  chlonire  do 
sodium.  Le  soufre  s*y  trouve  de  même  à  Tétat  de  gaz  sulfhydrique  : 
0*",0I7.  Enfin,  elles  ont  encore  cela  de  commun  qu'elles  purgent  fran- 
chement et  sont  très  appropriées  au  traitement  des  maladies  de  la 
peau.  Mais  les  eaux  de  La  Porretta  possèdent  de  plus  une  particularité 
fort  curieuse  que  je  n'ai  rencontrée,  du  moins  au  môme  degré,  dans 
aucune  autre  source  minérale  :  je  veux  parler  de  la  présence  au  selu 
de  ces  eaux  d^nn  gaz  inflammable. 

Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'approcher  de  la  surface  dn  sources, 
principalement  de  la  source  d'e/  Bus ,  un  corps  en  Ignition.  U  s'y 
produit  à  l'instant  une  pelite  flamme  rouge  supérieurement,  et  d'un 
beau  bleu  à  sa  partie  inférieure,  que  traversent  par  iiilervalles  des 
étincelles  accompagnées  d'explosions  légères.  I^e  gaz  qui  hMo  ainsi 
n'est  autre  que  du  carbure  d'hydrogène. 

Le  même  gaz  s'échappe  spontanément  du  sol  par  de  nombreuses 
fissures,  surtout  au  voisinage  du  rocher  de  Sasso-Cardo.  Ce  fut 
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lin  simple  roninnnier  nommé  Spiga  qnl  eut  le  premier  riienren» 
idée  de  rmiliser  pour  Téclairage ,  ainsi  qnc  le  conslate  le  dysliq» 
gravé  en  son  bonneor  dans  rétablissement  Iiéoni  et  Dovi  : 

Natura  ut  doderit  morlH)s  dispclloro  lyiupliis 
Pellorc  jaai  tcnebras  ars  tua  5pica  i>arat. 

I/C  réverbère  qu'il  alluma  en  i83â  n'a,  depuis  lors,  jamab  cmi 
de  brAlcr.  Or,  sans  vouloir  disputer  aucunement  k  Spiga  les  mériln 
de  son  invention ,  je  ferai  remarquer  cependant  que  celle-ci  n^en 
peut-être  pas  aussi  neuve  qu'on  serait  tout  d'abord  tenté  de  le  croirei 
Voici,  en  eiïet,  ce  que  je  lisais  récemment  dans  Pline  :  «  l'olyrrite  dil 
»  que  pri's  de  Soles,  en  Cilicie,  Teau  d\me  source  tient  lieu  d^iiuile; 
»  Théopbrâsle,  que  le  même  phénomène  est  présenté  en  Ethiopie  pu 
»  une  source  de  nième  vertu  ;  Lycus,  que  dans  l'Inde  est  une  suuiti 
»)  dont  l'eau  brAle  dans  les  lanternes.  On  mentionne  luie  eau  seinblabk 
»  à  Ëcbatane.  »  (  liist.  fuit, ,  liv.  x\xi.  )  U'aillciu's,  qui  n'a  cntendi 
parler  des  fontaines  ardentes  si  communes  en  Chine  ?  Ce  sont  éfi- 
demment  des  sources  plus  ou  moins  analogues  à  celles  de  La  l^irretu 
et  saturées,  comme  elles,  de  gaz  inflammable.  Quoi  qu'il  en  soit, 
peu  de  personnes  se  doutent  qu'il  existe  ainsi ,  au  fond  des  Apen- 
nins, une  petite  ville  jouissant  du  privilège  d'avoir  un  de  ses  édifka 
éclairé  au  moyeu  d'un  gazomètre  naturel  inépidsable  il). 

Nous  n'essayerons  pas  de  faire  la  part ,  dans  rappréciati4>n  de 
ciïets  thérapeutiques  de  ces  eaux,  de  ce  qui  appartient  au  soufre  oi 
au  carbure  d'hydrogène,  non  plus  qu'à  l'iode,  dont  elles  contienooi 
des  proportions  sensibles,  mais  incomplètement  déflnies.  Disons  sen- 
lement  que,  bues  le  matin,  à  la  dose  de  cinq  à  six  verres,  elles  acl^ 
vent  les  sécrétions  de  l'intestûi,  sans  provoquer  en  général  ni  coli- 
ques ni  ténesme.  La  source  du  Lion  est  celle  qnc  Testomac  .support! 
le  mieux.  Toutefois  son  odeur  bitumineuse  et  sa  saveur  naiLséabonde. 
bien  que  moûis  prononcées  que  dans  les  autres  sources,  inspirent  \ 
beaucoup  de  malades  une  répugnance  qu'ils  ne  peuvent  pas  toujonr 
\aincre.  Quant  aux  bains,  ils  sont  administrés  à  la  température  na- 
tive des  griflbns  (30'  à  35**  CL),  hisquels  ont  un  rendement  assez  cob 
sidérable  pour  permettre  le  renouvellement  continuel  de  l'eau  dau 
les  baignoires. 

(1)  A  quoiqucs  milles  des  bains,  près  da  \oIcan  éteint  de  Pietra-Mala.  H 

trouve  la  fontaine  minérale  froide  appcK-e  Acqua  buia,  dont  Tcau,  iniiirô- 

anvii  de  gaz  inllammable,  présente  le  méuie  [iliénoraèue  que  les  sources  d( 

Li  Porretta.  Lalande,  qui  la  visita  on  1705,  dit  que  c  son  eau  hriWe  commi 

'/«  /t*«prit-de-\iu,  i\uaiu\  o\\qv\  o\i\Pcw\w\3«fc^V>im^te»  ■ 
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\oiis  aTODs  dit  que  les  eaux  de  lia  Porretta  sont  s{Mk^ialos  pour  lo 
iraitcment  des  maladies  cutanées.  D^apr^s  le  médecin  directeur,  le 
docteur  Paolini,  celles  de  ces  maladies  qui  s'en  trouvent  le  mieux  sont  : 
l'acné  rosacea,  le  psoriasis  scrotal,  le  porrigo,  l'impétigo,  Tcczéma  et 
rér>  thème  chronique  de  la  face.  Une  condition  essentielle,  c'est  que 
toute  trace  d'inflammation  ait  di^Kiru  dans  les  surfaces  affectées , 
sans  quoi  ces  eaux,  malgré  la  quantité  énorme  de  barégine  qu^elles 
contiennent  et  qui  en  tempère  l'activité,  provoqueraient  une  stimu- 
lation beaucoup  trop  vive.  Redoute-t-on  que  le  derme  ait  une  im- 
presaionnabililé  exagérée,  c'est  à  la  source  de  Porretta-Vecchia  qu'on 
donne  la  préférence. 

l«es  cinq  petits  établissements  où  les  dlvcrees  sources  ont  été  cap* 
lées  sont  assez  bien  tenus.  Leur  architecture,  élégante  et  gracieuse, 
contraste  agréablement  avec  l'imposante  Apreté  de  la  gorge  qu'ils 
orcupent  Vous  ne  vous  attendrez  pas,  bien  entendu,  à  y  rencontrer 
les  délicatesses  ni  les  raffinements  de  la  vie  parisienne,  mais,  en  re- 
vanche, ils  vous  offriront  ce  doux  laisser- aller  de  la  vie  champêtre, 
si  plein  de  charmes  pour  quiconque  sait  comprendre  la  nature,  alors 
même  que  l'ari  n'en  a  pas  mis  en  relief  les  sublimes  beautés. 

VITERBE   (ÉTATS   PONTIFICAUX). 

Sources  sulfureuses  cl  sources  fcrrugineuRes  chaudes. 

Jtin/juirb  de  Paris  a  Viterbe.  —  Gagner  Runie  par  Marseille,  la  Mcdiler- 
ranée  et  Civita-Vecchia  :  54  heures.  Voitures  de  Homo  à  Viterbe  ; 
8  heures.  —  Déboun  ;  250  fr. 

Viterbe  est  situé  au  centre  d'une  contrée  volcanique,  sur  le  versant 
iiord  de  la  chaîne  du  Gimino,  et  au  pied  du  cône  désigné  sous  le 
nom  de  Palanzana.  Sur  son  emplacement  s'élevait  l'antique  Vétulo- 
uie  (1),  cette  métropole  de  la  Confédération  étnisque  qui  lutta  si 
longtemps  avec  succès  contre  Rome  dont  clic  sembla  plus  d'une  fois 
devoir  balancer  la  fortune.  La  ville  actuelle  n'a  pas  joué  un  moindre 
rôle  dans  les  guerres  du  moyen  ftge  ;  son  histoire  se  trouve,  en 
quelque  sorte,  écrite  sur  chaque  pierre  des  tours  démantelées  et  des 
bastions  en  ruine  qui,  de  tous  côtés,  hérissent  son  enceinte  ou  en 

(1)  Ce  fui  Désidérius,  dernier  roi  des  Lombards  qui,  en  77A.  changea  lo 
nom  de  Vétulouie  eu  celui  do  Viterbe,  menaçant  de  mort  quiconciue  ù  cet 
égard  enfreindrait  ses  ordres  :  «  Ut  Vetuloniam  urbem  Viterbum  pronuntitiU 
juMimut,  cl  ieertta  ti  qm  violapcrit,  capite  funictur,  > 
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(lélendonl  les  abords.  La  campagne  qui  reiuironne  esl  cuUivee  et 
fertile,  sans  cependant  mériter  Tépithète  d'opulente  par  laquelle 
Quintos  Fabius  la  saluait  autrefois  :  opuUntw  Etruriœ  arva.  Da 
côté  de  la  mer,  la  plaine  offre  une  nudité  roussAtre.  Quant  au 
sommets  du  CImiuo,  ils  sont  couronnés  par  des  bois  de  chfnes,  éf 
liège  et  de  châtaigniers,  faibles  débris  de  ces  forêts  presque  impéné- 
trables où  les  légendes  romaines  redoutaient  de  s*aTenturer. 

Les  sources  minérales  jaillissent  à  peu  de  distance  de  la  ville. 
Elles  sont  aussi  remarquables  par  leur  abondance  que  par  la  ricbeiw 
et  la  variété  de  leurs  éléments  fixes.  Il  y  en  a  de  sulfureuses,  de 
ferrugineuses,  de  magnésiennes  et  d'acidulés  froides.  T^es  Romains 
les  appelaient  Aquœ  Cajœ^  et  la  plupart  de  leurs  historiens  les  men- 
tionnent avec  éloge.  C'est  d'elles  que  parle  Tlbulle  dans  le  3*  livre  dt 
ses  Élégies  : 

Vos  tcnet,  Etruscis  manat  qiuc  fontibus  uuda. 

Qu'est*il  besoin,  du  reste,  du  témoignage  des  auteurs  7  Les  somp- 
tueuses ruines  dont  le  sol  est  littéralement  couvert  sont  des  preavei 
plus  authentiques  encore  du  cas  immense  que  les  anciens  faisaient 
de  ces  thermes.  C'est  près  de  la  source  de  Bullicame,  si  féconde  en 
légendes  (1)  que  se  trouvent  les  plus  curieuses  et  les  mieux  conser- 
vées. Cette  source  qui  appartient  à  la  section  des  eaux  sulfurées 
calcaires,  et  dont  la  température  est  de  6k*  C,  jaillit  comme  un  paits 
artésien  du  sommet  d'un  cône  volcanique  où  elle  forme  un  véritable 
lac,  puis  elle  va  se  distribuer  à  l'aide  de  canaux  rayonnants  dans  une 
foule  de  fossés  où  l'on  fait  rouir  du  chanvre.  Elle  alimente  aussi 
deux  bassins  qui  servent  de  bain  public  à  la  classe  nécessiteuse. 

Parmi  les  autres  sources,  et  elles  sont  très  nombreuses,  deux  seu- 
lement  sont  utilisées  aujourd'hui,  savoir  :  la  source  sulfureuse  de  la 
Croix  et  la  source  fcrrugmeuse  de  la  Grotte,  L'une  est  minéralisée 
par  le  gaz  sulfhydrique  ;  température,  51'' C.  L'autre  est  minéralisée 

(1)  Lucrèce  prétend  que  ce  fut  Hercule  qui  la  ût  Jaillir  d'un  coup  de  ta 
massue.  D'après  le  môme  auteur,  les  émanatious  qui  s'en  exhalaient  suffi- 
saient pour  tuer  les  oiseaux  volant  &  sa  surface. 

Loca  ahtièHt  ê%tbmUUrê  i^nt 

Mortiferam  rim,  de  terra  quœ  turgit  in  awmt. 
Ut  ipatium  cœU  quadam  de  parU  venenet. 

L'asphyxie  qui  les  frappait  n'est  peut-être  qu'une  fiction  poétique,  encore 
bien  qu'elle  pût  s'expliquer  par  un  dégagement  pins  considérable  alor» 
que  j/iainleaanl  de  «az  ac\de  cwY^owVtx»»  ^  *«  xw^urs  sulfureuses. 
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par  le  carbonaie  de  fer  ;  température,  &0*  G.  Toutes  les  deux  sont 
d'une  limpidité  parfaite.  Quant  aux  proportions  de  soufre  et  de  fer 
qu*elles  contiennent,  l'analyse  ne  les  a  pat  indiquées  avec  assez 
d*nactitude  pour  qu'on  puisse  dès  maintenant  en  préciser  les  doses; 
elle  m*ont  paru  assez  considérables. 

L*établissement  thermal  où  ces  deux  sources  sont  captées  consiste 
en  un  corps  de  logis  de  bonne  apparence,  dont  la  disposition  inté- 
rieure laisse  fort  peu  à  désirer.  11  contient  30  baignoires  de  marbre, 
5  douches  et  une  piscine  pour  15  à  20  personnes  ;  il  y  a  de  plus 
quelques  appartements  à  Tusage  des  malades. 

Les  eaux  de  Viterbe  méritent  d'autant  mieux  de  fixer  notre  atten- 
tion qu'elles  remplacent  aujourd'hui,  pour  notre  armée  d'occupation 
de  Rome,  celles  de  Baréges  et  d'Amélie.  On  les  administre,  comme 
ces  dernières,  en  boisson,  en  bains  et  en  douches.  Or  il  résulte  des 
observations  publiées  par  M.  le  docteur  Armand,  ainsi  que  des  notes 
qu*a  bien  voulu  me  communiquer  M.  le  docteur  Gauvin  (1),  l'un 
et  l'autre  chargés  successivement  du  service  médical  de  ces  eaux,  que 
les  affections  pour  lesquelles  elles  conviennent  le  mieux  sont  les  dcr- 
maloses,  les  rhumatismes,  les  sypbilides,  certaines  paraplégies  trau- 
maliques,  l'adénite  scrofuleuse,  l'anémie  et  les  débilités  consécutives 
k  riQU>iication  paludéenne.  On  combine  souvent  avec  avantage  l'eau 
sulfureuse  et  Teau  ferrugineuse  (bahis  mixtes).  On  se  trouve  tn'>s 
bien  surtout  de  faire  prendre  aux  repas  de  l'eau  de  la  source  ferru- 
gineuse dite  acqua  Roêsa^  laquelle  Jaillit  à  G  kilomètres  de  la  ville, 
près  des  rubies  de  Ferentum.  Cette  eau,  par  sa  saveur  fraîche  et 
piquante,  constitue  une  boisson  fort  agréable  en  même  temps  qu'un 
excellent  digestif 

Quelle  est  la  part  de  ces  diverses  sources  et  de  leurs  princi|)e$ 
constituants  dans  les  guérlsons  obtenues  ?  J.  Durante,  médecin  du 
collège  romain,  qui  écrivait  en  1575,  s'exprime  à  ce  sujet  en  termes 
plaisamment  catégoriques  :  «  La  \ertu  de  ces  eaux,  dit-il,  est  de 
»  réchauffer  par  le  soufre,  de  rafraîchir  par  le  fer,  d'assouplir  par  le 
»  bitume,  de  restreindre  par  l'alun,  d'humecter  par  le  nitre,  de  des- 
»  sécher  par  le  cmvre  et  de  réjouir  par  Tor  en  chassant  la  mélan- 
»  colle,  n  J'espère  que  rien  n'y  manque.  Il  est  seulement  à  regretter 
qu'un  aussi  perspicace  observateur  n'ait  pas  cru  devoir  nous  initier 

(1)  Je  dois  (les  reniordmonts  à  M.  lo  docteur  Gauvin,  l'un  do  nos  niùde- 
rins  militaires  les  pliu  distingués,  pour  les  uotos  qu'il  a  bien  voulu  nie 
fournir  sur  les  oliangeineuts  opérés  aux  divers  bains  de  cette  partie  de 
ntniie,  depuis  l*é|)oque  où  je  les  avais  visités. 
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à  la  marcho  qu'il  arait  suivie  ponr  décoavrir  dans  ces  caax  tant  et 
de  si  belles  clioscs.  Mais  prenons  garde  de  nous  montrer  trop  exi- 
geants à  regard  d*analyses  qui  ont  bientôt  trois  siècles  de  date. 
L'hydrologie  moderne  nVt-elle  pas,  elle  aussi,  ses  entraînements 
chimiques  et  ses  illusions  pharmaceutiques  7 

EAUX  APOUXNAinES  (États  POXTiFiCArx). 

Sources  saliucs  suiratires  chaud**8. 

iTiNéRATRE  DR  Par»  ai'x  EAUX  ApoLLiNAiREs.  —  Goiiiier  Ttome  par  Marseille, 
lii  Mi-ditcrranée  cl  Civita-Vecdiia  :  54  heures.  Voilures  de  Rome  aux  «mx 
A|iolIhm{res  :  3  heures.  —  Débours  :  240  fr. 

Hes ouvriers  étaient  occupés  en  1852,  pn>s  de  Vicarello,  à  rreiiMT 
sur  remplacement  d'anciens  thermes,  les  f(mdations  d'un  nouvel 
établissement,  lorsqu'ils  arrivèrent  à  im  bassin  rempli  d'eau  minénilf 
que  masquait  une  voûte  de  maçonnerie  étnisque.  F^a  voûte  enlevée  H 
l'eau  épuisée  à  l'aide  de  pompes,  quel  ne  fut  pas  leur  étonnemeni  de 
voir  le  fond  du  bassin  occupé  par  une  masse  énorme  d'objets  d'or, 
d'argent  ou  de  bronze  !  Heiu^usement  toutes  les  mesures  furent  aus- 
sitôt prises  pour  les  extraire  avec  les  précautions  con\enables  ;  on  en 
relira  ainsi  plus  de  deux  mille  livres  pesant.  La  couche  supérieure 
était  formée  de  médailles  à  l'effigie  des  empereurs  jusqu'à  Trajan  ; 
au-dessous  se  trouvaient  des  types  plus  anciens;  plm  bas  encore  ces 
monnaies  massives  connues  sous  le  nom  d'œs  grave  sigtMtum  (1); 
enfin,  tout  à  l'étage  supérieur,  Yœs  rude,  espèces  de  dés  de  cuivre, 
taillésgrossièrcment,  qui  servirent  aux  échanges  lors  de  l'origine  des 
sociétés.  Ainsi  on  venait  de  découvrir  un  établissement  theimal 
antérieur  de  plusieurs  siiVIes  h  la  fondation  de  l\ome,  car,  le  bassin 
qui  renfermait  ces  vénérables  reliques  n'ayant  subi  aucune  atteinte 
dans  la  disposition  de  ses  couches,  la  place  occupée  par  Vœs  rude 
lémoignait  d'une  époque  plus  reculée  que  la  première  civilisation  de 
l'Élrurle. 

Comment  expliquer  ces  dépôts  sucx:essifs  dans  un  même  bassin  ? 
II  suffit,  pour  cela,  de  se  rappeler  l'habimde  où  étaient  les  anciens 
de  jeter  dans  Peau  de  la  source  dont  ils  avaient  usé  une  pi<H:e  de 
monnaie  en  l'honneur  de  In  naïade.  Cette  offrande  était  connue  sous 

(1)  Co  Siint  des  canvs  allougés,  iiesant  d'une  à  quatre  livres  el  frappés 
d'un  «H'ité  seuleuienl.  Ia  figure  représentée  est  un  cheval,  ou  une  télé  d'nni- 
Wiiï  (/oii)esfii|uo  (prciit);  (Vm\  Vôtviuo\nv!:\c  du  mol  pecunis. 
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le  nom  de  xtips.  Od  la  faisait  aassi  bien  pour  demander  aux  dieux 
la  gu^rîson  que  pour  en  rendre  grâce.  «  Toas  les  ordres ,  dit  Sué- 
»  lone,  jetaient  chaque  année  la  stips  dans  le  lac  de  Gurtiiis,  afm 
M  d'obtenir  le  salut  d'Auguste.  »  (  Omnes  ordines  in  lacum  Curtii 
tfuotannis  pro  sainte  ejus  stipem  jaciebant,)  Les  prêtres  égyptiens, 
(laas  certaines  solennités,  payaient  le  même  tribut  aux  eaux  du  Nil  ; 
il  fallait  que  la  stips  fût  d*or  {aurea  stips).  EnCn,  d'après  Pline  le 
jeune ,  on  jetait  aussi  des  stips  dans  le  fleuve  Clitumne,  et,  comme 
rVtaient  des  dépôts  sacrés,  nul  n'aurait  osé  en  soustraire,  «  encore 
»  bien  cyie  la  limpidité  de  Teau  permit  de  les  compter  au  .fond.  » 
{Flumen  atleo  vitreum  ut  numerare  jaclas  stipes  possis,) 

Ces  ex-voto  ne  consistaient  pas  uniquement  en  médailles  et  en 
monnaies.  On  a  retiré  du  bassin  de  Vicarello  lui  grand  nombre 
(Vautres  objets  d*une  nature  toute  différente  et  d'un  intérêt  non 
moindre.  C'étaient  surtout  des  vases,  des  coupes  et  des  gobelets ,  la 
plupart  ornés  de  dessins,  comme  ces  ci'istaux  aujourd'hui  en  usage 
aux  eaux  de  l'Allemagne.  Quelques-uns  portaient  des  inscriptions. 
Ainsi  on  lit  sur  une  coupe  de  forme  ovoïde  et  d'un  tr^s  beau  tra* 
vail  :  «f  A  Apollon,  Q.  Gassius,  portier  (1)  {Apollini  Q,  Cassius  jantêa- 
rius  ).  »  C'était  donc  Apollon  qui  présidait  à  la  source.  Ce  pre- 
mier témoignage ,  que  vinrent  appuyer  plusieiu^  autres  aussi  signi- 
licatifs,  se  trouve  encore  confirmé  par  un  cippe  de  marbre  siur  lequel 
est  écrit  en  lettres  grecques  :  ATriXXuvt.  Or  on  savait  bien,  d'après 
rilinéraire  d'Antonin  et  la  Carte  de  Peutinger ,  qu'il  existait  dans 
rÊtrurie  méridionale,  <i  31  milles  de  Rome,  une  station  du  nom 
d'eaux  Apollinaires  ;  seulement,  avant  les  fouilles  de  18ô'2,  il  avait 
été  impossible  d'en  déterminer  exactement  la  plac<^. 

I,#s  pièces  les  plus  remarquables  de  cette  merveilleuse  collection 
ont  été  déposées  et  classées,  par  les  soins  de  l'illustre  père  Marclil, 
dans  le  musée  Kircher  de  Rome.  C'est  là  que  vous  pourrez  aller  les 

(1)  Au  lieu  lie  <  portier  #  j'aurais  peut- (^tre  dû  traduire  «  concierge  », 
Itemarquous  en  effet  que  co  (j.  Cussius  qui,  ù  eu  juger  par  la  valeur  artisti- 
que de  80U  ofTrande,  devoit  être  un  certain  personnage,  s'intitule  «  janua- 
riuë  à  et  non  «  portUor  »,  Or  n'y  avait-il  pas,  même  à  Rome,  quelque  nuance 
fiiirc  t»s  deux  dénomiuctiuns?  J'en  verrais  pres({uc  une  preusc  dan»  lu 
uianière  dont  Virgile  qualille  le  geTilior  des  enfers  ; 

l'OKTiTOR  lias  horrendus  aquas  et  limina  servat 
Terribili  »iualoru  Charon 

Pourquoi  «  i)ortitor  »  plutôt  que  f  Jauitor  »  ?  Le  vers  eût  été  le  même,  mais 
non  iicut-être  la  penst-e. 
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niliiiircr.  Je  vous  recummnnde  surloul  Imb  gnbekli  d'aiiCTtiri* 
(oriit(^  cylindrique,  sur  Icm|ucIs  »ani  graiéj  en  caractères  droiudr 
la  belle  tfpoqiie  des  Ilstm  de  noms  ttiiiflit  de  chlRres  romiiiu,  le  inui 
dllgtii'  syinélilquemeni  en  (|uatrc  colonnes.  Ces  gubdels  eonslIiMlrni, 
un  peul  le  dire,  de  viPritables  livres  de  posie.  Kn  effet,  du  lii  mit  li 
frise  de  chacun  :  llinéTaire  de  Cadix  à  Rome  ;  puis,  ilaiu  Is  tfaun 
ealonncs  dispoaiïcs  au-âteaoui,  se  ddroule  l'indication  des  reUb  (1). 
avec  h  dlHtnnce  qui  les  Rjpai-aiu  Ces  slips  avalent  appartenu  Irti 
probablement  &  des  baigneurs  étrangers  qu'avait  nliin^s  dn  t 
l'Espagne  la  riipntation  ries  eaux  Apol  lin  aires ,  et  qui,  après  *Mir 
licnrf  meinent  lemilDd  leiir  cure,  avaient  otTen  chacun  i  ApoHoB  Ir 
gobrlei  pmtal  dans  lequel  ils  avalent  pulsd  la  sant^. 

Quittons,  â  regret  sans  donle,  mais  il  le  finit,  cette  mine  Wfi 
varli>e  qu'indpulMble  qui  intéresse  k  tant  de  litres  le  munlmiM^  tf 
Ktographc  et  le  mi^decin.  Depnn  l'heuTeux  hasard  qui  a  amaék 
découverte  de  la  piscine  qui  la  recdlalll,  un  iflablissetnmt  lliiiili 
M  consiniil  sur  la  source,  cl  l'on  va  y  boire  cl  s'y  baigner.  Puto 
donc  aussi  de  l'eau  minérale  elle-même. 

1,'eaii  de  la  source  Apollinaire  ou  de  Vicarrlto,  car  elle  porte  f|»- 
lemeni  ce  nom,  est  une  eau  limpide,  abondante,  d'une  teinte  na  pn 
opaline  et  d'une  saveur  frauchemeni  saliV.  Tempe r»i tire,  46*  T.  * 
contient,  par  litre  : 

anm. 
Sutratodc  souila.  .............    0,TM 

Curbonnles  alonlini. '.  .  .    0,M0 

CarlMiJute  iluTor.  .  . O.Klil 

Hivers O.IM 

3,03g 

Vuilï  une  minéralisation  qui  n'apprend  pas  grand'clrase  sur  ht 

propriétés  tliérapen tiques  de  ces  eaux.  Noua  ne  possédons,  non  jdia. 

aucun  travail  bien  circonstancié  sur  leur»  vertus  médkitiaks,  Ti«- 

,   lefols  U  me  paraît  hors  de  doute  qu'elles  rendent  d'ItnporlanU  scf 

L  vices  dans  les  engoi^cmeuU  granuleux  de  l'utérus,  l'auténocrM. 

^CCrtaliKS  névralKÎes,  surtout  les  név  ratifies  sdatiqucs,  ainsi  que  daoi 

■  plupart  des  affections  gouiteuses  el  rhumaiiMnales, 

(1)  Ces  relais,  l'i  iwrtir  ilo  Ciulii,  suut  :  Coriluue,  Vnlaace,  Stiguuli',  Tu 
e,NailNiDiiv,Mme>,  Embrun,  nciui^itii,  Suio,  Turin, Pmile.Plufucr. 
B,  Befiglo.  Modtne,  Bologne,  Faenzu,  Forli,  Ces«nÉ.  Itlniini,  taan<, 
■t  liKérla,  OtriNl1,|MiticnQn  Itmne.enloul  1S40RtlllMra)i«liis,tBtt 

>Bni<ilri<|iio*. 
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0ABIII  (Campagne  de  Rome),  —  Celte  source  jaillit  k  une 
demi-hetire  de  Rome,  entre  la  route  actuelle  de  Naples  et  Tanciennc 
TOie  Appienne.  C'est  une  eau  limpide,  froide,  san»  odeur  sensible, 
■als  d^ane  saveur  désagréable  persistante.  Sa  minéralisation  est  très 
liible  :  0<',553par  litre,  de  chlorure,  de  sulfate,  de  carbonate  et  de 
dicate  à  base  de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie,  11  y  a  un  bel  éta- 
Ussement  thermal,  construit  par  Alexandre  VII,  restauré  par  Pic  VI  ; 
1  contient  actuellement  2à  cabinets  de  bains.  De  la  fontaine  où  on  la 
boit,  Teau  passe  dans  un  bassin  assez  large  pour  qu'on  poisse  s'y 
Hner  k  la  natation.  Elle  est  surtout  employée  avec  succès  dans  les 
Mladiw  de  la  peau,  les  affections  calculeuses  et  les  engorgements 
afadominam  consécutifii  à  la  malaria. 

Ampam  Ae^immm  (Campagne  de  Rome).  —  Cette  source  jaillit, 
comme  la  précédente,  aux  portes  de  Rome,  mais  dans  ime  direction 
opfKMée,  mur  la  route  de  Florence.  On  y  accède  par  une  très  jolie 
promenade  qui  longe  le  Tibre.  Tout  à  côté  se  trouve  Pente-Molle, 
célèbre  par  la  victoire  de  Gonsuntin  sur  Maxencc,  dont  Jules  Romain 
a  fait  le  sujet  d'une  des  plus  belles  fresques  des  chambres  dites  de 
Raphaël^  au  Vatican.  L'eau  de  ces  sources  est  fraîche,  limpide,  petil- 
koBte,  d'une  saveur  aigrelette  iort  agréable.  Elle  doit  sa  prhidpale 
minéralisation  au  gai  acide  carbonique  dont  elle  contient  0''*,875. 
C'est  une  excellente  boisson  de  table,  très  répandue  k  Rome  pendant 
l'été,  et  qui  rappelle  nos  eaux  gazeuses  les  plus  estimées. 

EAUX  AL6ULES  (Campagne  de  Rome). 

Sources  sulfureuses  i\in\ee. 

Tout  près  de  Tivoli  se  trouve  un  lac  de  900  mètres  de  circonfé- 
rence sur  50  de  profondeur,  d'où  s'échappe  aujourd'hui,  comme  du 
temps  de  Virgile,  un  nuage  de  vapeurs  nauséabondes  : 

Sosvamque  exhalai  opocAïueplUliin. 

Ce  lac,  qu'alimentent  plusieurs  sources  reconnaissablcs  an  bouillon- 
nement de  sa  surface,  occupe  un  ancien  cratère  et  son  trop-plein 
forme  ime  rivière  véritable  qui  va  se  jeter  dans  l'Anio.  Le  caractère 
sulfureux  de  ses  eaux,  appelées  aujourd'hui  comme  autrefois  eaux 
Alimles^  avait  déjà  été  reconnu  dès  l'antiquité  : 

Canaque  sulphureii  Albula  fumnl  oriuif, 
dit  MartiaL  Cest  en  effet  le  gaz  sulfhydriquc  qui  les  minéralisé  et 
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elk*s  offrent  «icorf  la  leinte  Uclescenie  (canà)  dool  parle  le  pohf, 
Qnanl  k  Iciir  tompéralurf ,  HIe  est  de  2%*  C  Ce  soot  par  conséqnfnt 
des  eanx  prescpie  tièdes.  (Test  le  motif  pour  lequel  Augosie,  qui  était 
très  impresskmnaMe  au  froid  (r,  allait  y  prendre  les  kHions  h)dro- 
tbérapiqoes  qu*Aotoaiiis  Musa  loi  arait  fait  continuer,  après  sa  grande 
maladie,  pour  combattre  rextrème  sosceptîbîllté  de  son  système  ner- 
veux (nervorum  causa  Albuiii  aquis  u/eôafti r).  Snéfone,  à  qui  nous 
devons  ces  détails,  nous  apprend  de  plus  qu\\ognste,  an  lien  de  » 
mettre  le  corps  tout  entier  dans  Teau,  se  contentait  d\  pkmgfr 
alternativ<'ment  les  pieds  et  les  mains,  en  se  tenant  assis  sur  une 
pièce  de  bois  qu'il  désignait  du  mot  espagnol  dureta ,  parce  que 
c'était  d'Espagne  qu'il  en  avait  rapporté  Tusage.  Da  reste,  les  eam 
Albules  devaient  d'autant  mieux  lui  convenir,  qu'il  avait,  au  dire  do 
même  historien,  la  peau  couverte  de  dartres.  Suétone  en  parle  abso- 
lument comme  s'il  les  avait  vues.  «  C'étaient,  dit-il,  de  larges  pla- 
ques qui,  par  leur  disposition,  leur  ordre  et  leur  nombre,  rappelaient 
la  grande  Ourse  (in  modum,  ardinem  et  numerum  calejtUs  L'nœ).  » 
J'avoue  que,  malgré  le  pittoresque  de  la  comparaison,  je  ne  vois  pas 
trop  à  quelle  famille  des  dermatoses  Auguste  devait  appartenir.  Too- 
jours  est'il  qu'Agrippa  avait  fait  construire  pour  l'empereur,  toot 
près  du  lac,  une  villa  délicieuse  ;  on  y  montre  encore  quelques  débiis 
de  la  belle  piscine  où  il  se  baignait. 

Los  eaux  Albules  de  même  que  les  eaux  ApoUinaires,  n'ont  plus  guère 
pour  nous  aujourd'hui  d'autre  attrait  que  celui  des  souvenirs.  11  est 
de  modo,  depuis  quelques  années,  que  la  jeimesse  de  Rome  s'y  rende 
pour  s'exercer  à  la  natation,  soit  dans  le  lac  lui-même ,  soit  dans 
le  canal  (2)  qui  le  relie  à  l'.Vnio.  On  y  a  récemment  élevé  nu  petit 
bâlimont  thormal. 

NAPLES  (ville). 

Itinérairk  dc  Paris  a  Naplks.  —  Chemin  de  fbr  de  Marseille  et  paqueliols 
de  la  Méditerranée  :  3  jours.  —  Débimrt  :  280  flr. 

I^  ville  de  Naples  possède,  dans  son  enceUite  même,  deux  sources 
minérales  froides,  l'une  sulfureuse  et  l'autre  ferrugineuse  :  c'est  à 

(1)  11  lu  craiguail  à  tel  |)oiiU,  qu'il  portait,  en  hiver,  indépendaniment  do 
Fu  toiçe,  (luatro  tuniquos,  uno  sorte  do  justaucorps  et  uu  ^ilot  de  flanelle. 
Per  hUmem  quatuor  tunieitf  tu^eula  et  tkoractolanêû  wumie^tur.  (Suétone.) 

(2)  Cm  ranul  fut  construit  on  1532  par  Hippolyte,  cardinal  d'ËAte,  trvTQ 
iVAIphoïiËe  qui  avait  ^ub&,  eu  W^l,  V^ \x^^  ^V^br«  Lucrèce  Borgia. 
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pea  près  la  même  disposition  que  pour  I^ris,  les  ean\  de  Passy  et 
d'Eiijj^hion  étant  également  minéralisées  par  le  fer  et  le  soufre.  Mais 
celles  de  Naples  ne  sont  pas  aménagées  dans  des  établissements  spé* 
riaux  :  on  y  puise,  comme  aux  fontaines  publiques.  On  fait  surtout 
usage  de  la  source  sulfureuse ,  laquelle  jaillit  dans  le  quartier  de 
Sainte-Lucie,  près  du  cbàteau  de  TOEuf  (1).  C'est  cette  eau  que  les 
vtmhtori  d'acqua  colportent  dans  la  ville  ;  elle  agit  à  la  manière  des 
eaux  sulfureuses,  sans  cependant  avoir  de  propriétés  médicinales 
bien  tranchées. 

Los  principales  sources  du  royaume  de  ^iaples  se  trouvent  répar- 
ties dans  trois  localités  principales,  savoir  :  la  partie  est,  la  partie 
ouest  et  rUed'Ischia. 

1*  Soarees  *  Test  de  Naplest 

Ces  sources,  malgré  leiu-  voisinage  du  Vésuve,  sont  froides,  excepté 
une  seule,  Teau  Vésuvienne-Nunzirinte,  dont  la  température  est  de 
30°  C  Klles  appartiennent  à  la  classe  des  sources  salines  chlorurées. 
\â»  plus  fréquentées  sont  Teau  Media,  Teau  du  Muraglione  et  Tcau 
V  ésuvienne-Nunziante. 

Eau  Media,  —  Cette  source  à  laquelle  Pline  accorde  tant  d'éloges 
sous  le  nom  d'eau  Dimidia^  pour  la  guérison  de  la  pierre  {calculosis 
medetur)^  jaillit  au  pied  du  monlGauro,  près  de  la  mer,  à  Castella- 
mare.  Elle  est  parfaitement  limpide,  d'une  saveur  un  peu  salée,  avec 
un  arrièrc-goilt  sulfureux.  On  la  boit  le  matin  à  jeun  ;  la  dose  moyenne 
est  d'un  litre.  D*habitude,  on  ajoute  au  premier  verre,  pendant  cinq 
ou  six  jours,  15  à  20  grammes  de  crème  de  tartre,  aûn  de  la  rendre 
plus  purgative  :  mais  il  vaut  mieux  commencer  par  l'eau  du  Mura- 
glione, qui  n'est  qirà  un  mille  de  distance. 

Eau  du  Muraglione,  —  Beaucoup  plus  active  que  la  précédente, 
cette  eau  a  été  comparée  à  l'eau  de  Sedlitz  ;  un  demi-litre  suffit  pour 
purger.  Aussi  sert-elle  plutôt  à  pi-éparer  les  malades,  qu'on  envoie 
ensuite  à  l'eau  liledia  pour  le  reste  de  In  saison.  Souvent  on  joint  à 
remploi  interne  de  ces  eaux  Tusagc  des  bains  de  mer. 

Eau  Vésuvienne- i\unziante,  —  Kn  allant  de  Naples  à  Castellamare 
par  le  chemin  de  fer,  qui  est,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  trajet, 
taillé  dans  la  lave,  on  traverse  la  Torre  deU'Annunziata  où  se  trouve 

(1)  Appelé  ancieanoiuoDt  Castello  Lucullano,  du  nom  do  Lucullus,  h  ({ui  il 
avait  appartenu.  C'est  contro  ce  cli&tcau  qw},  sous  Charles  VIII,  en  1^93, 
on  flt  pour  In  première  fois  w^niie  dis  1>onilM>s. 
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Teau  Vésiivienne-Niinziantc.  Cette  eau,  la  plm  minéralisée  de  toutes 
les  sources  de  cette  n^ion,  a  une  odeur  de  napbte  et  une  saveur  nn 
peu  ferrugineuse.  Elle  contient,  par  litre  d'eau,  7<%633  de  principes 
fixes,  dont  : 

CraM. 

Chlorure  de  sodium h,Mk 

—       de  calcium 0,658  '                     ! 

Sulfatedo  soude  etde  moguésio.  .  .  0.605  i 

Dicarbonates  alcalins 1.413  i 

Fer 0.011  ^ 

II 
Elle  contient  de  plus  0"S358  de  gaz  acide  carbonique  librf .  ) 

I.es  sources  de  cette  région  sont  particulièrement  employées  dans  j 
les  engorgements  des  viscères  abdominaux,  siurtout  du  foie  et  de  IMn-  { 
testin,  les  anciens  catarrhes  de  la  vessie,  certaines  gravclles  et  ces 
cml>arras  de  la  circulation  de  la  veine  porte,  que  caractérisent  les 
tumeurs  hémorrhoTdales  ou  des  épanchements  séreux  du  péritoine. 
Les  Italiens  les  vantent  beaucoup  aussi  contre  ce  quMls  appeOent  le 
gpasme.  cynique.  Elles  m'ont  paru  offrir  quelque  analogie  avec  les 
eaux  de  Soden,  de  Uombourg  et  de  Kissingen,  sauf,  bien  entendu,  que 
celles-ci  sont  infînimcnt  mieux  ménagées. 

L'air  qu'on  respire  dans  cette  partie  du  golfe  de  Naples  a  été 
reconnu  de  tout  temps  comme  tellement  salubre,  que,  dans  deux 
épidémies  de  peste,  le  roi  Ladislas  et  la  reine  Giovana  H  se  réfu- 
gièrent à  Castellamare  :  aussi  recommande-t-on  d'y  envoyer  les  ma- 
lades dont  la  poitrine  est  délicate  (1).  Mais  il  faut  prendre  garde 
h  la  tramonUina,  qui  pousse  vers  la  ville  les  brouillards  du  Samo, 
et  ù  la  poussière  volcanique  que  le  Vésuve  répand  quelquefois 
dans  l'atmosphère,  oft  elle  provoque  une  toux  fatigante. 

(t)  GasloUamaro  e^tbàti  sur  remplacement  de  Stable,  dL'truite.domémo 
qu'IIerculanum  et  Pompéi,  par  une  éruption  du  Vésuve.  Or  Galion  indique 
la  province  de  Stabio  comme  réunissant  toutes  les  circonstances  les  plus 
fuYorabltis  i>ûur  les  phUiisiquos,  savoir  :  •  une  colline  modérément  élever 
»  et  peu  éloignée  de  la  mer,  la  sécheresse  de  l'air  et  do  bons  i>Aturages.  ■ 
Depuis  Galion,  le  témoignage  des  historiens  n'a  pas  varié.  Ainsi,  au 
IV*  siècle,  Symmaquo  engagea  ses  fils,  soufThmts  do  la  poitrine,  à  se  rendre 
h  Siabiu.  Deux  siècles  plus  tard,I*rocope  disait, en  parlant  du  môme  endroit  : 
«  Ia?s  niLMlecins  y  envoient  depuis  les  temps  les  plus  reculés  les  malades 
»  atteinte  de  phthlsie.  »  Baccius,  médecin  de  Sixta  V,  n'est  pas  moins 
explicite.  Je  ferai  remanfuer  toutefois  qu'il  est  eu  Italie  plusieurs  antres 
résid(?nce«  d'hiver  que  nous  préférons  (lénéralumont  aujourd'hui. 
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Ces  sources,  au  rapport  unanime  des  btetoriens,  ont  joui  autrefois 
d*une  vogue  et  d*une  céiéluité  bien  grandes.  Écoutons  Pline  :  j^aime 
d*autant  mieux  à  le  citer  que  son  livre,  image  fidèle  de  Tétat  de  la 
science  à  son  époque,  s^adresse  aux  personnes  du  monde  aussi  bien 
qu'aux  savants.  «  Nulle  part,  dit-il,  les  eaux  minérales  ne  coulent 
■  avec  plus  d*abondance  et  avec  des  propriétés  plus  diverses  que 
j»  dans  le  golfe  de  Baîa  :  sulfureuses,  alumineuses,  salées,  nitreuscs, 
»  bitumineuses,  quelques-imes  môme  mêlées  d*acide  et  autres  suIh 
»  stances.  On  utilise  Jusqo*à  la  vapeur  qui  s'en  échappe.  Suivant 

•  leurs  espèces,  ces  eaux  sont  bonnes  pour  les  nerfo,  les  pieds,  le  bassin, 

•  les  os  luxés  ou  (racturés.  Elles  purgent  les  humeurs,  elles  cicatrisent 

•  les  plaies,  guérissent  les  maux  de  tête  etd*orcillc  (1).  La  source  de 

•  Cicéron  est  surtout  souveraine  pour  les  yeux.  »(///«/. na/. ,  liv.  xxxi.) 

Au  témoignage  des  historiens,  s'ajoute  celui  des  monuments.  Ainsi, 

à  en  Juger  par  les  rubies  qui  couvrent  le  sol,  l'espace  compris  entre 

tVnizxoles  et  BaJa  devait  être  littéralement  encombré  d'établissements 

thermaux  (3).  U  y  a  même  trois  édifices  désignés  communément 

encore  sons  les  noms  de  temples  de  Diane,  de  Vénus  et  de  Mercure 

que  je  me  suis  assuré  n'être  autres  que  les  débris  d'anciens  bains 

romains  :  J'y  ai  retrouvé  les  canaux  de  terre  cuite  qui  servaient  à 

amener  l'eau  minérale  jusque  dans  leur  enceUite. 

(1)  II  est  souvent  parlé,  chez  les  auteurs  anciens,  «  des  plaies  d'oreille^, 
lesquelles  étaient  la  conséquence  des  luttes  du  pugilat.  Ck's  plaies,  très 
rares  étiez  nous,  sont  au  contraire  très  fréquentes  chez  les  Anglais,  où  lu 
boxe  est  encore  aujourd'hui  en  assez  grand  honneur. 

(2)  Les  Romains  se  reudaient  aux  bains  do  Baïa  pour  s'y  traiter  et  aussi 
nu  yicut  comme  on  va  si  souvent  aux  eaux  de  nos  jours,  par  désœuvrement 
et  par  mode.  C'était,  d'après  Horace,  l'endroit  le  plus  délicieux  de  l'uuiversi  : 

NuUus  in  orbe  locut  BaUsprœlucet  amanii, 

MalheureuaexnoDt  œ  devint  bientôt  un  lieu  do  dissolution.  Martial 
appelle  Baïa,  lAUm  beatm  Ymurit  swreimi,  et  Properce  : 

LUtora  quœ  fuerunt  cattit  inimica  puellit. 

Enfin  Sénèque,  ce  beau  parleur  de  vertus  que  co])endant  il  pratiquait  si 
peu,  va  jusqu'à  reprocher  à  Scipion  l'Africain  de  s'être  retiré  à  Baïa  pendant 
son  exil  :  c  La  chute  d'un  tel  homme,  dit-il,  ne  devait  pas  avoir  lieu  sur 
I  un  std  aussi  mou  (Rui/m  fjus  non  erai  tam  moUUer  coilocanda)»  » 
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Aujourd'hui  loutos  ces  sources  siont  tombées  daas  on  rtimplet 
abandon,  par  suite  de  l'insalubrité  actuelle  de  Tatmosphère  qui,  par- 
ticulièrement en  été,  empêche  qu'on  puisse  se  fixer  à  Baîa.  Les  rares 
malades  qui  s'y  rendent  dans  la  journée  viennent  de  Naples,  et  encore 
leur  faut-il  traverser  ce  long  timnei  qu'on  nomme  la  Grotte  de 
Pausilippe,  et  que  parcourt  un  air  froid.  Apr^s  le  l>ain,  le  corps  est 
en  sueur  ;  vous  vous  exposez,  pour  éviter  la  nuUaria,  aux  dang^en 
d'im  refroidissement.  Je  ne  ferai  par  conséquent  que  mentionner  ces 
sources,  dont  les  propriétés  rappellent  celles  d'fsrhia,  sur  lesqucllosjf 
m'étendrai  davantage.  Les  principales  sont  : 

Bagnoli.  —  La  source  jaillit  vis-à-vis  de  l'Ile  de  .Nisida,  qui  vit  les 
adieux  de  Porcie  et  de  Brutus,  et  qui  sert  aujourd'hui  de  lazaret  — 
Sttbveni  homini.  On  l'aperçoit  un  peu  avant  d'arriver  de  Naples  à 
Pouzzoles.  —  PisciareHù  Située  sur  le  flanc  septentrional  de  la 
Solfatara.  —  EnGn,  l'eau  du  temple  de  Sérapis,  au  milieu  de  magni- 
fiques ruines  dont  les  colonnes  sont  percées,  à  une  hauteur  de 
5  mètres,  par  des  mollusques  lithophages,  preuve  évidente  qu'eUn 
ont  séjourné  assez  longtemps  dans  la  mer.  L'immersion  (1)  de  b 
partie  inférieure  de  l'édifice,  qu'un  nouveau  mouvement  de  terrain  a 
reporté  ensuite  à  la  place  qu'il  occupe  aujourd'hui  sur  une  hauteur, 
a  dû  avoir  heu  depuis  Je  règne  de  Scptime-Sévère  ou  de  ^farc-Aurèle, 
car,  sous  ces  empereurs,  il  était  encore  dans  tout  son  éclat. 

Toutes  ces  sources  sont  thermales.  Celle  de  Bagnoli,  qui  est  la  pliis 
mitée,  a  une  température  de  ûl*  C.  Elle  contient,  par  litre,  3<',99) 
de  principes  fixes,  dont  : 

Grain. 

Clilururo  do  sodium 1,330 

—      do  calcium  et  do  magnésium  .  .  0,565 

Carbouatode  soude ItO^l 

Fer O.OGO 

J'ai  été  à  même  de  constater  ses  Iwns  effels  dans  le  traitement 
des  affections  paralytiques,  cutanées  et  rhumatismales.  On  a  beau- 
coup vanté  l'eau  de  Pisciarelli  (source  Leucogée  de  Pline),  comme 
étant  très  efficace,  en  gargarisme,  dans  le  traitement  de  certaines 

(1)  Ces  affaissemenU  du  sol,  dans  les  terrains  volcaniques,  sont  loin 
d'iMre  rares.  Ainsi,  par  exemple,  sur  la  rôle  de  l'Inde,  les  massives  pagode* 
de  MiUen  Wanm,  qui  dominaient  toute  la  contrùo,  sont  descendues  presque 
entièrement  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  dont  les  vagues  se  brisent 
oujourd'liui  contre  ces  singuliers  tVueile. 
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uJcénCkHu  chrooîqiieB  de  rarrière-gorgc  et  du  lar>iix.  J'ai  clierclié 
vanieiiieDt,  près  des  ruines  de  la  somptueuse  vUla  que  Gicëron  pos- 
sédait sur  le  bord  de  la  mer,  entre  le  lac  Aveme  et  Pouzzoles,  la 
source  si  célèbre  pour  les  yeux  qui  jaillit  peu  de  temps  après  sa  mort, 
et  à  laquelle  on  donna  son  nom.  Cette  source,  dont  Taffranchi  Laurea 
Tullius  a  célébré  les  propriétés  dans  des  vers  qui,  au  jugement  de 
Pline,  méritent  «  d^étre  lus  dans  Tunivers  entier  et  nou  sur  le  lieu 
seulement  (i),  »  a  disparu  aujourd'hui. 

s*  Soarcet  4'Itcliia. 

Iscliia,  ancienne  l'ytbécuse  des  Grecs,  est  lue  lie  de  formatiou  vol- 
canique :  aussi  toutes  ses  eaux  sont  thermales.  C'est  pour  faire  allusion 
aux  cataclysmes  qui  accompagnèrent  sa  sortie  spontanée  des  ondes, 
que  les  légendes  païennes  rattribuent  à  la  lutte  des  géants  contre  les 
dieux,  et  portent  que  Typhon,  foudroyé  par  Jupiter,  fut  enseveli 
sous  l*Ëpomée.  Les  eaux  minérales  d'iscbia  sont,  à  juste  titre,  lés 
plus  cél^res  de  toute  ritalie.  M.  Chevallcy  de  Rivaz,  ancien  élève  de 
Magendie,  en  a  publié  une  excellente  description. 

Parmi  ces  sources,  deux  surtout  méritent  une  description  à  part  ; 
ce  sont  :  Gurgitello  et  Cilara, 

(ÎUROITELLO. 

Source  saline  cbloruréo  chaudu. 

Cette  eau,  ou  platôt  ce  groupe  de  sources  d'une  température 
de  b2^  à  95*  G.  jaillit  dans  le  vallon  de  Furgitello.  L'eau  en  est  claire, 

(1)  Voici  un  édiantilloii  de  cette  fameuse  pot'^âie.  J'avoue  ({uc  je  jiartagc 
iDitliocremeut  h  son  endroit  l'enthousiasme  de  Pline  : 

JKe  etiam  apparent  lymphœ  tion  ante  repertœ 
Lançuida  quœ  infuto  lumina  rore  levant. 

Nimirum  loeuM  ipte  tui  Ciceroni*  honori 

Hoc  éeditt  hoc  fontes  quum  patefecit  ope, 

Vt  quoniam  totam  legitur  titie  fine  per  orbem, 
Sint  phtrei  oeulot  quœ  medeanturaquœ. 

«  Là  apiuiraisseut  des  eaux  toutes  nouvelles  qui,  par  leur  contact,  gué' 
9  rissent  les  yeux  malades.  Sans  doute  la  campagne  de  Cicéron  a  voulu 

>  honorer  sa  mémoire,  en  mettant  un  jour  ces  sources  salutaires.  Ses  écrits 

>  lus  sens  cesse  dans  l'univers  entier  exigeaient  j>oui'  les  yeux  le  secourut 
•  do  nouvelles  eaux,  b  (Plim,  Uitt,  nat,,  11  v.  xxxi). 
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limpide,  un  peu  onctueuse  an  toucher,  sans  odeur  bien  détermlnëf, 
d'une  saveur  falMement  saline  et  nanséeme.  Une  grande  quantité  df 
bulles,  formées  de  gaz  acide  carbonique,  Tiennent  éclater  à  sa  suriace 
en  produisant  une  sorte  de  gargouillement  :  d'oà  le  nom  de  Gurgi- 
ielio.  D'après  Lancellotl,  ces  sources  renferment,  par  litre  : 

Gram. 

Cliloruro  do  sodium 3,050  <• 

Bicarbonates  alcalius 3,970  I 

Sulfate  do  soude  et  de  chaux 0,788  i 

Divers 0,135  . 


6,932 

On  fait  surtout  usage  de  cette  eau  en  bains  et  en  doucbes.  Son 
action  paratt  plus  particulièrement  se  porter  vers  la  peau,  qui  de?lenl 
le  siège  d'un  travail  phlcgmasique,  sans  toutefois  qu'il  s'y  manifeste 
habituellement  d'éruption.  On  l'emploie  également  à  Tlutérieur; 
quelques  verres  suffisent  pour  produire  un  effet  laxatiÊ  Sous  Tîn- 
flucncc  de  ces  moyens  combinés,  la  fièvre  thermale  se  déclare,  en 
d'antres  termes  le  travail  de  réparation  commence  ;  si  Ton  n'y  prenait 
gai*de,  cette  fièvre  pourrait  atteindre  de  trop  fortes  proportioiis  qu'on 
ne  pourrait  ensuite  maîtriser. 

L'ean  de  Gnrgitello  est  spécialement  appropriée  aux  tempéraments 
lymplia  tiques  ou  strumeux.  Vous  voyez  disparaître ,  sous  son  in- 
fluence, l'engorgement  des  tissus  parenchymateux,  les  gonflements 
articulaires,  les  ankyloses  incomplètes,  certaines  collections  aqueuses 
ou  purulentes,  et  les  divers  flux  muqueux  qu'entretenait  l'atoaie  des 
membranes.  Combien  de  malades  perclus  d'un  ou  de  plusieurs 
membres,  par  le  fait  de  vieilles  affections  goutteuses  ou  rhumatis- 
males, ont  dû  leur  guérison  à  ces  puissantes  eaux  I  AI.  Ghevalley  de 
nivaz  vante  beaucoup  leur  efficacité  contre  les  caries  osseuses  ;  il 
s'appuie,  à  cet  égard,  du  témoignage  de  Dupuytren  qui,  pendant 
son  séjour  à  Ischia,  fut  témoin  de  nombreuses  cures  dont  il  pat 
suivre  les  périodes  successives.  Mais  c'est  surtout  dans  le  traitement 
des  paralysies  des  membres  inférieurs,  indépendantes  de  toute  affec- 
tion organique  de  la  moelle,  que  les  eaux  de  Gurgitello  peuvent  être 
regai-décs  comme  jouissant  de  propriétés  réellement  admirables. 
Souvent,  en  pareil  cas,  on  emploie,  concurremment  avec  l'eau  miné- 
rale, les  étuves  et  les  bains  de  sable  chauffé  natureltanient  par  les 
émanations  volcaniques  du  soL 

Les  malades  d'un  tempérament  nerveux  et  irritable  feront  bien 
de  commencer  le  traitement  par  des  eaux  moins  minéralisées,  et  de 
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n*arriTcr  que  fiar  ckgréi  à  cellet  de  Gur|[itcllo.  Aussi  la  plutMrt 
prennenl-ils  d*abord  les  iMins  de  BagnO'Fresco,  de  la  Rita  ou  de 
rimmacolata. 

CITARA. 

Sourcos  salines  chlorurùcs  chaudes. 

Cette  source  est  renommée,  depuis  les  temps  les  plus  anciens, 
comme  possédant  des  vertns  héroïques  contre  la  stérilité  :  on  croit 
m^mc  que  le  nom  de  Citara  lui  a  été  donné  en  Tbonneur  de  la 
déesse  de  Cy  thèrc  (i)  qui  avait  tout  à  côté  un  temple  magnifique.  Elle 
n'a,  du  reste,  presque  rien  perdn  aujoturd^hui  de  sa  célébrité.  De 
*  jeunes  femmes,  privées  du  bonheur  cfêtrc  mères,  viennent  chaque 
année  à  Citara,  d*où  la  plupart  emportent  une  douce  et  consolante 
certitude.  Serait-ce  que  ces  eaux,  par  quelque  vertu  merveilleuse, 
justifieraient  réellement  les  fictions  des  poètes  7  Laissons  à  ces  der- 
niers leur  brillant  domaine,  et  cherchons  une  interprétation  plus 
positive.  L*eau  de  Citara,  dont  la  composition  rappelle  celle  de  Gur- 
giteUo»  sauf  qu'elle  contient  du  fer,  plus  de  chlorure  de  sodium  et 
moins  de  sels  alcalbis,  est  éminemment  tonique  et  stbnulante.  Aussi 
convient-dle  surtout  à  ces  jeunes  femmes  pâles  et  maladives  qui 
n^usent  que  de  viandes  blanches,  ne  boivent  que  de  l*eau,  se  baignent 
sans  cesse,  se  font  ôter  du  sang,  et  cela,  parfois,  pour  déterminer  ou 
entretenir  cette  décoloration  des  traits  qui  donne  plus  de  relief  à 
leur  beauté.  Elles  sont  stériles.  C'est  que  Tatonie  et  la  langueur  qui 
pèsent  sur  leur  constllulion  appauvrie  ont  produit  chez  la  plupart 
d'entre  elles  d'abondantes  leucorrliées  ;  souvent  aussi  la  menstruation 
est  devenue  irrégulière.  Dès  lors,  quoi  d'étonnant  que  la  stimulation 
minérale,  en  même  temps  qu'elle  remonte  l'organisme  dans  sou 
ensemble,  se  fasse  tout  particulièrement  sentir  sur  l'appareil  utérin  et 
réveille  ses  aptitudes  à  la  conception  ! 

Ten  ai  dit  assez  pour  faire  voir  dans  quelles  circonstances  princi- 
pales ces  eaux  de  Citara  peuvent  triompher  de  la  stérilité.  En  conclu- 
ron»-noti8  que  toute  stérilité  devra  céder  ainsi  h  Iciur  influence  7  tM- 
demment  non  :  à  côté  de  quelques  cas  heureux,  il  y  a  nécessairement 
des  insiKcès.  Je  sais  qu'à  Ischla  les  jeunes  filles  sont  pubères  de  très 
bonne  heure.  Je  veux  bien  encore  que  le  séjour  au  milieu  de  sites 

(1)  Vénus  n'était  pas  la  déesse  qui ,  dans  les  iiU'cs  païouuos,  présidait  à 
la  cuoceptiou.  Je  crois  donc  que  le  mot  citara  vient  plutôt  de  xvTtjpiov,  qui 
siguifie  favorable  à  la  grotsesu.  llippocrate  donne  à  un  médicunient  l'épi thèle 
d'axvTviotovt  pour  désigner  qu'il  rend  stiTile. 
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enivranU  prédispose  rame  aux  sensations»  aflicc tueuses  ;  que  ik» 
corps,  enveloppés  d'une  atmosphère  volcanique,  reçoivent  de  Tair  et 
du  sol  quelque  chose  de  ce  feu  secret  qui  se  traduit,  chez  le  végétal, 
par  une  sève  exuhérante.  Mais  prenons  garde  de  trop  généraliser  : 
l'enthousiasme,  id  comme  toujours,  mènerait  à  la  déception. 

La  soiutre  de  Citara,  par  le  fait  seid  de  TafRuence  des  persouiies 
que  la  vogue  y  conduit,  a  dû  guérir  plus  de  cas  de  stérilité  que  les 
autres  sources  de  rOe.  Toutefois  il  n'est  pas  impossible  non  plus  que 
ces  eaux,  par  leurs  qualités  intrinsèques,  soient  mieux  appropriées 
à  l'appareil  nléro-vulvaire. 

On  peut  quelquefois  rapporter  à  la  stérilité  ce  qui  est  le  fait  de 
l'impuissance  virile.  L'observation  démontre  que  la  source  de  Gitan* 
a  de  même  ici  une  efficacité  marquée ,  laquelle  s'explique  très  bien 
par  Taction  tonique  de  l'eau  minérale  et  par  les  influences  climaté- 
riques  dont  je  viens  de  parler. 

Alentionnons  simplement  les  autres  sources  d'Ischia,  car,  à  quel- 
ques nuancc*s  près,  elles  ont  les  mêmes  propriétés* 

L'eau  de  Cappone  était  appelée  autrefois  eau  de  VEstomac^  k  cause 
de  son  utilité  dans  les  maladies  de  ce  viscère  :  comme  ceHc  d'O/mt- 
iello, on  la  prescrit  avec  succès  contre  la  gravellc  rouge.  Bagtio-Fresm 
est  célèbre  pour  la  gnérison  des  affections  cutanées.  Santa- Restituia 
parait  exercer  une  action  spéciale  sur  les  contractions  utérines,  qu'elle 
sollicite  vivement  Le  bain  de  la  Fontaine  convient  aux  personnes 
amaigries  (  consumptqs  réparât  )  ;  celui  de  Castiglione  aux  personoes 
olK'scs  (emaciat).  Quant  aux  sources  de  la  Rita^  de  San-Motitano, 
de  François  1*'  et  de  Nitroli,  je  n'ai  rien  à  en  dire,  si  ce  n'est  qu'elles 
sont  franchement  toniques. 

Lschia  possède  des  étuves  naturelles  assez  nombreuses.  Celle  de 
Castiglione  est  la  plus  forte  :  en  plaçant  le  thermomètre  dans  les 
crevasses  par  où  s'échappe  la  vapeur,  le  mercure  monte  entre  50* 
et  60°  C  On  préfère  généralement  celle  de  San-Lorenzo,  dont  TactioD, 
beaucoup  plus  douce,  est  aussi  mieux  supportée.  lia  vapeur  de  celle 
étuvc  est  humide  :  elle  est,  au  contraire,  sèclie  à  Testaccio.  Quant 
aux  bains  de  sable,  ou  arènes^  j'ai  surtout  remarqué  ceux  de  Santa- 
llestituta,  près  de  la  source  de  ce  nom. 


LNFLUExNCE  DES  VOLCANS 


tUR  LES 


SOURCES  MINÉRALES  QUI  LES  AVOISINENT. 


lu  tait  démontré  aujourd'hui,  c'est  qu'il  existe  certaiue  liaison 
eDtrc  la  composition  des  eaux  minérales  et  celle  des  volcans  qui  le> 
avoisinent.  Ainsi,  les  gaz  que  charrient  ces  eaux  sont  de  môme  nature 
qnc  ceux  que  vomit  le  cratère  ;  les  sels  et  les  matériaux  nombreux 
qu'elles  tiennent  en  dissolution  sont  également  pour  la  plupart  de 
formation  volcanique.  On  rencontre,  de  même,  près  des  volcans  en 
activité,  des  sources  dont  les  éniptions  à  peu  près  périodiques  rappel- 
lent assez  celles  de  ces  volcans  :  telles  sont  les  fameuses  sources  de 
Geyser,  en  Islande.  Ces  sources  font  entendre  d'abonl  un  bruit  souter- 
rain fonnidablc,  puis  tout  à  coup  de  volumineuses  gerbes  d'eau  jaillis- 
sent jusqu^à  une  hauteur  de  près  de  100  mètres  ;  elles  lancent  avec  elles 
du  saMe,  des  cailloux  et  môme  des  masses  granitiques.  On  a  pareil- 
lement observé,  da^ns  quelques  eaux  minérales  de  ISaples,  des  alter- 
natif os  de  baisse  et  de  hausse,  coïncidant  avec  diverses  évolutions 
des  volcans.  Enfin  personne  n'ignore  qu'un  grand  nomi>re  d*eaux 
minérales  empnmtent  leur  température  élevée  au  terrain  volcanique 
qu'elles  traversent  avant  de  venir  s'échapper  à  la  surface  du  sol  : 
ainsi  le  Vésuve,  la  Solfatare  et  TÉpomée  peuvent  être  en>isagés 
comme  d'immenses  foyers  de  réchauircnient. 

Ihiisqne  les  volcans  agissent  tout  ù  la  fois  sur  la  composition,  le 
OKide  de  jaillissement  et  la  chaleiur  des  eaux  minérales,  il  n'e^t  piut- 
être  pas  sans  utilité  de  faire  suivre  rhistoh-e  de  ces  eaux  de  quelques 
détaib  sur  les  volcans  eux-mêmes.  Ces  détails  nous  serviront  aussi 
d'introduction  k  ce  qui  nous  reste  à  dire  des  étuves,  lescpielles  sont 
également,  pour  la  plupart,  de  provenance  volcanique. 

Le  Vésuve,  par  sa  proximité  et  l'immense  intérêt  qui  s'y  rattache, 
s'offre  tout  naturellement  à  nous  connue  objet  d'exploration.  On  s'est 
plutôt  attaché  jusqu'ici  à  dépeindie  les  grandes  éruptions,  alors  que 
le  cratère  se  déchire,  que  des  roches  incandescentes  plcuvcnt  dans 
r.aunospbère,  et  qu'une  avalanchede  fou  coide,  avec  une  majestueuse 
Jcnteur,  sur  les  flancs  embrasés  du  volcan.  La    lettre  de  Pline  le 
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jeune  à  Tacite,  lettre  clans  laquelle  il  raconte  la  terrible  éniptiun 
(le  79,  e»t  un  documeqt  de  plus  haut  intérêt  (i),  Seulement  toutes  ces 
descriptions  n'apprennent  rien  sur  ce  qu*cst  le  Vésuve  dans  ses  moments 
de  repos.  Pour  nous,  acceptant  un  rôle  plus  modeste,  mais  ptMit-élre 
plus  instructif,  nous  gravirons  paisiblement  la  montagne  pendaDl 
qu'elle  est  calme,  puis  nous  descendrons  danii  le  cratère,  jusqa^i 
Torifice  môme  de  Timmcnse  fournaise  où  fermentent  et  bouillonnent 
les  matériaux  d'une  prochaine  éruption. 


ASCENSION  AU  VESUVE. 

Parti  de  Portici  le  soir,  je  fis  mon  ascension  au  Vésuve  dau^U 
nuit  du  38  juillet  1843,  Un  guide  me  précédait,  éclairant  le  chemin 
avec  une  grosse  torche  de  résmc  et  de  chanvre.  Quand  il  y  a  plu- 

(1)  J'exlmis  du  cotte  lettre  lo«  iAssagcs  suivants  :  <  Je  me  trouvaUa>ix 
inun  oncle  à  Miik.'ue.  Ma  iiibte  vint  nous  prévenir  que,  dans  la  dinxrtiomU 
Vûsuvc,  upiKirsii^sait  lui  nuage  d'une  grandeur  ei^tractrd inaire.  De  luus 
les  urhros,  lo  pin  est  celui  qui  en  reiirùsentcJe  mieux  la  n*s^Mnblana>  et 
lu  furnic;  en  cfTet,  le  nuage  avait  comme  un  tronc  ti^s  allongé  qui  s'cifr 
vait  Tort  haut,  puis  se  partageait  en  un  certain  nombre  de  branches.  Mon 
oncle  jugea  un  pareil  plu^nomène  considérable  et  digue  d'être  couuu 
tic  plus  pr^^.  Il  fit  mettre  eu  mer  des  quodrirèmep,  puis  s'embarqui,  gua* 
vernunt  direrteinent  vers  le  péril.  Déjà  la  cendre  tombait  sur  les  vaissoaui, 
d'autant  plus  chaude  et  plus  épaisse,  qu'on  approchait  davantage  :  di>i 
même  arrivaient  des  pierres  ponces  et  des  pierres  noires,  calciat'es  ri 
brùli'esi)ar  le  feu  ;  déjà  le  fond  de  la  mer  s  etail  subitement  élevé  coiuii.^ 

une  montagne  et  barrait  le  passage Arrivé  h  Stabie,  mou  oncle  se 

met  à  table  et  dîne  gaiement.  CeiK'udant  la  cour  se  remplissait  telle- 
ment de  cendres  que,  si  Ton  fût  resté  plus  longtemi»  dans  la  chambre,  uu 
n  aurait  pu  ensuite  en  sortir.  En  même  temps  les  murailles  cbanceUiient 
[mr  de  rré«iuents  tremblements  ;  et,  comme  arrachées  de  leurs  profou- 
deurs,  elles  semblaient  osciller  dans  tous  les  sens.  On  se  décide  à  ga- 
gner le  rivage.  Chacun  se  met  des  oreillers  sur  la  tôte  et  so  les  attacbs 
avec  d(*s  linges,  dans  le  but  de  se  garantir  contre  la  chute  des  pierres..... 
Tout  à  c<mp  des  flanmies  et  une  odeur  sulfureuse  mettent  tout  le  monde 
en  fuite.  Mon  oncle,  appuyé  sur  deux  esclaves,  se  lève  et  se  redresse,  puid 
il  retombe  aussitôt  pour  ne  plus  se  relever.  Je  pense  que  la  vaiieur  épaisse 
lui  coupa  riialeine  et  lui  ferma  le  luissoge  de  la  respiration,  ([uirrhez  lui, 
était  habituellement  courte  et  haletante.  Le  lendemain  on  retrouva  son 
ror|)s  intact  et  couvert  de  ses  vêtements  :  sim  apitareuco  était  plutôt 
celle  d'une  iiersomic  <\ui  re^tose  que  celle  d'un  mort.  ■ 
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lioiira  asccnaiôiM  dans  la  même  nuit,  c^est  un  curieux  spectacle  que 
celui  do  ces  lumières  qui  serpentent  «  comme  autant  de  méti^ores , 
sur  le  versant  occidental  du  volcan.  Depuis  le  lias  de  la  montagne 
JuMiu'à  la  petite  cabane  appelée  V Ermitage ^  les  substances  qui  pro- 
viennent de  la  d<k:oniposilion  des  cendres  vomies  par  le  cratère  re- 
couvrent la  lave  d'im  terreau  extrêmement  fertile.  C'est  là  qu'on 
rvcoite  le  fameux  vin  de  fjacryma  Gbristl.  l'riste  fiH^ondittf  cependant 
que  celle  qui  est  ainsi  acbet<^e  au  prix  d'incessantes  alarmes  1 

Il  (''tait  une  heure  quand  j'arrivai  à  l'Krmitage.  Je  m'attendais  à 
rencontrer  là  quelqu*un  de  ces  vénérables  religieux  qui  inspirent 
à  la  fois  l*aduiiration  et  le  respect.  Je  fus  bien  désappointé.  Le  pré- 
tendu  ermite  du  Vésuve  est  tout  bonnement  un  cabaretier  qui  a  pris 
à  forme  cette  aul)erge,  et  vend  fort  cher  du  vin  frelaté  ;  il  n'a  d'un 
ermite  que  la  robe  de  bure,  le  capucbon  et  un  gros  trousseau  de 
ciels,  auxquellrs  II  manque  des  serrures  à  ouvrir. 

A  partir  de  l'Ërmilage ,  le  chemin  cesse  bientôt  d*étre  praticable 
pour  les  montures.  Nous  nous  trouvons  au  milieu  d'une  nature 
aride,  désolée,  morte,  sans  trace  aucune  de  végétation.  Le  sol,  bou- 
leversé affreusement,  est  partout  hérissé  de  masses  volcaniques,  d'un 
gris  plombé,  miroitantes,  jetées  pOle-mOle  les  unes  à  côté  des  autres, 
et  unies  entre  elles  par  un  ciment  de  lave,  il  nous  faut  marcher  sur 
les  aspérités  des  roches,  et  souvent  sauter  par-dessus  de  larges  cre- 
vasses. A  notre  gauclie  est  le  cratère ,  à  demi  écroulé ,  de  l'ancien 
volcan  aujourd'hui  éteint,  et  appelé  Monte  di  Summa,  le  même  qui 
a  enseveli  Pompéi,  llerculanum  et  Stable. 

On  aperf^oit  de  distance  en  distance  des  fumerolles  ;  ce  sont  d(^ 
petites  bouches  de  vapeurs,  correspondantes  aux  fissures  du  volcan, 
dont  je  commence  à  entendre  les  détonations. 

Notre  marche  devient  de  plus  en  plus  pénible.  La  cendre,  super- 
posée par  couches  molles  et  fines ,  constitue  un  plancher  mouvant 
qni  s'aflaisse  sons  les  pas,  et  dans  lequel  on  peut  craindre  à  chaque 
instant  de  rester  emprisonné.  Nous  enfoncions  quelquefois  jusque 
près  du  genou.  A  mesure  qu'on  approche  de  la  cime  du  cône , 
CPtte  cendre  s'échauflc  ;  j'ai  vu  le  thermomètre,  que  j'y  plongeais, 
s'élever  Jusqu'à  66  degrés. 

Knfln,  nous  voici  au  sommet  du  volcan,  dont  la  hauteur  totale  est 
de  1207  mètres.  11  est  trois  heures  du  matin.  Mon  œil  plonge  dans 
le  cratère.  Quel  imposant  spectacle  1 

Ileprésentez-vous  un  large  gouffre,  profond  de  plus  de  200  pieds, 
irrégulièrement  circulaire ,  d'où  s'échappe  un  nuage  de  fumée  suf- 
focante et  mussfttre.  Enveloppé  de  ténèbres,  il  s'illumine  par  Inter- 
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vallcs  de  jets  de  hiniû're,  accompagnés  dVxplosions,  lesquelles  sont 
Immikliatement  suivies  d'une  chute  de  pierres  sur  des  surfaces  reten- 
tissantes. On  dirait  souvent  d'un  bouquet  d'artifîccs.  Ainsi,  du  fond 
de  l*ab!ine,  l'c^Iair  a  briU(5  ;  une  fusée  s'élance,  s'irradie  à  une  cer- 
taine hauteur,  retombe  verticalement ,  et  ruisselle  en  filons  élince^ 
lants  sur  les  facettes  sonores  d'une  pyramide.  La  base  de  cette  pyra- 
mide repose  au  milieu  d'une  nappe  de  feu ,  semée  d-^  fissures  ei 
zigzag,  qui  reflètent  inégalement  la  lueur  de  l'incendie.  Cependant  le 
sol  que  nous  foulons  est  brûlant  :  dans  certains  endroits,  la  chalror 
e^t  si  forte,  qu'elle  pénètre  la  cbaassurc,  l'attaque,  et  oblige  à  chan(>er 
de  place  fréquemment. 

Ce  gouffre,  ces  vapeurs,  l'horreur  des  ténèbres,  toutes  ces  confla- 
grations constituent  un  panorama  dont  aucune  expression  ne  poivrait 
traduire  la  terrible  harmonie.  Aussi  le  premier  sentiment  que  j'éproo- 
vai  fut-il  un  sentiment  de  stupeur  mêlée  de  crainte.  J'osais  à  peine 
circuler  autour  du  cratère;  la  poussière  crépitait  sous  mes  pas  et  il 
me  fallait  pn*ndre  garde  aux  dangereuses  inégalités  du  terrain. 

Le  jour  parait.  11  éclaire  peu  h  peu  l'intérieur  du  volcan  ;  les  objets 
se  dessinent  et  les  scènes  de  la  nuit  s'expliqueuL 

Le  cratère  a  la  forme  d'un  immeiLse  entonnoir,  dont  Torifice  évasé 
couronne  la  crête  de  la  montagne,  et  se  continue  insensiblement  avf% 
les  parois  de  Tinfundibulum.  Ces  parois  aijoutisscnt  à  une  étroite 
enceinte,  qu'elles  circonscrivent  :  au  centre  est  la  bouche  du  craKit. 
Celle-ci  n*occupe  pas  la  partie  la  plus  déclive  de  l'excavation,  mais, 
au  contraire ,  le  sommet  tronqué  d'une  pyramide  formée  par  les 
déjections  du  volcan,  et  qui  se  dresse,  comme  une  lie,  au  milieu  de 
la  lave.  Le  sommet  de  cette  pyramide  vomit  des  matières  incandes- 
centes. Ces  matières  retombent ,  les  unes  i)erpendiculaircment  dans 
la  bouche  du  cratère ,  les  autres  sur  son  pourtoiu*,  d'autres  enfin 
roulent  jusqu'à  la  base  ou  bondissent,  eu  se  brisant,  sur  les  aspérités 
de  la  pyramide.  A  mesure  qu'elles  se  refroidissent  elles  passent  par 
diverses  nuances  de  coloration,  dont  on  n'apprécie  bien  la  teinte  que 
pendant  la  nuit. 

Ces  éruptions  se  succèdent  toutes  les  huit  ou  dix  secondes.  Elles 
sont  précédées  d'un  mummre  profond ,  et  la  bouche  du  volcan  pa- 
rait embrasée  :  puis  on  entend  une  explosion  pareilit;  à  un  coup  de 
pihtolet,  à  un  coup  de  canon  ou  même  au  roulement  de  la  foudre  : 
c*est  la  lave  qui  jaillit.  I^i  hauteur  du  jet  dépasse  rarement  30  on 
tiO  pieds.  CiOurt  moment  de  silence  ;  bientôt  un  pétillement  S(T  ,  à 
grains  nombreux  et  gros,  indique  que  la  lave  retombe  en  pluie  sur 
Ih  /nraniide.  La  quaiWWé  oi  lo  \olume  des  matières  lancées  ainsi  par 
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chaque  ëniption  sont  très  variables.  Tantôt  il  iry  a  qiie  quelques 
scories  de  la  grosseur  du  poing;  d'autres  fois,  des  fragments  de  ro- 
ches fondues  en  nombre  considérable  (1). 

Par  quel  mécanisme  s'opère  le  jaillissement  de  la  lave  ?  Voici 
conunent  j'ai  cru  pouvoir  l'expliquer.  Quand  on  fait  l)Ouillir  de  la 
poix  ou  toute  autre  substance  résmeuse  sur  un  foyer  ardent ,  de 
grosses  cloclies  se  forment  à  la  surface  de  la  liqueur,  éclatent  et  pro- 
jettent des  éclalmussures.  Même  bouillonnement  dans  le  cratère  et 
mêmes  eflets  physiques.  La  vapeur  formée  au  centre  du  brasier  s'en- 
^oulTre  dans  la  pyramide,  soulève  par  sa  force  expansivc  la  lave  dont 
la  viscosité  résiste ,  puis ,  par  luc  brusque  explosion ,  s'élance ,  ba- 
Ia\ant  tout  ce  qui  se  trouve  devant  elle.  L'éruption  est  immédiaio- 
ment  suivie  d'un  abaissement  du  niveau  de  la  lave  restée  dans  le 
cratère  ;  mais  déjà  un  nouveau  flot  de  vapeur  détermine  une  nou- 
velle ascension.  C'est  celte  succession  de  flux  et  de  reflux,  dans  l'iiué- 
ricur  du  cratère,  par  le  passage  alternatif  de  la  vapeur,  qui  constitue 
rintenniltence  du  jet  :  sa  direction  verticale  lui  est  communiquée 
pir  ci-ilc  du  couloir  qu'il  parcourt  en  sortant. 

I^  bouche  du  cratère  n'a  pas  plus  de  deux  mètres  de  diamètre. 
U  arrive  très  rarement  que  la  lave  monte  jusque  près  de  ses  lx)rds  : 
vous  êtes  averti,  par  un  rayonnement  plus  éclatant  du  foyer,  que  le 
ni\eau  s'élève,  mais  presque  toujours  l'éruption  s'est  faite  avant  que 
la  lave  soit  ù  portée  de  la  vue.  Cependant  je  Tai  aperçue  à  trois  ou 
quatre  reprises  ;  c'est  une  lame  d'un  rouge  ardent,  à  surface  inégale 
et  âpre ,  qui  répand  une  lumière  éblouissante,  et  sur  laquelle  scin- 
tille comme  la  flamme  d'im  puncli. 

Teb  sont  les  objets  que,  du  haut  du  volcan  comme  d'un  obsena- 
toire,  je  ne  pouvais  me  lasser  de  contempler.  Cependant  je  n'étais 
encore  qu'à  la  moitié  de  mon  exploration  ;  U  me  restait  à  descendre 
dans  le  cratère. 

11  n'y  a  pas  de  chemin  tracé.  Les  parois  du  cratère  me  rappelaient 
assez  ces  grandes  falaises  qui  bordent  le  rivage  de  cf  rtaines  côtes  : 
seulement,  au  lieu  d'être  taillées  à  pic,  elles  représentent  un  plan 
Incliné,  dont  la  surface  est  inégalement  onduleuse.  La  pente  est  trop 
rapide  pour  qu'on  puisse  suivre  une  ligne  directe  :  je  marchais  donc 
en  biaisant,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  revenant  souvent  sur 
mes  pas,  en  un  mot  obéissant  à  tous  les  caprices  du  terrain.  Le  guide 

(1)  Vu  de  Naplos,  le  Vésuve  ne  trahit  par  aucun  signe  apparent  les  plu'- 
nomènes  ignés  dont  il  est  le  siège-,  seulement  une  [leiite  colonne  de  fuinéo 
pluue,  comme  un  léger  nuage,  au-dessus  do  roriflee  du  cratère. 

22. 
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allait  (Icvtint  mol,  boikIaiu  avec  son  bÂion  les  endroits  suspects.  On 
ne  peut  pas  se  traîner  sur  les  genoux ,  ni  se  cramponner  arec  In 
mains,  car  le  sol  nVst  fonntî  que  de  cendres  et  de  roches  bnllanlei 
Ces  roches  sont  de  nature  sulfureuse  ;  elles  offrent,  sidvant  leur  degrt 
plus  ou  moins  avancé  de  combustion,  toutes  les  nuances  possibles  de 
couleur,  depuis  le  Jaune  safrané  jusqu'au  Janne-paiilc.  On  rencontre, 
ù  chîique  pas,  des  fumerolles  dont  les  émanations,  semblables  à  ceUn 
du  roufrc  qui  brûle,  provoquent  la  toux  et  oppressent  \ 

La  diiïérence  de  sonorité  des  parois  du  cratère  indique  que  leur  | 
épaisseur  n*est  pas  la  même  partout.  Ayant  enfoncé  mon  bâton  dam 
un  endroit  uù  le  sol  était  le  plus  retentissant,  il  s'en  échappa  bni4- 
qucment  un  jet  de  vapeur,  avec  un  sifflement  aigu,  comme  si  j'euw 
ouvert  tme  soupape.  Le  guide  me  prévint  de  ne  pas  répéter  ces  ex- 
]>ériences,  qui  auraient  pu  déterminer  un  affaissement  ou  même  on 
éboulement  partiel. 

J'arrive  ainsi,  non  sans  peine,  jusqu'au  fond  du  cratère.  îi  eu 
six  heures  ;  nous  avions  mis  près  de  quarante  minutes  à  descendre. 
Pour  bien  comprendre  l'endroit  où  je  pose  actuellement  le  pied,  qu'on 
se  figure  un  cirque,  et,  au  milieu  de  l'arène,  une  pyramide.  H  règne 
im  espace  libre  entre  la  base  de  la  pyramide  et  les  premiers  gradins 
du  cirque  :  or,  c'est  dans  cet  espace  que  me  voici  parvenu.  La  che- 
minée du  cratère  représente  la  pyramide  de  Tarène,  et  le  pourtour 
des  parois  les  gradins  du  cirque,  l^a  largeur  de  cet  espace  est  d'une 
douzaine  de  mètres  enviroiL  Son  plancher,  qu'on  me  pardonne  l'ex- 
pression ,  est  uni  et  légèrement  granuleux ,  comme  l'aspbalte  d*im 
trottoir  ;  et,  en  effet,  ce  n'est  autre  chose  qu'une  couche  de  lave  re- 
froidie. Cette  lave  a  la  solidité  de  la  dalle  :  frappex-la  avec  le  tatou 
de  la  chaussure  ou  l'extrémité  ferrée  du  bAton,  vous  ne  pourret 
ni  la  fendre  ni  l'entamer. 

L'épaisseur  de  la  couche  refroidie  est  très  peu  considérable  :  je 
l'évalue  à  quelques  centimètres  tout  au  plus.  11  est  facile  de  la  me- 
surer par  les  crevasses,  dont  l'écorce,  d'un  gris  plombé,  tranche  sor 
l'éclat  de  la  lave  incandescente.  Cette  épaisseur  n'est  pas  partout  h 
même;  on  juge  qu'on  arrive  sur  tm  plancher  plus  mhice  par  un  petit 
craquement  pareil  à  celui  qu'on  produit  en  marchant  sur  de  la  neige 
qui  commence  à  fondre.  La  consistance  et  la  malléabilité  de  la  lave 
en  fusion  se  rapprochent  assez  de  celles  de  la  terre  glaise. 

La  chaleur  de  l'atmosphère  que  je  respû-ais  n'était  pas  aussi  forte 
qu'on  pourrait  pcut-èu-e  le  supposer  :  mon  thermomètre,  tenu  à  la 
hauteur  delà  ceinture,  ne  marquait  que  37^  C'est  que  la  lave,  dans 
les  endroits  même  les  plus  ardents,  est  recouverte  d'une  pellicule 
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solide  qui  •*(fppoae  an  rayonnement  direct  du  calorique.  On  iWite  de 
se  tenir  au-deaaus  dos  crevasses  ;  il  s'en  i^chappe  une  vapeur  brûlante 
dont  Todeur  toutefois  est  moins  sulfureuse  que  celle  des  fumerolles  du 
volcan. 

Le  bniit  produit  par  la  combnstlon  de  la  lave  est  parfaitement 
cehii  du  bra^ii^r  d'une  forge,  qu'on  active  avec  le  soufflet  :  c'est  un 
frétillement  assourdissant  II  n'y  a  point  d'i^roission  d'<ltincelles.  Je 
n*ai  point  remarqué  non  plus,  même  au  fond  des  crevasses,  ce  di^ga- 
l^ement  de  flammes  que  je  crois  avoir  vues  h  la  boudie  du  cratère. 
C*fst  que  la  combustion  de  cette  lave  n'est  plus  assez  ardente,  oti 
que  le  phénomène  ne  devient  apparent  que  la  nuit. 

Maintenant  que  nous  nous  sommes  occtipés  de  ce  qui  est  à  nos 
pieds,  levons  les  yeux  vers  la  pyramide  du  cratère. 

Cette  pyramide  ressemble  à  un  énorme  tas  de  coke  ;  seulement  sa 
couleur  est  d'un  gris  plus  foncé  t  ce  n'est  pourtant  pas  tout  à  fait 
celle  du  charbon  de  terre,  ni  surtout  son  reflet  luisant.  Les  délritns 
volcaniques  qui  la  composent  sont  entassés  gi'ossièrcment  les  ims  au- 
dessus  des  autres,  de  manière  à  laisser  des  creux  où  l'air  pénètre  : 
c'est  à  celte  disposition  que  la  pyramide  doit  sa  sonorité,  alors  que 
les  matières  lancées  par  le  cratère  pleuvent  à  sa  surface.  Ces  matières 
arrivaient  quelquefois,  en  roulant.  Jusqu'à  nous.  On  les  évite  aisé- 
ment, car,  arrêtées  en  chemin  à  tout  instant  par  leur  viscosité»  elles 
laissent  derrière  elles  une  tratnée  de  feu  qui  en  diminue  et  ralentit 
la  masse.  Jamais  elles  ne  sont  venues  d'emblée  de  notre  côté  :  pour 
fhmchlr  d'un  seul  bond  la  pyramide  «  il  eût  fallu  qu'elles  décrivis- 
sent dans  l'air  une  parabole ,  que  leur  projection  verticale  rendait 
impossible. 

La  lave  laticée  par  le  volcan  est  plus  liquide,  et  a  une  température 
sensiblement  plus  élevée  que  celle  qui  baigne  la  base  de  la  pyra- 
mide. En  voici  la  preuve. 

Je  m'étais  amusé  à  détacher  du  fond  des  crevasses  des  fragments 
de  lave  ardente,  dans  lesquels  j'enfonçais  avec  mon  bâton  de  petites 
pièces  d'argent  :  la  lave,  en  se  refroidissant,  acquérait  bientôt  la 
dureté  de  la  pierre ,  et  la  pièce  restait  ainsi  emprisonnée.  Je  veux 
répéter  la  même  expérience  sur  un  morceau  de  lave  que  venait  de 
lancer  le  cratère  :  la  pièce  y  pénètre  par  son  propre  poids  ;  mais, 
à  l'instant  même,  elle  fond,  brûle  et  disparaît.  Il  me  fallut,  pour 
prévenir  la  fusion  du  métal,  laisser  s'écouler  près  d'une  demi-minute 
avant  d'introduire  d'autres  pièces  dans  la  lave. 

Chaque  éruption  du  volcan  faisait  vibrer  le  sol  sous  nos  pas  :  au 
moment  des  plus  fortes  détonations ,  c'étaient  dos  oscillations  véri- 
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tables.  Il  me  sembla  aassi  plusieurs  fols  entendre  ime  sorte  de  mu- 
gissement souterrain.  Ayant  recouvert  de  mon  mouchoir  un  endroit 
refroidi  de  la  lave,  j'y  appliquai  Torcille  :  d'abord  il  me  fut  impos- 
sible de  rien  distinguer  ;  j'étais  comme  assounli  pur  le  frétillement 
des  couches  voisines  en  ébullition.  Mais  bientôt  j'entendis  par  inter- 
valles, dans  la  profondeur  du  volcan ,  une  sorte  do  clapotcnieot 
humide,  de  gargouillement  tumultueux,  qui  indiquait  des  déplace- 
ments de  gaz  et  de  matières  liquides. 

Quel  est  le  principe  igné  qui  produit  et  entretient  ces  hnmenses 
fournaises?  L'opinion,  généralement  admise  aujourd'hui,  que  le 
noyau  de  la  terre  est  incandescent,  et  que  ses  matériaux  sont  à  l'étal 
pâteux  ou  liquide,  permet  d'envisager  les  volcans  comme  étant  en 
communication  a^  ce  les  feux  souterrains.  L'orifice  de  leur  cratère 
ne  serait  donc  qu'une  fente,  j'ai  presque  dit  qu'une  fêlure  du  glol)e. 
11  est  probable  aussi  que  la  vaporisation  des  eaux  qui  aflluent  au 
sein  de  ces  montagnes  embrasées  joue  un  grand  lùlc  dans  le  phé- 
nomène de  l'éruption.  Aqua  ignés  alit,  disaient  à  ce  propos  les  an- 
ciens. Et,eneiret,les  principaux  volcans,  tels  que  l'Etna,  leVi'su\e, 
rilécla,  et  toute  la  batterie  volcanique  des  Cordillères,  sont  situèi 
sur  les  bords  de  la  mer  ou  dans  son  voisinage  (1). 

Nous  en  avons  lini  avec  nos  explorations  au  fond  du  cratère,  que 
je  ne  quittai  qu'après  y  avoir  séjoiurné  près  de  deux  heures.  L'asa'n* 
sion  en  est  beaucoup  plus  facile  que  la  descente. 

Les  éruptions  dont,  à  diverses  époques  le  Vésuve  a  été  le  siège,  ont 
fourni  quelquefois  des  matières  en  quantité  si  considérable,  qu'elles 
confondent  réellement  l'imagination.  Ainsi ,  en  179/i ,  la  lave  repré- 
senta une  masse  de  /|200  mètres  de  longueur,  sur  300  mètres  de 
largeur  et  10  mètres  d'épaisseur  ;  l'éruption  de  1805  couvrit  une 
surface  de  8000  mètres  ;  enfin ,  celle  de  1850  forme  actuellement 
un  immense  plateau  dont  les  bords  constituent  un  véritable  rempart 
cyclopéen. 

On  comprend  que  ces  montagnes,  minées  par  de  semblables  déper- 
ditions ,  puissent  s'abîmer  tout  à  coup ,  comme  une  masiure  que  le 
temps  a  rongée.  En  16;i8,  le  pic  de  l'Ile  de  Timor,  qui  se  voyait  à 
plus  de  trente  lieues  en  mer,  et  servait  de  phare  aux  matelots,  dis- 
parut en  entier  au  milieu  d'une  violente  éruption  :  un  lac  occupe  sa 
place.  En  1698 ,  le  volcan  de  Garguarazo  s*écroula ,  et  couvrit  de 

(t)  A  rcxcoptiou  des  voleans  de  l'Asie  centrale  et  de  deux  volcans  du 
nouveau  monde,  tous  les  autres  volcans,  au  nombre  de  167,  actuellement 
aclifs,  se  trouvent  à  des  distances  de  la  mer  inférieures  ù  50  lieues. 
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ringo  dix-liiiil  lieues  carrées  de  pays.  Le  11  août  1772,  le  plus  i^lcv<< 
(les  \olcaiis  de  Java  s'ablina  subitement,  engloutissant  quarante  vil- 
lagt's  :  il  fut  (également  remplace^  par  un  lac.  Vous  visiterez  dans  la 
campagne  de  Jlome,  près  d'Albano,  un  mugnilique  lac,  d'une  pro- 
fondeur énorme,  dont  le  bassin  n'est  autre  non  plus  que  le  cratère 
d*uu  volcaji  r*crotdé.  Kt,  sans  chercher  si  loin  nos  exemples,  n*avons- 
uous  pas  en  France ,  surtout  dans  TAuvergne ,  plusieurs  lacs  sur 
l'emplacement  d'anciennes  montagnes  volcaniques  ? 

l)e  semblables  souvenirs,  en  pareil  endroit,  ne  laissaient  pas  que 
(1  offrir  un  haut  intérêt  de  géologie  ;  toutefois  j'avouerai  bien  fran- 
rhement  que  les  vibrations  du  sol,  que  je  sentais  onduler  sous  mes 
pas,  nuisaient  un  peu  au  charme  du  tableau.  Aussi  ne  saurais-je 
dire  si  ce  fut  avec  satisfaciion  ou  avec  regret  que  je  quittai  le  Vésuve 
(XHir  reprendre  le  chemin  de  Naplcs. 


ÉTUVES  NATURELLES. 


îios  anciens  employaient  fré(piemment  les  bains  de  vapeur  comme 
ino\en  de  délassement  et  de  volupté.  Ulysse,  racontant  s.^s  aventures 
riiez  Cirré,  s'exprime  ainsi  dans  Homère  :  «  J'entrai  dans  luie  salle 
»  que  recouvraient  des  marbres  précieux,  et  dont  l'atmosphère  était 
»  imprégnée  d'une  douce  et  bienfaisante  chaleur.  Une  nymphe, 
»  ravissante  de  beauté,  épancha  de  l'eau  chaude  sur  ma  tôle  et  m'ar- 
0  rosa  d'essences.  Lorsque,  enivré  de  parfums,  je  sentis  mon  corps  et 
»  mon  esprit  Ubres  de  toute  lassitude,  elle  me  revêtit  d'une  fine  tunique 
»  de  laine  et  m'invita  à  me  coucher  sur  un  lit  de  repas.  »  La  méde- 
cine ancienne  savait  également  utiliser  le.s  bains  de  vapeui*s  soit  pour 
atténuer  les  douleurs,  soit  pour  obtenir  la  guérison  de  certaines  affor- 
lions  relielles  aux  médications  ordinaires  ;  telle  était  en  particulier 
l'hydropisie.  «  L(îs  éluves  naturelles  :  dit  Hérodote,  ne  font  pas  sou- 
»  lement  du  bien  par  les  vapeurs  chaudes  ou  sèches  qui  s'en  élèvent: 
»  en  elTel,  sous  ce  rapport,  les  étuvcs  artificielles  (1)  qu'on  aima- 
I»  ginées  d'après  le  modèle  des  étuves  naturelles,  produiraient  le  même 

(1)  Ces  éluves  arlificicUos  s'appelaient  chez  les  Grecs,  ri  n  «»0w  itvoi'a, 
cest-à-dii'e,  le  récliauffement  dans  le  tonneau.  Ce  tonneau,  par  sa  disi>opi- 
!i«in  et  ses  usage?,  ressemblait  parfaileuient  à  la  caisse  au  moyeu  do 
Iniiuelle  nous  administrons  aujourd'hui  nos  bains  de  vapt'urs. 
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»  eiïei  ;  mais  les  premières  agissent  en  Yertu  de  propriëti^  sp^ia1(>9. 
»  car  les  exhalaisons  subtiles  et  agréables  qui  s'(k:happent  dans  l'air 
»  fondent  partout  les  éléments  morbides  du  corps  et  rafTcnniaBcnt 
»  les  tksus  saius.  »  IHiis  il  ajoute  :  «  Après  remploi  des  étuves 
i>  naturelles,  les  malades  dcyront  recourir  à  la  natation  dans  la  mer  : 
»  ou  seulement  à  des  affitsions  d'eau  froide.  »  I^es  anciens,  on  le  voit, 
ne  .s'(k:ar talent  jamais  de  ce  principe  qui  donne  en  quelque  sorte  la 
clef  de  leur  thérapeutique  balnéaire  :  «  Au  bain  chaud  faire  immédia- 
tement succéder  le  liain  froid  »  Sous  ce  rapport,  notre  pratique  a 
quelque  tendance,  aujourd'hui,  à  se  rapprocher  de  ta  leur. 

Je  n'ai  point  à  faire  ici  riiistoriquc  des  liains  de  vapeurs.  Disons 
seulement  qu'après  avoir  subi  des  fortunes  bien  diverses,  ils  conNi- 
tuent  mahitenant,  de  l'avis  de  tout  le  monde,  un  des  ressorts  les  plus 
puissants  de  la  médecine  thermale.  Si  j'en  ai  ajmimé  l'étude  jusqti*4 
présent,  c'est  que  je  devais  y  être  insensiblement  conduit  par  la 
nature  même  du  sol  napolitain.  Ainsi  nous  avons  vu  qu'à  Ischia  v 
trouvent  d'importantes  éluves  ;  il  s'en  trouve  un  plus  grand  nombiv 
encore  àBaïa  et  à  Pouzzoles  (I).  Dans  l'impossibilité  de  les  décrire 
toutes,  et  afin  d'éviter  de  nouvelles  redites,  je  parlerai  seulement  d« 
celles  de  Néron  que  je  visitai  en  1843  avec  Magendie.  Ce  sont  les 
plus  célèbres  et  les  mieux  conservées  :  ce  sont  aussi  celles  qid  se  prê- 
tèrent les  mieux  à  nos  expériences. 
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A  peu  de  distance  de  Ponzzoles,  non  loin  du  cap  MIsène  et  de 
l'antre  de  la  sibyUe  de  Cumes,  se  trouvent  les  ëtnves  de  Néron, 
appelées  anciennement  Posidianœ^  du  nom  d*un  affranchi  de  Claude. 
Elles  sont  renfermées  dans  une  excavation  pratiquée  sur  le  versant 
méridional  de  la  montagne  de  Bala,  ft  15  mètres  environ  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Les  flots  baignent  la  base  de  la  montagne,  dont 
le  sommet  était  autrefois  couronné  par  un  palais  communiquant  avec 
les  étuves  au  moyen  de  splendides  galeries  ;  il  en  reste  encore  plu- 
sieurs voûtes  et  quelques  colonnes.  C'est  tm  des  sites  les  plus  beau^ 

(1)  Ix)9  étuves  do  ccito  région  étaient  en  grande  vogue  chez  les  Romains. 
Ainsi  on  lit  dans  Vitruvc  :  <  In  montibui  Cumanùrum  et  Bajanit  tunt  locâ 
»  tuiationibui  exeavata,  in  quibut  fervidut  ab  imo  natcenê  i^nii  vehementiafer- 
>  forât  eam  terram  per  quam  manandû  in  hit  loeiê  otitvr  et  ila  tudétionum 
»  fçrfgias  facil  umiaUt.  »  \>\,^,'^ 
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«. -^  «iixiioii^  ili'  N»»i>lr?>.  Ih'\«iiil  >oiis  app.ir.iisNriii,  «m  iiiiliou  do  l.i 
iiHT,  les  débris  du  pont  de  Caligula  (1),  et,  »i  vous  promenez  vo*» 
regaitki  sur  le  golfe,  vous  rencontrez  à  Tboriion  Iscliia,  Gaprtk*, 
Sorrenie  et  le  Vésuve.  Malheureusement  le  souvenir  d*uii  parri- 
cide (3)  dont  riiorreur  vivra  étemeilement  dans  le  récit  de  Tacite, 
répand  sur  les  lieux  je  ne  sais  quelle  teinte  sombre  et  lugubre. 

L'intérieur  des  étuves  est  divisé  en  plusieurs  salles,  disposées  les 
luies  à  la  suite  des  autres  et  regardant  la  mer.  Dans  le  fond  se  trouve 
une  ouverture  semblable  à  la  gueule  d'un  four;  il  s'en  édiappe  sans  . 
cesse  un  nuage  de  vapeur  humide   et  brAlanie  :  c'est  l'orliicc  du 
coidoir  qui  mène  à  la  source  où  la  vapeur  se  fonne. 

Le  gardien  (il  doit  être  mort  aujourd'hui)  est  un  petit  vieillard  dont 
Taspect  fait  mal.  Son  excessive  maigreur,  sa  peau  sèche  et  racornie, 
fta  respiration  sifflante,  n'indiquent  que  trop  le  pénible  métier  qu'il 
ei^erce  journellement.  £n  eifet,  sa  seule  huluslric  est  de  traverser  une 
atmosphère  embrasée  pour  aller  puiser  à  la  source  un  seau  d'eau, 
dans  lequel  les  visiteurs  s'amusent  ensuite  à  plonger  des  œufs,  qid 
deviennent  durs  en  moins  de  cinq  minutes.  A  peine  Magendie  et  mol 
étions-nous  entrés,  qu'il  alluma  de  lui-même  une  grosse  torche  de 
résine,  pour  éclairer  sa  descente  dans  l'étuve.  Je  fus  curieux  de  l'ac- 
compagner. Après  donc  nous  être  débarrassés  de  nos  vêtements  et 
avoir  pris,  lui  sa  torche,  et  moi  mon  thermomètre,  nous  pénélrAmes 
dans  le  conduit, 

La  hauteur  de  son  orifice  est  de  ^  mètres,  sa  largeur  est  de  1  mètre 
rn\  iron.  Températiu-e,  ûO^  C  en  haut  cl  33"*  sculcincnt  en  bas  :  aussi 
la  chaleur  parait-elle  étouffante  ou  supportable,  suivant  qu'on  élève 
la  tête  ou  qu'on  la  tient  biiisséc.  La  différence  est  due  à  cette  cause 
toute  physique,  que  la  couche  la  moins  échauffée  étant  la  plus  lourde, 
doit  nécessairement  occuper  le  plan  inférieur.  Cet  air  plus  chaud  et 
cet  air  plus  froid  constituent  un  double  coiu-ant,  dans  le  sens  de  ia 
sortie  du  premier  et  de  l'entrée  du  second,  de  sorte  que  si  vous 

(t)  Le  Btupide  orgueil  do  col  empereur  égalait  seul  tiu  fùrocité.  II  voulut, 
pour  a»  créer  uno  promeiuido  triomphale,  jelcT  un  ijout  sur  lo  golfu  do 
Itaïa  :  ce  pont,  dont  il  reste  encore  treize  gros  inlii'is  à  Heur  d'eau,  no  put 
être  aciievî». 

(2)  C'est  à  Bauli,  A  queliiues  pas  do  là,  que  N«'t<)J1  accucillil  sa  ni«'rc,  et 
inrmc  la  combla  do  caresses  avant  son  emlMiniuciuLMil,  pt)ur  mieux  assurer 
pon  forfait  ;  c'est  vis-à-vis  des  cHuves  qu'elle  fui  prroinilre  dans  lc3  Hoir?, 
par  l'immersion  crlminollo  du  vaisseau  qui  la  i»f)rlall  ;  enfin  c'est  cetlc 
même  rive  qu'Agrippine  aborda  ia  la  naue,  et  «''ont  sur  ce  même  bol  ({uc  Is 
poignardèrent  les  meurtriers  envoyés  par  son  fllif. 
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placez  la  lorche  près  de  la  voûte,  la  flamiiie  s'IiicUiic  eu  dehors,  el 
j)rès  du  sol,  eu  dedans. 

.Nous  faisons  quelques  pas.  Le  couloir  change  bmsquement  de 
directicm,  pius  il  d(^rrit  des  sinuosités.  Je  marchais  accroupi,  la  lètc 
coiu-IkH'  le  plus  ))ossible,  tandis  que  le  gardien,  vu  sa  petite  taille  et 
surtout  ses  habitudes  d^incombustibilitcS  dédaignait  ces  précautions. 
A pn*sa\oir  parcouru  environ  ^0  mètres,  nous  arrivons  à  un  point  oà 
W.  chemin  se  coude  à  angle  presque  droit.  Le  thermomètre  marqoe 
.  /iS*"  Cl  en  haut  et  37"  en  bas.  Déjà  je  me  sens  fort  incommodé  delà 
chaleur  :  mon  pouls  sVst  élevé  de  70  pulsations  à  90. 

Aprtïs  une  halte  de  quelques  instants,  nous  avançons.  I^i  tempé- 
rature augmente  ;  le  couloir  se  rétrécit,  et,  au  lieu  du  plan  légèrement 
incliné  (|ue  nous  avions  suivi,  il  n'offre  phis  qu'une  pente  très  rapide. 
Le  gardien  li:i-méme  marche  avec  une  extrême  difficulté.  Je  continue 
de  le  suivre  ;  mais  bientôt,  afin  de  me  maintenir  la  tète  plus  élevée, 
el  d'empêcher  le  sang  de  s\  porter  par  son  poids,  je  m'agenouille; 
puis,  je  me  laisse  péniblement  glisser  à  reculons.  Mes  artères  tem- 
porales l)attent  avec  force.  Ma  respiration  est  plaintive,  courte,  sac- 
cadée, haletante.  Mon  corps  ruisselle  :  120  pulsations.  A  chaque 
instant  je  m'aiTète,  épuisé,  pour  appliquer  ma  liouche  contre  le  sol, 
où  j'aspire  avidement  la  couche  d'air  la  moins  brillante.  lie  cou- 
rant supérieur  indique  /i 8",  l'inférieur  ^0*.  Nous  sommes  enveloppi^s 
d'une  vapeur  telle,  (|ue  l.i  flannne  de  la  lorche,  d'où  s'exhale  une 
fumée  fi'tide,  n*ap])ara!t  que  comme  un  ])oint  brillant  au  milîtii 
d'un  anneau  lumineux. 

.Nous  descendons  toujours,  l/atmosphere  est  de  jdns  en  plus 
étouffante  :  il  me  semble  que  ma  tète  va  se  briser,  et  qu'autnur  de 
moi  tout  projette  un  éclat  phosphorescent.  J'ai  à  |)eine  la  consciciico 
de   mes  sensations.   Au  mohis,  s'il  me  fallait  du  secoure,  ma  voix 

IK)urrail-elle  se  faire  entendre?  J'appelle,  puis  j'écoute Rien 

que  le  bruit  de  nos  deux  respirations. 

Cependant  le  terrain  se  redresse.  In  léger  bouillonnement 
iudiqut;  que  nous  sonunesprès  de  la  source.  La  voici.  Mais  la  vapeur 
est  si  épaisse,  qu'il  faut  que  le  gardien  promène  sa  torche  au-dessus 
des  objets  pour  les  éclairer.  Autant  qu'il  me  fut  possible  de  le 
reconnaître,  l'eau  jaillit  dans  un  petit  bassin,  dont  le  fond  est  percé 
d'un  trou,  par  où  elle  s'échappe  en  tournoyant. 

Je  me  traîne  vei*s  la  source,  tenant  mon  thermomètre  h  la  main  ; 
mais  j'avoue  qu'à  ce  moment  U»s  fora*s  me  manquèrent  Le  mercure 
Indiquait  5ô'C.,  sans  différence  entre  les  couches  supérieures  et  les 
couches  inférieures.  Mtm  \wuIh  haUaU  tellement  vite,  que  je  ne  pou- 


\.'i^  pla>  rii  cuiiiptLM*  k's  pulsalions  ;  il  n\v  si'iiibl.i  que,  si  j«*  vtMiaLs 
à  1I1P  haissrr,  j'allais  tomber  asphyxié.  Ge  fut  donc  le  gar(th;n  qui 
plongea  mon  thermomètre  dans  la  source  dont  la  température  est 
de  85*  G,  puis  il  remplit  le  seau  dans  le  bassin. 

'\lan  but  était  atteint.  Je  rassemblai  tonte  mon  énergie  pour  sortir 
de  cotte  épouvantable  fournaise,  où  j'avais  regretté  plus  d'une  fois 
dem'étre  engagé.  Ayant  à  monter,  au  lieu  de  descendre,  je  n'étais 
plus  forcé  de  ramper  à  reculons  :  aussi  fûmes-nous  bientôt  hors  de 
Tétuve. 

Le  contact  de  l'air  frais  me  fit  éprouver  un  saisissement  voisin 
(le  la  ityncope.  J'y  voyais  à  peine  et  je  chancelais  comme  un  homme 
ivre,  ^lon  front  violacé,  mes  cheveux  collés  paria  vapeur,  mes  bras, 
nws  jambes,  mon  visage,  toute  la  partie  antérieure  du  tronc,  salis 
pnr  une  |>otissière  humide  et  noire,  me  donnaient  un  aspect  effrayant  ; 
j'dvais  150  pulsations.  Ileiu-eusemcnt  le  sang  me  jaillit  par  le  nez. 
A  mesure  qu'il  coule,  je  me  trouve  soulagé  :  ma  respiration  est  plus 
libre,  mes  idées  sont  plus  nettes. 

\ova  étions  restés  près  d'un  quart  d'heure  dans  i'étuvc,  dont  le 
parcours  total  a  une  longueur  de  100  mètres  environ.  Magendie^ 
inquiet  de  ne  pas  me  voir  revenir,  m'avait  appelé  plusieurs  fois  ; 
mais,  Uen  que  forte  et  sonore,  sa  toIx,  pas  plus  que  la  mienne,  n'avait 
pu  traverser  le  couloir. 

Le  gardien,  qui  n'avait  pas  Thabltude  d'y  séjourner  aussi  loiig-> 
temps,  n^était  pas  beaucoup  plus  Taillant  que  moi.  Ses  mouvements 
respiratoires  s'accompagnaient  d'un  sifflement  si  bruyant,  qu'on  Tau-* 
rait  cru  atteint  d'un  violent  accès  d'asthme. 

li'ean  que  nous  venions  de  puiser  &  la  source  était  parfaitement 
claire,  limpide  et  Inodore.  Elle  n'est  point  gazeuse  !  si  elle  exhalait 
de  racîde  carbonique,  on  serait  asphyxié  dès  les  premiers  pas  dans 
rétuve.  Je  l'ai  fait  analyser  à  Paris  ;  elle  nous  a  offert  des  quantités 
cooskiérabies  de  sels  de  chaux,  soude  et  magnésie. 

I^endant  que  j'étais  occupé  &  faire  disparaître  les  traces  de  ma 
visite  souterraine,  le  guide  que  nous  avions  amené  de  Naples,  fati' 
gné  sans  doute  de  son  rôle  de  muet  observateur,  nous  raconta  qu'un 
Fram;ais  était  mort,  l'année  précédente^  en  huit  jours,  des  suites  d'nmf 
semblable  pérégrination.  L'anecdote  me  parut  plus  Intéressante 
qu'opportune. 

£n  quittant  les  étuves,  nous  nous  dirigeâmes  vers  les  bains  de 
Néron.  Abandonnés  aujourd'hui,  Ils  sont  alimentés  par  la  source  mi- 
nérale des  éiuvcs  que  nous  avons  dit  se  perdre  dans  le  bassin,  et  qui 
vient  eusuite  !»ortir  au  pied  de  la  nioulagne. 

TA 
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De  retour  à  Naples,  je  cooserrai  iOO  pubatloos  peudaul  toute  la 
soirée.  Le  kodeniaiD,  je  ne  sentais  plos  que  de  la  falignc.  Magendie 
nmarqua  que  mes  yeux  restaient  injectés  par  TextravasatiOQ 
d*un  peu  de  sang  dans  la  conjonctive  :  cette  injection,  qui  n'était 
nuUcment  douloureuse,  se  dissipa  d'elie-méme  au  bout  de  deux  oa 
trois  jours. 

Xen  ai  fini  avec  ce  que  je  pourrais  appeler  la  partie  descriptive  de 
moB  rédl.  Si  quelques  détaUs  ont  paru  minutieux,  qu'on  n'oublie 
pas  que  souTent,  dans  la  relation  d'une  expérience,  teUc  particula- 
rité, qui  n'a  d'abord  qu'un  intérêt  médiocre,  peut  acquérir  de  la 
\alcur  au  point  de  \ue  scienti6que.  Tespère  justifier  cette  observaliuo 
par  les  considérations  suivantes,  dans  lesquelles  je  vais  envisager 
l'action  physique  et  physiologique  des  étuves. 

ACTION  PHYSIQUE  ET  PllYSlOLOGIOtE  DES  ÉTLVES. 

Les  étuves,  de  même  que  les  eaux  minérales,  agissent  tout  à  ia 
fois  par  leur  température  et  leur  composition,  nos  corps  absorbast 
avec  une  égale  rapidité  le  calorique  et  les  fluides  aéTiformes.  Celte 
action  des  étuves  s'exerce  particulièrement  sur  l'appareil  circulatoirei 
Le  sang,  en  effet,  quelque  grande  que  soit  sa  foculté  de  résistance 
k  une  chaleur  élevée,  est  puissamment  influencé  par  celle  de  Va- 
mosplière  qui  l'enveloppe.  Établissons  d'abord  quel  est  le  plus  bam 
degré  que  puisse  atteindre  sa  température. 

Deux  lapius,  ayant  une  température  de  39*  G.  (i),  sont  placé» 
dans  deux  étuves  différentes,  dont  l'une  marque  100*  C ,  l'autre  60*. 
Le  sang  du  premier  animal  s'échauffe  plus  vile  que  celui  du  second, 
el  la  mort  est  également  plus  rapide.  Mais  si  vous  prenei  la  Xempé- 
rature  de  chacun  au  moment  où  ils  vont  périr,  vous  trouvez  àVC; 
par  conséquent  ime  même  augmentation  de  5*  C 

Cette  expérience,  r^iétée  sur  des  chiens,  fournit  des  résultats 
identiques  ;  d'où  je  conclus  qu'il  existe  chez  les  animaux  de  même 
espèce  une  même  limite  à  Faocroissement  de  température,  et  que,  ù 
cette  limite  est  phis  promptement  atteinte,  selon  que  l'atmosphère 
est  à  un  degré  plus  élevé  de  chaletir,  elle  ne  peut  cependant  être 
d^Mosée,  quelle  que  soit  Tintensité  de  celle-cL 

<l;  Cas  expérieuces  ont  été  laites  iiriucipalement  sur  des  cbieiis  el  de« 
Upios,  dont  U  température  ik>nn«ile  est  d'envirou  39*  C.  J*adopterai  eu 
cliiflirs  comme  cuustant,  «fin  d'avoir  dos  résultats  plus  précis. 
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Vu  rxpôiiiiKMilaiil  sur  une  iuilrc  c lasso  de  \<Tlél)rés,  nous  avons 
pu  établir  de  curieux  rapproclicmeuts.  Par  exemple,  la  température 
Dormate  du  sang  des  oiseaux  est  précisément  la  température  extrême 
q«e  peut  atteindre  le  sang  d'tm  mammilère,  c'est-à«dire  64°  C 
Or  mettez  tm  oiseau  dans  Tétuve,  il  meurt  lorsque  la  température 
de  son  sang  s'est  élevée  à  69*  G.  ;  en  d'autres  termes,  lorsqu'elle  a 
di'passé  de  5*  C  son  cbiiïre  normal.  11  y  a  donc  pour  Toiseau  comme 
pour  k  mammifère,  une  même  limite  de  récbauflement  au  delà  de 
laquelle  la  vie  n'est  plus  possible. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  savoir  que  la  chaleur  des  éluvcs  influe  sur 
la  sonune  du  calorique  du  sang  ;  on  peut  encore  se  demander  par 
quelle  voie  s'opère  cette  élévation  de  température.  Est-ce  par  la  peau? 
est-ce  par  le  poiunon  ?  L'expérience  suivante  de  Magendie  me  semble 
décider  la  question. 

11  place  un  lapin,  la  tête  dans  l'étuve  et  le  corps  en  debors  :  la 
température,  prise  dans  le  rectum,  au  bout  de  quelques  instants,  n'in- 
dique qu'une  faible  élévation.  —  Un  second  lapin  y  est  placé  dans 
mie  attitude  inverse,  par  conséquent  la  tétc  hors  de  l'étuve  et  le 
corps  en  dedans  :  au  bout  du  même  temps,  on  prend  également  sa 
température,  et  Ton  trouve  qu'elle  s'est  beaucoup  plus  élevée  que 
dans  l'expérience  précédente.  D'où  je  conclus  que  le  calorique 
pénètre  dans  le  sang  plutôt  par  la  surface  cutanée  que  par  la  surface 
pulmonaire. 

Cette  dernière  expérience  est  de  nature  à  jeter  du  doute  sur  les 
idées  qu*on  s'est  faites  jusqu'ici  relativement  à  la  source  de  la  clialeiur 
animale.  Si  réellement  le  poiunon  était  l'appareil  de  récbauflement 
par  excellence,  la  température  du  sang  devrait  s'élever  d'autant  plus 
que  le  calorique  lui  par\  icndrait  par  cette  vole  :  or  c'est  ce  qui  n'a 
pas  lieu.  De  même  le  sang  artériel  qui  vient  de  la  poitrine  devrait 
avoir  une  température  supérieure  à  celle  du  sang  veineux  ;  or  rien  ne 
prouve  non  plus  qu'il  en  soit  ainsi.  J'ai  vu  plus  d'une  fois  Magendie 
placer  simultanément,  chez  le  même  animal,  un  thermomètre  dans 
la  veine  jugulaire  et  un  thermomètre  dans  l'artère  carotide  :  les  deux 
histruments  indiquaient  à  peu  près  le  même  degré.  Dans  quelques 
cas  même,  c'est  le  sang  veineux  qui  nous  a  paru  avoir  la  tempéra- 
lure  la  plus  élevée. 

Autre  fait  non  moins  extraordinaire.  Un  chien,  dont  le  corps  seul 
est  plongé  dans  une  étuve  à  100"^  C,  la  tète  restant  en  dehors,  y 
nit  vingt-deux  minutes  environ  ;  au  contraire,  celui  dont  la  tète 
seule  est  plongée  dans  l'étuve,  le  corps  restant  eu  dehors,  y  vit  près 
de  qtiarante  minutes.  Notis  arrivons  donc  toujoiurs  à   ce  curieux 
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[oir  :qaele  poMBOBCM  aïoÉ»  impi  rniuuBé  que  U  pvau 
directs  do  citeriipK* 

it  nr  Ic9  phéBooièiies  d>vapontloii  qiie  sobi»- 
en  eipériencc  dans  ces  éniTes.  Pmir  apprécier 
de  bioide  a  élé  aiori  évaporée,  U  suffit  de  peser 
kl  af  Mt  et  après  son  séjoar  dans  Félave  :  la  diOéreoce  iiidl> 
le  cUirc  de  réraponiioB. 
^la»  iri   mb  dem»  distliigver  les  étaves  sèches  des  étnm 
fanoudi^  l*arloi»  d'abord  des  premièreA. 

l  ■  aataul  placé  daos  «Be  étave  sèche  perd  de  son  poids  ;  en 
d'aairfA  terme».  Taction  de  celte  éluve  détermine  chei  lai  ime  éva- 
poraiioa  appréciable.  Il  scmUe,  an  pceoiier  aspect,  qoe  cette  éfapih 
ratinn  dohe  être  d'amant  pins  mmidénliie  qne  la  température  de 
TiTtaii?  i^n  plus  ^levirif  :  mais,  ce  qui  est  vrai  pour  les  corps  inofUH 
niqnes.  cesw  de  Tétre  ponr  les  corps  Tirants.  En  effet,  il  résnlle  de 
wm  eipériences.  qoe  la  qnaMilé  de  poids  perdue  n'est  point  et 
rapport  a««r  le  éBgK  de  chaleur  de  Tétove  ,  mais  scnlement  vnt 
la  dnrfe  dn  «éjonr.  Ainsi,  na  animal  placé  dans  tme  étnTe  à  iOO*G 
m^  pnd  pas  pins,  par  rétaporatlmi,  qn*nn  animal  placé  dans  me 
étme  à  5#'  :  si.  apr^  dis  minntcs  de  séjour,  le  premier  a  peidi 
6  çrammes  de  son  poids,  la  perte  du  second  n'est  pasantre,  aabsM 
dn  m'use  luupL  La  même  expérience  apprend  que  réraponta 
cmtîDiti»  i  se  faire,  dans  une  proportion  k  peu  près  constante,  pes- 
dam  tsnt  le  temipsqne  Fanimal  teste  Tirant  dans  rétove.  Ainsi  den 
flimncs  tarent  placés  dans  deiii  étnTcs  différentes ,  â  tempémnK 
■n^inle.  L'mi  t  demima  cinq  mlnules  et  Tantre  quinze;  le  seemri 
perdA  troê  lois  plus  de  poids  que  le  premier,  comme  y  ayant  séfoant 
nw  fois  plus  de  lempa 

T«ut  ced.  nous  le  sarons,  ne  s^appliqne  qu*aux  étuvcs  sèches. 
S'a^4L  au  contraire,  d*étuTes  bumidies,  les  résohats  sont  dlfTérents. 
ce  dernier  cas.  nous  n'avons  Jamats  remarqué  qne  Tanimal  eOt 
de  son  poids:  souvent  même  il  offrait  ime  légère  augmenta- 
.  ce  qui  fmi  sms  doute  attribuer  i  rhumIdJIé  qne  la  Tapeur 
d<poM>  i  la  surface  dn  corpK.  On  ne  peut  cependant  dire  d*aiie 
que.  dans  ces  circonstances,  fl  n^*  ait  pas  en  d*éTa> 
pM-ilàoo.  car  i  pourrait  sc^  iiire  que  le  liquide  évaporé  eût  été  reuh 
plac^  par  la  lapim  absorbée  :  ce  serait  mie  sorte  d*endosmose. 
Toujoun  est-il  qui  reste  ce  fait  concluant,  de  quelque  manière  qn^m 
reipiiqne«  c'est  qise  l'étuTe  humide  ne  détermine  aucune  d^ienlitloB 


S  la  driittciMi  entre  tas  étuves  sèches  et  les  étUTm  hvmides  est 
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irn|H>riaiU(>  par  rapport  aux  plH'noni<'nos  (l'rvaprualioii,  rllc  no  l'rsi 
pas  nioiiis  quand  on  vent  apprécier  Tintensité  de  leur  action  respor- 
tive. En  effet,  cette  intensité  d*actlon,  à  température  égale,  est  l)eau- 
coup  plus  forte  dans  les  étuves  humides  que  dans  les  étuves  sèches. 
Aax  étuves  de  Néron ,  dont  la  vapeur  est  humide ,  j'étais  suffoqué 
par  une  température  de  50«  G.  ;  tandis  qu*aux  étuves  de  Testact^io, 
dont  la  vapeur  est  sèche,  je  n'éprouvais,  au  milieu  d'une  atmosphère 
à  80*  G. ,  qaim  simple  malaise.  Enfin,  et  de  nombreuses  expériences 
le  démontrent ,  un  animal  meurt  plus  vite  dans  une  étuve  humide 
que  dans  une  étuve  sèche. 

Gomment  la  chalemr  d*une  étuve  détermine-t-elle  la  mort  7  Ge 
n*est  pas,  ainsi  que  le  prétendait  Boerhaave,  par  la  coagulation  de 
ralbomlne  du  sang,  puisque  le  sang  d'un  mammifère  ne  s'écliauffe 
pis  an  delà  de  hh*  G.,  tandis  qu'il  en  faut  70»  pour  que  l'albumine 
se  eoagule.  Ge  n'est  pas  non  plus  par  la  vaporisation  de  la  partie 
aqueuse  du  sang.  En  effet.  Je  lis  dans  mes  notes  que,  deux  animaux 
ayant  été  placés  dans  deux  étuves  différentes,  l'une  à  130"  G. ,  l'autre 
&60*,  le  premier  mourut  en  six  minutes,  après  avoh*  perdu  8  gram.  ; 
Paatre,  ^  Tlngt-clnq  mbintes,  après  en  avoir  perdu  23.  Il  est  évi- 
dent que  si  les  8  grammes  de  perte  du  premier  avaient  produit  la 
mort,  le  second  aurait  péri  de  même  dès  le  huitième  gramme  :  or, 
il  ne  manifestait  encore  aucun  malaise. 

Quele  a  donc  été,  dans  ces  expériences,  la  cause  principale  de  la 
mort  des  anbnaux  ?  Je  crois  qu'il  faut  surtout  la  rapporter  aux  désor- 
dres produits  dans  les  fonctions  du  système  nerveux.  Mais,  comme 
MKH  touchons  Ici  à  des  phénomènes  vitaux ,  et  que  je  n'ai  point 
envisagé  sous  ce  point  de  vue  l'action  dos  étuves ,  je  n'entrerai  pas 
à  leur  sujet  dans  de  plus  longs  développements. 


EXHALAISONS  GAZEUSES. 


Parmi  les  fluides  aériformes  qui  s'échappent  «^  travers  los  poro- 
sités du  sol  volcanique  de  Naples ,  nous  choisirons  de  préférence , 
comme  sujet  d'étude ,  l'acide  carbonique  et  l'ammoniaque.  On  dé- 
iipie  génénilement  sons  le  nom  de  Grottes ,  deux  emplacements 
qiécianx  où  ces  gai  ont  été  aménagés  h  Tuaage  des  curieux  :  c'est 
ansd  sons  ces  dénominations  que  nous  allons  les  décrire,  mais  en 
nous  plaçant  snr  le  terrain  physiologique  et  mé<liral. 


■  cl.' 
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<lais  qneltiiies  puintii  tic  s>  surfacp,  éclatent  et  laiiisfii 
fluide  aérifomie,  qui  at  Niinll  en  un  nuage  blancbd 
du  ml  :  ce  nuaRp  est  tonné  île  itaz  acide  carixmiqne,  i 
de  vapeur  d*eau.  11  mr  fui  Msi  de  constater  la  prëaci 
les  ri(aclib  ordinaires 

Ainsi  nne  torcbe  alluméi'  s'cieiiil  i mm êdia tentent.  • 
dp  niéme  pourquoi  la  poudre  ne  prend  pas  feu.  En  fal 
rîpnces  avec  un  pistolet,  le  hasard  inc  toiirnil  la  partiraU 
Itusieurs  tnh  d^jâ  j'avais  UchO  la  détente,  »  le  choi 
contre  l'acier  ne  ral»ail  pas  Jaillir  d'étincelle.  Je  tire  av 
cnuche  d'acide  carbonique  :  le  coup  part.  A  l'instant 
trouve  remplie  de  himée  ;  mais  peu  â  peu  cette  tniaét 
H'arrélant  k  la  snrDtcc  du  gai,  clic  s'étale  eu  une  na[ 
qui  donne  la  mesure  de  la  hauteur  de  la  couche.  A'oicI 
exacte  :  à  l'entrée  de  la  groiie,  30  centhnètres;  au  m 
rond,  GO.  Ainsi ,  la  couche  d'acide  carbonique  repré» 
Incifni!,  dont  la  plus  grande  i^palsseur  correspond  â  la 
proT^nde  de  la  grotte. 

Comme  préliminaire  de  mes  recberr.hes,  je  rapportera 
que  le  gardien  monire  aux  vLsiteurt. 

Il  a  un  chien  (3)  dont  II  lie  les  pâlies  pour  Tempteli 


(.ROTTK    T)[     r.HIKN.  /jOa 

.(Mil  (l.'|XKO  onsuiK'  au  iniliiMi  do  la  groiio.  1/animal  manifeslouno 
vive  an\iët(<,  se  d<^bat,  cl  paraît  bientôt  expirant  Son  mattro  alors 
remporte  hors  de  la  grotte,  et  Texpose  an  grand  air,  en  le  débarras- 
sant de  ses  Uens  :  pen  &  pen  ranimai  revient  à  la  Vie,  pals  tont  à 
coup  il  se  lève  et  se  sanve  rapidement,  conmie  s'ttloinuiait  une  se- 
conde séance.  Il  y  avait  plus  de  trois  ans  que  le  même  chien  faisait 
le  service,  et  qu'il  était  ainsi  chaque  jour  asphyxié  et  désasphyxié  plu- 
sieurs fois.  Sa  santé  générale  me  parut  excelloite,  et  il  semblait  se 
trouver  à  merveille  de  ce  régime. 

Une  ëprenve  aussi  incomplète  ne  ponvait  me  suffire.  J'avais  en  soin 
d'emporter  de  Naples  Quelques  animaux  ;  mais  Je  voulus  tout  d'abord 
tenter  quelques  expériences  sur  moi-même. 

M'étant  mis  à  genoux  dans  la  grotte,  je  me  plongeai  la  tète  an 
mUlea  de  la  couche  d'acide  carbonique,  et  gardai  cette  attitude  une 
qoinialiie  de  secondes,  en  ayant  bien  soin  de  ne  point  respirer.  Je 
n'éprouvai  aucune  sensation  particulière,  à  part  \m  peu  de  picote- 
ment dans  les  yeux. 

Après  avoir  été  renouveler  la  provision  d'air  de  mes  poumons,  je 
me  remis  dans  la  même  posture,  et  essayai  quelques  mouvements  de 
déglutitioo,  évitant  toujours  de  respirer.  L'acide  carbonique  me  parut 
agréablement  sapide  :  il  me  rappelait  assez  l'eau  de  Seitz.  Je  trouvai 
même  quelque  plaisir,  par  la  chaleur  qu'il  faisait,  à  répéter  plusieurs 
ibis  cette  expérience.  Il  me  restait  encore  à  respirer  le  gaz.  Je  fis 
une  fmrte  inspiration  :  à  l'instant  je  fus  saisi  d'une  sorte  d'éblouisse- 
ment,  de  vertige,  ainsi  que  d'un  resserrement  douloureux  dans  toute 
la  poitrine.  Un  mouvemoit  instinctif  et  raisoimé  m'obligea  aussitôt  à 
relever  la  tête  pour  respirer  un  air  pur.  Au  bout  de  quelques  minutes 
il  n*y  paraissait  plus.  Je  repris  mon  attitude  horizontale  ;  puis,  pro- 
cédant avec  plus  de  prudence ,  je  fis  une  toute  petite  inspiration. 
Même  saisissement  que  la  première  fois  ;  seulement  la  suffocation 
fut  moindre.  Je  ressentais  toujoiurs  une  oppression  très  forte,  ainsi 
qu'une  espèce  de  bouillonnement  vers  le  front  (i). 

Je  commençais  à  en  avoir  assez  de  ces  expériences.  C'était  main- 
tenant le  tour  de  mes  animaux. 

Je  déposai  im  lapin  dans  la  grotte,  près  de  la  porte  d'entrée.  L'ani- 
mal fut  inunédiatement  saisi  d'une  agitation  extrême  ;  il  levait  le  nez 
et  le  dirigeait  dans  tous  les  sens,  comme  pour  chercher  un  air  mell- 
leor.  Enfin,  obéissant  à  une  sorte  d'instinct,  il  se  dressa  sur  ses  pattes 

(1)  Ces  expériences  n'offtont  aucun  danger,  à  la  condition,  bien  entendu, 
qu'on  n'en  prolongera  pas  la  durée  au  delà  de  quelques  secondes. 
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fie  derrière  (1)  ;  là  11  put  trouver  an  air  respîrable,  car  nout  a^tNi 
vu  que,  dans  cet  endroit  de  la  grotte,  la  ciHiclie  d*acide  carlionlqw 
n'a  pas  plus  de  90  centimètres  de  hauteur.  Quand  le  lapin  éuii  fotl- 
gué,  il  retombait  sur  ses  pattes  de  devant  ;  puis  il  se  relevait  de  noi- 
veau,  respirait,  pour  retomber  encore.  Ce  petit  manège  aurait  pu  m 
prolonger  asses  longtemps  avant  que  Tanimal  fdt  aspbyiié  ;  anal, 
comme  je  voulais  arriver  à  des  résultats  sérieux  et  précis,  le  placage 
dans  le  fond  de  la  grotte. 

Entouré  de  toute  part  d'une  atmosphère  d*aclde  earbQiiiqiie,k 
lapin  passa  par  tous  les  degrés  d*uBe  rapide  aqihyxie  :  trembîemM 
général  et  convulsif  ;  reqiiration  courte,  saccadée,  plaintive.  An 
de  dix  secondes,  il  tombe  sur  le  côté,  et  reste  immobile  un  ii 
Tout  d*un  coup  il  se  relève,  s'allonge,  pousse  des  cris  de  détraae  d 
retombe  expirant  :  j'aperçois  encore  de  petits  irémisaementadansai 
pattes,  mais  bientôt  ces  derniers  vestiges  du  mouvement  diqNvahr 
sent.  Je  prends  l'animal,  je  le  retourne  en  tous  sens.  Aucun  s^ne  di 
vie;  les  battements  du  cœur  sont  insensibles,  la  respiration  noBt: 
on  dirait  d'un  corps  inanimé. 

L'animal  est  dans  la  grotte  depuis  76  secondes.  Je  l'en  mire  H 
l'expose  au  grand  air  :  il  conserve  d'abord  l'immoliilité  du  cadavfl^ 
et  ce  n'est  qu'an  bout  de  cinq  minutes  que  les  mouvements  respl» 
toires  reparaissent.  H  s^étotila  près  d'un  quart  d'heure  avant  qm 
tous  les  symptômes  de  l'asphyxie  se  fussent  dissipés. 

Remarquons  que ,  dans  les  diverses  expériences  que  je  répétai, 
c'était  souvent  après  plusieurs  minutes  que  l'animal  donnait  les  pM- 
miers  signes  de  vie.  Aussi,  dans  les  cas  malheureusement  trop  Nr 
qiients  d'asphyxie  par  la  vapeur  du  charbon,  est>il  de  la  plus  haM 
importance  de  porter  des  secours  et  de  les  continuer  longtemps,  ahM 
même  que  la  mort  paraîtrait  certaine  ;  elle  peut  n'être  qu'aHMirenNi 
Ne  sait-on  pas  qu'on  a  ^-u  des  personnes  n'être  rappelées  à  la  vk 
qu'au  bout  d'un  certain  nombre  d'heures  ? 

lia  grotte  offrait  un  excellent  laboratoire  pour  étudier  la  valev 
des  moyens  qu'on  met  babimellement  en  usage  dans  le  trattemcM 
de  Pasphyxic.  Des  diverses  expériences  que  je  fis  à  ce  sujet,  j'oxirah 
seulement  les  suivantes  : 

Deux  lapins  asphyxiés  étant  retirés  en  même  temps  de  la  grolie, 
je  fis  respirer  à  l'un  de  l'acide  acétique ,  et  k  l'autre  de  Tamme- 
niaque  :  le  premier  revint  à  lui  beaucoup  plus  vile  que  le  accoMl 

.  (!)  On  Miit  que  cette  attitude  verticale  est  aiaei  familière  aux  )n\ûnn, 
li)rs4iu*ils  inileiident  du  bruii  ou  (\u'ils  \»resM*iileiit  un  danfiur. 
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iv  rvsnliat  ino  snrpril.  I/amnumlaquoaNaiil  plus  (r/'iiorgio  (pn'  \\\c'h\v 
act'tiqiie ,  j'aurais  cm  son  action  plus  efficace,  tandis  que  Tinverse 
Tenait  d'avoir  lieu.  Voici  peut-être  comnoent  on  pourrait  expliquer 
et.  fait.  L^acide  acétique,  respirée,  est  un  stimulant  du  système  ner- 
veni,  et  il  n'irrite  point  la  poitrine  d\me  manière  dangereuse.  Au 
contraire,  Taramoniaque,  qui  est  un  stimulant  bien  plus  puissant,  ne 
saurait  être  respirée  sans  danger  :  par  conséquent,  &i  vous  vous  servez 
de  ce  dernier  réactif,  ses  effets  bienfaisants,  comme  vapeur  excitante, 
seront  neutralisés  par  ses  effets  nuisibles,  comme  vapeur  délétère. 
(Test  le  motif  pour  lequel,  lorsque  j^ai  à  traiter  un  cas  d^asphyxle, 
je  n^hésite  pas  aujourd'hui  à  donner  la  préférence  à  Tacide  acétique 
sor  Tammonlaque. 

Dans  le  but  de  vérifier  Tinfluenee  de  Hnsufflation  pulmonaire,  Je 
pris  un  autre  lapin  asphyxié ,  puis ,  appliquant  ma  bouche  sur  la 
sienne,  J*y  fis  pénétrer  de  Pair  lentement,  à  faibles  doses  et  à  plusieun 
reprises.  Au  bout  de  20  secondes  il  était  revenu  à  lui,  tandis  qu'il 
n'eût  pas  fallu  moins  de  quatre  à  cinq  minutes,  si  on  l'eût  abandonné 
sans  soins.  La  même  expérience ,  répétée  sur  un  autre  lapin ,  me 
fournit  des  résultats  non  moins  remarquables. 

L'insufflation  ptibnonaire  est  donc  un  très  bon  moyen,  à  la  condi- 
tion toutefois  qu'elle  sera  pratiquée  avec  ménagement.  L'air  déploie 
lentement  le  poumon,  dilate  ses  celhiles,  épanouit  son  parenchyme. 
AJoatei  à  cela  que  cet  ah*,  en  traversant  la  poitrine  de  celui  qui 
insuffle,  a  pris  une  température  plus  élevée  ;  or,  on  sait  que  la  cha- 
leor  accélère  et  fevorise  singulièrement  la  circulation  du  sang  dans 
les  capillaires.  Sans  doute  l'air  expiré  est  moins  pur,  puisqu'il  a 
perdu  dans  le  poumon  environ  trois  centièmes  d'oxygène,  que  rem- 
placent des  quantités  équivalentes  d'acide  carbonique  :  mais  les  faits 
ont  prouvé  qu'on  avait  coih^u  à  cet  égard  des  craintes  exagérées. 
T¥at-ètre  même  cette  très  l^ère  altération  de  l'air  offre-t-elie  son 
côté  avantageux.  Raisonnons  par  analogie.  Si,  à  la  suite  d'une  absti- 
neiKe  prolongée  d*aliments ,  vous  donnez  trop  tôt  une  nourriture 
substantielle,  la  digestion  sera  plus  laborieuse  que  si  vous  eussiez 
mofaM  chargé  l'estomac  De  même  si ,  par  une  brusque  transition , 
vous  introduisez  dans  le  poumon  d'une  personne  asphyxiée  un  air 
trop  riche ,  cet  air  sera  moins  bien  supporté  que  s'il  eût  contenu 
moins  d'oxygène. 

J'ajouterai,  comme  complément  de  ces  expériences,  les  renseigne- 
ments sidvants ,  qui  me  furent  fournis  par  le  gardien  de  la  grotte , 
et  dont  Je  ne  pus  vérifier  l'exactitude  que  sur  des  lapins  et  des  gre- 
nonflles.  C*est  la  Hste  des  animaux  qu'il  a  vu  déposer  d^uu  la  couche 

2S. 
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d'aride  carbonique,  ainsi  que  le  temps  que  ces  animaui  « 

mourir  : 

LApin 2  minutes. 

Poule 2 

Chien 3 

Chat h 

Grenouille 5 

Couleuvre .  ; 7 

Au  bout  de  combien  de  temps  un  bomme  succomba 
faut  en  croire  la  tradition,  Texpérience  en  a  été  faite,  il  y  a  ti 
par  le  prince  de  Tolède.  Il  Gt  étendre  dans  la  grotte  un 
dont  on  avait  lié  les  pieds  et  les  mains,  de  manière  qii*il 
soulever  au-dessus  de  la  coïKbe  diacide  carbonique  Au  I 
minutes,  il  était  mort.  On  sait,  du  reste,  que  les  phénomî 
minés  sur  Thomme  par  la  respiration  du  gaz  acide  carbc 
rapidement  mortels  :  témoin  les  nombreux  accidents  qn 
du  dégagement  de  ce  gaz  pendant  la  fermentation  spiriloc 
son  accumulation  spontanée  au  fond  de  vieilles  carrières. 

Je  remarquai  qu'aucun  végétal  ne  croit  dans  la  grotte  :  i 
y  dépose  meurent  promptement  C'est  que  les  plantes,  i 
animaux,  ont  besoin  d'oxygène  pour  respirer. 

Vn  mot  maintenant  sur  le  mode  de  production  et  d'esl 
ce  gaz;  question  qui  a  été  jusqu'ici  plus  féconde  en  c 
qu'en  recherches  expérimentales. 

L'aire  de  la  grotte  est  humide,  et  représente  une  terre  fri 
reuse;  sa  température  est  notablement  élevée.  N'oublions  ps 
que  le  gaz  acide  carbonicpie,  au  moment  où  il  se  forme  daoi 
est  chargé  de  vapeur  d'eau.  11  est  donc  déjà  très  probal 
soiuce  thermale  plus  ou  moins  gazeuse  passe  au-dessous  de 
et  fournit  le  gaz  exhalé  ;  j'ajouterai  à  l'appui  que,  le  sol  de 
étant  essentiellement  volcanique,  les  eaux  de  cette  classe  y 
Mais  poursuivons. 

A  quelques  pas  de  la  grotte,  et  à  5  ou  G  mètres  au-desM 
niveau,  est  le  lac  d'Agnano,  dont  nous  avons  parlé.  Ses  « 
lonnent,  en  deux  ou  trois  endroits,  dans  cotte  partie  volrii 
qui  ringarde  la  grotte.  J'y  plongeai  la  main  :  l'eau  éuit  froid 
dans  le  reste  du  lac  ;  le  thermomètre  n'indiqua  pas  non  f 
vallon  de  température.  D'où  provenait  donc  ce  bouilionnciiM 
pris  des  mariniers  que,  quand  l'eau  du  lac  est  tran^NV 
contenait  alors  du  chanvre  à  rouir),  on  aperçoit,  au  foad, 
rants  qui  viepnent  de  la  direction  de  la  montagne.  Je  ne  dm 
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(jin'  ro  ne  lut  la  source  dont  j'avais  soupçonné  le  passage  dans  la 
^rouc,  et  qiii  perdait  sa  clialeiiren  se  versant  dans  le  lac  :  le  bouil- 
lonnement devait  être  produit  par  le  gaz  qui  s*en  dégageait.  Mais  de 
quelle  nature  <^tait  ce  gaz?  Pour  m'en  assurer,  je  remplb  d*eau  une 
éprouTelte,  et  la  pose,  renversée,  au-dessus  d^un  endroit  bouillon- 
nant. L'eau  est  peu  à  peu  cbassée  par  le  gaz,  qui  prend  sa  place.  Je 
plonge  dans  Téproavette  une  bougie  allumée,  elle  s'éteint  ;  j'y  verse 
de  Teau  de  chaux,  cette  eau  blanchit.  C'était  donc  du  gaz  acide  carbo- 
nique qui  montait  ainsi  à  la  surface  du  lac 

De  ce  qui  précède ,  je  conclus  qu'une  source  d'eau  thermale 
gazeuse  passe  au-dessous  de  la  grotte  du  Chien ,  et  qu'elle  laisse 
échapper,  à  travers  les  porosités  du  sol ,  le  gaz  acide  carbonique , 
qui  y  détermine  des  phénomènes  d'asphyxie. 


GROTTE  D'AMMONIAQUE. 

A  peu  de  distance  de  la  grotte  du  Chien,  et  au  pied  d'un  petit 
tertre  remarquable  par  sa  riche  végétation,  se  trouve  la  grotte  d'Am- 
moniaque. La  découverte  de  cette  grotte  est  due  au  hasard.  Un  des 
oncles  du  jeune  roi  qui  vient  de  s'immortaliser,  lui  et  son  héroïque 
compagne,  par  la  défense  de  ses  droits  à  Gaêtc,  faisait  construire, 
près  du  lac  d'Agnano,  im  pavillon  pour  la  chasse  au  canard  sau- 
vage, lorsque  les  ouvriers  se  sentirent  suffoqués  par  des  émanations 
gazeuses  qui  s'échappaient  du  sol.  Soumis  à  l'analyse ,  ce  gaz  fut 
reconnu  être  de  l'ammoniaque. 

L'intérieiu'  de  la  grotte  a  l'aspect  d'une  fosse  à  peu  près  carrée, 
d'im  mètre  de  profondeur,  que  recouvre  imc  voûte  de  maçonnerie, 
haute  de  trois  mètres  environ.  On  y  pénètre  par  une  petite  porte , 
que  le  gardien  n'ouvre  qu'en  exigeant  un  assez  fort  péage  ;  il  a  cela 
de  commun  avec  son  collègue  de  la  grotte  du  Chien  et  avec  tous  les 
ciceroni  d'Italie. 

Il  est  facile,  à  l'aide  des  réactifs  ordinaires,  de  constater  les  carac- 
tères d*nnc  exhalation  ammoniacale.  Le  papier  de  tournesol ,  rougi 
par  im  acide,  reprend  rapidement  sa  teinte  bleue,  quand  on  le  plonge 
dans  la  couche  gazeuse.  En  débouchant,  au  milieu  de  cette  couche, 
un  flacon  d'acide  chlorhydrique,  il  s'en  dégage  dos  vapeurs  blanches 
formées  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Ayant  puisé  du  gaz  avec 
la  main,  je  le  portai  vivement  à  mon  nez  et  à  ma  bouche.  Il  me 
flt  éprouver  une  seasation  très  désagréable  :  c'était  bien  l'odeur  sut 
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ifeneris  t\o  raminoniaqiie,  ain&i  que  sa  savemr  pénëtnate.  Eafin,  si 
Ton  approche  une  torche  alkimée  de  la  surface  ém  gM,  Mie  (ame 
et  s'éteint  :  cette  expérience  me  serait  àjmesurer  la  haateur  de  U 
couche  d'ammoniaque,  qui  est  d'un  mètre  enTîroii. 

Pendant  que  je  recueillais  mes  notes  et  mes  obsenratkiBs ,  us 
étranger  entra  dans  la  grotte,  arrÎYant  de  Naples.  Nos  qualités  i«s- 
IMcti^es  de  médecin  et  de  malade  nous  eorenl  pramptemenl  mis  ei 
rapport.  11  me  raconta  qu'atteint  depuis  plus  d'un  an  dHm  ei^p)r- 
gcmcnt  chronique  des  paupières,  stcc  injection  de  Tceil,  larmoieaiait 
et  affaiblissement  de  la  vue,  sans  qu'aucun  traitement  eût  oicore  pu 
le  soulager,  il  avait  quitté  le  climat  humide  et  froid  de  l'Angleterre 
pour  voyager  en  Italie.  U  vint  à  Naples.  Étant  alAé  visiter,  daps  une 
de  ses  excursions,  la  grotte  d'Ammoniaque,  on  hd  dit  que  des  per- 
sonnes, ayant  comme  lui  mal  aux  yeux,  s*étaient  guéries  par  des 
fumigations  avec  le  gaz  de  cette  grotte.  11  en  essaya,  et,  au  bout  de 
peu  de  jours,  s'en  trouva  très  bien. 

Le  malade  en  était  à  sa  quatorzième  séance.  Voici  conunent  je  le 
vis  faire  ses  fumigations.  U  s'inclina  le  visage  dans  la  couche  d'ammo- 
niaque, le  nez  et  la  bouche  hermétiquement  fermés,  puis,  au  bout  de 
sept  à  huit  secondes,  il  se  redressa  pour  retirer  ;  après  quoi,  I 
reprit  la  même  aUitude.  Cependant  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes; 
celles-ci  commencèrent  à  tomber  par  gouttes,  qui  se  succédèrent 
bientôt  avec  une  abondance  extrême  :  le  clignement  des  paupières 
était  devenu  involontaire  et  très  rapide*  Après  plusieurs  immersions 
dans  le  gaz,  il  se  lava  les  yeux  avec  de  l'eau  bien  fraîche,  mit  des 
lunettes  de  verre  bleu,  garnies  de  taflTetas  nofr  sur  les  côtés,  et  sortit 
de  la  grotte.  Pendant  une  demi-heure  encore,  ses  yeux  restèrent 
rouges  et  les  pupilles  fortement  conuractées  ;  0  y  avait  de  la  cuisson 
et  quelques  élancements.  Puis,  peu  à  peu,  tous  ces  phénomènes  se 
dissipèrent,  excepté  le  larmoiement  qui  se  prolongeait  d'habitude  le 
reste  de  la  journée. 

Le  gardien  de  la  grotte  me  dit  avofr  vu  guérir  bon  nombre  d'amau- 
roses  par  des  fumigations  faites  sur  les  yeux  avec  ce  gaz.  D  y  a 
longtemps,  du  reste,  qu'à  l'exemple  de  Scarpa,  la  médechie  empk>ie 
avec  avantage  la  vapeur  d'ammoniaque  pour  combattre  certaines 
paralysies  de  la  rétine  et  de  llris. 

Ce  gardien  ne  montre  aucune  expérience.  Il  n'a  pas  même  de 
chien  ;  car,  vu  la  rareté  des  visiteurs,  l'anhnal  lui  coûterait  plus  & 
nourrir  qu'il  ne  lui  rapporterait  à  asphyxier.  Heureusement  j'avais 
apporté  des  lapins. 

J  en  plaçai  un  au  fond  de  la  fosse.  H  se  mit  aussitôt  à  courir  dans 
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UN»  les  iras,  cherclmit  ime  iasae  pour  fnir;  puis  il  tomba  sur  le 
côté,  se  gratlant  Tivemeni  le  nei  avec  ses  pattes  de  devant.  Ilespira- 
lion  haletante,  cxirème  anxiété  :  il  se  relève  à  moitié,  chancelle 
comme  dans  un  état  d^resae,  retombe.  11  pousse  ces  cris  de  détresse, 
que  nous  savons  être  Tlndlce  d^me  mort  prochaine,  et  reste  étendu, 
l^ttil  ardent,  la  bouche  entr*ouverie,  le  corps  agité  d*un  tremblement 
rapide  et  convidsSf^  En  moins  dHine  minute  il  était  mort. 

Je  plaçai  un  second  lapin  dans  la  grotte  ;  il  mounit  aussi  rapide- 
ment que  le  premier  et  avec  les  mêmes  symptômes.  J'en  restai  là  <le 
ces  eipériences  qui,  ne  m*apprenant  plus  rien  de  nouveau,  auraient 
inntileinent  Hsdt  souflrlr  de  pauvres  animaux. 

Cependant  ]e  te  curieux  encore  de  voir  comment  se  comporterait 
mie  grenouille,  au  milieu  de  la  couche  d'ammoniaque.  Elle  y  était 
\  peine,  qu^elle  se  mit  à  faire  des  bonds  avec  une  force  et  une  agilité 
d*élan  dont  je  ne  Taurais  Jamais  crue  capable,  C*est  que  sa  peau, 
mal  protégée  par  un  épidémie  'muqueux,  était  le  siège  de  doulou- 
reux pieotemeBtSb  En  une  minute  la  grenouille  mourut  La  rapidité 
de  la  mort  ne  peut  être  attribuée  seulement  à  Taction  asphyxiante 
de  runmooiaque  sur  Tappareil  pnbnonaire  ;  il  est  évident  que  le 
gaz,  absorbé  en  même  temps  par  la  peau,  circulait  avec  le  sang,  por- 
tant ses  ravages  dans  tous  les  organes. 

VoJd  la  liste  des  animaux  que  le  gardien  a  vu  placer  dans  la  grotte 
dWmmoniaque,  et  Tindication  de  la  durée  de  Tasphyxie. 

Lspiii. 1  minute. 

Grenouille 1 

CbieD 2 

Pûule 2 

Chat 3 

Couleuvre 4 

Ainsi,  ions  ces  antanaux  ont  été  beaucoup  pins  rapidement  a^ 
phyxiés  par  Tammoniaque  que  par  Tadde  carlMnique. 

JVtais  tout  entier  à  mes  expériences,  lorsque  je  m'aperçus  que 
j*cn  avais  fait,  en  même  temps,  sur  moi-même  sans  m'en  douter. 
En  effet,  je  ressentais  depuis  un  instant  daus  les  membres  inférieurs 
une  chaleur  pénétrante,  accompagnée  de  démangeaisons  et  de  cuisson 
v«rs  la  peaa  :  j'éprouvais,  par  conséquent,  quelque  chose  de  ce  que 
je  venais  de  frire  si  cruellement  sentir  à  la  grenouille.  Mais  s'il  est 
aisé  de  comprendre  pourquoi  la  peau  d'un  batracien  se  laisse  faciie'- 
ment  traverser,  on  ne  voit  pas  aussi  bien  comment  l'épiderme  solide 
qui  revêt  ki  nôtre  n'oppose  point  un  obstacle  hifrancbissable.  C'est 
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GROTTE  d'ammoniaque.  Ali 

On  atlribiie,  dans  tonte  la  contrée,  une  grande  vertn  aux  bains 
de  gax  de  la  grotte  d'Ammoniaque  pour  combattre  les  douleurs, 
Tengoardissement  et  la  paralysie  des  membres.  Le  gardien  et  les 
mariniers  me  racontèrent  des  guérisons  vraiment  surprenantes.  A 
les  entendre  (ce  qui  ne  m'était  pas  toujours  très  focile),  Il  paraîtrait 
que  ce  gaz  a  été  surtout  utile  dans  les  paraplégies  anciennes,  dans 
la  roîdeur  et  l'engorgement  des  articulations,  suites  de  vieilles  aiïec- 
tions  goutteuses  et  rhumatismales.  L'un  d'eux  me  dit  aussi  avoir  été 
guéri  d'une  sdatique  rebelle  jusqu'alors  à  tous  les  traitements  :  il 
m'indiquait  parfaitement  avec  son  doigt  le  trajet  du  nerf,  et,  avec 
Texpression  animée  de  ses  traits,  les  élancements  de  la  douleur 
propre  à  la  névralgie.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  reproduire  ici  quel- 
ques-uns des  faits  qui  me  furent  racontés:  toutefois  je  dois  dire  que 
plusieurs  me  semblèrent  empreints  d'exagération,  car,  vers  la  fin, 
les  histoires  devinrent  de  plus  en  plus  extraordinaires,  chaque  inter- 
locuteur réclamant  ensuite  la  Imona  mano,  comme  si  je  devais  me- 
surer le  salaire  du  récit  aux  prodiges  de  la  cure. 

J'aurab  bien  désiré  reconnaître  par  des  expériences  positives,  ainsi 
que  je  l'avais  fait  pour  la  grotte  du  Chien,  le  mode  de  production  et 
d'exhalation  du  gaz  de  la  grotte  d'Ammoniaque.  Y  aurait-il  là  quel- 
que dépôt  profond  de  matières  animales  en  fermentation  ?  Je  pense 
qu'il  faut  l)ien  plutôt  chercher  la  source  du  gaz  dans  la  conformation 
physique  et  les  révolutions  du  sol.  En  effet,  non  loin  de  la  grotte 
d'Ammoniaque  se  trouve  la  Solfatara  (forum  Vulcani  de  Strabon), 
dont  les  communications  souterraines  s'étendent  dans  un  vaste  rayon 
où  l'on  rencontre  à  chaque  pas  des  eaux  thermales  et  des  émanations 
gazeuses.  Les  crevasses  du  volcan  fournissent,  entre  autres  prin- 
cipes, des  sels  d'ammoniaque.  Tout  à  côté  de  la  grotte,  sont  les 
fameuses  étuves  de  Saint-Germain,  incrustées  d'efllorcsccnccs  ammo- 
niacales. Ne  devient-il  pas  dès  lors  très  probable  que  le  gaz  de  la 
grotte  n*est  de  même  qu'une  sublimation  volcanique  ? 

La  grotte  d'Ammoniaque  est  située  entre  la  grotte  du  Chien  et  les 
étuves  de  Saint-Germain.  Malheureusement,  s'il  est  peu  d'endroits 
aussi  intéressants  à  visiter,  par  une  fatale  compensation,  il  en  est 
peu,  pas  même  les  marais  Pontins,  qui  réunissent  autant  de  condi- 
•  lions  insalubres.  Vous  admirez  la  variété,  la  richesse  et  la  puissance 
de  la  végétation  ;  combien  ces  vignes  sont  belles  et  ces  orangers 
rhargés  de  fruits  I  Mais  les  roseaux  gigantesques  qui  couvrent  les 
haies  et  s'élèvent,  par  groupes,  dans  les  champs  livrés  à  la  culture, 
ne  vous  indiquent-ils  pas  que  vous  marchez  sur  un  sol  marécageux 
d'où  s'échappent  des  effluves  meurtriers? 
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Voyex  pliilôt  ces  populaliont  qne  décime  la  fièvre  faitemiltl«iite. 
La  race  en  est  belle,  mais  elles  ont  la  plapart  un  Tisage  terreui,  des 
traits  flétris,  des  yeux  éteints.  De  pauvres  enfants  tout  nus  attristent 
le  chemin,  étalant,  pour  exciter  votre  pitié,  leur  gros  ventre  et 
leurs  membres  amaigris  ;  douloureux  contraste.  G^est  qn^ne  atmos- 
phère impure.  Varia  colltua,  comme  on  rappelle,  pèse  sur  tout  être 
vivant  ;  son  influence  est  surtout  pernidense  le  soir.  Prenei  garde  de 
vous  endormir  ici  la  naît  ni  même  le  jour,  car  peut-être,  à  votre 
réveil,  vous  sentiriei  déjà  le  prodrome  de  la  fièvre.  Aussi  le  concber 
du  soleil  devient-il  le  signal,  dans  beaneoup  d^endroits,  d*nne  émi- 
gration générale.  Des  familles  entières  abandonnent  leurs  maisom 
pour  aller  se  réfugier  sur  les  hauteurs  et  s^entaaser,  par  centaines 
d'individus,  dans  d'étroites  masures  où  Tair  ne  saurait  être  suffi- 
samment renouvelé.  Nouveau  foyer  d^infection  souvent  plus  redon* 
table  que  celui  qu'elles  avaient  voulu  fuir. 

Quelle  ne  dut  pas  être,  au  contrake,  la  parfaite  salubrité  de  ces 
contrées,  alors  que  les  poètes  y  plaç^ent  lej  champs  Èlysées,  les 
onrades,  et  que  Rome  entière  ei^  foisait  un  séfoor  de  voluptueuse 
débauche  1  Mais  le  même  anêt  providentiel  qui  fk-appa  le  paganlsne 
a  bouleversé  jusqu'au  sol  qu'avaient  souillé  ses  autels,  afin  que  Ten- 
seigneiiient  suivit  l'expiation.  Aujourd'hui, 

Tout  est  mort  :  c'est  la  inor(  qu'ici  vous  n»pûrax. 
Quand  Rome  s'endormit,  de  débauche  ^UAttue. 
Klle  laissa  dans  l'air  ce  poison  qui  vous  tue  ; 
11  infiBcte  les  lieux  qu'elle  a  déshonorés. 

(Casimir  Delavigne,  la  Smixi, 
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LES  BAINS  DE  MER. 


DE   l/ATMOSPHfeRR  MAIUTTME)   NÀVTr.ATfON  SUR  MRR. 

Les  balna  de  iner  ont  aiyoïurd'bui  l4  même  réputation  et  la  mémo 
YOgue  que  les  bains  d*eaii  minérale.  Pu  reste,  lieaucoup  de  persomios 
vont  aux  bains  de  mer,  moimi  pour  s^y  baigner  que  pour  y  respirer 
Talr  si  pur  et  si  vivifiant  qui  r^e  sur  la  plage,  Cet  air  contienl-il, 
ainsi  qu'on  Tadmet  génénâement,  des  niolécules  salines  ?  On  c|te, 
comme  preuve  de  la  sublimation  du  sel  marin,  cette  poussière  qui 
parfois  effleurit  à  la  surface  de  la  peau,  et  cette  saveur  piquante  que 
perçoit  la  langue,  en  passant  sur  les  lèvres,  lorsqu'on  s'est  promené 
quelque  temps  sur  le  pont  d'un  navire  ou  sur  le  rivage.  Le  fait  est 
exact,  mais  l'interprétation  qu'on  en  donne  me  semble  diflIcUement 
admissible.  Je  croirais  plus  volontiers  que  ces  légers  dépôts  salins 
proviennent  de  particules  d'eau  de  mer  qui,  soulevées  par  le  sillage, 
puis  entraînées  par  les  vents,  se  vaporisent  insensiblement  à  ta  sur- 
face du  corps,  en  y  déposant  des  cristatu  de  chlorure  de  sodium. 
Ces  particules  sont  même  quelquefois  transportées  par  la  brume  à 
plusieurs  kilomètres  des  côtes  :  aussi  les  habitants  du  littoral  tes 
désignent-ils  communément  90us  le  nom  de  brumes  salées% 

Quelle  que  soit,  du  reste,  l'explication  que  l'on  adopte,  toujours 
est-il  que  l'air  de  la  mer  l'emporte  sur  celui  de  nos  cités  en  ce  que, 
rafraîchi  et  renouvelé  par  une  brise  continuelle,  il  ne  renferme  aucune 
des  émanations  insalubres  qui  s'élèvent  des  grandes  agglomérations 
d^indlvidus.  Il  semble  même  que  l'odeur  de  varech  dont  II  est  im- 
prégn<^  ait  quplque  chose  de  restaurant  pour  l'ensemble  de  nos 
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organes.  Combien  sos  eiïois  doivent  être  pins  prononces  en  pleine 
nier,  c*esl-à-dire  là  où  aucun  eflluTC  venant  de  la  terre  ne  saurait 
pénétrer!  Aussi  a-t-on  vanté  de  tout  temps,  pour  les  personnes 
faibles  et  délicates,  les  l)ons  résultats  de  la  navigation  maritime, 
l'iine  y  voit  une  très  précieuse  ressource  pour  les  phthlsiques> 
«  Nous  les  embarquons,  dit-il,  pour  TËgypte,  moins  en  raison  du 
»  pays  qu'à  cause  de  la  traversée.  »  Gelse  et  Arétée  recommandent 
dans  le  même  but  les  longs  voyages  sur  mer.  EnGn  Catien  men- 
tioime  des  malades  qui  s'étaient  rendus  de  Rome  en  Libye  pour  se 
guérir  d'un  ulcère  du  poumon,  et  qui,  par  le  fait  de  la  navigation, 
revinrent  cniièrcment  rétablis. 

Cette  conGance  dans  les  voyages  sur  mer  est  assez  généralement 
partagée  par  les  modernes,  encore  bien  que  M.  le  docteur  Rochard 
en  ait  contesté  récemment  la  valeur  et  la  légitimité.  Mais  n'est-ce  pas 
un  peu  la  manie  de  notre  siècle  de  prétendre  tout  remettre  en  ques- 
tion ?  J'ai  obtenu  dans  ma  pratique  d'excellents  effets  de  ces  voyages  ; 
toutefois  je  n'admets  pas  qu'on  puisse  les  conseiller  indistinctement  à 
tous  les  phthisiques.  ils  conviennent  surtout  pour  ceux  qui  ont  un 
tempérament  mou,  des  digestions  lentes  et  difficiles,  une  toux  mu- 
queuse, une  expectoration  catarrbale,  et  dont  le  larynx  et  les  bron- 
ches ne  sont  pas  irop  irritables.  Défiez-vous-en  chez  les  personnes 
sujettes  à  l'hémoptysie  ;  il  serait  à  craindre  que  le  sang  ne  jaillît  de 
nouveau  de  leur  poitrine  pendant  les  efforts  du  vomissement  pro- 
voqué par  le  mal  de  mer.  Quant  au  mal  de  mer  lui-même.  Il  peut 
devenir,  Indépendamment  de  tout  autre  motif,  la  contre-indicatioo 
positive  de  toute  navigation.  En  effet ,  il  est  des  individus  qui  sont 
jetés  ainsi  dans  de  telles  angoisses,  dans  un  tel  anéantissement,  quMI 
n'est  pas  de  supplice  comparable  au  leur.  Qu'il  me  suffise,  pour  «n 
donner  une  idée ,  de  rappeler  ce  qui  advint  à  Sénèque  pendant  la 
traversée  de  Naples  à  BaTa  (la  même  distance  à  peu  près  que  du 
Havre  à  Ilonfleur).  Le  philos(^he  se  sentit  si  malade,  qu*oubliant 
on  un  instant  toutes  ses  magnifiques  maximes  sur  rimpassibllité  de 
l'âme  dans  les  épreuves,  il  se  précipita  dans  la  mer,  oik,  malgré  son 
habileté  de  nageur  {vetiut  frigoris  cultor)^  il  se  fût  intailllblement 
noyé,  sans  le  secours  que  lui  portèrent  quelques  marinlejrs  (1). 

(1)  Sénèque  a  raconté  lui-même,  en  termes  très  plaisants  (SpUL,  53)  sa 

malencontreuBe  équipée.  «  Mon  plus  grand  tourment,  dit-il,  était  d'éprouver 

•  des  nausées  sans  résultat  {Nautea  me  $ine  tsitu  tor^uebat).  Ne  vous  api- 

»  tuyez  donc  pas  tant  sur  le  sortd*Ulysse,  ballotté  sans  cesse  par  la  tem|M>le, 

*  f-ar  lui  du  moins  i\  avaU  \o  \vr\\\V>^  ^^  NcswvVt.  * 
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PROPRifiTfeS   CHIMIQUES  ET  PHYSIQUES  DE  L'EAU  DE  MER; 

PHOSPHORESCENCE. 

L'eau  de  mer  est  une  véritable  eau  minérale  dont  la  composition 
rappelle  assez  exactement  cdlc  de  la  plupart  des  sources  muriati- 
qoes  que  nous  avons  étudiées,  avec  cette  différence  toutefois  qu'elle 
est  beaucoup  plus  riche  en  prindpes  salins.  Un  litre  d'eau  de  la 
Manche,  prise  à  quelques  lieues  de  la  côte,  %  pour  qu'elle  fût  plus 
pure,  a  fourni  à  MM.  Mialhe  et  Figider  32>%657  de  principes  fi\eA^ 
dont  : 

Gram. 

Chlorure  de  sodiun) 25,704 

*-      de  magnésium .      2,905 

Sulfate  de  magnésie 2,402 

—      de  chaux.  . 1,210 

Bromure  de  sodium. 0,103 

ainsi  qœ  des  traces  d'iode  de  fer  et  de  manganèse.  Enfin,  l'eau  delà 
mer  renferme  une  matière  limoneuse ,  phosphorescente ,  grasse  au 
toncher,  dont  l'analyse  n'a  pu  saisir  la  nature  (1),  mais  qui  doit  être 
très  complexe,  à  en  juger  par  la  quantité  prodigieuse  d'êtres  orga- 
nisés, animaux  et  végétaux,  qui  naissent,  vivent,  meurent  et  se  pu- 
tréfient dans  ce  même  milieu. 

Si  je  n'ai  indiqué  la  composition  de  l'eau  que  d'une  seule  mer,  la 
Manche,  c'est  que  le  degré  de  salure  des  autres  mers  (Océan,  Médi- 
terranée) qui  baignent  nos  côtes  est  à  peu  près  uniforme.  Dans  les 
mers  limitées,  au  contraire,  cette  salure  peut  offrir  des  différences 
très  sensibles.  Ainsi,  la  mer  Noire,  qui  reçoit,  par  les  fleuves  qui  s'y 
déversait,  des  quantités  considérables  d'eau  douce,  et  dont  le  trop- 
plein  s'épanche  dans  le  Bosphore,  contient  moitié  moins  de  sels  que 
la  Méditerranée.  Cela  se  comprend.  Où  puiserait-elle  des  matériaux 
salins  suffisants  pour  remplacer  ceux  que  le  courant  entraine  sans 
cesse  vers  la  Propontide  ?  La  mer  Noire  finira  même  peut-être  par 
se  dessaler  complètement,  ainsi  du  reste  que  cela  est  arrivé  à  la  mer 
appelée  lac  Baîkal,  dans  la  Tartarie.  La  preuve  que  ce  lac,  dont  les 
eaux  sont  aujouixl'hui  pures  et  douces,  était  salé  autrefois,  c'est  que 
des  esturgeons,  des  phoques,  des  raies,  des  harengs,  tous  animaux 

(1)  M.  Kéraudren  compare,  avec  assez  de  justesse,  cette  matière  à  Tarli- 
pocire  qui  se  forme  dans  les  cimetièros  encombrés. 
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qu'on  110  rencontre  que  dans  la  mer,  vivent  maintenant  dan^  ses  ean\, 
et  paraissent  s'y  être  partaitemepl  acclimatés  (I). 

Par  contre,  le  lac  Ellon,  qui  fournit  plus  de  la  moiti<^  du  set  que 
consomme  annuellement  la  Russie,  lequel  sel  est  versé  dans  le  com- 
merce par  la  navigation  remontante  du  Volga,  est  horriblement  vie, 
11  en  est  de  même  de  la  mer  Morte.  On  s'explique  la  grande  coit- 
centratlon  des  eaux  de  cette  mer  par  cette  circonstance  que  soq  baaiiQ 
est  de  plus  de  ^00  mètres  au-dessous  des  eaux  de  la  Médlterran^, 
et  que,  pour  se^édulre  an  niveau  actuel,  il  a  fallu  que  réyaporatkHi 
lui  enlevât  une  couche  d'eau  fort  épaisse,  laquelle,  en  abaïukmnaiit 
les  sels  qu'elle  contenait,  a  laissé  pour  résidu  ce  que  je  nommeraii 
presque  de  la  saumure.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'aucun  poisson 
ne  puisse  vivre  dans  ses  eaux. 

Un  fait  très  remarquable  et  qui  parait  GoastaBt,  c'ast  que  le  defcré 
de  saturation  saline  de  la  mer  est  beaucoup  moins  grand  dans  les 
régions  froides  et  rapprochées  des  pôles  que  dans  les  régions  chaudes 
et  voisines  de  l'équaleur.  Comme  si  la  nature ,  dans  sa  préToyanre 
admirable,  avait  doublé  la  dose  de  préservatifs  dans  les  parties  du 
globe  où  la  grande  chaleur  double,  en  quelque  sorte,  les  aecMenlf 
de  la  putréfaction. 

La  température  de  Teau  de  la  mer  est  moins  sujette  à  varier  que 
celle  des  rivières  et  des  fleuves.  En  général,  elle  leur  est  supérieure, 
ce  qui  est  la  suite  nécessaire  de  la  densité  plus  forte  de  Teau  salée, 
d'où  résulte  une  plus  grande  capacité  pour  le  calorique.  Cette  tempé> 
rature  est  d'autant  plus  basse  que  la  profondeur  est  phis  considérable: 
c'est  donc  l'inverse  de  ce  qui  existe  pour  la  terre ,  la  chalair  de 
celle-ci  augmentant  d'une  manière  sensible  et  régulièi-c  à  mesure 
qu'on  pénètre  plus  profondément  dans  le  soL 

L'eau  de  la  mer  n'a  point  d'odeur  qui  lui  soit  propre  ;  celle  qui  s'en 
exhale  doit  être  auribuée  aux  algues  et  aux  fucus  que  le  flot  jette  sur 
la  plage.  Elle  n'a  point  non  plus  de  couleur  particulière,  fll  la  Médi- 
terranée offre  une  teinte  bleue  {mare  cœrulettm) ,  l'Atlantique  une 
teinte  verte  (mare  glaucum),  ces  reflets  tiennent  à  diverses  circon- 
stances du  ciel  ou  des  climats.  Al-je  besoin  d'ajouter  que  l'eau  de 
la  mer  a  une  saveur  saumâtre  et  nauséabonde  ?  Cette  saveur,  elle  la 
doit  surtout  aux  sels  de  magnésie  qu'elle  tient  en  dissolution. 

(1)  Des  essais  en  sens  inverse  furent  tentés  yita  Pierre  le  Grand  sur  tlo 
jeunes  mulelots  qu'il  voulut  habituer  ù  boire  do  l'eau  de  mer,  eu  guise  d'eau 
doueo.  lU  inourureut  puur  la  plupart,  et,  si  Ton  D*eût  mis  fln  A  r«*s  etpé- 
rieu(f*si,  fous  prolml>WTiief\V^uv%V«\\\^\\\\«M%\\!NK\\\A>ibT, 


11  v»i  lui  piMhioiiièiie  particiiller  à  certainoi  mers  et  que  J'ai  eu 
surtout  roocasioa  d'admirer  en  naviguant  sur  la  Méditerranée  :  c'est 
li  phosphorescence.  La  roue  du  bâtiment,  an  moment  où  elle  frappe 
cl  divise  Teau ,  fait  jaillir  une  écorne  lumineuse  comme  un  punch 
ardent,  et  le  sillage  qu'elle  laisse  après  elle  se  dessine  longtemps  sous 
It  forme  d'un  ruban  de  nacré.  A  quelle  cause  attribuer  la  produc- 
tion de  ces  feux ,  qu'on  prendrait  de  loin  pour  des  feux  grégeois  7 
Ln  tu»  n'y  voient  qu'une  sorte  de  combustion  chimique,  de  la  na- 
l»re  de  ceDe  qui  s'opère  sur  le  bois  mort  ou  sur  le  poisson  putréfié  ; 
d^mtres  prétendent  qu'elle  est  due  à  des  myriades  de  vers  marins 
(ephUin»  et  iioctihiqucs),  dont  l'agitation  des  flots  met  en  relief  les 
vertus  pliosphoresccntes  (i)  ;  d'autres,  enûn,  soutiennent  qu'elle  est 
le  résultat  de  phénomènes  électro-magnétiques  assez  semblables  à 
eeux  qid  se  développent  dans  l'atmosphère  par  la  rencontre  ou  le 
choc  des  nuages.  J'avoue  que  J'incline  volontiers  vers  cette  dernière 
opinion.  En  effet,  ce  sont  plutôt  des  gerbes  et  des  lueurs  ;  par  mo- 
ments même  vous  voyez  la  vague  s'illuminer  comme  par  la  décharge 
dHine  bouteille  de  Leyde.  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  cette  étude  de 
Il  phosphorescence  soit  un  simple  objet  de  curiosité  pour  le  savant  ; 
die  eiH  essentiellement,  an  contraire,  du  ressort  du  médecin.  Ainsi, 
Il  est  de  remarque  que  la  mer,  quand  cet  état  est  très  prononcé  « 
Impressionne  bien  plus  vivement  la  peau ,  et  même  développe  chez 
bon  nombre  de  indgneurs  de  véritables  éruptions  miliaires.  N'est-ce 
pi»  \k  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  l'opinion  qui  envisage  l'élcc- 
tficité  comme  l'agent  principal  de  cette  phosphorescence  ? 


DES  VAGUES;   DES  MARÉES;  INFLUENCES  SIDÉRALES. 

La  mer  n'est  imb  toujours  la  même  dans  les  mouvements  de  ses 
vagues  :  tantôt  elle  s'offre  unie  et  calme  comme  un  lac,  tantôt  agitée 
et  tumultueuse  comme  un  torrent;  parfois  même  elle  est  inabordable. 
Ces  divers  aspects  sont  entièrement  sul)ordonnés  à  relut  de  Talmos- 
phère*  Quand,  par  exemple,  le  temps  est  à  l'orage,  la  colonne  d'air 
qii  pèse  sur  les  eaux  étant  devenue  plus  légère ,  leur  surface  offre 
phis  de  mobilité.  Je  pourrais  dire  plus  d'impressionnabilité ;  par 

(1)  Cette  phoBpboresceuce  n'appartient  pas  seulement  à  certuiues  esiNVes 
microscopiques.  Aiusii  d'après  Slia'W  ctSpallanzaui,  lu  iiennalulc,  «lui  a  un 
rolumc  beaucoup  )>Ius  respectable,  jette  une  lumière  si  vivei  qu'elle  iicrmvl 
le  diiiti liguer  le:;  ()oii>buni«  (iui  t»onl  (tris  avec  elle  dans  len  mOnies  filets. 
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suite  les  vents  y  ont  plus  de  prise.  Or,  comme  ce  sont  les'\eub  qui, 
suivant  qu'ils  glissent  sur  la  mer  ou  au  contraire  la  pénètrcnl,  déttT- 
minent  et  règlent  ses  ondulations  appelées  vagues ,  il  en  rêsulten 
une  agitation  nécessairement  proportionnée  à  leur  faiblesse  ou  à  leur 
violence^ 

Si  les  vagues,  tant  pour  leur  formation  que  pour  leur  voliune,  sont 
sous  la  dépendance  des  caprices  de  Tatmosplièrc,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  ces  déplacements  en  masse  de  la  mer  qu'on  appelle  marées. 
Celles-ci  obéissent  à  des  influences  sidérales ,  régulières  et  pério- 
diques ,  au  premier  rang  desquelles  figure  Faction  de  la  lune.  Yoid 
dans  quel  ordre  se  succèdent  sur  nos  côtes  les  intéressants  phéuo- 
mènes  de  la  marée  : 

La  mer  coule  pendant  environ  six  heures ,  du  sud  au  nord ,  en 
s'enflant  par  degrés  ;  cUe  reste  à  peu  près  un  quart  d'heurt*  station- 
nairc,  et  se  relire,  du  nord  au  sud,  pendant  six  antres  heures.  Aprî^ 
un  second  repos  d'un  quart  d'heure ,  elle  recommence  à  couler,  et 
ahisi  de  suite.  Le  temps  du  flux  et  du  reflux  est,  terme  moyen,  d'en- 
viron douze  heures  vingt-cinq  minutes;  c'est  la  moitié  du  jour 
lunaire ,  qui  est  de  vingt-quatre  heures  cinquante  minutes ,  tcmp» 
qui  sépare  deux  retours  successifis  de  la  lune  au  même  point  du  mé- 
ridien. Amsi ,  la  mer  éprouve  le  flux  et  le  reflux  en  uu  lieu  aussi 
souvent  que  la  lune  passe  au  méridien,  soit  supérieur,  soit  inférieur 
de  ce  lieu,  c'est-à-dire  doux  fois  en  vingt-quatre  heures  cinquante 
minutes. 

Mais  la  lune  n'est  pas  seule  à  agir  sur  la  mer.  11  faut  également 
faire  la  part  du  soleil,  dont  l'influence,  bien  que  deux  fois  et  demie 
plus  faible  que  celle  de  la  lune,  modifie  cependant  la  force  attractive 
de  celle-ci.  Une  marée  est  donc,  en  réalité,  régie  par  deux  éléments, 
l'un  lunaire  et  l'autre  solaire,  dont  les  eflets  s'ajoutent  ou  se  retran- 
chent, suivant  la  direction  des  forces  qui  les  produisent.  Ainsi,  quand 
la  lune  est  pleine,  les  deux  astres  se  trouvant  dans  le  même  méri- 
dien, leurs  elfcts  concourent,  et  l'eflet  est  le  plus  grand  possible  :  de 
là  les  grandes  marées  (1).  Quand,  au  contraire,  la  lune  est  en  qna- 

(1)  C'est  surtout  aux  épociues  des  granUos  marées  qu'u  lieu  l'irrupUuu 
du  lu  Dior  daus  les  fleuves  qui  s'y  déversent,  pliéuoiuèuo  désigué  gûiiéraJe- 
nieut  sous  le  nom  de  barre.  Homère,  cet  admirable  pinutro  delà  nature, eu 
donne  la  fidMe  description  que  voici  :  «  Telle  aux  embouchures d'uu  fleuve 
»  qui  coule  guidé  par  Jupiter,  la  vague  immense  mugit  contre  le  coiutint, 
»  tandis  que  les  rives  escarpées  retentissent  au  loin  du  fracas  de  la  mer 
»  que  le  fleuve  repousse  hors  de  sou  lit.»  N'est-ce  pas  là  le  magnitique  siie*.- 
tacle  que  la  Seine  olfre  plusieurs  fois  tous  les  ans? 


di.ilun',  v\W  Wiïd  à  L'IcNor  k's  eau\  qm;  W  sok'ii  Iciid  à  abaisser,  cl 
réciproquement,  de  façon  que,  les  deux  astres  se  combattant,  l'effet 
est  le  plus  faible  possible  :  de  là  les  petites  marées.  On  s'explique 
alors  parfaitement  comment  les  flux  les  plus  hauts  et  les  reflux  les 
phis  bas  sonriennent  au  temps  des  équinoxes  (mars  et  septembre), 
puisque,  à  cette  époque,  toutes  les  circonstances  qui  agissent  sur  le 
mouvement  ascendant  ou  descendant  des  eaux  concourent  pour  pro- 
duire leur  plus  grand  effet. 

Il  semblerait,  comme  conséquence  de  ces  faits,  que  la  mer  devrait 
être  pleine  à  Tinstant  où  la  force,  résultante  des  attractions  du  soleil 
et  de  la  lune,  y  est  parvenue  à  sa  plus  grande  intensité  ;  or,  Fexpé- 
rieoce  a  prouvé  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  C'est  seulement  trente-sL\ 
heures  après  les  jours  de  nouveUe  lune  que  surviennent  les  grandes 
marées.  On  a  conclu  de  ces  retards  que  c'est  par  la  transmission 
successive  des  ondes  et  des  courants  que  l'action  sidérale  se  fait 
sentir  dans  les  ports  et  sur  les  côtes. 

Cette  transmission  du  mouvement ,  qui  met  trente-six  heures  à 
parvenir  jusqu'à  nos  rivages,  en  expliquant  le  flux  et  le  reflux  sur 
les  vastes  mers  qui  le  reçoivent,  explique,  par  contre,  Tabsence  de 
ces  phénomènes  sur  les  mers  que  lew  trop  peu  de  largeur  place  en 
dehors  de  ce  mouvement  En  effet,  si  Ton  ne  remarque  pas  de  ma- 
rées bien  sensibles  dans  la  Méditerranée  ni  dans  la  Baltique ,  c'est 
qu*en  raison  du  peu  d*étenduc  de  ces  mers,  les  forces  soulevantes 
ne  peuTent  pas  agir  sur  une  extrémité,  sans  faire  sentir  à  peu  près 
le  même  effet  sur  le  bord  opposé,*  ce  qui  ne  permet  pas  de  déplace- 
ment en  hauteur.  A  plus  forte  raison,  les  lacs,  sur  lesquels  l'influence 
lunaire  ne  saurait  avoir  prise ,  conservent-ils  à  peu  près  uniforme 
l'équilibre  de  leur  niveau. 

Les  anciens  connaissaient  aussi  bien  que  nous  la  liaison  intime  qui 
existe  entre  la  production  des  marées  et  les  diverses  phases  de  la 
lune.  Ainsi  Pline  dit  en  toutes  lettres  :  «  jUstus  maris  causam  habent 
in  luna,  »  Puis  il  prouve  par  des  exemples  heureusement  choisis  que 
toute  modification  du  flux  ou  du  reflux  correspond  à  quelque  évolu- 
tion de  cet  astre.  Quant  à  l'explication  du  phénomène,  c'est  Laplace 
qui  a  eu  la  gloire  de  la  trouver  (1)  en  établissant  que  les  marées  repo- 
sent tout  entières  sur  la  grande  loi  de  l'attraction  universelle,  décou- 

(1)  Les  poêles,  il  est  vrai,  éludaieut  la  difticulté  eu  faisant  iuterveuir  Nep- 
tune, Éole,  les  Tritons,  ou  VuprU  qui,  d'après  Virgile,  meut  la  matière 
(MiRS  AcrTAT  MOLM).  Quaut  aux  pliilOsophos,  il  semble  qu'ils  aient  pris 
beaucoup  plus  vivement  les  choses.  Ainsi  Aristote,  d'après  la  traililion,  se 
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verte  par  Ne\iv  ton.  Encore  le  mot  attraction  est-Il  presque  pronouci^ 
par  Pline,  car  il  dit,  en  parlant  de  la  lune  :  «  Avtdam  sidus  secum 

TRAHIT  HAUSTU  mafia,  n 

Mais  en  voilà  assez,  trop  peut-être,  sur  ces  questions  plutôt  phy- 
siques que  médicales.  Qu^il  me  soit  seulement  permis  d'ajouter,  car 
ceci  est  plus  directement  de  notre  ressort,  que  sd  les  coïncidences  des 
pliasps  de  la  lune  avec  certaines  conditions  atmosphériques  sont,  pour 
les  hommes  de  mer,  une  indication  certaine  de  beau  ou  de  mauvib 
temps  ;  si  même  cette  influence  se  fait  sentir  Jusque  sur  certains 
oiseaux  qui,  par  leurs  mouvements  agités,  prédisent  la  tempête  avec 
un  instinct  infaillible,  nous  ne  saurions  admettre  que  Tactlon  lunaire 
8*exercc  d'une  manière  également  salsissable  sur  le  moral  de  certains 
Individus.  Pour  que  Tépithètc  de  lunatique  signifiât  autre  chose 
qu'un  shnplc  artifice  de  langage,  assimilant  des  bizarreries  de  carK- 
tère  aux  i)éripéties  fantasques  de  notre  satellite ,  il  faudrait  que  la 
science  eilt  groupé  un  nombre  assez  bnposant  d'observations  pour  en 
tirer  au  moins  des  inductions  spécieuses.  11  n'en  est  rien.  SI ,  par 
exemple ,  on  a  remarqué  que  les  aliénés  sont ,  en  général ,  plus 
bruyants  les  nuits  où  il  y  a  clair  de  lune  que  celles  où  il  n'y  en  a 
point,  cette  difTérence  tient  tout  simplement  à  ce  que  la  lumière  qui 
pénètre  dans  leur  chambre  agite  ou  empêche  leur  sommeil  La 
preuve  que  telle  est  l'explication,  c'est  qu'il  suffit  de  clore  les  fenêtres 
de  manière  qu'ils  se  trouvent  dans  une  complète  obscurité,  pour  que 
tout  de  suite  les  choses  redeviennent  ce  qu'elles  étaient  auparavant. 

DU  DAIfii;   DE  r.A   RÊACTIOn. 

Les  bains  de  mer,  pris  dans  de  certaines  condillous,  exercent  sur 
les  organes  une  action  physiologique,  qu'il  importe  dVtudler  pour 
bien  saisir  les  applications  qu'on  peut  en  faire  à  l'hygiène  et  k  la 
thérapeutique.  Je  n'ai  rien  à  dhre  de  particulier  sur  la  manière  dont 
on  se  baigne  à  la  mer,  non  plus  que  sur  les  précautions  qu^il  faut 
observer  pour  entrer  dans  l'eau  et  pour  en  s  rtir.  Ce  sont  de  ces 
détails  que  l'on  apprend  mieux  sur  le  rivage  que  dans  les  livres, 
d^autant  plus  que  souvent  les  ordonnances  dont  les  malades  sont  por- 
teurs, en  arrivant  aux  bains  de  mer,  sont  d'une  exécution  difficile 

serait  prcdpitô  daus  rEurii)c  do  l'Ue  d'EubûOi  de  dépit  do  ue  iiouvuir 
liéuéurur  la  cause  des  marées  de  co  détroit.  MaliieureuMmcut  je  u'ai  lu  uuilo 
Itart  qu'il  se  soit  cuâulU  ûcilé,  commo  \roliimcdu  au  iKiiu  :  J'ai  trouvé! 


BË  LA  fiii^CTKL^.  tk'li 

OU  même  impossible.  Ainsi  od  recommande  presque  toujours  de 
recevoir  la  lame  ;  mais  Tespècede  petite  ondulation  médicinale  qu'on 
désire  par  ce  nom  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  rencontrer.  De 
même,  on  conseille  de  se  baigner  plutôt  à  la  marée  montante  qu'à 
la  marée  descendante.  Je  n'ai  jamais  trop  compris  quel  peut  eu  être 
le  grand  avantage,  sauf,  il  est  vrai,  un  peu  plus  de  limpidité  de 
Teau  :  admettons  le  précepte,  reste  la  difficulté  de  son  application. 
Sur  les  côtes  de  la  Manche  et  de  l'Océan,  où  le  flux  et  le  reflux  sont 
li  prononcés,  le  malade,  s'il  veut  être  fidèle  à  sa  prescription,  sera 
obligé,  tous  les  jours,  de  changer  Theiirc  dii  haùi,  celle  des  repas, 
enfin  toutes  ses  liabiludes,  le  moment  de  la  marée  irétant  jamais  le 
même.  EHnir  moi,  je  ne  connais  d'autre  précepte,  à  la  mer,  que  de 
se  baigner  comme  cela  se  renamtre,  qu'elle  monte  ou  qu'elle  des- 
cende, qu'il  y  ait  des  lames  ou  qu'il  n'y  en  ait  point.  La  seule  chose 
Importante,  c'est  de  trouver  assez  d'eau,  une  mer  assez  calme  et 
wie  plage  assez  douce,  pour  que  le  bain  soit  facile  et  agréable, 

La  même  kititude  ne  sera  pas  laissée  aux  malades,  quant  à  ce  qui 
regarde  la  durée  du  bain,  car  cclle-d  forme  le  point  capital  du 
Irailcment.  Si  la  première  immersion  dans  la  mer  est  habituellement 
un  peu  pépiblc,  le  bien^tre  qui  lui  succMe  est  si  rapide,  la  iiata- 
tîuu  si  (acile,  la  dépense  de  force  musculaire  si  imperceptible,  que  le 
baiguetu*  se  laisserait  facilement  entraîner  aux  charmes  d'un  pareil 
exercice,  il  faut  donc  en  régler  la  durée  :  or,  à  cet  égard,  on  sera 
surtout  guidé  par  la  manière  dont  s'opérera  la  réaction.  Expliquons» 
nous  dès  mamtenant  sur  la  nature  et  la  valeur  de  ce  dernier  phé- 
nomène. 

La  réaction,  c'est  le  rcHJiauflement  du  corps  par  ses  seules  roà- 
soorces  de  calorique,  après  qu'il  a  été  mis  en  contact  avec  un  li- 
quide froid.  La  circulation  capillaûre,  qui  avait  été  ralentie  ou  même 
partiellement  suspendue  par  le  fait  du  refroidissement,  reprend  sou 
cours  dès  l'instant  où  la  réaction  commence  ;  ce  qui  a  lieu  quelquc- 
Cms  daos  le  bain,  mais  plus  souvent  quand  on  en  est  sorti.  La  peau 
se  colore*  :  on  dirait  que  le  sang  y  afflue  avec  d'autant  plus  d'acti- 
vité que  son  passage  y  a  été  plus  subitement  interrompu.  Les  bat- 
tements du  coBur  redeviennent  fibres,  à  mesure  que  le  retour  de  la 
chaleur  diminue  les  obstacles  apportés  par  le  ft'oid  à  l'élastleilé  des 
vaisMaux  et  A  leur  perméabilité. 

Aux  phénomènes  physiques  de  la  réaction  se  lient,  inséparable- 
ment, les  phénomènes  vitaux  correspondants,  dont  le  rôle  est  plus 
important  encore.  En  effet,  la  vitaUté  qui  préside  à  l'admirable  équi- 
libre de»  fuuc&iu^i»  a  pour  but  cl  pour  résultat  de  uou:»  protéger 
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contre  le»  causes  de  deslniclion  qui  nous  entourent,  et  de  remikiicr 
aux  alteinics  que  colles-ci  nous  auraient  déjà  fait  subir.  C'est  ainsi 
qu'au  moment  oii  le  froid  semble  devoir  paralyser  tout  notre  *trc, 
elle  accroît  chez  le  baigneur  la  force  du  cœur,  répare  les  perles  de 
calorique,  et  m^me,  en  Tabsence  de  tout  excitant  extérieur,  suffit 
pour  déterminer  la  réaction. 

Une  condition  pour  que  la  réaction  se  fasse  bien,  c''est  que  le  corps 
ait  été  préalablement  écbauiïé  par  la  marche  ou  par  tout  witrt 
moyen  (i)  ;  c'est  surtout  que  l'immersion  dans  Teau  froide  ne  dore 
pas  longtemps.  Je  citerai,  à  Tappui  de  ce  dernier  précepte,  une 
observation  vulgaire.  Lorsque,  pendant  l'hiver,  les  pieds  ont  séjourné 
dans  une  chaussure  humide,  on  les  réchauffe  très  diflicilenicnt,  parce 
que  les  tissus  se  sont  refroidis  peu  à  peu  et  couche  par  couche,  jus- 
qu'à une  certaine  profondeur.  Si,  au  contraire,  tous  V9ns  fircrttcz 
les  mains  dans  la  neige,  le  froid  vous  saisira  phis  vivement,  mais 
il  n'aura  pas  le  temps  de  pénétrer.  Aussi  la  réaction,  lente  dans  le 
premier  cas,  est-elle  rapide  dans  le  second. 

Rien  de  plus  aisé,  maintenant,  que  de  faire  Papplicalion  de  ces 
données  physiologiques  à  la  question  qui  nous  occupe.  La  réaclioa 
va  nous  servir  de  thermomètre  (2).  Est-elle  difiicile,  le  bam  de^Ti 
consister  simplement  dans  quelques  immersions  ;  quand  cUe  s'opère 
avec  facilité,  on  peut  le  prolonger  davantage,  surtout  si  le  malade 
sait  nager.  11  est  rare  que  la  durée  du  bain  doive  dépasser  dix  mi- 
nutes à  un  quart  d'heure  ;  on  est  presque  toujours  averti  par  une 
sensation  de  froid,  ou  un  conmioncement  d'iiorripilatlon,  de  l'instant 
où  ilcon\iont  de  quitter  Tcau.  Quelques  personnes  prennent,  sans 
en  être  incommodées,  jusqu'à  trois  ou  quatre  bains  par  jour  :  c'est 
beaucoup  trop,  et  Timpunité  ne  justifie  point  ici  l'imprudence.  I'd 
seul  bain  suffit  dMiabitude  ;  deux  me  semblent  être  le  maximum  qne, 
dans  quelques  cas,  on  puisse  se  permettre. 

(1)  <  Une  très  bonne  coutume,  dit  Hérodote,  est  do  fhiro  précéder  le  bain 
de  mer  froid  d'un  baiu  d'eau  douce  cliaude.  De  cette  manière,  si  le  saisisay 
ment  est  plus  vif,  le  rûchaufleroont  est  plus  facile.  •  Je  n'ai  point  eu  l'ocra- 
sion  d*exi)érimenler  cette  mûthodo  qui  doit  avoir  son  utilité. 

(2)  Galion  donne  à  cet  égard  les  excellents  préceptes  que  voici  :  «  L'in- 
dication du  temps  qu'il  faut  rester  dans  l'eau  se  déduit  de  roxpéricure 
journalière,  Si,  après  être  sorti  du  bain,  la  peau  reprend  rapidement,  par 
l'eiret  des  frictions,  une  bonne  couleur,  c'est  qu'on  est  resté  pendant  un 
temps  convenable  ;  si  la  peau  se  réchaulTo  diflieilcment  et  demeure  long- 
temps i)àlo,  c'est  que  le  baiu  froid  aura  été  trop  iirolongt».  Il  faut  alors 
iiiutliûer  lu  durée  du  bixu\,«uVv.^v\  vVus«  «uit  eu  moins.  ^{Dcre  med,) 
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Il  est  assez  d'usage,  aa  sortir  de  la  mer,  de  prendre  un  bain  de 
pieds  légèrement  cbaïuL  Cest  une  précaution  que  ne  doivent  )>as 
négliger  les  individus  faibles  et  délicats,  chez  lesquels,  sans  cela,  la 
réaction  aurait  de  la  peine  h  se  faire. 

On  reconnaît  une  bonne  réaclion  h  deux  caractères  essentiels  : 
d*nne  part,  à  la  promptitude  avec  laquelle  elle  s'opère  ;  d'autre  part, 
à  la  coloration  vive  de  la  peau.  Quand  l'empreinte  du  doigt  s'efface 
rapidement,  c'est  une  preuve  que  la  circidation  capillaire  est  active, 
et  que  le  retour  du  sang  n'est  pas  imiquement  dd  aux  lois  d'équi- 
lfl>re  et  d'égalité  de  pression.  La  promenade  facilite  et  achève  la 
réaction,  d'autant  mieux  que  le  cours  du  sang  se  trouve  stimulé 
également  dans  tout  l'appareil  vasculaire.  Qu'on  ne  soit  pas  surpris 
de  cette  influence  des  mouvements  sur  la  circulation.  Chacun  a  vu 
le  jet  de  la  saignée  s'échapper  avec  force  ou  couler  avec  lenteur, 
suivant  que  le  malade  fait  mouvoir  les  doigts  ou  les  tient  immoliiles. 
C'est  que  les  muscles,  en  se  contractant,  pressent  sur  les  vaisseaux, 
tant  profonds  que  superficiels  et  communiquent  une  impulsion  notable 
aux  fluides  qu'ils  contiennent. 

Les  bains  de  mer  déterminent,  à  température  égale,  une  réaction 
plus  vive  et  plus  prompte  que  les  bains  d'eau  douce  ;  car  les  parti- 
cules salines  et  le  choc  des  vagues  agissent  sur  la  peau,  à  la  manière 
fies  rubéfiants,  au  point  même  de  développer  quelquefois  à  sa  sur- 
face de  véritables  exanthèmes.  Aussi  les  personnes  faibles  et  déli- 
cates supportent-elles,  en  général,  beaucoup  mieux  les  bains  de  mer 
que  les  bains  de  rivière.  Quant  à  la  quantité  de  sels  absorbés  pendant 
le  bain,  elle  est  diflicile  à  déterminer.  Je  doute  en  tout  cas  qu'elle , 
puisse  être  considérable,  car  l'impression  du  froid  sur  la  peau  et 
l'action  astringente  des  chlorures  ont  bien  plutôt  pour  elfet  de  fermer 
les  pores  que  de  les  ouvrir. 

D'après  ce  qui  précède,  l'immersion  dans  la  mer  aura  d'abord 
pour  résultat  une  augmentation  de  vitalité  des  organes  intérieurs, 
vers  lesquels  les  liquides  se  trouveront  refoulés  momentanément,  en 
raison  des  corrélations  de  continuité  ou  de  sympathie  qui  les  unis- 
sent à  l'enveloppe  cutanée  ;  puis,  par  le  fait  de  la  réaction,  le  sang 
reviendra  brusquement  vers  la  périphérie,  en  s'accompagnant  de 
phénomènes  d'excitation  et  de  caloricité.  Sons  l'influence  de  ce 
double  mouvement,  les  fonctions  organiques  et  nerveuses  s'accom- 
pliront avec  plus  de  force,  de  régularité,  de  plénitude.  De  là  une 
nutrition  plus  active,  et  l'accroissement  de  l'énergie  musculaire  ;  de 
là  aussi  le  dégorgement  des  membranes  mucjueuses,  lU^s  tissus  glan- 
duleux et  des  divers  parenchymes. 
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FAsayons  maintenant  d'établir  qiieb  soDt  les  cas  dans  ksqiult 
l*eniploi  des  bsins  de  mer  est  indiqué.  Nous  comprendrons  dans  «ne 
même  étude  ce  qui  a  trait  à  l'hygiène  et  ce  qui  a  trait  h  la  théra* 
peutique,  car,  en  pareille  matière,  il  est  souvent  impossible  de  dire 
où  la  première  finit  et  où  la  seconde  commence. 

Les  bains  de  mer  conviennent  toutes  les  fois  que  réconomie  m 
frappée  d'atonte,  soit  par  le  défaut  d'action  de  quelque  oiiB;ane  i» 
portant,  soit  par  une  sorte  de  débilité  générale  qui  afieete  TensemUe 
des  fonctions,  sans  s'attaquer  directement  à  aucune.  Ha  convieMMa 
surtout  aux  tempéraments  lymphatiques  et  scrofuleux.  Les  enfiuMi 
étiolés,  dont  le  ventre  est  proéminent  et  les  membres  amaigris,  oa 
chez  lesquels  la  croissance  parait  éprouver  une  sorte  de  temps  d'ar- 
rêt, se  trouvent  particulièrement  bien  de  l'usage  longtemps  continné 
de  ces  bains.  Souvent  ceux-ci  impriment  à  la  constitution  tout  entière 
une  impulsion  forte  et  progressive,  et  y  produisent  une  de  ca 
grandes  révolutions  dont  les  heureux  eflfets  pourront  se  (aire  sentir 
pour  le  reste  de  la  vie.  Les  Anglais  ont,  beaucoup  mieux  que  nom^ 
compris  cette  vérité,  eux  qui  ne  négligent  jamais  d'envoyer  lean 
enfants  aux  bains  de  mer,  leur  préparant  ainsi  ce  magnllkpie  déve- 
loppement physique  dont  nous  admirons  plus  tard  les  proportloai 
et  la  force.  Aitssi  ai-Je  la  parfaite  conviction  que  ces  bains,  employés 
de  bonne  heure  et  à  propos,  contribueraient  à  prévenir  la  dégrada» 
tion  progressive  de  notre  espèce.  Combien  voyes-vous  d'enfants  rester 
faibles  et  maladifs,  alors  que  leurs  auteurs  jouissent  d'une  sanlé 
relativement  plus  robuste  !  C'est  que  se  reproduire  et  se  maintenir 
sont  deux  actes,  dont  l'im  suppose  une  puissance  de  vitalllé  faim 
supérieure  à  l'autre  ;  par  suite,  un  père  et  une  mère  peuvent  avoir 
en  eux  assex  de  force  pour  faire  face  à  leur  propre  Individnalllé, 
mais  pas  assez  pour  communiquer  à  l'être  auquel  ils  donneront 
Texistencc  une  énergie  suflisannuent  vivace.  Or,  l'Intervention  ém 
bains  de  mer  pourra  suppléer  ici  à  la  débilité  originaire  dont  le  germe 
a  été  virtuellement  cntaclié,  et  qui  survit  à  la  naissince. 

11  y  aurait,  sans  doute,  un  inconvénient  réel  à  faire  baigner  les 
enfants  trop  jeunes,  alors  surtout  qu'une  extrême  pusillanimité  leur 
fait  redouter  le  contact  ou  seulement  l'a^ect  de  la  vague,  et  que,  par 
suite,  la  lutte  qu'ils  opposeraient  amènerait  une  tension  de  iom  les 
ressorts,  essejuiellement  nuisible  aux  bons  effets  du  bain.  Mieux  vaat 
allomliv  qu'ils  aient  plus  de  raison  et  plus  d'Age.   Toutefois  A  est 
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farfle ,  par  nne  toHc  d^antfdpation,  de  In  famlliarlM^r  avoc  l*fm|MT»- 
skm  de  l*eau.  liSlssCK-les  crnirir  sur  la  plagf ,  aux  moments  oA  la  mer 
est  calme,  oft  la  tempëratnre  est  dotice,  de  manière  que  leurs  pieds 
reposent  molloment  sur  le  sable  humide  ;  faites  quelques  pas  dans 
Peau  avtT  eux,  puis  sortes  aussitôt,  pour  y  rentrer  de  nouveau,  et 
Ment<M  ce  qui  leur  paraisnalt  un  épouvantai!  deviendra  an  contraire 
ime  distraction  et  un  Jeu. 

\jà  piibené  est  encore  une  époque  de  TAge  où  les  bains  de  mer 
offrent  d'incontestables  ressources.  Par  leur  action  méthodique  et 
répétée,  ils  régularisent  ches  les  Jeunes  filles  le  travail  de  révolu- 
tion des  menstrues,  jusqu'à  ce  que  ce  travail  se  trouve  déflntdve- 
rnent  constitué  à  Tétatde  fixité  oit^nlque.  On  comprend,  de  même, 
ponrqnol  ils  seront  avantageux  dans  la  chloro-anémie,  Taménorrfaée, 
la  dysménorrhée  et  dans  certains  flux  leucorrhéiques,  se  rattachant 
à  rfaiertie  de  l*nténis.  Il  n*est  même  pas  rare  que,  chez  certaines 
femmes,  les  règles  devancent  la  période  normale  de  leur  retour, 
ou  que,  cbei  d'autres,  elles  reparaissent  alors  que,  par  Teffet  de 
rige,  elles  avalent  déjà  cessé  de  se  montrer.  Chaque  Jour  aussi  on 
constate  l*uiiliié  des  bains  dans  les  relâchements  et  les  abaissements 
légers  de  Tutérus,  aiiisi  que  dans  les  engorgements  récents  du  col. 
Enfin,  plus  d'une  fois  ces  bains  ont  fait  cesser  la  stérilité  :  il  y  a 
longtemps  du  reste  qu'on  a  signalé  la  fécondité  remarquable  des 
fpmmes  qui  habitent  les  bords  de  la  mer. 

La  plupart  des  affections  ner^-enses ,  relies  qui  paraissent  avoir 
pour  siège  Tapparefl  ganglionnaire  (hystérie,  dyspepsie,  hypochoh- 
drie),  comme  celles  qui  résident  dans  le  système  nerveux  central  nu 
périphérique  (névralgie  feciale  ou  sclallque ,  palpitations,  choréc, 
hémicranic,  paraplégie) ,  sont  heureusement  influencées  par  rem- 
ploi des  bains  et  des  affusions  d'eau  de  mer.  Si  l'on  a  alTatre  h  res 
céphalées  rebelles,  que  rien  ne  peut  déraciner,  les  affusiims  surtout 
seront  fort  utiles  :  pour  cela  le  patient  s'assied  sur  le  sable,  et  on  lui 
Jette  coup  sur  coup  sur  la  tète  plusieurs  seaux  d'<'au  qui,  ruisselant 
sur  le  corps,  produisent  un  \if  saisissement.  Ces  divers  moyens  agis- 
sent surtout  par  leur  température ,  le  froid  étant  en  pareil  cas  lé 
plus  puissant  sédatif  que  l'on  connaisse. 

Les  bâtais  de  mer  seront  également  prescrits  avec  succès  contre 
certahies  maladies  de  la  peau  ,  surtout  celles  qui  revêtent  la  forme 
sèche  :  tels  sont  en  particulier  le  prurigo,  le  lichen,  le  psoriasis, 
le  pityriasis  et  même  l'impétigo  chronique.  En  général,  ils  sont 
contre-lndiqués  dans  les  affections  vésichlaires,  bulleitses  et  pustu- 
lenses ,  en  en  exceptant^tontefois  phisieurs  variétés  de  porrigo.  91 
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cependant  ces  dennatoses  se  lient  à  TexisteDce  de  qiiek|iie  élément 
syphilitique ,  encore  présent  dans  réconomie,  comptez  peu  sur  les 
bons  effets  des  bains  de  mer.  Ceux-ci  pourront  restaurer  les  forcei 
et  modifier  la  vitalité  de  la  peau,  au  point  de  faire  croire  à  la  gué- 
rison;  mais  bientôt  vous  verrez  les  accidents  reparaître,  souvent 
plus  intenses  qu'avant  l'emploi  des  bains.  Toutefois  ceci  s'applique 
seulement  à  la- syphilis  acquise,  et  non  à  la  syphilb  congénitale, 
c'est-à-dire  à  celle  qui  s'est  transmise  par  voie  d'hérédité.  Je  cite- 
rai, à  cette  occasion,  une  remarque  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire, 
nombre  de  fois,  et  qui,  malgré  son  Importance,  ne  nte  paraît  avoir 
encore  été  indiquée  par  personne. 

Dans  les  ports  de  mer ,  surtout  dans  ceux  où  les  matelols  ne  se 
livrent  pas  simplement  au  cabotage,  mais  font  de  lointaines  excur- 
sions, il  n'est  pas  rare  qu'au  retour  ils  rapportent  avec  eux  la  syphi- 
lis ,  qu'ils  communiquent  à  leur  femme ,  laquelle  donne  ensuite  le 
jour  à  des  enliants  infectés.  Ces  enfants  grandissent  misérablement, 
offrant  tous  les  stigmates  du  mal  dont  ils  ont  reçu  le  germe,  et,  en 
particulier,  de  hideuses  ophthalmies.  Mais  arrive  le  moment  où  knr 
père  les  emmène,  pour  leur  faire  partager  ses  travaux  qui  nécessi- 
tent, comme  chacun  sait,  le  contact  fréquent  et  prolongé  de  l'eao  de 
mer  sur  le  corps.  A  dater  de  ce  moment ,  la  santé  de  ces  enfuits 
subit  une  métamorphose  vérliablc.  Leurs  yeux  se  guérissent,  leon 
forces  se  développent,  leur  constitution  se  raffermit  :  bientôt  ce  s^ 
ront  des  hommes  robustes.  Et  c'est  bien  réellement  à  l'eau  de  mer 
qu'ils  doivent  ces  heureux  changements,  puisque  leurs  sœurs,  res- 
tées an  logis,  continueront  d'être  chétives  et  étiolées. 

Les  bains  de  mer,  en  tant  que  bahis ,  conviennent-ib  aux  phthi- 
siques  ?  Nous  avons  vu  qu'un  grand  nombre  de  malades  vont  com- 
pléter à  Biarritz  la  cure  qu'ils  ont  commencée  aux  Eaux-Bonnes,  et 
qu'en  général  ils  s'en  trouvent  bien.  Les  bahis  doivent  agir  sortoot 
ici  par  la  tonicité  plus  grande  qu'ils  conununiquent  à  la  peau ,  et 
cela,  en  vertu  de  la  synergie  fonctionnelle  qui  unit  cette  surfiKe  et 
l'appareil  respvatoire.  Qui  ne  sait  que ,  chez  les  persoimes  prédis- 
posées ,  un  simple  refroidissement  du  corps  en  sueur  peut  amener 
une  bronchite ,  laquelle  sera  le  pohit  de  départ  de  tubercules  ?  Qui 
ne  sait  également  que  l'apparition  de  transpirattons  nocturnes  et 
exagérées  est  l'indice  d'une  terminaison  fktale  de  la  phthisie  7  For- 
tifier la  peau,  c'est  donc  fortifier  le  poumon. 

La  chirurgie  trouve  aussi,  dans  l'emploi  bien  dirigé  de  l'eau  de 
mer,  d'utiles  ressources  contre  les  ulcères  atoniques  et  indolents,  les 
abcès  froids,  les  \Ta\Qls  ^a^ilewL^  ei  cerUines  suppurations  iniaris- 
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sahlfs.  Vous  Ycrrei  encore  ces  bains  rivaliser  sans  désavantage'  au- 
rnn  avec  les  eanx  minérales  pour  le  traitement  des  tumeurs  blan- 
ches ,  des  paralysies  traumatiques ,  des  rétractions  musculaires  et 
tendineuses,  des  ankyloses,  des  faiblesses  ou  des  roideurs  consécu- 
tives ans  luxations,  entorses  et  fractures.  Enfin,  ils  conviennent  dans 
loutes  les  formes  de  la  cachexie  scrofulcuse ,  spécialement  quand 
file  s^attaqne  au  tissu  osseux  ;  aussi  constituent-ils  tm  des  plus  puis- 
sants auxiliaires  de  la  médication  orthopédique. 

Indépendamment  des  iKiins ,  on  utilise  Tcau  de  mer  en  douclics, 
lotions,  lavements  et  injections  vagino-utérines  ;  c^est,  du  reste,  la 
même  disposition  d'appareils  que  pour  les  établissements  thennaux. 
La  mer  conunimique  également  au  sable  qu'elle  arrose  par  ses  flux 
el  reflox  successifs,  des  propriétés  analogues  à  celles  qui  appartien- 
nent à  certaines  boucs  minérales.  On  est  parti  de  ce  fait  pour  pres- 
crire des  bains  de  sable,  qu'on  administre  eu  recouvrant  la  partie  affec- 
tée, oa  même  le  corps  tout  entier,  d'une  couche  de  sable  échauffé  par 
l'action  des  rayons  solaires.  Ces  bains  m'ont  paru  convenir ,  tout 
particaUèrement,  dans  le  rachitisme  et  dans  les  maladies  goutteuses 
ou  rhumatismales  de  nature  torpide. 

On  {H-escrit,  dans  quelques  cas,  Tcau  de  mer  à  llntérieur,  comme 
médication  fondante  et  résolutive.  C'est  une  pratique  qui  remonte 
aux  premiers  temps  de  la  médecine  ;  seulement  on  avait  soin  de 
corriger  et  d'adoucir  l'amertume  de  feau  salée,  par  l^ddilion  d'une 
certaine  quantité  de  miel  :  de  là  le  nom  de  thalassomel,  par  lequel 
on  désignait  ce  breuvage  médicamenteux,  l^ise  à  la  dose  de  quel- 
ques verres,  l'eau  de  mer  purge  assez  franchement.  Toutefois, 
comme  elle  pèse  à  l'estomac  {non  sine  injuria  stomachi^  dit  Pline), 
et  que  d'ailleurs  elle  ne  parait  pas  avoir  une  spécificité  d'action  suf- 
fisante pour  raclieter  la  répugnance  qu'inspire  sa  saveur,  on  y  a 
presque  enjièrcinent  renoncé  aujourd'hui. 

Une  autre  méthode,  que  je  crois  avoir  un  des  premiers  conseillée, 
et  dont  j'ai  obtenu  les  meilleurs  résultats,  consiste  à  faire  boire  aux 
baigneurs  certaines  eaux  minérales  alcalines  et  chlorurées  dont  l'ac- 
tion, se  combinant  avec  celle  des  bains  de  mer,  l'accroît  et  la  com- 
plète. Les  eaux  qui  m'ont  paru  le  mieux  appropriées  sont  celles  de 
Kissingen ,  Marienbad  et  Friedrichshall.  Kissingen  sera  préféré,  s'il 
s'agit  de  résoudre  quelque  engorgement  des  viscères  de  l'abdomen  ; 
Marienbad,  si  l'on  a  surtout  pour  but  de  rappeler  quelque  flux  hé- 
morrhoîdal  ;  enfin  Friedrichshall,  dont  l'action  participe  des  deux 
premiers,  mais  est  plus  nettement  laxative,  convient  toutes  les  fois 
qn'on  veut  provoquer  et  entretenir  une  dérivation  soutenue  vers 
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rintestin.  Or,  ce  dernier  cas  se  présente  asseï  fréquemoM-nt ,  ks 
bains  de  mer  ayant  souvent  pour  effet  de  produire  des  maux  de  tétf , 
de  Tagitation  et  de  rintomnie^ 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  Tactioli  de  ces  hains,  car  fn 
ai  dit  aaseï  poar  faire  voir  combien  sont  nomln-eases  et  variées  tes 
ressources  qu'ils  offrent  à  la  thérapeutique.  Quant  aux  dh-erses  lo- 
calités où  l'on  peut  les  prendre^  nous  n'avons  point  de  prescription 
absolue  à  formuler,  comme  pour  les  eaux  minéralosw  En  effet,  tan- 
dis que  cdles^ri  diffèrent  entre  elles  par  leur  eompositfoa,  leur  tem- 
pérature et  leiu*  action  médicinale,  Teau  de  mer,  pour  ce  qui  toocbe 
à  ces  caractères  essentiels,  est  à  peu  près  partout  la  m^me.  Il  n'y  a 
donc  aucun  inconvénient  à  se  laisser  un  peu  guider  dans  le  cboii 
de  la  plage,  par  la  mode  ou  par  ses  convenances  personnelleik 
Ainsi,  les  baigneurs  qui  recherchent  le  luxe,  l'étiquette,  et  que  n'ff- 
fraye  pas  la  dépense  ,  continueront  d'affluer  à  Biarriti  ;  Arcachon, 
au  contndre,  sera  fréquenté  par  ceux  qui  préfèrent  de  frais  OMbnK 
gfs,  des  récréations  champêtres,  et  une  vie  peu  dispendieuse.  Qu'on 
ne  croie  pas,  du  reste,  que  les  bains  de  la  Méditerranée  (i)  ou  des 
côtes  méridionales  de  l'Océan  offrent  un  avantage  marqué  sur  eeox 
de  la  Manche,  par  le  motif  qu'il  y  règne  ime  température  plus  éle- 
vée. Gc  qu'on  recherche,  avant  tout ,  dans  les  mois  de  Juiliei  cl 
d'août,  n'est-ce  pas  bien  plutôt  une  atmosphère  tempérée  ou  même 
fraîche  ?  Auss^  le  littoral  de  la  Normandie  est-il,  à  juste  titre,  fré- 
quenté par  la  grande  majorité  des  Parisiens.  Qu'il  me  suffise  de  dter 
le  Havre,  Dieppe,  Tréport,  Ëtretat,  Luc,  Langrune,  Gaboorg-Dlvcs, 
Arromanchcs,  Port-en-Bessin  et  Trouville.  Trouville  surtout  doit  à 
la  beauté  incomparable  de  sa  plage,  au  charme  de  ses  promenades  et 
de  ses  réunions,  ainsi  qu'à  la  salubrité  si  parfaite  de  son  climat,  de 
devenir,  chaque  aimée,  le  rendes-vous  de  l'élite  de  nos  baigneurs. 

(1)  Vous  entendez  fréquemment  parler  des  bains  de  mer  de  la  Méditerra- 
n6e.  Mais  où  donc  aller  les  prendre  ces  bains?  Je  ne  vois  sur  nos  côtes 
que  Marseille  et  Cette  :  et  encore  les  londitions  d*liygiène  y  laissent-elles 
beaucoup  à  désirer. 
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A  fépoqae  où  je  fis  paraître  ces  Ëtiides  (18/^5) ,  dont  je  venaiâ 
de  recueiDir  les  matériaux  en  Allemagne,  Thydrothérapie  était  k 
peine  connue  en  France.  Aujourd'hui  elle  y  est  pratiquée  sur  une 
grande  échelle  ;  mab  chaqae  médecin  a,  pour  ainsi  dire^  sa  méthode 
particoUère.  Or,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces  moditications  aient 
toujours  été  heureuses.  C'est  même  ce  qui  m^engage  à  changer  peu 
de  chose  à  mon  travail,  car  il  représente  fidèlement  ce  qu*C9t  l'hy- 
drothérapie dans  nos  établissements  les  mieux  dirigés.  Mais  avant 
d'entrer  en  matière,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  jeter  im 
coup  d'œil  sur  le  parti  que  les  anciens  savaient  tirer  de  l'eau  froide. 
Nous  serons  conduits  ainsi  à  comparer  leurs  pratiques  avec  les  nôtres. 
Or,  je  n'hésite  pas  à  le  dire  tout  d'abord,  Il  ressortira  de  ce  rappro- 
chement que  ce  quil  y  a  de  réellement  nouveau  dans  l'hydrothérapie 
moderne,  c'est  moins  la  chose  que  le  nom, 

DE  L*EÂU  FROIDE  CHEZ  LES  ANCIENS. 

L'eau  froide  est  certainement  le  premier  agent  naturel  dont 
l'homme  ait  fait  usage,  soit  comme  moyen  d'hygiène,  soit  à  titre  de 
médkamcciL  II  en  est  plusieurs  fois  parlé  dans  les  livres  sataits. 
Sans  «kmtei  les  abhitkms ,  dans  leur  symbolisme  transparent ,  de- 
vaient enlever  à  Time  ses  souillures,  mais  elles  eurent  souvent  aussi 
pour  objet,  4  an  antre  point  de  vue,  la  santé  de  nos  corps.  Ainsi, 
la  fille  de  Pharaon  était  an  bain  quand  elle  sauva*  Moise,  exposé  sur 
le  Nil  ;  le  prophète  filisée  prescrivit  à  Naaman  l'eau  du  Joordahi 
ronmH^  le  meilkeiir  n>niède  de  ses  maux  ;  enfin  Judith,  sur  le  point 
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d^aiïranchir  Israël  en  ttiant  Holopheroe,  allait  diaqae  nuit  rHremfKt 
ses  forces  dans  les  fontaines  de  la  Yallée  de  Bélhnlie. 

La  théogonie  païenne  u*eut  garde  non  plus  d*oublier  dans  ses  fic- 
tions cette  utile  intervention  de  Teau  froide.  Ovide  représente  Diane 
se  délassant  de  ses  fatigues  de  la  chasse  dans  le  cristal  des  sources 
voisines  : 

Hic  Dca  silvanim  -vonata  fessa  solebat 
Virgineos  artus  liquido  i)erruiiderc  roro. 

De  même  les  muses,  au  dire  d'Hésiode,  n'avaient  pas  de  plus  di-li- 
cJeux  passe-temps  que  la  natation  dans  les  lacs  qu'ombrageaient  les 
bois  sacrés  de  TOlmius,  c|u  Permesse  et  de  rilippocrène. 

Si,  le  prenant  sur  im  ton  moins  élevé,  nous  descendons  dans  les 
détails  de  la  vie  intime  des  anciens,  nous  y  verrons  Teau  froide  em- 
ployée absolument  de  la  même  manière  et  dans  les  mêmes  circon- 
stances que  de  nos  jours.  De  simples  lotions  sur  le  visage  devaient 
former,  dit  Properce,  la  toUette  du  matin  : 

Âc  primum  pura  soiuaum  tibi  discute  lympha. 

Même  précepte  dans  Perse  : 

Tilxïrino  in  gurgite  merge 

Mane  caput  bis  terquc  et  uuctem  fluniinc  purga. 

Atalante,  si  Ton  en  croit  Stace,  avait  recours  à  des  ablutions  dn 
même  genre  pour  dissiper  la  pénible  impression  de  ses  rêves  : 

Anie  dicini  gdidas  ibal  Ladonis  ad  uiidus, 
Purgatura  lualuin  fluvio  viventc  soporeni. 

Enfin,  quelqu'un  était-il  pris  de  syncope,  on  le  ranimait,  comme 
dans  VAgamemiwn  deSén^[|ue,  on  lui  jetant  de  Peau  froide: 

FaiiiuH,  attollitc  ; 

Hefovete  gelido  latice  ;  jain  rocipit  dicni 
Marcente  visu 

Si  Peau  froide  entrait  ainsi  pour  beaucoup  dans  les  habitudes  et 
Phygiène  des  anciens,  elle  jouait  un  rôle  peut-être  plus  important 
encore,  comme  topique  chirurgical.  Ouvrei  Homère  ;  elle  conslitae 
le  premier,  et  souvent  Punique  pansement  C'est  Patrocle  qui  lave 
simplement ,  avec  de  Peau ,  la  blessure  de  son  ami  Earipkk  ;  c'est 
Hector,  atteint  d'une  pierre  lancée  de  la  main  d'Ajax,  qu'on  emporte 
sur  les  bords  dn  Xanthe  pour  loiionner  ses  contusions  avec  l'eau  du 
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fletivc  ;  c*est  jiuqu^à  ce  pauvre  Polypbèiiie  qui,  prive  de  la  vue  par 
Ulysse,  n^emploie  pour  bassiner  son  unique  œil  d^autre  collyre  que 
Tcau  froide.  Virgile  n*a  foit  ici  que  copier  Homère  : 

Lumiuid  offuesi  fluidiim  lavit  undacruorem. 

Dans  Siace  également,  vous  voyez  Hécnbe,  à  l'aspect  des  blessures 
de  Polyxène,  rédamer  de  l>au  à  grands  cris  : 

Quid  inoror  interca  cnidelia  vuluera  lympliis 
Abluore? 

Et  rinfortuné  Gréon,  que  demande-t41,  si  ce  n'est  de  pouvoir 
arroser  avec  de  Teau  les  plaies  de  son  fils  Ménccée  : 

Liœat  miaero  tremebunda  lavam 

Vuliusra  et  undantem  lymphis  siccare  cruorem. 

Notez  ces  expressions,  siccare  cruorem  lymphis  (sécber  le  sang 
par  Teau)  ;  elles  se  retrouvent  à  tout  instant  dans  les  poètes.  G*est 
que  les  anciens  connaissaient  parfaitement  les  vertus  hémostatiques 
de  Feau  froide.  Témoin  ce  passage  où  Virgile  décrit  le  pansement  fait 
à  Ënéc  par  le  chirurgien  lapis  : 

Fovit  ca  vulnus  lymplia  longtpvus  lapis, 
Ignoraus  ;  omuis  stetit  imo  vulnere  sanguis. 

Stacc  va  plus  loin,  il  explique,  à  propos  de  la  l)le88ure  d'Hippo- 
médou,  que  c'est  par  le  resserrement  des  vaisseaux  divisés  que  le 
sang  s'arrête,  mais  que,  si  la  plaie  reste  exposée  à  l'air,  il  s'échappe 
de  nouveau  par  leurs  oriûces  liéants  : 

Tune  vuluera  manaut. 

Quippe  sub  amne  diu  stupuit  cruor,  aère  uudo 
Solvitur  et  tcuues  vcuarum  laxat  liiutus. 

liOs  anciens,  nous  le  voyons,  employaient  l'eau  avec  beaucoup  de 
discernement  ;  il  n'est,  du  reste,  question  nulle  part  qu'ils  y  joignis- 
sent aucun  principe  étranger.  Sous  ce  rapport,  leur  pratique  l'em- 
portait sur  la  nôtre,  ou  du  moins  sur  celle  de  nos  commères,  qui 
croient  faire  merveille  en  ajoutant  du  sel  à  IVau  dont  elles  se  ser- 
vent pour  laver  les  plaies.  Ce  sel  n'a  d'autre  effet,  le  plus  souvent, 
que  d'irriter  les  suifaces  entamées  et  d'accroître  la  douleur,  sans 
aucime  compensation  avantageuse  pour  les  malades. 

Nous  bornerons  là  nos  citations.  Céder  trop  facilement  à  nos  sou* 


venii-s  clasaîques  serait  nous  écarter  de  notn*.  M^iet,  car  U  :>*agU 
moios  ici  des  apfilicatioDS  générales  de  Teau  frc^deqiw  des  procédés 
pariiculiers  de  Thydrothérapic.  Voyons  donc  en  quoi  consistait  cette 
métliode  chez  les  anciens. 

HYDROTHÉRAPIE  ANCIENNE. 

ANTOMUS  MUSA,   CHARMIS. 

C*e8t  à  liomc,  sous  le  règne  d'Auguste,  que  liiydrothérapie  a  pris 
naissiiiice.  Antonius  Musa,  affranchi  de  ce  prince,  et  frère  d*£ii- 
phorbc,  médechi  du  roi  Juba,  doit  en  être  regardé  comme  l'in- 
venteur. 11  parait  être  le  premier,  en  effet,  qui  ait  su  faire  intin*- 
venir  Teau  froide  en  boiiaoïi,  en  bains  et  en  douches,  dans  le  iraitt^ 
ment  des  maladies  les  plus  graves,  trouvant  ainsi,  dans  remploi 
d'un  agent  aussi  simple  que  puissant,  le  secret  d'une  nouvelle  diê- 
rapeutlque.  L*essai  qu^il  en  fit  sur  Auguste,  dans  un  cas  désespéré, 
fut  couronné  par  le  plus  éclatant  succès.  Écoutons  Dion  Gassins  : 
«  Auguste  venait  d'être  créé  consul  pour  la  onzième  fois  lorsqu*U 
tomba  très  dangereusement  malade.  Sentant  sa  fin  approcher,  il 
assembla  les  magistrats,  les  sénateurs  et  les  principaux  chevaliers  ; 
puis,  après  avoir  conféré  avec  eux  des  affaires  relatives  aux  clioscs 
de  la  république,  il  remit  le  sceau  de  l'empire  entre  les  mains 
d*Agrippa.  C'est  alors  qu' Antonius  xMusa  entreprit  de  le  traiter  par 
im  moyen  nouveau,  et  qu'il  le  guérit  en  lui  administrant  de  l'eiia 
froide  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  («xi  ^^U(.\»9wn  »at  «J^ux? ^^^^^)* 
Auguste,  plein  de  reconnaissance,  le  gratifia  d'une  forte  somme  d'ar- 
gent, de  l'anneau  d'or,  et  lui  fit  élever  une  statue  près  de  celle 
d*Esculapc  ;  de  plus  il  lui  concéda,  pour  lui  et  pour  tous  ceux  qui 
exerçaient  alors  et  qui  exerceraient  désormais  la  même  profession, 
la  nd)lesse  ainsi  que  l'exemption  des  tailles  (i)«  » 

(i)  Eu  France,  jusqu'à  lu  Ûu  du  x\'U*  siècle,  loé  médtxMus  furent  qwili- 
nés  (lo  I  nobles  >  dans  les  divers  actes  publics.  11  y  avait  niOnie  des  fuculU-s 
oi\  l'on  remettait  au  caudidut,  eu  niôiue  temps  ([ue  sun  diplôme,  un  auiioau 
d'ur,  en  lui  adressant  ces  paroles  prescrites  (Nir  la  constitution  d'Auguste  : 
c  Aecipe  ëwremn  aftii«hifii  in  tipwm  fiobUUatii  ab  Au§u*to  et  ienutu  rmnanû  wu- 
éleit  emeuêm.  >  Ce  litre,  qui  ne  comportait  du  reste  aucun  privilège,  finit 
par  tomber  en  dôsuôtude.  Quant  aux  tailles,  'comme  leur  exemption  hVsail 
les  inléréts  du  fisc,  on  ue  tarda  pas  û  trouver  d'tfxoelientos  raisons  itour  les 
rétablir.  Cette  histoire  des  tailles  n'est -elle  pas  un  iicui  pour  uous  inéds- 
dns,  riiistoiro  actuelle  dQ  la  \«teiite  ? 


ANTONIUS  MUSA.  &33 

De  quelle  maladie  Auguste  était-fl  atteiot?  On  admet  g<5ii<5ralcmcnt 
que  cVtait  d'ime  maladie  du  foie.  Suétone  parle,  en  eiïet,  d'une 
affection  hépatique  qu'il  aurait  rapportée,  Tannée  précédente,  de  son 
exptklition  de  Biscaye  :  «  Jecur  erat  vitiatum  distiUationibus.  » 
Au  lieu  de  «  distillations  » ,  nous  dirions  aujourd'hui  «  obslructions  » , 
ce  qui  n'en  apprendrait  pas  beaucoup  davantage  sur  la  nature  du 
mal.  Je  croirais  plutôt,  d'après  la  rapidité  môme  de  la  guérison, 
qu'Auguste  se  trouvait  en  proie  à  une  de  ces  coliques  néphrétiques 
dont  les  effrayants  symptômes  sont  si  éminemment  propres  à  impres- 
sionner les  esprits  :  notez  qu'il  en  avait  éprouvé  déjà  plusieurs 
attaques.  Notez  surtout  qu'a  chacune  les  crises  se  terminaient  par 
l'expulsion  de  quelques  calculs.  «  Questus  est  et  de  vesica  cujus 
doïore,  calrulis  demum  per  urinam  ejectis,  levabatur.  »  Or,  ne 
serait-ce  pas,  par  une  terminaison  semblable,  mais  passée  inaperçue, 
que,  sons  Tinfluence  de  Teau  froide,  sa  maladie  se  serait  encore  une 
fois  jugée  ?  Toujours  est-il  qu'Auguste  resta  fidèle  à  la  médication 
bydrotliéraplque  qui  lui  avait  si  bien  réussi.  Seulement,  comme  il 
était  d'une  constitution  délicate  (1),  il  aidait  à  sa  réaction  on  faisant 
précéder  ses  lotions  de  bains  de  vapeur  :  «  Sudabat  ad  flammam^ 
deinde  perfundebatur  egelida  aqua.  »  Cette  a  sudation  à  la  flamme» , 
dont  parle  Suétone,  n'était  probablement  pas  sans  analogie  avec 
notre  «  sudation  à  la  lampe  » . 

Voilà  donc  Musa  à  l'apogée  de  la  fortune  et  de  la  gloire.  La  faveur 
du  maître  lui  eut  bientôt  créé  les  amitiés  les  plus  illustres  et  les  adu- 
lations les  plus  démonstratives.  11  devient,  pour  me  servir  d'une 
expression  toute  moderne,  le  lion  du  jour.  «  0  Musa,  s'écrie  Virgile, 
»  que  je  meure  si  personne  m'est  plus  cher  que  toi  !  Qui  donc  se 
•  flatterait  de  pouvoir  te  dépasser  en  science  7  » 

Dispcrcam  si  te  fuerit  luihi  carior  altor  ! 
Doctior  ô  quis  te,  Musa,  fuisse  potcst? 

C'est  Virgile  encore  qui,  dans  l'ivresse  de  son  enthousiasme,  lui 

• 

(1)  Ausâl  pruuait-il  uu  soia  oxtrémo  do  sa  saiilé.  Redoutant  toutexcrcica 
vioJeut,  son  passe-temps  le  plus  liabituel  était  la  ptV.hc  à  la  ligue,  c  flnimi 
lêxandicauêa  modo  pitcabatur  hamOf  >  dit  Suétone.  (î'était  un  ])eu  du  reste 
la  passion  des  grands  personnages  de  cette  épo([ue,  passion  malheureuse 
quelquefois  comme  elle  Test  trop  souvent  aussi  de  nos  jours.  Témoin  cet 
épisode  si  connu  des  amours  d'Octave  et  do  Cléopâtre,  l'un  se  désolant  de 
00  que  Je  i»oissou  ne  mord  i)as,  et  l'autre  envoyant,  jtar  une  attention  dé- 
licate, des  plongeurs  eu  attacher  furlivomcut  à  sou  haracruu. 
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demande  pour  toute  faveur  la  permission  de  l'aimer.  \  peine  ose-t-U 
i*éclamer  la  réciprocité  de  ses  sentiments  : 

Quoro  illud  satiâ  est  si  tu  pcrroittîs  amari, 
Non  contra  ut  sit  amor  muluus  indu  mihî. 

Horace  n'est  ni  moins  cxpansif  ni  moins  dévoué.  Peiît-étrc  même 
subit- il  plus  directement  encore,  comme  malade,  Pascendant  de 
Musa.  Oui  l'aurait  cru?  Le  joyeux  convive,  IVpicurien,  le  chaotre 
du  vieux  Falcme  n'a  plus  qu'une  préoccupation,  c'est  de  savoir  où 
se  trouve  la  meilleure  eau  froide  (l).  Ainsi,  au  moment  de  partir 
poiu*  Vélie,  où  Musa  l'envoie  suivre  un  traitement  hydrotliérapique, 
il  écrit  à  un  de  ses  amis  pour  avoir  des  renseignements  sur  les  eau\ 
de  ce  pays.  Boit-on  de  l'eau  de  citerne  ou  de  l*cau  de  source  ?  Quani 
aux  vins,  il  n'a  plus  maintenant  à  s'en  occuper  : 

CoUcctoâ  ne  bibant  inibres,  putcos  no  perennos 
Jugis  aqmD  (nam  vina  nihil  murer  ilUud  orîp). 

Ce  n'est  pas  sans  regret,  toutefois,  qu'il  abandonne  les  bains  sul- 
fureux deBala,  délicieux  séjour  dont  Musa  ne  veut  plus,  pourPiin- 
mersion  dans  l'eau  froide  : 

Nam  mihi  Baïas 

Musa  supcrvacuas  Aulonius,  et  tamcn  ilLis 
Me  facit  invisum,  gcUda  cum  iterluor  unda 
Per  médium  frigus 

Musa,  heureusement,  ne  lui  défend  ni  le  gibier  ni  le  poisson. 
Aussi  que  de  questions  sur  les  ressources  culinaires  de  la  contrée  ! 
Les  lièvres  et  les  saugliers  y  abondent-ils?  Le  turbot  y  est-il  délicat  7 
C'est  qu'il  compte  revenir  chez  lui  gros  et  gras  comme  im  Phéacien  : 

Piuguis  ut  inde  domum  possini  Plueax  que  revcrti. 

Cependant  au  milieu  de  ces  prospérités  et  de  cette  vogue.  Musa 
est  apptïlé  près  du  jeune  Marcellus,  dont  les  joui-s  sont  en  dauger. 
il  croit  devoir  employei*  l'eau  fioide  :  Marcellus  succombe.  A  l'inslaul 

(t)  Cietto  volupté  du  froid  {voluptat  l^igorit)  avait  gagné  justiu'â  ce  mal- 
heuroux  Ovide,  exilé  chez  les  Scytljoa.  Lui  aussi  s'ccric,  comme  uuc  sorle 
d'écho  de  la  graudo  ville  (lu'il  regrcltail  tant  : 

SU  m  aqua  dulci  non  inviâiosa  voluptat. 
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la  réaction  la  plus  vive  <îc]ale  contre  Musa  i*t  sii  métliodc.  G^cst  la 
nature  qui  avait  .sauvé  Auguste  ;  c'est  Musa  qui  a  tué  Marcelliis. 
'l'rlle  fut  alors,  telle  serait,  hélas  !  encore  aujourd'hui  la  logique  de 
i  opinion,  toujours  railleuse  et  si  souvent  injuste  à  Pégard  de  la 
niédiH:ine.  Voyez  plutôt  dans  quels  termes  Dion  Cassius  racoiUe 
IV'véneniont  :  «  Peu  de  temps,  dit-il,  après  le  rétablissement  d'Au- 
»  ;;usie,  il  fut  reconnu  que  le  médecin  s'était  attribué  les  mérites  de 
»  la  nature,  car  Marcellus  ayant  été  traité  par  le  même  moyen,  suc- 
»  coniba.  »  C/est  bien  cela.  Comme  si  Ton  ne  devait  tenir  aucun 
compte,  pour  i'appnk^iation  des  résultats,  de  la  différence  dans  le 
degré  de  gravité  des  maladies  (1)  !  L'histoire  a  conservé  le  touchant 
souvenir  des  vers  de  Virgile  sur  Marcellus  et  de  l'évanouissement 
d'Oclavie  à  la  lecture  du  célèbre  hémistiche,  mais  elle  no  dit  pas 
que  le  iKM^te  ait  été  aussi  heureusement  inspiré  dans  les  consolations 
(|n*il  adressa  sans  doute  à  l'ami  et  au  médecin  mallicureux.  Serait-ce 
qu'il  fau<lrail  y  voir  autre  chose  qu'un  simple  oubli  ? 

Si  riixdrotiiérapie  ne  fut  p4is  étrangère  à  la  mort  de  Marcelhis, 
la  mort  de  Marcellus,  à  son  tour,  porta  a  l'hydrothérapie  un  coup 
dont  celle-ci  ne  put  se  relever;  c'est  au  iK)int  qu'elle  ne  tarda  pas 
à  être  compléiement  oubliée.  Aussi,  lorsqu'un  siècle  plus  fard,  sous 
Néron,  Cliarmis  quitta  Marseille,  pour  venir  op<?rer  A  Uome  une 
nHolution  analogue  à  celle  que  Musa  avait  produite,  s'émerveilla- 
t-on,  comme  d'une  grande  nouveauté,  de  le  voir  plonger  ses  ma- 
la<les  dans  l'eau  froide,  et  cela  sans  tenir  aucun  compte  des  rigueurs 
de  la  saison  (2).  Le  bain  froid  redevint  promptemenl  de  mode  ;  son 
usage  prit  même  de  telles  proportions  que  ce  fut  h  qui  pousserait  le 
plus  loin  la  témérité  et  la  folie.  «  Je  voyais,  dit  Pline,  des  vieillards 
»  consulain^  étalant,  par  ostentation,  leurs  membres  roidis  par  le 
»  froid.  »  {Videbam  senes  ronsulares  tisque  in  ostentationein  ri- 
gentes.)  Sénèquc  ne  se  montrait  pas  moins  fanatique  de  Peau  froide. 
Dans  sa  83*"  Lettre  qu'il  écrivait  dans  un  âge  assez  avancé,  puis- 
qu'il y  dit  de  lui-même  :  «  Jam  œtas  nostra  twn  descendit,  sed 

(1)  Nous  S4:>mmcs  sans  renseignements  aucuns  sur  la  inaladic  de  Mara-l- 
lus.  Elle  olfrit  «les  i»licnoriiène«  si  étranges,  i]w  lout  lu  inouMeà  Homo  rrut 
h  un  «'niixiisonnement.  Or  si  rècilemeut  ro  fut  la  main  do  Li\  ie,  éi>ousc 
•rAutruste,  qui  versa  le  iwison  ixmr  assurer  le  tronc  à  TiJKTe,  n'est,  il  pas 
Iirolmblc  «lue cette  grande  indignation  nonlreMusane  fut  qu'une  inano;u\ro 
l>i)ur  «listrnire  les  souixjons  et  égarer  l'opinion? 

(2)  «  RepeMleeivitattm  CharmU  exMassilia  invasit,  damnatis  non  solum  priorl- 
bu*  mfdtci*  venim  el  balneit;  frigidaque  etiam  hiàernis  algoribus  Uivari  pertua^ 
tit.  Menit  ctgrot  in  lacm,  >  (riiuts  xxix.) 
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raJit^  »  il  raconte  que,  le  1"  janvier  de  chaque  année,  il  éUUdans 
Fiisagc  de  se  plonger  dans  les  eaux  de  TEuripc  on  de  la  source 
Vierge,  appelée  aujoiurcrbni  fontaine  de  Trevi.  11  n^&sl  pas  jusqn'à 
Tenipereur  que  cette  contagion  n'eût  gagné.  .Vinsi  Néron  faisait 
ajouter  de  la  neige  à  ses  bains  froids,  ce  qui,  au  rapport  de  Tacito, 
ne  Pempéclia  pas  de  tomber  gravement  malade,  et  de  conserver  par 
la  suite  une  santé  chancelante  {anceps  valHudo),  pour  a\oir  \oulii, 
apK's  une  orgie,  remonter  à  la  nage  Teau  de  la  fontaine  Marcia. 
Qui  ne  sait,  du  reste,  que  la  réaction  a  beaucoup  plus  de  peine  à  bc 
faire  lorsque  le  corps  a  été  affaibli  et  énervé  par  des  excès  ?  Or,  ces 
bains  étaient  bien  réellement  des  bains  liydrothérapiqiies,  car,  noas 
Tavons  noté  en  parlant  d'Auguste,  on  les  faisait  quelquefob  pré- 
céder de  sudation,  u  Nous  nous  rendîmes  aux  thermes,  raconte 
Pétrone,  et  là  nous  nous  précipitâmes,  le  corps  en  sueur,  dans  Tcao 
froide.  »  Martial  dit  également  : 

llitus  si  iilnccaiit  tibi  Lacoimm 
Cuiitcutus  iK)lc8  arido  vapore 
Cruda  Virgine  Murciave  niergi. 

Charmi',  de  même  que  Musa,  prescrivait  Peau  froide  à  rintéricur 
aussi  bien  qu'à  Textérieur,  et  cela  à  très  haute  dose.  11  fallait,  si  Ton  en 
croit  Pline,  en  boire  avant  de  se  mettre  à  table,  puis  pendant  le  repas, 
puis  avant  de  s^endormir  ;  il  fallait  même,  au  besoin,  se  faire  réveiller 
pour  en  boire  encore  (et^si  libeat,  somiios  ititerrumperé).  La  tem- 
pérature de  Peau  ne  pouvait  jamais  être  trop  basse.  Séuèque  eo 
donne  des  motifs  assez  plausibles  :  «  En  été,  dit-il,  on  boit  de  Teau 
glacée  par  la  neige  (I)  parce  que  Testomac  affaibli  et  languissant 
demande  un  breuvage  qui  le  restaure.  Nous  arrosons  d'eau  froide 
l'homme  évanoui  et  insensible  pour  le  rappeler  au  sentiment  de 
lui-même  ;  de  même  les  entrailles  des  disciples  du  luxe  restent  en- 
gourdies si  un  froid  violent  ne  \ient  les  ranimer.  »  Pline  se  met  beau- 
coup moins  en  frais  d'imagination  pour  expliquer  le  fait.  «  Aucun 
animal,  dit-il,  ne  prend  de  boissons  chaudes  (il  y  a  de  bonnes  rai- 

(1)  Nus  glaciers  uo  se  doutent  guère  que  c'est  à  Néron  qu'ils  doivent  U 
mùlhodc  di:  frapper  l'eau  à  l'aidu  d'un  mélange  rérrigérant.  «  Il  imagiua.dit 
>  Pline,  d'entourer  de  neige  le  verre  qui  la  contenait,  se  donnant  ainâi 
»  l'agrénient  de  lioire  frais,  sans  rodouler  les  inconvénients  de  la  neige 
9  ajouter;  à  l'eau  cllc-niêmc.  >  On  no  tarda  \^AS  à  étendre  cette  méthode  au 
vin,  ainsi  <iuc  le  prouve  ce  [mssagc  do  Martial  : 

A'fc  niti  |xr  nivram  Cœcuba  poM  aquam. 
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sons  pour  cela)  ;  donc  elles  ne  sont  pas  naturelles  (1).  »  {Xotandum 
nuUum  animal  calidos  pot  us  sequi^  ideoque  non  esse  naturales.) 
Soir.  lV>iirqnoi  alors,  qaand  on  conduit  un  animal  p^^s  d'une  source 
minérale  chaude,  s'y  dl^$alt^re-t-il  avec  avidité,  ainsi  que  cela  s'ob- 
serve tous  les  jours  au  ^lont-Dore  et  à  Cautercts  ? 

L'impulsion  donnée  par  Charmis  se  prolongea  longlcmps  après  sa 
mort.  Cclsc,  qui  lui  survécut,  et  les  successeurs  de  Celse  prescrivaient 
fréqu(Mnmcnt  Teau  froide,  et  Ton  peut  voir  dans  leurs  écrits  les 
heureuses  applications  qu'ils  savaient  en  faire  au  traitement  des  ma- 
ladies. L'bistoirc  ne  dit  p^is  que  Thydrothérapic  ait  eu  de  nouveau  son 
MarcelliL<i.  Ce  qu'on  sait  seulement,  c'est  que  les  bains  chauds  fini- 
rent par  remplacer  les  bains  froiils,  de  telle  sorte  que,  de  nos  jours, 
ceux-ci  étaient  presque  entièrement  délaissés,  lorsque  Priessnitz  vint 
leur  imprimer  ime  vogue  extraordinaire  :  de  ce  réformateur  dale,  à 
vrai  dire,  riiydroihérapie  moderne. 

HYDROTHÉRAPIE  MODERNE. 

PRIKSSMTZ, 

En  1816,  nn  paysan  de  la  Silésie,  du  nom  de  Priessnilz,  est  ren- 
versé par  un  cheval  fougueux  qui  lui  imprime  ses  fers  sur  la  face,  lui 
fait  drs  contusions  graves  au  bras  gauche  et  lui  fracture  deux  côtes. 
Comme  les  ressources  de  l'art  ne  lui  offraient,  dans  son  petit  village 
de  Freiwaldau,  que  la  per^pecli^c  d'une  guérison  incomplète,  il  entre- 
prend de  se  traiter  lui-même.  C'est  alors  que,  guidé  par  son  seul 
instinct,  il  imagine  d'appu\er  sa  poitrine  contre  Tangle  d'une  chaise, 
en  retenant  sa  respiration ,  de  manière  ù  faire  reprendre  aux  deux 
côtes  brisées  leur  direction  première.  Ce  résultat  obtenu ,  il  se  sert 
pour  tout  bandage  d'un  e^suie>n1ain  mouillé ,  lK)it  de  l'eau  froide 
en  abondance,  conserve  un  repos  absolu,  et  bientôt  il  est  en  état  de 
retourner  ù  ses  rudes  travaux  de  la  campagne,  (-e  succès  eut  beau- 
coup de  retentissement,  et  le  nom  de  Priessnitz  devint  promptement 
populaire  dans  le  voisinage.  Lui-même,  soit  qu'il  voulût  exploiter  sa 
célébrité  de  fraîche  date,  soit  qu'il  pressentît  déjà  Putilité  du  nou- 

(1)  Pliiio  irélait  point  inédociii,  et,  lualgrè  la  (léiioiniimtion  qui  lui  est 
ei!'nérn Ionien t  applitiutn?,  il  n'était  iK)inl  non  plus  naluraliête.  i'iine  èUiil 
a^ant  tout  cominlateur,  son  livre  représentant  une  S(»rle(rencYcloi)é(lie()ù 
Il'S  sujets  les  plus  divers,  tant  en  science  ({uVn  industrie,  sont  i)lutôt 
expos4'*s  que  traité?. 
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veau  moyen,  promena  dans  les  villages  et  les  bourgs  son  existence 
nomades  appliquant  IVau  froid*c  aux  animaux  d'abord,  puis  bientôt 
h  riiommc.  Il  supplice  à  la  sriencc  qui  lui  manque  par  les  olworva 
lions  do  son  esprit  investigateur. 

l/exlrùnie  simplicité  du  reniMe,  Thumble  condition  de  son  auteur, 
d'incontestables  cures,  tout  cela  dut  parler  à  rimagination.  Aussi  la 
modo  accueillit  et  cnlla  ses  succès.  Sa  renomm<*c  s'étendit  au  loin,  H 
Ton  vit  la  foidc  enthousiaste  accourir  vers  r*n\»snilz,  comme  à  la  fin 
du  siècle  dernier  elle  se  pressait  autour  du  baquet  de  Mesmer,  l/an- 
cicn  cabaret ier  fondu  un  vaste  établissement  où  de  nombreux  malades 
vinrent  chaque  année,  de  toutes  les  parties  du  globe,  demander  â 
sa  médication  empirique  la  guérison  que  la  médecine  n'avait  pii 
leur  procurer. 

Cependant  riiydmtliérapie  fut  accueillie  à  Paris  avec  ime  extrême 
définnce.  Pour  moi,  j'avais  déjà  vu  Récamier,  dans  le  service  duquel 
j'étais  interne  à  l'Ilôlel-DitHi,  employer  les  bains  et  les  alTiLsions  d>au 
froide  avec  une  justesse  de  coup  d'œii  et  une  hardiesse  que  souvent 
le  succès  couronnait.  J'avais  souvent  aussi  entendu  Magemiie, 
dans  ses  leçons  au  collège  de  France  (1),  parler  avec  éloge  de  rii>- 
drothérapie,  alors  qu'il  s'élevait  énergiquement  contre  l'IionKWipa- 
Ihie ,  le  magnétisme  et  autres  rêveries  gennaniques.  C'étaient  des 
motifs  suflisants  pour  me  faire  envisager  sérieusement  cette  mé- 
thode. Je  crus  devoir,  par  conséquent,  aller  l'étudier  dans  les  contré<'s 
mêmes  où  elle  avait  pris  naissance,  persuadé  que  là  seulement  je  la 
connaîtrais  h  fond. 

Mais  où  me  fixer  pour  ces  études  ?  L'espèce  de  dédain  et  d'hosti- 
lité que  lH*iessnilz  affectait  pour  les  médecins  inspirait  à  ceux-ci 
fort  peu  de  goill  pour  le  si^jour  de  Craefenberg.  Mes  incertitudes 
furent  promptement  dissipées  quand  j'eus  visité  le  bel  établissement 
de  Marienberg,  ])rès  de  Coblentz,  où  la  méthode  de  Priessnitz  était 
employée  alors  avec  une  rare  habileté.  Me  voilà  donc  mêlé  anx  ma- 
lades, vivant  avec  eux,  assistant  à  tous  leurs  exercices,  les  interro- 
geant sur  les  effets  du  traitement,  et  cherchant  à  me  rendre  compte 
de  leurs  sensations.  Mais  bientôt  je  m'aperçus  que,  si  je  me  conten- 
tais du  rôle  d'observateur,  je  ne  pourrais  acquérir  que  des  notions 
tout  à  fait  incomplètes.  11  est  si  difficile,  dans  de  pareilles  études,  île 
se  faire  une  idée  exacte  de  ce  qu'on  n'a  pas  éprouvé  soi-même  ! 
li'esprlt  ne  procède  que  par  conjectures  et  parfois  il  s'égare.  0«i  "C 

(1)  Voyez  lu  preinior  volume  île  ses  Leçons  de  médecine  et  de  phyfi^ogie 
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sait  que  souvent  des  malades  soumis  à  un  même  traitement  sentent 
cliacun  d'une  manière  diiïércnte  7  Tueurs  paroles  reflètent ,  à  leur 
insu ,  leurs  dispositions  morales ,  enthousiastes  ou  injustes ,  selon 
qu'Us  sont  animés  par  la  reconnaissance  ou  froissés  par  la  déception. 
Ainsi ,  mon  but  ne  pouvait  être  atteint  tant  que  je  m'en  tiendrais 
aux  vagues  généralités  d'impressions  étrangères.  Il  me  sembla  d'ail- 
leurs que  je  serais  plus  fort  de  moi-même,  et  que  j'aurais  plus  d'au- 
torité pi'ès  du  lit  des  malades ,  lorsque  je  pourrais  invoquer  mon 
expérience  personnelle. 

Je  me  décidai  donc  à  me  soumettre  aux  principales  épreuves  qui 
coastituent  le  traitement  An  lieu  de  m'y  préparer  par  gradation, 
ainsi  qu'on  procède  à  l'égard  des  personnes  dont  la  constitution  est 
aflaiblie  par  l'âge  ou  ébranlée  par  la  souflrance,  je  pus  aborder  tout 
d'un  coup  les  moyens  les  plus  énergiques ,  ne  considiant  pour  leur 
classement  que  ma  plus  grande  commodité. 

11  me  faut  maintenant  rapporter  en  quoi  consistèrent  ces  épreu- 
ves (1).  Simple  historien,  je  vais  transcrire  mes  noies,  me  réservant 
d'examiner  ensuite  les  procédés  de  l'hydrothérapie  au  triple  point 
de  vue  de  la  physiologie,  de  la  thérapeutique  et  de  l'hygiène. 
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EiiTelAppemeiit  hmiiMe.  —  Le  8  septembre  18/|5,  à  six  heures 
du  matin,  un  domestique  entre  dans  ma  chambre.  Je  me  lève.  11 
(l«^fait  mon  lit,  n'y  laissant  que  le  sommier,  sur  lequel  il  étend  une 
épaisse  couverture  de  laine,  puis  sur  celle-ci  un  drap  de  grosse  toile, 
mouillé  et  fortement  tordu.  Je  me  recouche,  tout  nu,  sur  le  drap 
humide,  la  peau  moite  encore  de  la  chaleur  du  lit  ;  puis,  étendant 
l<^  jambes,  je  m'applique  les  bras  le  long  du  tronc.  Je  sens  du  fris- 
son. Je  tremble  tout  à  fait  au  moment  où,  ramenant  les  deux  bouts 
du  drap  vers  les  côtés  opposés  de  mon  corps,  on  les  entrecroise  au 
devant  de  la  poitrine,  du  ventre  et  des  membres,  de  manière  à 
m'envelopper  tout  entier,  moins  la  face,  comme  dans  un  Ihiceul. 
Mt^mc  disposition  pour  la  couverture  de  laine  :  on  a  soin  d'en  replier 
\*  bout  inférieur  au-dessus  des  pieds  et  des  jambes,  car  ce  sont  les 
parties  qui  s'échauffent  le  plus  diflicilemcnt  ;  quant  au  bout  supérieur, 

(1)  Je  m'y  soumis  avec  \o  concoura  ot  un  peu   sous  la  (lirection  de 
)1.  Hallmnn,  ancion  médeoiii  do  1  ctablissomcnt  do  Dopiuirt. 
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on  mo  renroulc  autour  du  cou,  afin  de  prévenir  Tintroduction  de 
Tair.  On  pose  ensuile  sur  toute  la  longueur  de  la  couverture  un 
cklrodon,  que  fixe  et  recouvre  une  seconde  couverture,  bien  IwrdA» 
de  chaque  côtcS  comme  la  première.  Le  tout  est  fortement  serré  daiis 
un  drap  sec,  au-dessus  duquel  est  (étendu  mon  manteau.  Ma  liMe 
seule  reste  libre,  supportée  par  un  traversin. 

Me  voici  donc  emmaillotté.  11  me  faut  maintenant  attendre  pa- 
tiemment, sur  le  dos,  que  la  sueur  anive. 

Au  bout  de  quelques  minutes  je  ne  sens  plus  le  froid  ;  je  finis 
m^me  par  ne  plus  m'aperccvoir  de  la  fraîcheur  du  drap.  Mais  celte 
altitude  immobile  et  fixe  me  cause  un  extrême  agacement  :  par  cela 
seul  que  j'ai  les  mains  prisonnières,  je  crois  sentir  partout  des  dé- 
mangeaisons. Une  mouche  qui  voltige  près  de  mon  visage  me  fatigue 
et  m'obsède,  car  je  n'ai  pour  la  chasser  que  le  mouvement  de  ma 
têfe  et  le  souffle  de  mes  lèvres. 

11  est  six  heures  et  demie.  J'éprouve  un  sentiment  de  chaleur  in's 
prononcé  vers  l'abdomen  et  la  poitrine,  puis  vers  les  membres.  A 
sept  heures,  je  suis  brillant  ;  mon  visage  est  colprë  ;  je  me  sens  un 
peu  d'excitation  dans  le  système  nerveux.  Vers  sept  heures  et  demie, 
je  commence  à  transpirer  ;  en  mAme  temps  je  m'assoupis  légère- 
ment. La  sueur  se  dr'veîoppe  successivement  au  tronc,  aux  cuisses, 
aux  jambes  et  aux  mains;  les  épaules  sont  envahies  ensuite,  puis  le 
visage,  puis  enfin  les  pieds.  Il  est  bientôt  huit  heures.  11  me  semble 
que  mon  corps  entre  en  ébullition  :  la  chaleur  est  devenue  insup- 
portable. A  huit  heures,  on  me  débarrasse  de  mes  enveloppes,  en 
ne  me  laissant  que  le  drap  et  la  première  couverture.  On  m'assictl 
dans  un  faut(Miil  à  roulettes,  les  pieds  Ubres,  le  cou,  la  t^te  et  une 
partie  du  visage  recouverts  d'un  capuchon  de  laine,  puis  on  me 
dirige  vers  une  trappe  (hsposée  dans  le  plancher  du  corridor.  Le 
poids  de  mon  corps  fait  jouer  une  poulie  :  la  trappe  s'abaisse,  et  je 
descends  lentement  dans  la  salle  des  bains.  M'y  voici. 

Ciraind  iMUn  froM.  —  On  m'ôte  la  couverture  et  le  drap.  Devant 
moi  est  un  bassin,  profond  de  quatre  pieds  et  large  de  quinze,  rempli 
jusqu'aux  bords,  et  aUmenté  par  une  soiutre  ù  12**  C,  d'une  limpi- 
dité parfaite.  Quand  je  réfiéchls  qu'il  fallait  me  plonger  tout  en  sueur 
dans  cette  eau  si  froide,  je  ne  fus  pas  maître  d'une  certaine  émo- 
tion. Cependant  je  me  précipite. 

La  première  impression  fut  moins  pénible  que  je  ne  m'y  étais 
attendu.  J'éprouvais  par  toute  la  surface  du  corps  une  sorte  de  pin- 
cement, conmie  si  ma  peau,  devenue  ti-op  éu-oitc,  comprimait  en  se 
resserrant  les  tissus  plits  profonds.  Tantôt  je  nage  ou  je  plonge  ; 
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tantôt  je  me  tiens  debout,  m'arrosant  vivement  le  visage  pour  ompê- 
cber  le  sang  de  s*y  porter.  Peu  à  peu  je  sens  le  calrae  renaître  :  je 
me  mets  en  rapport  avec  les  personnes  et  les  objets  qui  m'entourent  ; 
je  parle,  j'entends.  Ma  peau  devient  souple,  chaude,  color<!e  ;  mon 
\isage  s'anime.  C'est  que  déjà  la  réaction  commence. 

Je  quitte  le  bain  où  j'étais  depuis  ime  minute  environ.  Le  contact 
de  l'atmosphi're  me  panU  délicieux.  Mon  corps  fumait,  comme  un 
fer  qu'on  a  plongé  brûlant  dans  l'eau,  et  qu'on  retire  incomplète- 
ment refroidi.  Aussitôt  on  me  jette  par-dessus  la  tète  un  drap  sec, 
de  grosse  toile,  qui  me  tombe  jusqu'aux  pieds,  et  l'on  s'en  sert  pour 
me  frictionner  rudement.  Je  me  frictionne  moi-môme.  Ma  peau  rougit 
de  plus  en  plus  ;  ses  papilles  se  hérissent  ;  bientôt  elle  oflre  une 
teinte  écarlate.  La  pression  du  doigt  y  détermine  une  empreinte 
blanchâtre,  qui  disparaît  immédiatement  dès  qu'on  cesse  d'appuyer. 
Ce  sont  les  signes  d*nne  réaction  complète; 

Une  fois  habillé,  je  gagne  le  parc  dont  je  me  mets  à  parcourir 
rapidement  les  longues  allées.  Je  suis  leste,  dispos,  plein  d'ardeur  : 
ma  peau  est  brûlante,  ma  tête  parfaitement  dégagée.  Je  bois  plu- 
sieurs verres  aux  sources  d'eau  vive  qu'on  a  disposées,  de  distance 
en  distance,  pour  l'usage  des  malades,  puis  je  rentre  à  neuf  heures 
pour  déjeuner.  Ce  premier  repas  se  compose  de  pain  bis,  de  beurre 
et  de  lait  froid. 

PrietiMM  avee  le  drmp  momilé  froM.  —  Je  me  rends,  à  onze 
heures,  dans  une  des  salles  de  bain,  où  je  me  déshabille  :  mon  corps 
était  plutôt  en  moiteur  qu'en  transpiration.  Le  baigneur  me  jette  par 
derrière,  sur  la  tête,  un  grand  drap  imbibé  d'eau  froide,  non  tordu, 
qu*il  ramène  sur  ma  poitrine,  de  manière  à  m'en\elopper  instanta- 
nément le  corps  ;  ensuite  il  me  frictionne  très  rudement  la  peau  par- 
dessus le  drap.  J'avais  d'abord  éprouvé  un  saisissement  assez  vif  ; 
mais  la  réaction  s'établit  promptement,  et,  au  l)out  de  cinq  minutes, 
ma  peau  était  rouge  et  chaude  :  le  drap  même  s'était  échauffé  au 
contact  de  mon  corps.  On  m'essuie  avec  un  autre  drap  bien  sec.  Je 
reprends  mes  vêtements  et  retourne  dans  le  parc. 

•oveheii  froMe».  —  A  midi,  j'étais  dans  la  salle  des  douches. 
J>xpérimentai  les  deux  principales,  savoir  :  la  douche  en  arrosoir  et 
la  douche  à  colonne. 

Douche  en  arrosoir,  —  Je  me  place  sous  la  douche,  les  mains 
étendues  au-dessus  de  la  tête,  afin  d'en  amortir  le  premier  choc.  De 
cette  manière,  l'eau  se  brise  et  retombe  sur  moi  en  poussière  écu- 
meuse.  La  sensation  fut  désagréable  ;  elle  devint  pénible  lorsque, 
sans  interposer  les  mains  comme  je  l'avais  fait  d'abord,  je  présentai 
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à  la  douche  le  dos  et  les  reins,  pois  snccesslvement  les  aaires  par- 
ties du  corps.  J*essaye  aussi  de  la  recevoir  sur  la  t^te,  mais  cola 
in'étounlit.  Au  bout  de  cinq  minutes,  je  passe  à  la  doncbe  à  colonne 
qui  so  trouve  tout  à  côté. 

Douche  à  colonne,  —  Celle-ci,  je  la  supporte  beaucoup  mieux.  Si 
son  cboc  est  plus  fort,  au  moins  il  est  plus  franc  :  on  n'a  qu*ime 
sensation,  au  lieu  de  ces  milliers  de  petites  impressions  tellement 
flivis<^  et  unifonnes  qu'on  ne  sait  à  laquelle  répondre.  Cette  douche 
excite  très  rapidement  la  peau  ;  j'y  rc^sle  le  même  temps  que  sous 
la  première.  Quand  je  me  retirai,  j^avais  le  corps  rouge  ;  mes  maires 
et  mon  visage  offroient,  au  contraire,  une  teinte  un  peu  violacée. 
Le  baigneur  m'essuya  et  me  frictionna  rudement.  Mn  réaction  se  fit 
à  ni'Tveille,  aiusi  que  cela  arrive  ordinairement  après  la  douche. 

A  une  heure,  le  dîner  que  je  vis  arriver  avec  plaisir.  11  se  com- 
posa das  mêmes  aliments  dont  on  fait  usage  dans  les  habitudes  de 
la  vie  :  seulement  on  ne  boit  que  de  Teau. 

Bain  de  ni^se  froM.  —  Je  prends  un  bain  de  siège  à  cinq  tieures. 
C'est  un  bassin  dont  la  lame  intérieure  est  percée,  dans  toute  son 
étendue,  d'une  multitude  de  petits  trous.  11  n'y  a  point  encore  d'eau. 
J'ouvre  im  robinet  :  à  Tinstant  un  jet  s^écliappc  avec  bruissement 
de  chaque  pertuis  et  vient  frapper  la  peau  comme  un  petit  dard.  \a 
réunion  et  l'entrecroisement  de  tous  ces  jets  constituent  une  atmo»- 
phère  liquide,  formant  plutôt  une  irrigation  continuelle  qu^un  bain. 
Quelques  bassins  sont,  de  plus,  munis  d'une  douche  ascendante  qui, 
pendant  l'arrosage  latéral,  dirige  verticalement  un  jet  plus  fort  sor 
le  périnée.  L'eau  me  parut  extrêmement  froide.  Elle  n'était  cepen- 
dant, comme  pour  les  autres  exercices,  qu'à  1*J^  C  Pendant  toute  la 
durée  du  bain,  je  me  frictionne  les  surfaces  en  expérience,  afin  d«' 
pro\oquer  la  réaction. 

Au  l)0ut  d'un  quart  d'heure,  h  peu  près,  je  quitte  le  bain.  La  peau 
avait  rougi  au  contact  de  l'eau,  et  une  zone  bien  nette  indiquait  le 
niveau  de  l'immersion.  JVprouvais  un  sentiment  de  fraîcheur  lo^'ale 
qui  mit  quelque  temps  à  disparaître. 

BaiB  de  piedm  froid.  —  Je  prends  à  six  heures  le  bain  de  pieds 
qui  doit  être  la  dernière  épreuve  de  ma  journée.  L'eau  m'atteignait 
à  piMue  les  chevilles  :  comme  j'avais  très  chaud,  elle  m?  glaçait  Je 
me  frotte  vivement  les  pieds  l'un  contre  l'autre  :  de  son  côté,  le  bai- 
gneur les  frictionne.  Bientôt,  m'assurc-t-ll,  je  vais  sentir  ime  douce 
chaleur  rempîacer  peu  à  pf»u  cet  affreux  saisissement.  Tout  ce  que 
j<'  puis  dire,  c'est  qu'après  dix  minutes,  j'en  suis  sorti  ayant  les  pieds 
presque  aussi  frokh  qji'eu  n  civVt«i5\l,  ^  v<»ine  étais-{e  hors  de  IVaii, 
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qae  ma  réaction  GommeiKa  ;  la  promenade  Tachcva  complètement. 
Toute  la  soirée,  j'eus  les  pieds  brûlants. 

l'ii  goûter,  frugal  comme  le  repas  du  matin,  nous  réunit  à  sept 
heures.  A  dix  je  me  couchai,  ne  me  sentant  pas  plus  fatigué  que 
d  ordinaire,  et  je  dormis  profondément. 

Karei^ppenieBi  H4>e.  ~  Le  lendemain  matin,  dès  cinq  heures, 
rhomroc  de  service  vient  m*cmmaillotter  comme  la  veille  ;  seulement 
il  n'emploie  pas  le  drap  mouillé  :  mon  corps  se  trouve  ainsi  mis  en 
contact  immédiat  avec  la  couverture  de  laine.  Lequel  des  deux  pro- 
cédés donne  la  sensation  la  moins  désagréable  ?  Je  ne  saurais  le  dire. 
Cjc  frottement  de  la  laine  sèche  sur  la  peau  entretient  un  picotement 
général  qui,  pour  beaucoup  de  malades,  est  aussi  incommode  que 
la  fratchcur  du  drap  :  j'ai  vu  même  des  personnes  nerveuses  en 
être  tellement  agacées,  qu'il  fallait  les  désemmaillotter  à  Finstaut 
pour  leur  mettre  le  drap  mouillé.  Quant  à  moi,  je  n'y  trouvai  pas 
grande  différence.  Vers  six  heures  et  quart,  je  transpirais  aussi 
abondamment  que  la  veille. 

A  sept  heures,  on  me  conduit  au  grand  bain  froid  :  cette  fois,  je 
m*y  précipite  très  lianlbnent.  La  sensation  fut  loin  de  me  paraître 
pénible  ;  je  compris  même  comment  les  malades  s'y  habituaient,  et, 
pour  la  plupart,  finissaient  par  y  trouver  quelque  charme.  Ma  réac* 
lion  se  fit  très  bien,  et  j'en  restai  là  de  mes  expériences. 

—  Maintenant  que  nous  connaissons  les  principaux  procédés  de  la 
méthode,  et  les  sensations  qu'ils  font  éprouver,  je  dois,  pour  être 
fidèle  à  mon  plan  ,  exammer  Thydrothérapic  sous  un  triple  aspect, 
cl  étudier  :  1"  son  action  physiologique  ;  *2'*  son  emploi  thérapeu- 
tique ;  3°  son  influence  comme  moyen  d'hygiène. 


I. 
ACTION   PHYSIOLOGIQUE. 

Un  fait  ressort  des  divers  procédés  de  l'Iiydrothérapie,  et  en  par- 
ticulier du  grand  bain  froid,  c'est  que,  dans  des  cas  déterminés,  il 
n'y  a  aucun  péril  h  se  plonger  le  corps  en  sueur  dans  l'eau  froide. 
U  seule  chose  essentielle ,  c'est  que  la  réaction  se  fasse  bien  :  sur 
«•lie  repose  tout  le  succès  de  l'épreuve.  Nous  nous  sommes  déjà 
expliqué  (page  tk2i)  sur  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  réaction  ; 
nous  n'aurons  donc  point  ici  à  y  revenir.  Rappelons  seulement  que 
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raccomplissemcnt  de  cet  imporlanl  phénomène  sera  singiilh'reincni 
favorisé  par  les  Irois  circonstances  suivantes  :  nkrhaufremeut  prt'a- 
)able  (In  corps  ;  court  séjour  dans  Peau  ;  eau  très  froide. 

A  rcmniailloltement  imaginé  par  Prit*ssnitz,  on  préfi^re  générale- 
ment aujounriuii  la  sudation  à  la  lampe.  Iji  malade,  placé  sur  an 
siège  élevé,  est  entouré  jusqu'au  cou  par  deux  couvertures  de  laine 
qui  touchent  jusqu'à  t4^rre ,  et  qifun  cerceau  ou  un  dossier  éloi- 
gnent du  corps.  Sous  le  siège  brûle  une  lam])e  à  alcool.  I^i  clia- 
leur  qui  sVn  dégage  se  trouvant  engouffrée  sous  les  couvertures  ne 
tarde  pas  ù  provoquer  une  abondante  transpiration.  On  passe  alors 
aux  applications  froides. 

Knlre  remmailloltement  et  la  sudation  ù  la  lampe,  le  choix  est  assez 
difficile.  Ces  proc(klés  ne  peuvent  convenir  pour  les  mêmes  cas , 
le  premier  agissant  simplement  sur  le  calorique  naturel  qu'il  dé- 
veloppe ,  tandis  que  le  second  ajoute  une  chaleur  artificielle  à  la 
chaleur  normale.  Il  faut  donc  savoir  faire  un  choix,  et  ne  pas 
penlrc  de  vue  que,  pour  l'un  comme  pour  l'autre,  on  ne  saurait 
éviter  avec  trop  de  soin  le  refroidissement  par  l'air,  lequel  offre  tou- 
jours des  dangers.  G'i^st  autant  pour  le  prévenir  que  pour  empêcher 
une  congestion  vers  les  parties  supérieures,  qu'on  recommande  an\ 
malades  l'immersion  immé(hate  de  tout  le  corps  dans  le  grand  bain, 
ou,  s'ils  y  entrent  graduellement,  des  aiïusions  d'abord  sur  le  visage 
et  la  poitrine. 

Gomment  expliquer  maintenant  la  parfaite  innocuité  de  l'eau 
froide,  aloi-s  que  le  corps  est  en  pleine  ébullition  ?  C'est  là  un  fait 
fort  extraordinaire,  et  qui  heurte  de  front  toutes  les  opinions  reçues. 
On  peut  dire,  toutefois,  que  les  procédés  hydropathiques  laissant  l'in- 
dividu dans  un  re]>os  complet,  l'organisme  continue  de  fonctionner 
avec  le  même  calme,  tandis  que  la  peau  est  Tobjet  d'une  vive  sti- 
mulation ;  par  conséquent,  c'est  sur  elle  que  doit  se  concentrer  sur- 
tout rhnprcssion  du  froid.  Cette  explication  paraîtra  plus  plausible 
encore  si  l'on  se  rap])ellc  que  c'est  à  la  suite  d'un  exercice  violent  que 
rimmei*sion  du  corps  dans  l'eau  froide  peut  être  l'occasion  de  gra- 
ves accidents.  A  cet  instant ,  tous  les  organes  se  trouvent  dans  une 
sorte  d'activité  fébrile  :  la  transpiration  ne  constitue  plus  le  fait  pré- 
dominant ;  elle  n'est  que  l'indice  de  l'excitation  générale.  Quand 
alors  vous  provoquez  un  refroidissement  subit,  qu'y  a-t-il  d'éton- 
nant à  ce  que  quelquefois  les  rouages  de  l'économie  se  confondent, 
s'arrêtent  ou  se  brisent  ? 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  celte  explication ,  il  reste  parfaite- 
ment établi  que  si  \e  T^trou^\9»(^m^Yvv  v^^t  l'^lç  eal  toniours  h  redou- 
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Il  .  Ir  H'ri()i(Ii>s('mriit  p;ir  r«'aii  n'ollVc  ,  iui  ((Hilrairc  ,  (W  (laiiii;oi*s 
qu'autant  que  la  transpiration  a  été  produite  par  l'exercice  (1).  Je 
pourrais  me  dispenser  de  citer  des  faits  à  Tappni  de  cette  dernière 
proposition  ,  une  triste  expérience  ne  nous  en  fournissant  que  trop 
chaque  jour.  Toutefois  nos  déductions  physiologiques  seront  mieux 
comprises  encore,  si  nous  y  joignons  un  exemple. 

Le  plus  remarquable  que  nous  offre  Thistoire  est ,  sans  contre- 
dit, celui  qui  a  trait  à  Alexandre.  L'importance  du  personnage,  les 
circonstances  et  les  phases  de  Tévénement ,  justifient  suATisamment 
mon  choix  ;  d'ailleurs  je  suis  heureux  d'avoir  à  rappeler  une  des 
pages  les  plus  honorables  des  annafes  de  la  médecine.  J'emprunte  à 
(Juinte-Curce  le  récit  qui  va  suivre. 

ALEXANDRE  AU  CYDNUS. 

tt  Ce  fut  au  milieu  d'une  des  journées  les  plus  chaudes  d'un  été 
n  brûlant,  qu'Alexandre  arriva  sur  les  bords  du  Cydnus.  La  frai- 
n  cheur  ainsi  que  la  limpidité  de  l'eau  invitèrent  le  roi,  couvert  de 
»  sueur  ei  de  poussière ,  à  prendre  un  bain.  11  se  dépouille  de  ses 
»  vêtements,  et,  le  corps  tout  ruisselant,  descend  dans  le  fleuve.  A 
»  peine  y  est-il  entré  que  tons  ses  membres  se  roidissent  par  un 
M  saisissement  subit  :  la  pâleur  se  répand  dans  tout  son  corps ,  et 
»  peu  à  peu  la  chaleur  vitale  semble  l'abandonner.  Ses  officiers  le 
»  reçoivent  presque  expirant  dans  leurs  bras,  et  le  transportent  sans 
B  connaissance  dans  sa  tente.  » 

Nous  trouvons  ici  la  réunion  de  toutes  les  conditions  les  plus  dé- 
favorables. Alexandre  avait  le  corps  en  sueur  par  suite  d'une  mar- 
che forcée  ;  il  n'attend  pas  que  l'excitation  générale  se  calme  ;  il  se 
déshabille  en  plein  air,  descend  dans  le  fleuve  (descendit  in  flumen) 
au  heu  de  s'y  jeter,  et  n'a  pas  même  la  ressource  de  prévenir  le 
saisissement  par  la  natation  (2).  A  l'instant ,  la  circulation  s'arrête 
dans  les  capillaires ,  et  le  sang  abandonne  la  peau  {pallor  diffusus 
est),  pour  se  concentrer  au  cœur,  ce  qui  amena  la  syncope. 

(1)  Et  encore  les  personnes  qui  ont  l'habitude  du  traitcnient  bydrotliéra- 
pique  peuvent-elles  impunément  s'exposer  au  bain  froid  ou  à  la  douche  en 
sortant  de  faire  do  l'exercice.  Il  n'y  a  de  danger,  dans  de  telles  conditions, 
que  pour  celles  qui  n'ont  pas  fait  encore  l'apprun tissage  de  l'eau  froide. 

(2)  Alexandre  ne  savait  pas  nager.  Un  jour  qu'il  était  séparé  de  l'ennemi 
par  uu  fleuve  qui  arrêtait  sa  marche  victorieuse,  on  rapiwrte  qu'il  s'écria  : 
•  0  me  pemmian,  qui  natare  mm  didicerim  !  * 
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«  Ao  buat  (k  qockpK'  temps  If  malade  commence  à  respirer  plus 
»  iibr^iDfnt  :  il  lève  Yr»  yem ,  ri ,  reprenant  peu  à  peu  ses  esprlis, 

I  rFfnnnait  »•'*  amis  qui  l'eolonmit.  Celle  légôn»  cl«?tenlc  ne  «^rvH 

*  «pi'j  lui  (aire  comprendre  Fimmensilé  du  dan!;er.  Kn  proie  à  iiiie 
»  %i\^  aniiifté.  Il  déclare  qu'il  ne  veut  ni  traitement  long,  ni  m<?<lccin 
»  limid^' .  *<  qu'il  préKrre  une  mort  prompte  à  une  lente  convales- 
»  ceoce.  Ce>i  al<^«r*  '",0*»  Iliilippo  promet  au  roi  un  breuvape  cn*îr- 
B  sîque  :  v-ulenii  nt  fl  ne  le  donnera  que  le  Iroisii  inc  jour.  » 

Iy4inin*ji  ces  nrUrd*  alors  que  le  danger  presse  ?  Philippe  (>béK- 
saii  Ki  aii\  prtfVjrrtipatir>ns  Mipensîitietises  de  la  médecine  d'Ilippo- 
cnie.  Ine  cris**  vtil«*  pouTait  sauver  1»?  roi;  or,  le  troisième  jour 
éi^Dl  r^^rd^  (c-nmi*^  un  jour  critique  beaucoup  plus  favoralile  qii«> 
k  premi«^r  ^:  !•?  d*jfi\iême,  il  préfîTe  attendre. 

Je  n*^::!^:*^  ce  q:;i  a  rapp<irt  à  la  lettre  de  PamK^nion,  ainsi  qn  a 
r«^i»c*i^  M  cunnu  qui  s">  rattache,  et  je  continue  : 

«.  Au  cijmmenccment  du  troisitrme  joiu* ,  Philippe  entre  dans  la 
9  tente  du  roi  àMt  la  potion  qu'il  avait  préparée.  Aleiandre ,  se 
9  wHi)i-iani  sur  siMi  coude,  premi  la  coupe  et  la  vide...  Telle  fut  la 
»  violence  du  reni«^e  que  les  phénomènes  qui  suivirent  parurent 

•  justifier  l'accusation  de  Parménion  :  la  respiration  du  roi  dc\in( 
»  plus  embarras6ée.  Ptiilippe  ne  négligea  rien  de  ce  que  son  e\pé- 
»  rience  hii  suggéraiL  II  entoure  le  corps  du  malade  de  fomenta- 
9  tions:  pour  le  réveiller  de  sa  stupeiu-,  il  lui  fait  respirer  l'odeur 
9  du  %iii  et  d^^  ahmenLs  :  dès  qu'il  le  voit  reprendre  ses  sens,  il  ne 
»  CNje  di^  lui  pjrl^r  de  si  sœur,  de  sa  mère,  et  de  la  victom:  écU- 
■  tante  qui  l'attend. 

•  Aussitôt  que  le  médicament  fut  passé  dans  les  vaisscaui ,  la 
m  sinii'  parut  se  répandre  peu  à  peu  dans  tout  son  être.  L'esprit 
m  rerouvra  son  énergie  et  le  corps  sa  ligueur,  beaucoup  plus  tôt 
»  qu'on  ne  de\ait  l'espérer,  puisque  le  même  jour,  le  troisième  do- 
»  puis  l'accident,  .Alexandre  put  se  montrer  à  son  armée.  » 

La  potion  prescrite  par  I*hilippe  no  pouvait  être  qu'ime  potion 
tonique,  puisque  avant  tout  il  s'agissait  de  rappeler  la  chaleur.  S'il 
fut  li«Mireu\  dans  1*^  choix  du  remède ,  il  ne  fut  pas  moins  habile 
dans  son  applicaliiin.  11  comprit  que,  le  froid  ayant  fait  reQuer  le 
sang  ddns  la  profondeur  des  tissus ,  il  fallait  que  rexcilation  vint 
d'abord  de  rintérieur,  et  qu'elle  fdt  seulement  favorisée  par  les 
ino>ens  externes;  aussi,  avant  d'employer  les  fomentations  et  autres 
slinuilaiits .  attend-il  que  la  liqueur  ail  été  ingérée  dans  Pestomac. 

II  n'est  pai  étonnant  que  le  travail  de  Talisorption  se  soit  manifesté 
tout  d'alK>nl  par  Vaç^raxaXVoa  ^VV^^^^^^  ^'^  svxv\xVa>\<ï&\  vk^V 
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peine  le  mikllcament  se  fut-il  répandu  dans  les  vaisseaux  {se  diffudii 
in  %'enas)^  que  la  réaction  commença. 

Remarquons  avec  quelle  sagacité  Philippe  fait  intiTvenir  les  In- 
fluences morales.  Afin  de  détourner  Tatlenlion  du  malade  des  Idées 
d'empoisonnement,  que  les  premiers  effets  du  remède  pouvaient  lui 
rappeler,  il  met  en  jeu  ses  affections  les  plus  chères  et  son  impa- 
tience de  conquérant.  D'ailleurs  ne  fallait-il  pas,  pour  que  la  réac- 
tion devint  complète,  que  la  surexcitation  de  Tesprit  fût  en  rapport 
avec  celle  des  organes  ? 

C'est  h  cette  heureuse  comhinaison  des  moyens,  et  aussi  à  la 
force  de  sa  constitution,  qu'après  deux  jours  d'une  inutile  et  dan- 
gereuse attente,  Alexandre  dut  de  revenir  à  la  vie  ;  il  avait,  lors  de 
Taccident,  toute  l'énergie  de  la  jeunesse.  Au  contraire ,  l'empereur 
Barberousse  qui ,  seize  siècles  après  ,  succomba  pour  s'être  baigné 
daas  lomème  fleuve  (1),  était  âgé  de  près  de  soixante  et  dix  ans.  Or, 
il  est  d'observation  que  les  jeunes  gens  ont  une  force  de  réaction 
bien  supérieure  à  celle  des  vieillards. 

—  Maintenant  que  nous  avons  analysé  les  princii)aux  phénomènes 
que  développe  le  grand  bain  froid,  il  ne  nous  reste  rien  de  particulier 
à  dire  des  autres  procédés  hydroihérapiques.  Un  mot  seulement  sur 
ce  qu'on  appelle  la  ceinture  stimulante. 

C'est  un  bandage  de  corps ,  de  grosse  toile,  pouvant  faire  à  peu 
près  trois  fois  le  tour  du  tronc.  On  mouille  une  de  ses  extrémités 
dans  une  longueur  suffisante  pour  recouvrir  l'abdomen  ;  puis  on  l'ap- 
plique sur  la  peau  de  celte  région  ;  on  termine  en  roulant  autour  du 
corps  le  reste  du  bandage.  De  cette  manière,  le  l)out  mouillé  est  fixé 
immédiatement  sur  la  peau  par  deux  tours  de  b<mde  sèche.  11  ar- 
ri\e  pour  la  ceinture  la  même  chose  que  pour  le  drap  d'emmaillot- 
lement  :  elle  s'échauffe.  Mais ,  comme  on  la  laisse  beaucoup  plus 
longtemps  en  place,  elle  se  s<*che,  se  colle  à  la  peau,  et  détermhie 
alors  vers  cetle  membrane  une  irritation  très  marquée,  qui  souvent 
amène  des  éruptions  vésiculeuses  ou  pustuleuses.  J'ai  vu  à  Marien- 
Ijcrg  nn  malade  chez  lequel  il  s'était  développé  ainsi  un  véritable 
ecthyma.  Si  la  ceinlm*e  était  renouvelée  à  mesure  qu'elle  s'échauffe, 
elle  agirait  comme  moyen  sédatif,  et  non  plus  comme  topique  sti- 
mulant :  c'est  ainsi  que  nous  employons  tous  les  jours  en  médecine 

(1)  C'était  eu  1190.  l/eiuiK^R'ur  raïueuiiiL  en  lùiro^HJ  les  dùbris  de  la 
niagiiUiiiue  aruiée  «lu ïi  la  voix  de  Guillaume  de  T>r,  il  avait  conduite, 
rauiK>e  précédente,  eu  Orient,  jKiur  la  truisiènie  croisade.  Nous  souuue? 
Siijis  rojJSf*ignomcnts  sur  les  détail:*  do  raccicUnit  «^ui  l'euleva. 
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les  compresses  mouillées  rroides,  dans  le  but  de  tcmpôrer  ou  de  pré< 
venir  rinflammalion  d'une  partie. 

Mais  rhydrotliérapie  ne  réside  pas  tout  entière  dans  Tusage  externe 
de  Peau  froide.  La  boisson  joue  aussi  un  rôle  très  important.  To  itc- 
rois,  je  dois  le  dire,  on  a  fait  dans  le  principe  un  si  étrange  abius  de 
Feau  froide  à  Tintérieur,  que  les  inconvénients  qui  s*en  sont  suivis 
Font  presque  entièrement  discréditée.  Nul  doute  cependant  qu*t'll4* 
ne  puisse  être  un  utile  auxiliaire  du  traitement  externe.  Elle  convient 
surtout  dans  les  cachexies  humorales,  alors  qull  s'agit  de  réparer 
pur  Taddition  de  nouveaux  principes  h!s  pertes  que  (Fabondintes 
transpirations  font  subir  à  Féconomie.  Il  se  produit  alors,  qu'on  me 
pardonne  Fe\pres>ion,  un  double  courant,  Fun  qui  enlève  au  sang 
quelques-uns  de  ses  éléments  viciés  pour  les  expulser  au  dehors  par 
la  peau,  Fau'.rc  qui  ajoute  au  sang  d'autres  éléments  meilleur»  en 
les  faisant  pt^nétrer  par  l'estomac.  Bien  entendu  qu'un  pareil  traite- 
ment réclame  un  régime  tonique  et  substantiel. 

Nos  ]>ases  physiologiques  ainsi  posées,  essayons  d'en  faire  l'appli- 
cation ù  la  partie  la  plus  essentielle  de  ce  travail,  s:ivoir  :  Femploi 
thérapeutique  de  Fhydrothérapie. 

II. 
EMPLOI   THÉRAPEUTIQUE. 

Il  est  fort  difficile  d'exposer  avec  méthode  le  traitement  hydio- 
théraplqne,  et  surtout  d'établir,  an  milieu  de  toutes  les  exagérations 
dont  il  a  été  Fobjet ,  les  circonstances  où  il  peut  être  nuisible  ou 
avantageux.  Je  vais  m'attiicher  à  bien  spécifier  les  cas  où  ce  traitement 
m'a  paru  le  mieux  réussir,  et  les  dangers  que  peut  offrir  son  appli- 
cation. Parlons  d'abonl  des  maladies  aiguës,  nous  nçus  occuperons 
ensuite  des  maladies  chroniques. 

MALADIES  AIGUËS. 

nèvreH  typholdeii.  —  J'en  ai  obtenu  souvent  d'excellents  effets 
contre  ces  fièvres ,  quand  la  peau  est  brûlante ,  la  soif  ardente ,  le 
pouls  précipité.  A  peine  le  malade  est-il  enveloppé  dans  le  drap  hu- 
mide ,  qu'il  éprouve  un  sentiment  général  de  bien-être  :  quelques 
lavements  frais,  de  Feau  fraîche  en  boisson,  des  compresses  humides 
sur  le  ventre,  complètent  le  traitement  On  comprend  d'autant  mieux 
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Kefficacité  «le  ces  moyens  que,  bien  avant  qu'il  fût  question  d'hydro- 
tlicrapie,  Hécamier  employait  avec  avantage  Teaii  froide,  sous  toutes 
les  formes,  pendant  certaines  périodes  de  la  fièvre  lyplioïde.  Quant 
h  Tenveloppement  dans  le  drap  mouille^ ,  c'est  ime  très  heureuse 
innovation  de  IViessnilz. 

Mais  prenons  gardc«  Aura-t-on  recours  aux  mêmes  procédés  lors- 
que des  phénomènes  adynamiques  auront  succédé  aux  phénomènes 
inflammatoires ,  ou  quand ,  dès  le  début ,  la  maladie  offrira  ,  pour 
principaux  caractères,  le  refroidissement  de  la  peau,  une  circulation 
languissante,  la  stupeur  7  Ce  serait  une  conduite  tout  ù  fait  dérai- 
soiuiable,  car  peut-être,  dans  ce  cas,  la  vitalité  a  déjà  subi  une  trop 
profonde  atteinte  pour  que  la  réaction  puisse  se  faire.  C'est  alors  que 
les  boissons  stimulantes  et  les  toniques  de  diverses  espèces  devront 
être  préférés  à  Teau  froide. 

Anemaiiei»  ner^eiiHefi.  —  Je  désigne ,  par  cette  dénomination 
un  |)eu  vague,  certains  états  pathologiques  que  Ton  rencontre  plus 
souvent  dans  la  pratique  civile  que  dans  les  hôpitaux,  et  qui  recon- 
naissent romme  caractères  prédominants  la  chaleur  extrême  de  la 
poau,  la  fréquence  et  la  concentration  du  pouls.  Du  re^te,  point  de 
soif  vive  ni  de  céphalalgie  ;  appétit  parfois  conservé  ;  à  peine  quel- 
ques éclairs  de  douleurs  dans  les  membres  :  seulement  de  Tinquié- 
\{uh\  de  Tirrilabilité  et  surtout  une  griinde  disposition  aux  lannes. 
Cet  état  peut  ne  durer  que  quelques  heures,  ou  se  prolonger  plu- 
sieurs jours  ;  puis  insensiblement  tout  rentre  dans  Tordre.  Comment 
localiser  de  pareils  symptômes  ?  Ils  ne  sont  ordinairement  précédés 
ni  suivis  d'aucun  phénomène  particulier,  de  sorte  qu'on  ne  s'expli- 
que pas  plus  leur  disparition  qu'on  n'est  averti  de  leur  retour. 

Autant  ici  la  médecine  est  impuissante ,  autant  les  procédés  de 
l'hydrothérapie  ofli-cnl  de  lessources,  car  c'est  au  calorique  en  excès 
qu'il  importe  surtout  de  s'attaquer.  J'ai  vu  une  malade,  dont  chaque 
accès  nerveux  durait  ordinairement  plus  de  quarante-huit  heures, 
être  instantanément  débarrassée  de  sa  fièvre  par  quelques  envelop- 
p4\ments  successifs  dans  le  drap  mouillé.  J'obtiens  souvent  encore, 
en  pareils  cas,  de  bons  effets  de  la  métliode  de  Oiannini,  laquelle 
consiste  à  placer  le  malade  dans  un  bain  dont  la  température, 
égale  à  peu  près  à  celle  du  corps,  est  abaissée  graduellement,  sans 
cependant  qu'elle  doive  descendre  au-dessous  de  12°  C  De  cette 
manière,  on  soustrait  le  calorique  à  mesure  qu'il  tend  ù  se  porter 
vers  la  peau. 

riéTreu  émptiveH.  —  Le  traitement  des  fièvres  éruptives  par 
l'eau  froide  est  tellement  opposé  à  nos  idées  et  à  nos  usages ,  que 
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vouloir,  poar  tous  les  cas,  1p  naturaliser  parmi  nous ,  me  paraîtrait 
une  tentative  impossible.  Cependant ,  depuis  Texempte  tant  de  fois 
rit<*  de  ZImmermann,  des  essai»  de  ce  genre  ont  M.  Faits  par  Cnrin, 
Ciiannini ,  et ,  en  France ,  par  îliîcamier.  Enfin ,  Priessnilz  imiuii 
toutes  ces  lièvi'os  par  riiydrolliérapie  ;  il  faisait  envelopper,  en  pliîinp 
(éruption ,  dans  le  drap  humide ,  puis  il  employait  It^s  alTusions  ci 
même  le  grand  bain  froid.  Les  résultats  obtenus  â  G  ra?fenberg  pa- 
raissent prouver  que  nous  nous  exagérons  beaucoup  le  danger  de 
l'eau  froide  (je  ne  dis  pas  de  l'air  froid  )  dans  les  maladies  éruplives. 
Toutefois  je  pense  que ,  pour  les  circonstances  ordinaires ,  il  vaut 
l)eaucoup  mieux  éviter  ces  grandes  expérimentations,  et  tenir  lo  ma- 
lade bien  cbaudemonl  dans  son  lit ,  en  1<^  garantissant  di*  toute  im- 
pres^<ion  de  froid.  C'est  seulement  dans  certains  cas  extrêmes,  alors 
que  la  vie  est  en  danger  et  la  médecine  tout  à  fait  impuissante,  qnc 
j'accepte  l'iiUervention  des  procédés  bydrolbérapiques. 

Ainsi,  par  exemple,  j'ai  vu  l'emmaillotlement  appeler  à  la  peau, 
en  quelques  heures,  Téruplion  que  les  efforts  de  la  nature  et  les  res- 
source^^ de  l'art  n'avaient  pu  provoquer;  d'autres  fols  le  malade, 
en  proie  aux  angoisses  de  la  fièvre,  a  n'ssenli  un  soulagemeni  immi^ 
diat  de  quelques  applications  liuniides  et  fraîches  à  la  surface  du 
corps.  Mais  ce  sont  lu  des  moyens  dont  .11  faut  être  sobre,  et  dont 
l'emploi  exige  la  plus  grande  circonspection. 

—  J'admets  donc  que  le  traitement  par  l'eau  froide  peut  convenir 
dans  certaines  maladies  aiguës,  spécialement  dans  celles  que  carac- 
térisent la  continuité  de  la  fièvre  ou  la  production  exagérée  de  la 
chaleur  animale.  Si  l'état  fébrile  s'accompagnait  de  frissons  et  de 
tremblements,  ainsi  qu'on  l'ol)serve  fréquemment  dans  la  phlegmasie 
des  organes  parenchyinateux ,  il  faudrait  s'al)stenir  d'une  pareille 
médication  ;  car,  l'impression  de  l'eau  froide  venant  se  joindre  au 
refroidissement  pathologique,  on  devrait  craindre  que  la  réaction  ne 
se  fit  mal  ou  peut-être  ne  se  ftt  pas  du  tout. 

Ces  précautions  pourront  paraître  nihiuticuses  ou  exagérées  à 
ceux  qui  ont  vu  que  l'on  n'en  tenait  aucun  compte  dans  les  établis- 
sements hydropathiques.  Mais  notons  qu'il  s'agit  là  de  malades  chez 
lesqu(*lH  le  traitement  par  l'eau  froide  e.st  devenu  une  habitude  de 
ciiaque  jour,  de  manière  qu'en  combattant  jwr  l'hydrothérapie  l'af- 
fection aigué  nitercurrente ,  on  ne  place  point  l'individu  dans  des 
conditions  nouvelles  ;  on  modifie  seulement  celles  oà  il  se  trouvait 
déjà.  Aussi  jamais  un  médecin  prudent  ne  s'appuiera  sur  de  pareils 
exemples,  pour  pre„scrirc  de  la  sorte  les  procédés  hydropathiques 
aux  malades  qui  n'en  o\\\  ^  e\i^Qve  C^U  l'av^rentlssagc. 
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MALADIES  CHRONIQUES. 

Cm  dan»  1c  traitement  des  maladies  clironiqnes  que  Tliydrotbt^- 
rapie  compte  ses  succès  les  plus  nombreux  et  les  plus  incontesta- 
bles ;  ajoutons  tout  de  suite  que  c'est  dans  le  traitement  de  ces  mômes 
maladies  que  la  médecine  écboue  le  plus  ordinairement.  Ceci  nous 
explique  déjà  le  prr>fond  dtklain  que  Pricssnitz  affectait  pour  la  mé- 
decine. Étant  le  plus  souvent  consulté  par  des  personnes  que  l«»s  res- 
sources de  l'art  n'avaient  pu  soulager,  et  qui,  presque  toutes,  exlia- 
laient  leur  dépit  en  récriminations  amères,  il  avait  dû  en  conclure 
que  Tart  est  toujours  et  partout  impuissant  :  de  là  le  ridicule  ana- 
tb6mo  qu'il  lançait  contre  toute  la  pratique  médicale.  Gomment,  en 
effet,  croire  5  des  guérisons  qu'on  n'a  pas  vues,  et  ne  pas  être 
influencé  par  les  écbecs  dont  on  est  témoin  ?  Priessnitz  avait  aussi 
des  motifs  tout  personnels  pour  être  exclusif.  Le  gouvernement  lui 
fit  défendre  d'employer  autre  cbosc  que  l'eau  froide,  car  il  \  aurait 
eu  danger  à  ce  qu'il  pilt  se  servir  de  médicaments  dont  il  ignorait 
les  propriétés,  l'usage  et  les  doses.  Or,  que  s'avisa  de  faire  Prless- 
ni(z7  11  défendit  à  son  tour  ce  dont  il  ne  lui  était  pas  permis  d'user. 
L'eau  froide  était  forcément  son  remî'dc  unique  :  il  la  déclara  par 
représailles  le  remède  universel. 

Il  serait  bors  de  saison  aujourd'bui  de  faire  ressortir  tout  ce  qu'une 
pareille  prétention  a  d'exagéré,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Qu'il  nous 
snfl»e  d'établir  quels  sont  les  avantages  de  l'Iiydrotliérapie  contre  les 
maladies  cbroniques. 

Il  n'est  plus  question ,  connue  dans  le  traitement  des  maladies 
aiguës,  de  diminuer  la  vitalité  des  tissus  malades  :  on  veut,  au  con- 
traire, l'accroître  en  provoquant  une  excitation  temporaire,  qu'on 
saura  ensuite  utiliser.  Il  faut  employer  de  préférence  les  transitions 
subites,  le  grand  bain,  la  douclie,  les  frictions  générales,  les  exer- 
cices manuels,  en  on  mot  les  procédés  les  plus  puissants.  Si  l:i  con- 
stitution parait  viciée  par  quelques  cacbexies,  le  malade  sera  soumis 
à  d'abondantes  transpirations,  et  on  lui  fera  l)oire  beaucoup  d'eau, 
comme  s'il  s'agissait  de  renouveler  la  masse  de  ses  liquides.  Mais  ce 
que  veut  surtout  Tliydrolbérapie ,  |)ar  ces  moyens  p<Tlurl)at<»urs , 
c'est  développer  quelques-uns  des  phénomènes  connus  sons  le  nom 
de  crises^  et  obtenir  de  la  sorte  l'expulsion  des  principes  déléièns 
auxquels  on  attribue  les  maladies  chroniques.  Quel  pies  mots  do:ic 
sur  ce  qu'il  faut  entendre  ici  par  ces  crises. 

Les  éruptions  vers  la  pean  et  les  évacuations  s|K)ntanées  consti- 
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liipnl  h  forme  r.ri;iqiic  la  plus  habîltiellc.  Cm  attache  partie iili^re- 
ment  une  extrî^me  importance  au  développement  des  furoncles.  .IVn 
ai  vu  qui  avaient  l'aspect  de  petites  pustules,  semblables  à  celles  que 
détermine  la  pommade  dWutenrieth  :  d'autres  fois  ils  acquièrent  un 
volume  considérable ,  et ,  par  leur  réunion ,  forment  de  vérilabl*»8 
anthrax.  L'apparition  des  crises  est  souvent  précédée  d*insomnic, 
d'agitation,  de  tristesse,  de  malaise  et  de  l'a5:;r.ivation  apparente  d.» 
la  maladie  primitive.  Ces  symptômes  s-î  dissipent  d'eux-mêmes  au 
bout  de  quelques  jours.  Loin  de  s'en  inquiéter,  on  s'en  f.'licile,  car 
on  n'y  voit  qu'une  lutte  intérieure  entre  la  force  médicairi:e  de  li 
nature,  et  le  principe  morbide  qui  doit  Atre  éliminé. 

Ces  explications  rappellent  un  peu  trop  les  anciennes  théories  lia- 
morales.  Sans  doute  il  ne  répugne  pas  à  une  saine  physiologie  d'ad- 
mettre que ,  dans  quelques  cas ,  la  nature  se  débarrasse  ainsi  des 
principes  étrangers  ou  nuisibles  à  l'organisme.  Qui  ne  sait  que,  pen- 
dant le  cours  de  certaines  maladies ,  il  survient  quelquefois  vers  les 
membranes  muqueuses,  les  reins  ou  la  peau,  des  pliénomènes  iaso- 
lites  qui  coïncident  avec  une  notable  amélioration  des  symptômes? 
J'admets  donc  volontiers  l'intervention  des  crist^  ;  seulement  l'hv- 
drotliérapie  me  paraît  se  méprendre  fréquemment  sur  la  nature  de  la 
cause  qui  les  produit.  Ces  frictiuas  répétées  à  tout  Instant  sur  la 
peau  suffisent  pour  irriter  le  tissu  cellulaire  sous-cutané ,  et  pour 
développer  des  éruptions,  que,  par  conséquent,  on  aurait  tort  d'at- 
tribuer toujours  à  l*influence  d'humeurs  délétères^  D'ailleurs  les 
crises,  tout  en  étant  souvent  avantageuses,  ne  sont  pas  indispen- 
sables pour  la  guérison. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  maladies  chroniques  auxquel(i*s 
riiydrotbérapie  parait  le  mieux  convenir. 

mhaiiuitiNnie  et  Kootte.  —  Il  est  peu  de  rhumatismes  chroniques 
que  l'hydrothérapie  n'améliore  d'une  manière  notable  ;  ce  sont  sur- 
tout ceux  qui  s'accompagnent  de  la  roideur  et  de  l'engorgement  des 
articulations.  On  fait  grand  usage  de  la  douche ,  car  il  s'agit  de  sti- 
muler vivement  la  p.\ui,  et  d'appeler  h  sa  surface  l'irritation  des  par- 
ties profondes.  La  durée  n'en  sera  que  de  quelques  minutes,  de  peur 
que,  trop  prolongée,  elle  n'entraîne  une  trop  grande  perte  de  calo- 
rique, et  que  la  réaction  se  fasse  moins  bien. 

On  se  sert  beaucoup  aussi  du  grand  bain,  que  l'on  a  fait  précikler 
de  l'emmalUottement,  ou  mieux,  vu  la  difficulté  de  la  réaction,  de 
la  sudation  à  la  lampe. 

Lorsque  la  douleur  se  û\e  sur  quelque  point,  on  conseille  de  re- 
couvrir la  siH*(are  q\\\  ^'  cottess^wV  vV^  cwkv^wsrwl  stimulantes,  c'est- 
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à-dirc  de  compresses  qa*on  si  fortement  tordues  ponr  on  exprimer 
Fcaii,  et  qu'on  recouvre  à  leur  tour  de  compresses  sèches;  elles 
irritent  la  peau  à  la  manière  d'un  nîvulsif.  Si  les  compresses  étaient 
trop  mouillées,  elles  se  réchaufferaient  difficilement,  et  le  froid,  en- 
tretenu par  leur  contact,  pourrait  accroître  le  mal  en  exposant  à  de 
dangereuses  métastases. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  traitement  du  rhumatisme  est  égale- 
ment applicable  à  celui  de  la  goutte  ;  mais  on  insistera  davantage 
sur  les  transpirations  et  la  boisson.  La  combinaison  de  ces  deux 
moyens  a  pour  effet,  d'une  part,  d'activer  la  sécrétion  de  la  peau, 
qui  est  souvent  d'une  sécheresse  remarquable  ;  d'autre  part ,  de 
favori^er,  par  l'abiiorption  des  principes  aqueux,  la  dissolution  de 
l'acide  urique  dont  l'économie  est  saturée.  C'est  ainsi  qiic  vous  pour- 
rez voir  disparaître  les  graviers  rouges  que  charrient  les  urines ,  cl 
diminuer  les  concrétions  tophacées  qui  se  déposent  autour  des  sur- 
faces articulaires. 

Parapléiiiefi)  iiévr«l«ie0,  néf-roweii.  —  Il  est  rare  que  les  pro- 
cédés hydrothérapiques  soient  applicables  au  traitement  de  l'hémi- 
plégie, celle-ci  étant  presque  toujours  liée  à  une  allération  orga- 
nique. Sous  ce  rapport,  ils  conviendraient  beaucoup  mieux  pour  la 
paraplégie,  laquelle  en  est  bien  plas  souvent  exempte  :  seulement  la 
difficulté  de  la  réaction  dans  les  membres  paralysés  en  contre  indique 
fréquemment  l'emploi.  11  est  cependant  une  forme  de  paraplégie 
pour  laquelle  le  grand  bain  et  la  douche  en  jet  feront  merveille  : 
c'est  la  paraplégie  dite  hystérique.  Quant  aux  paralysies  partielles 
d'im  ou  plusieurs  muscles,  elles  sont  plus  habituellement  du  ressort 
des  eaux  minérales. 

J'ai  vu  l'hydrothérapie  réussir  dans  le  traitement  des  névralgies, 
et  en  particulier  des  névralgies  faciales  (tic  douloureux).  Ainsi 
lorsque  le  malade  commence  à  éprouver  les  premiers  fourmillements 
pn'curseurs  de  la  crise,  on  parvient  quelquefois  à  conjurer  celle-ci 
en  dirigeant  avec  précaution  sur  la  face  une  très  légère  douche  en 
arrosoir,  puis  une  beaucoup  plus  forte  sur  le  reste  du  corps.  La 
douche  administrée  de  celte  manière  agit,  d'une  part  comme  modi- 
ficateur local  et  d'autre  part  comme  révulsif  général. 

C'est  contre  les  névroses  que  l'hydrothérapie  est  surtout  indiquée. 
Par  névroses  nous  désignons  ces  perversions  du  mouvement  ou  de 
la  sensibilité,  dont  la  cause  et  le  siège  précis  sont  inconnus,  qui 
s'attaquent  à  l'ensemble  des  fonctions,  et  alîcclent  une  sorte  de  régu- 
larité dans  leur  retour  ou  leur  manifestation.  Ainsi,  par  exemple, 
l'utilité  des  bains  froids  et  des  aiïusiuus  froides  contre  la  choréc  a 
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Clé,  de  tout  tcnips,  reconnue  et  mise  à  profit  L*b\drot)iérapie  em- 
ploie surtout  ici  renvclopperacnt  clans  le  drap  boinide,  les  aiïiuions 
CI  le  grand  bain.  Les  inOmes  procédés  sont  applicables  à  Hiysiéiio, 
laquelle  est  moins  une  maladie  qu  un  désordre  accidentel  de  Tiimer- 
>ation  ;  si  la  matrice  parait  être  pour  quelque  cbose  dans  ces  acci- 
dents, on  insistera  sf)écialcment  sur  le  bain  de  siège,  les  lavements, 
les  injections  vagino-utérines  et  la  ceinture  abdominale.  SeuleoKiu 
il  est  essentiel  que  les  malad<*s  soient  prévenus  que  la  guérison  (It's 
névroses  par  Thydrotliérapic  est  toujours  lente  à  s*opérer.  Si  donc 
ils  ne  se  sentent  ni  la  volonté  ni  la  persbiance  nécessaires,  mieux 
vaut  qu'ils  n'entreprennent  pas  le  traitement  que  de  s'extMiser,  eu  le 
laissant  inacbevé,  à  d'inévitables  récidives. 

nèvreu  intenuilteiitotfL  —  On  a  iM'aucoup  vanté  dans  ces  der- 
niers temps  rbydrotbérapie  dans  le  traitement  des  fièvres  inlerniil- 
tentes.  U  est  de  fait  que  presque  toujours  elle  parvient  à  prévenir 
les  accès  et  à  rompre  la  périodicité  de  leur  retour.  Il  nfa  semble 
toutefois  (|ue  les  maladies  ainsi  traités  étaient  plus  exposés  que  d'au- 
tres à  voir  raffeclion  se  reproduire  :  aussi  n'y  ai>je  recours  que  d'uue 
manière  tout  exceptionnelle,  le  sulfate  de  quinine  étant  toujours  pour 
moi  le  fébrifuge  par  excellence. 

.%frectioBi«  «Mi«iiiiMaeii.  —  L'bydrotliérapic  emploie  les  méoM*» 
moviins  de  traitement  daas  la  plupart  des  alTectious  cbroniques  des 
viscères  alKlominaux  :  seulement  elle  les  modifie  suivant  les  ludica- 
lions  spécialrs.  C'est  surtout  ix)ur  la  guérison  des  maladies  du  tube 
digestif  qu'elle  jouit  d'une  jitste  célébrité.  Pour  bien  comprendre 
c(»mment,  en  pareil  cas,  agissent  les  procédés  bydropatbiques,  il  faut 
se  rappeler  quelle  solidarité  unit  la  surface  cutanée  et  la  muqueuse 
intestinale,  solidarité  telle,  que  la  vitalité  de  Tune  retentit  sur  ia 
vitalité  de  Taulns  et  TafTecte  profondément.  iVinsi,  quami  les  fonc- 
tions digestives  s'exécutent  mal,  la  pe^m  est  acre,  sècbe,  aride,  im- 
pressionnable aux  moindres  variations  de  ratmospbcre.  J'ai  donné 
des  soins  à  un  malade  qui,  tout  h  coup,  au  milieu  de  la  santé  la  plus 
florissante,  fut  pris  d'un  volvulus,  pour  s'être  exposé  à  un  refruidis- 
semeut  subit.  Qui  ne  connaît  les  dangers  du  bain  froid  pendant  k 
travail  de  la  digestion  ?  Ces  exemples,  qu'il  me  serait  facile  de  mul- 
tiplier, expliquent  pourquoi,  dans  les  alfectious  cbroniques  de  l'iu- 
testin,  rbydrotbérapie  dirige  simultanément  ses  procédés  sur  la  peau 
et  la  membrane  muqueusi'.  Elle  se  pro[)osc  de  modifier  l'mie  i^ar 
l'autre,  et  de  rétablir  entre  ces  deux  surfaces  l'équilibre  physiolo- 
gique que  la  maladie  a  presque  toujours  interrompu  ou  perverti 

J'ai  vu  nombre  de  malades  qui  avaient  trouvé  dans  le  traitement 
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|j\(ln>|Uitlii(|u<:  lii  ;;m''iiM)ii  do  (li.iirluMS  cxUiinrinnii  rclxlK's  (1). 
Dans  ceiuiincs  liyp4;rlropliies  du  foie  cl  de  la  rate,  les  nièines  pro- 
cédés, dirigés  convenablement,  conduisent  aussi  à  dlieureux  résul- 
tats. Us  seront  utiles  encore  pour  faire  reparaître  le  flux  bémor- 
rhoklal  :  or,  on  sait  que  sa  suppression,  provoquée  ou  accidentelle, 
est  souvent  ^uivic  d'étouflemonts,  de  pesanteurs  de  lôte  et  de  nienucc 
de  congestion. 

l^arorrhée.  —  Quand  la  leucorrbée  est  symptomatique  d'une 
lésion  de  Tuténis,  son  traitement  doit  rentrer  dans  celui  de  la  ma- 
ladie principiile.  Mais  elle  résulte  bien  plus  souvent  de  Tatonie  de 
la  membrane  muqneuse,  et  des  modifications  qu'amène  dans  la 
^  italité  des  oi*ganes  la  mollesse  du  genre  de  vie  jointe  à  des  babitudes 
trop  sédentaires  :  aussi  est-ce  dans  les  grandes  villes  que  les  feumies 
y  sont  le  plus  sujettes.  L'eau  froide  admûiistrée  en  lavements,  injec- 
tions et  surtout  en  bains  de  siège,  est  un  puissant  tonique  de  Tap- 
parell  vulvo-utérin.  11  est  peu  de  leucorrhées,  parmi  celles  qin  dé- 
pendent du  relâchement  de  la  membrane  mu(iueuse,  qui  ne  cèd«'nt 
à  ces  moyens,  pourvu  que,  par  les  frictions  et  les  bains  froids  ména- 
gés con\cQablement,  on  donne  à  la  peau  plus  de  vigueur  et  à  ses 
fonctions  plus  d'activité. 

Sypiiiui»-  —  Quelques  hydropathes  ont  la  prétention  de  guérir  la 
sjphilis  récente  ou  ancienne,  sans  le  secours  d'aucun  médicament,  a 
ils  reproduisent  contre  le  mercure  les  déclamations  intéressées  de 
ces  industriels  qui  prostituent  leur  titre  de  médecin  par  des  annonces 
aussi  mensongères  qu'immorales.  Ainsi  le  mercure  est  coupable  de 
tous  les  accidents  attribués  généralement  à  la  syphilis.  IViessnilz 
n'aOirmait-il  pas  avoir  vu  et  renieilli  des  globules  de  mercure  qui, 
pendant  la  sudation,  étaient  venus  sourdre  à  travers  la  peau  des 
malades?  Pareilles  absurdités  ne  méritent  pas  l'honneur  d'une  réfu- 
tation. Cherchons  plutôt  quelle  peut  être  rinfluence  réelle  de  la  mé- 
dication hydropathiquc  contre  ces  afTections. 

11  y  a  des  personnes  dont  la  constitution  est  tellement  détériorée 
par  les  excès,  la  maladie  et  les  médicaments,  qu'on  ne  peut  plus,  au 
milieu  d'un  tout  morbide,  fab-elapart  de  l'élément  syphiliticjue.  Or, 

(1)  Voici  uuo  ordunnancc  du  Gulicu  contre  lu  diarrhéu  (resolutio  stomachi), 
<  Kiu[tloyer  des  uITusioiis  froides  ;  nuger  dans  Teau  froide  ;  preudro  des 
douches  froides,  en  les  dirigeant  sur  l'e^toniac,  ou  mieux  encore  les  fuira 
tomber  depuis  les  épaules  jusc^u'à  la  région  correspondante  à  cet  organe  \ 
les  alimcints  do\roat  aussi  élro  l'roids.  >  N'est-ce  pas  là,  à  i»eu  de  chose 
près,  notre  Iraitemeut  hydrolhêrapi(iue  actuel  ? 
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c'est  sculniiciit  dans  les  cas  oà  il  a  été  détruit  par  les  traitements 
antérieurs,  que  Tliydrotliérapie  a  procuré  quelquefois  d'admirables 
succès.  Sous  rinfluence  de  Tespèce  de  dépuration  produite  par  les 
sueurs  et  les  boissons  abondantes,  les  liquides  de  l 'économie  col 
repris  leur  composition,  les  organes  leur  jeu,  et  les  malades  ont 
fini  par  recouvrer  la  santé. 

—  11  résulte  de  Fexposé  thérapeutique  qui  précède,  que  l'hydroUié- 
rapic  ne  saurait  èireune  méthode  générale  et  absolue,  et  qu'il  serait 
absurde  de  vouloir  restreindre  à  ses  fomudes  Fart  médical  tout 
entier.  Priessnitz,  comme  tous  les  novateurs,  s'était  laissé  entraîner 
par  la  passion  ou  l'enthousiasme.  11  avait  cru  que  ses  idées  ne  pour- 
raient triompher  qu'à  condition  qu*elles  s'élèveraient  sur  les  ruines 
de  celles  qui  avaient  régné  jusqu'alors,  et,  injuste  envers  la  méde- 
cine, la  médecine  à  son  tour  fut  injuste  envers  lui.  Ce  sont  ces  exa- 
gérations qui  nuisent  le  plus  au  progrès  des  sciences.  Bien  loin  do 
s'exclure,  celles-ci  ne  peuvent  avancer  qu'en  se  prêtant  uu  mutuel 
concours  et  un  appui  réciproque. 

Mais  ici  se  présente  une  très  importante  question.  Peul-ou,  an 
lieu  de  se  consacrer  ainsi  tout  entier  au  traitement,  faire  marcher 
de  front  ses  affaires  et  les  pratiques  les  plus  essentielles  de  Fhydro- 
thérapie  ?  Oui,  cela  est  possible.  Nous  avons,  en  effet,  à  Paris  plu- 
sieurs maisons  de  santé  ou  établissements  de  bains  où  tout  a  ét<^ 
disposé  pour  que  les  malades  du  dehors  pubisent  venir  y  suivre  leur 
cure  d'eau  froide.  Tels  sont  la  Maison  mimicipale  du  faubourg  Saint- 
Denis,  la  Samaritaine,  Tivoli  et  les  Néothermes  (1).  Les  Néolhemics 
surtout,  à  cause  de  h  source  qu'on  y  a  récemment  forée,  méritent 
une  mention  à  part. 

.NÉOTHERMES.  —  C'cst  daus  l'cnceinlc  même  des  bains  que  jaillit 
la  source.  Elle  marque  été  comme  hiver,  ii°  C,  tandis  que  l'eau 
de  la  Seine  qui  alimente  les  autres  établissements  subit  de  telles 
variations  de  température,  que  pendant  les  fortes  chaleurs  elle  atteint 
jusqu'à  25**  C.  ;  elle  devient  alors  à  peu  près  impropre  au  traite- 
ment hydrothérapique.  Or,  je  le  répète,  la  température  de  la  source 

(1)  Ces  quatre  établissements  seul  mémo,  ù  vrai  dire,  lo3  seuls  où  se 
trouvent  rùunis  les  divers  appareils  qui  constituent  la  métliodo  hydrothé- 
rapique. Du  reste,  l'hydrolliérapie  est  une  miHlication  complexe,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre,  comme  ou  le  fait  trop  souvent,  avec  la  simple  douclic 
froide.  Colle-ci ,  qu'où  a  organisée  dans  preiMiuc  toutes  nos  maisons  de  bains, 
n'est  qu'une  fraction  du  traitement;  son  emploi  exige  surtout  une  surveil- 
lance médicale  qu'on  a  trop  souvent  le  tort  de  négliger. 
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des  Néothei'ines»  rcslc  invariablement  au  même  point.  Ses  réservoirs 
sont  disposés  de  façon  que  Teau  soit  mise  à  Tabri  de  toute  influence 
atmospliérique.  Qtuint  à  Tappropriation  de  cette  eau  aux  usages  de 
Thydrothérapie,  le  clioix  des  appareils,  leur  variété,  et  plus  encore 
leur  application  méthodique  et  médicale,  ont  fait  des  Néothermes 
rétablissement  le  plus  complet  que  je  connaisse. 
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INFLUENCE  HYGIÉNIQUE. 

.Nous  avons  indiqué,  au  commencement  de  ce  travail,  quel  im- 
mense parti  les  anciens  savaient  tirer  de  Peau  froide  :  c*est  au  point 
que  les  premiers  législateurs  firent  de  son  emploi  une  prcscripUon 
spéciale.  Mais  peu  à  peu  le  temt)s  a  modifié  nos  usages  comme  nos 
mœurs.  Une  certaine  mollesse  a  remplacé  fespèce  d'austérité  des 
anciennes  habitudes,  et  Ton  est  arrivé  insensiblement  à  quitter  les 
pratiques  les  plus  salutaires  à  la  santé,  par  cela  seul  qu'elles 
effrayaient  la  délicatesse.  L'abandon  a  été  général,  et  l'Arabe,  en 
restant  fidèle  aujourd'hui  encore  h  ses  ablutions  de  chaque  jour,  suit 
beaucoup  moins  peut-être  un  conseil  d'hygiène  qu'il  n'obéit  à  la  loi 
rigoureuse  du  Coran. 

L'cflicacitéde  l'eau  froide,  qu'attestent  tous  les  souvenirs  de  l'an- 
tiquité, a  été  de  nouveau  mise  en  relief  par  l'hydrothérapie  :  seule- 
ment celle-ci  est  allée  beaucoup  trop  loin.  Vouloir,  en  effet,  imprimer 
une  marche  rétrograde  aux  goûts  et  aux  habitudes  de  son  époque* 
est  une  téméraire  et  folle  prétention.  D'ailleurs,  quelle  est  donc  la 
nécessité  de  proscrire,  dans  tous  les  cas  et  pour  toutes  personnes, 
les  diverses  boissons  dont  on  use  généralement,  afin  de  tout  ramener 
à  un  breuvage  unique,  l'eau  froide  ?  Laissons  au  confrère  immorta- 
lisé par  le  Sage  cette  doctrine  extravagante.  Pourquoi  faudrait-il 
aussi  renoncer  entièrement  aux  bams  tièdes,  dans  lesquels  le 
corps,  après  une  fatigue  pénible  ou  une  insomnie  agitée,  retrouve 
le  calme,  le  bien-être  et  le  repos,  pour  les  remplacer  par  l'immer- 
sion dans  l'eau  glacée?  Ces  rudes  pratiques  peuvent  convenir  aux 
peuples  du  Nord,  obligés  de  lutter  sans  cesse  contre  rincldnience  de 
hitmosphèrc  ;  mais,  dans  nos  climats  tempérés,  elles  provoqueront 
toujours,  ^l'en  doutez  pas,  de  justes  et  invincibles  répugnances. 

11  ne  faut  pas  oublier,  non  plus,  que  c'est  en  traitant  des  paysans 

'2Q 
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que  l*riei>suitz  a  imaginé  sa  ni<$thode.  Or  il  existe,  aa  point  de  vue 
de  l'bygii^ne,  de  profondes  différences  entre  l*homnie  que,  dès  le 
jeune  âge,  les  (M-ivations  ont  préparé  à  de  rudes  lalieurs,  et  cHui 
qui,  né  dans  l'opulence,  voit  sa  vie  s'écouler  dans  d'élégants  ci 
faciles  loisirs  :  ce  qui  convient  au  premier  serait  peut-être  trop 
énergique  pour  le  secomL  C'est  que  si  la  naissance  et  la  fornuic 
créent  des  inégalités  sociales,  souvent  aussi  l'éducation  influe  sur  nos 
organes,  et  amène  dans  leurs  fonctions  une  véritable  disparité.  11 
faut  donc,  pour  que  l'hydrothérapie  ])renne  faveur  parmi  nous, 
qu'elle  modifie  et  adoucisse  ceux  de  ses  procédés  qui  rappellent  uu 
peu  trop  les  mœure  primitives  de  la  Silésie. 

Je  vais  maintenant  essayer  d'étabhr  dans  quelles  conditions  et 
jusqu'à  quelles  limites  elle  peut  être  utile  à  l'hygiène. 

Les  bains  tout  à  fait  froids  ne  conviennent  pas  à  la  première 
enfance.  11  y  a,  à  cet  âge,  trop  d'impressionnabilité,  et  les  mouve- 
ments vitaux  qui  constituent  la  réaction  dépasseraient  facilemeni 
une  légitime  mesure.  D'un  autre  côté,  les  bains  chauds,  répéK^ 
trop  fréquemment,  affaiblissent  et  énervent.  Vous  avez  donc  là  nn 
double  écueil  à  éviter.  Les  anciens,  qu'on  ne  saurait  trop  consulter 
pour  tout  ce  qid  touche  à  l'hygiène  balnéaire,  nous  ont  laissé  à  cet 
égard  d'excellents  préceptes.  Ainsi  on  lit  dans  Agathiuus  :  «r  D'après 
ce  qu'on  m'apprend,  les  barbares  ont  l'habitude  de  plonger  trw 
souvent  leurs  enfants  dans  l'eau  froide  (1).  Nous  autres,  nous  maciî- 
rons  les  nôtres  dans  des  bains  chauds.  Nous  nous  en  rapportons  eo 
cela  aux  nourrices,  qui,  se  réjouissant  de  rassoupissement  qu'amène 
l'abattement  des  forces  produit  par  ces  bains,  croient  qu'on  a  tout 
ce  qu'on  peut  exiger  d'elles,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  trop 
souvent  dérangées.  (C'est  bien  cela  encore  aujourd'hui.)  Elles  affir- 
ment, de  plus,  que  les  enfants  qu'on  néglige  de  baigner  ont  les 
nuits  très  agitées.  Pour  moi,  je  regarde  ces  macérations  continuelles 
comme  très  préjudiciables  à  la  santé.  Aussi  ai-je  accoutumé  nioo 
fils  à  se  contenter  ordinairement  d'onctions  dégourdies,  méthode 
qui  lui  réussit  à  merveille.  »  Agatbinus  veut  encore  que  les  baiiB 
de  mer  servent  de  transition  aux  bahis  d'eau  douce  ;  car,  dit-il  avec 

(1)  Aristote  et  Galieu  rapportent  lu  même  fait.  Virgllo  dit  égalcmcut  dot 
ancicus  habitanta  de  ritalio  (findëe,  IX]  : 

Durum  ab  stirpe  genuit  utttot  ûi  ftumind  primum 
Deferimutt  iœvoque  gelu  duramui  et  uniii. 

La  Russie  est  peut-être  le  seul  paysoù  ect  usage  so  retrouve  aujourd'hui, 
ot  encore  y  est-il  bieu  mQmaiè^^tvdM  <\\L*oa  ne  le  croit  géncTalemcnt. 
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raison,  «  le  picotement  prodnit  par  les  sels  qne  contient  Tean  marine 
et  le  choc  des  vagnes  aident  beaucoapau  réchauflement.  n  C'est  par 
dffcrén  qne  pourra  s^<<tablir  celte  tolérance  pour  Tcau  Troide  :  on  ne 
saurait  donc  user  de  trop  de  m(!nagements.  «  J*ai  vu,  dft  Galien, 
nombre  de  personnes  auxquelles  les  iNiins  froids  conTonalent  parfai- 
tement, les  prendre  cependant  on  telle  aversion  qu'elles  n'osaient 
m^me  pas  se  confier  aux  médecins  les  plus  habiles  dans  ce  genre 
de  traitement,  et  cela  parce  qu'elles  avaient  mal  commencé.  »  Voici, 
à  cet  éganl,  comment  Galien  veut  qu'on  procède  :  <f  Je  permets, 
dit-il,  aux  gens  vigoureux  de  se  précipiter  d'emblée  dans  l'eau  froide, 
mais  beaucoup  ne  supporteraient  pas  ce  contact  sans  inconvénient  ; 
ançisi  convient-il  d'en  atténuer  l'effet  en  ajoutant  de  Peau  chaude.  On 
trouvera  la  proportion  du  mélange  en  ayant  égard  d'abord  à  l'état 
du  corps,  ensuite  à  la  nature  propre  de  l'individu,  à  ses  habitudes, 
à  son  âge,  à  la  saison,  an  pays  qu'il  habite,  puis  enfin  à  la  constitu- 
tion actuelle  de  l'atmosphère.  Ce  n'est  «pic  graduellement  et  pour 
ainsi  dire  en  tâtonnant  qu'on  en  arrivera  h  user  d'eau  complètement 
froide,  n  Que  pourrions  nous  ajouter  à  ces  judicieux  conseils? 

Tne  très  bonne  coutume  d'origine  anglaise  ou  américaine,  à  ce 
que  je  crois,  tend  depuis  quelques  années  à  se  généraliser  parmi 
nous,  c'est  celle  qui  consiste  à  faire  chez  soi,  le  matin,  des  lotions 
froides.  On  a  pour  cela  un  bassin  circulaire  de  zinc  (1),  qu'on  fait 
remplir  de  deux  ou  trois  seaux  d'eau  la  plus  froide  possible,  et  dans 
lequel,  au  sortir  du  lit,  on  se  lotionne  tout  le  corps  avec  des  éponges. 
I^  durée  de  ces  lotions  ne  doit  pas  dépasser  quelques  minutes. 
Immédiatement  après  on  se  sèche  vivement  la  peau  en  se  la  fric- 
tionnant avec  des  serviettes  un  peu  rudes,  pais  on  s'habille  pour 
aller  achever  sa  réaction  par  la  promenade.  Lorsque  la  réaction  se 
fait  facilement,  la  promenade  est  môme  chose  superflue.  Ces  lotions 
doivent  être  continuées  chaque  jour,  en  toute  saison,  car,  en  nn^me 
temps  qu'elles  constituent  un  puissant  tonique,  elles  mettent  le  corps 
à  l'abri  des  variations  et  des  injures  de  Tatmosphère.  Et  qu'on  ne 
croie  pas  qu'elles  soient  l'occasion  de  sensations  pénibles,  l'ne  fois 
au  contraire  Thabltude  prise,  elles  deviennent  (j'en  parle  par  expé- 
rience), un  véritable  besoin  qui  a  cerlaineraent  ses  charmes. 

I/h)  drothérapic  n'a  pas  seulement  pour  but  d'accoutumer  nos  corps 

(i)  Ouehiucs  iK^rsonnes  iiréicreut  à  œs  lutioiiii  dos  ilouelios  en  pluie 
•[»  ellea  s'ndministronl  nu  moyen  d'un  petit  appareil  surmonté  d'un  réscr- 
\oir  qu'on  ouvre  ou  qu'on  ferme  à  volonté.  Ce!  appareil,  qui  ressemble  à 
une  sorte  »le  guérite,  ln»uve  fncilemont  plarp  dans  un  npimrteroenl. 
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k  rimpmsioD  salaiaire  de  Teao  froide  ;  il  fant  aussi  qa'dle  sacbe 
remédier  aux  incon¥éoieDts  qui  rdsiihent  trop  souvent  de  maavaûies 
fiabitodes  hygiéniques  :  à  ce  point  de  vue  die  peut  encore  rendre 
les  services  les  plus  importants. 

On  voit  des  femmes  du  monde  qui  passent  leur  vie  dans  la  titde 
atnMK^4ière  de  leurs  appartements  et  dont  le  système  nervcni  est 
teUement  impressionnable,  qu'elles  s*énieuvent  et  tressaillent  poiirnne 
futilité.  Ce  n'est  qu'après  s'être  iniormées  de  la  température  exté- 
rieure qu'elles  osent  hasarder  de  courtes  promenades,  rarement  à 
pied,  le  plus  j^mvent  étendues  sur  les  moelleux  coussins  d^une  voi- 
ture bien  douce.  Mus  si  la  gène  a  ses  inconvénients,  le  bien-«ire 
a  quelquefois  ses  dangers.  IVMir  se  garantir  de  Pimpression  du  froid, 
i>n  se  couvre  de  vêtements  trop  chauds  :  ceux-ci  entreti«^Dent 
autour  du  corps  une  sorte  de  bain  de  sapeur  continuel,  qui  relâche 
la  peau  et  rattendril  ;  la  susceptibilité  augmente  de  plus  en  plus,  an 
point  que,  chez  certaines  femmes,  elle  constitue  une  prédi^positioo 
maladive  que  le  moindre  refroidissement  exaspère.  C'est  en  vain 
qu'on  redoublera  de  précautions.  Hus  on  accorde  aux  exigent» 
ph\sique5,  plus  elles  deviennent  impérieuses  et  diflkiles  à  contenter. 
Que  faire  alors  ?  11  faut  s'attaquer  à  la  peau  même.  L^hydrothérapie, 
en  rendant  cette  membrane  moias  impressionnable,  lui  restituera 
peu  à  peu,  sans  altérer  sa  ûnesse,  la  tonicité  qui  lui  manque  pour 
réagir  contre  les  influences  fâcheuses  de  Tatmosplière.  C'est  ainsi  que 
l'acier  acquiert  plus  de  résistance  quand  on  le  plonge  incandescent 
dans  l'eau  Iroide  (1). 

Je  sais  que  les  moyens  Indrothérapiques  effrayent  tout  d'abord  : 
mais  pour  peu  qu'on  y  mette  les  ménagements  \oulus,  on  s'accoii- 
tume  bien  vite  à  ces  sensations  toutes  nouvelles,  et  le  sentiment  de 
vigueur  qu'elles  communiquent  à  l'économie,  encourage  à  tel  point 
les  malades,  que  c'est  au  médedn  à  calmer  leur  impatience  et  à 
réprimer  leur  ardeur.  J'ai  vu,  dans  les  établissements  Indrotbéra- 
piques,  des  femmes  d'une  délicatesse  infinie  qui  s'étaient  si  bien 
aguerries  au  froid,  qu'elles  allaient,  très  légèrement  vêtues,  a  leurs 
promenades  journalières,  sans  tenir  aucun  compte  de  la  tempéra- 
it) Sidoine  Apollinaire,  évéque  de  Clonuout  et  I*uno  des  gloires  des 
premiers  siècles  de  TÉalifc.  explique  parfaitement  cet  elTet   toniqiH;  de 
l'eau  froide  sur  la  {teau  ftréalaltlement  écliaufTée,  dans  l'inscription  suivante 
qu'il  avait  fait  graver  au-Jessus  de  ses  bains  : 

Jiitrate  al§enUsp99i  Mtua  tornia  fluctut. 
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tare,  ni  de  l*état  hygrométrique  de  ratmasplièrc  ;  elles  n'avaient 
même  plus  à  redouter  un  simple  rbumc. 

Cest  qu'en  hygiène,  comme  en  médecine,  le  grand  art  consiste 
à  saisir  les  indications,  et,  au  besoin,  à  ne  pas  reculer  devant  une 
détermination  énergique.  Gomment  traitez-vous  certaines  gastral- 
gies, consécutives  à  une  alimentation  débilitante?  Vous  changez 
totalement  le  régime.  Souvent  alors  les  malades  digéreront  (iacile- 
ment  du  bouillon  de  bœuf  et  des  viandes  rôties,  tandis  que  le  laitage 
ei  les  légumes  eussent  continué  d'être  rejetés  par  le  vomissement. 
I)e  même  pour  la  peau  :  une  chaleur  trop  unifonne  Ténervait,  un 
froid  subit  la  fortifie. 

Les  habitudes  sédentaires  d'une  vie  inocaipée  ont  encore  l'incon- 
vénient de  prédisposer  «i  im  embonpoint  excessif;  cela  se  comprend. 
Par  TaUmeutation,  l'économie  reçoit  les  matériaux  destinés  à  réparer 
ses  pertes,  de  sorte  que  le  maintien  de  l'équilibre  entre  la  répara- 
tion et  les  pertes  constitue  l'état  normal.  Mais  si  vous  condamnez 
vos  organes  à  im  repos  absolu,  qu'arrive-t-il  ?  Les  sécrétions  se  font 
mal  ;  certains  principes,  au  Ueu  d'être  éliminés,  restent  dans  la  cir- 
culation, qu'ils  rendent  de  plus  en  plus  languissante  ;  le  sang  tend 
à  obéir  aux  lois  de  la  pesanteur,  ainsi  que  rindi(|ue  le  gonflement 
œdémateux  des  extrémités.  Il  y  a  prostration,  plénitude,  et  les  tissus, 
devenus  plus  spongieux,  paraissent  abreuvés  d'une  sève  maladive  et 
exubérante.  Essaye-t-on  de  faire  de  l'exercice,  on  ne  le  peut  plus, 
car  les  muscles  sont  restés  grêles  au  milieu  d'im  embonpoint  factice, 
et  la  moindre  promenade  k  pied  est  bientôt  interrompue  par  une 
pénible  lassitude. 

Ici  encore  l'hygiène  hydropathique  nous  oiTrc  de  précieux  avan- 
tages. Au  moyen  de  sudations  abondantes  et  fréquemment  répétées, 
vous  dégorgez  les  tissus  ;  puis  la  peau,  resserrée  par  le  contact  de 
l'eau  froide,  tend  à  revenir  sur  elle-même,  et  à  faire  rentrer  dans  la 
circulation  les  liquides  extravasés. 

Uappelons,  à  propos  du  régime  hydropathique,  les  curieux  résid- 
tats  qu'on  obtient,  en  Angleterre,  sur  les  coureurs  et  les  jockeys,  par 
les  procédés  de  V entraînement.  L'homme  qu'on  entraîne  diminue 
de  2  kilogrammes  en  deux  jours,  et  de  12  en  cinq  jours  :  on  sait 
ainsi  à  peu  près  quelle  sera,  jour  par  jour,  la  perte  de  son  poids.  ' 
Quant  aux  pratiques  fondamentales  de  l'eniraînemcnt,  elles  consistent 
d'abord  dans  l'emploi  bien  dirigé  des  purgalions,  des  sueurs  et  de  la 
diète  ;  puis,  l'amaigrissement  obtenu,  on  répare  les  forces  par  un 
système  d'alimentation  emprunté  surtout  au  règne  animal. 

L'hydrothérapie  se  sert  de  moyens  beaucoup  plusdoitx,  et,  comme 

1^. 
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il  m  s'agll  pas  il'obipnlr  dre  pIM»  aussi  etlrnonllnairc^,  p1Ip  snOii  j 
merveille  aus  inrticaiions  du  Irailenieni. 

Le  iirinimips  et  l'aulomne  son)  Im  sabons  l«s  plu«  faioraUa 
jHiiir  la  médlcattan  par  l'eau  trokb ;  l'W  s'y  prtie  moias,  car  l«- 
cessiïc  chaleur  enlève  A  la  peau  une  partie  de  son  rcwori,  ei  pif 
suite,  la  réaction  a  plna  de  peine  k  se  hire.  On  se  rend  ant  A»- 
bliiisemenls  liydrotlidra piques  comme  aux  eaux  inini<rales,  et  h< 
genre  de  vie  qu'on  y  mène  en  diffère  1res  peu.  Sraletnent  la'jmrr- 
n6e  C8l  beaucoup  plus  remplie  par  le»  dWersos  pratiques  du  Irallf- 
menl  ci  par  les  promenades  obligées  dont  il  faut  les  faire  mItr. 
domine  la  marche  n'agit  que  sur  les  membres  iiiKrlcars  el  qu'il  ni 
essentiel,  ponr  que  la  réactton  sF  fasse  bien,  que  les  membres  mp(- 
rienrs  soient  également  cxcrc<<s,  Prlessnjlz  était  dans  l'usage  de  falrr 
scier  et  fendre  du  bols  aux  malades.  Celait  sans  doute  un  piqmani 
speciaele  que  cehtl  de  jeunes  femmes  qui  maniaient  bravnnmi  I' 
scie,  la  hache  et  le  cheralel,  elles  qui  n'avaient  cnnnn  jusqii'alnn 
que  l'Inaction  ou  les  douces  oceupatitHu  du  boudoir.  TonieUs  m 
y  a  généra letnenl  renoncé  nujoanriiui  pour  s'en  tenir  t  la  ^mfk 
gymnastique.  Enfin  arrive  l'inslani  du  reposa  L'habiinde  est  de  ir 
séparer  d'asset  bonne  heure,  car  il  faudra  ftre  réieillé  de  fmd 
tiialJn,  et  c'est  par  un  sommeil  calme  et  profond  qu'on  répare  le» 
faligurs  de  la  veille  et  qu'on  se  fonttle  pour  celles  du  iendemjiln. 
fjiicl  conirasio  entre  la  simplklK^  de  ces  coutumes  hygiéniques  ci  lo 
exigences  de  la  vie  parisienne  ! 

—  Restons-en  là  de  cps  détails.  Il  résulte  des  faits  ijni  prMdrai 

que  les  procédés  de  l'hydrothérapie  son!  quelquefois  aereniiitra  I 

nos  explications,  et  que  leur  emploi  pcul  être  doublement  utile,  imi 

pour  combattre  la  maiailie,  soit  pour  la  prévenir.  Mais  nn   ne  un- 

rall  Irop  se  tenu'  en  garde  contre  le  désir  d'ajonler  de  l'éciat  an 

Irallcmenl,    par  des   lenialiTes  audaciciises,   et  malfaenrensetneni 

beaucoup  d'hydropathes  s'autorisent  de  l'exemple  de  Pr|e$snliz.  pMr 

ii<<g1lger  les  lois  ies  plus  simples  de  la  prudence.  On    expov  liiitl 

la  vie  des  malades,  et  en  même  temps  on  compromet  gracenimi 

sa  profirc  responsabOilé ,  car,  ce  que  le  monde  efli  appelé  heormv 

tiardiemc,  en  cas  de  réussite,  deviendra  pronipiemeni,  s'il  y  a  mrr'. 

Imprudence  coupable.  Rappelotu-noos  souvent,  ei  sachons  appllifner 

^^^es  Hges  paroles  du  chancelier  Bacon  :  •<  En  ra<<dedne,  c'est  iree 

^^K' des  ailes  de  plomb  que  l'imagina  lion  doit  s'élever.  ■ 

^^^rt)e  mi^me  que  je  n'ai  pas  décrit  ies  diverses  plages  où  Tna  «e 

^^Bolgne,  de  mCmc  aussi  je  ne  décrirai  pas  les  divers  itabliatmenli 

^^^P^  Ton  suit  la  cure  hydrotbénipiqiie,  l'eau  donctf  t 
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Tfao  de  mer,  a  peu  près  partont  la  même.  G*est  dans  rartiflce  de 
mn  emploi  qno  réside  sartoat  la  diflerenco.  Or,  à  ce  point  de  vue, 
nous  nous  éloignons  on  pra  aujonrd*iini  de  la  méthode  allemande, 
rclle-ci  étant  restée  lieanconp  plus  fidèle  aux  pratiques  de  Priessnitz. 
La  métiiode  française,  au  contraire,  emploie  des  procédés  plus  doux, 
moins  assujettissants  :  ainsi,  pour  n^en  citer  qu*un  exemple,  elle  a 
généralement  substitué  la  sudation  à  la  lampe,  dont  la  durée  n*est 
que  de  quelques  minutes,  à  la  sudation  au  maillot,  laquelle,  an 
rontrairc,  exige  plusieurs  heures,  f^ris,  on  peut  le  dire,  a  été  le 
point  de  départ  de  ces  innovations.  Mais  comme  les  divers  établis- 
si*ments  contenus  daas  son  enceinte  sont  une  sorte  de  terrain  neutre 
où  chaque  médecin  agit  d'après  ses  propres  inspirations,  c'est  plutôt 
au  voisinage  de  la  capitale  que  vous  les  verrez  appliqués  d*une  ma- 
nière spéciale  et  suivie. 

Ai-Je  besoin  d'ajouter  que  les  thermes  de  Bellevue  et  d'Auteuil 
sont  acniellement  la  sigiiiflcation  la  plus  vraie  de  la  méthode  liydro- 
thérapique  française  I  Ces  tliermes  nous  sont  d'autant  plus  connus 
qu*il  n*est  aucun  de  nous  qui  n'ait  chaque  jour  l'occasion  d'y  envoyer 
quelques  malades.  Aussi  n'en  dirai-je  qu^un  mot,  et  encore  ce  mot 
est-il  surtout  à  Tadrosso  des  étrangers. 

BELLEVUE  (Seine). 

Bellevue  est  à  vingt  minutes  de  Paris.  Bien  que  situé  sur  une 
hauteur  d'où  l'œil  embrasse  dans  une  vaste  étendue  le  magnifique 
bassin  de  la  Seine,  il  est  abrité  contre  presque  tous  les  vents  par 
les  terrains  montueux  et  les  bois  qui  l'environnent.  L'air  y  est  d'une 
pureté  et  d*une  salubrité  remarquables,  les  promenades  aussi  char- 
mantes que  variées  ;  il  eût  donc  été  difficile  de  choisir  un  site  plus 
favorable  k  la  fondation  d'une  maison  de  santé.  Mais  l'eau  se  irouvo 
rarement  à  une  pareille  altitude  ;  aussi  a-t-il  fallu,  pour  créer  à  Bel- 
le\ue  un  établissement  hychothérapique,  aller  la  puiser  h  un  kilo- 
mètre de  distance  dans  d'immenses  citernes,  qui  ne  sont  autres  que 
des  carrières  abandonnées  depuis  des  siècles  et  que  remplissent  des 
sources  hitarissables.  Une  machine  à  vapeur  monte  l'eau  deux  fols 
par  jour  dans  le  réservoir  de  l'établissement,  au  moment  deradmi> 
uistration  des  douches,  de  telle  sorte  qu'il  est  vrai  dédire  qu'à  Belle- 
vue  i'ean  est  toujours  à  la  température  invari.ible  des  caves. 

Cet  établissement,  l'un  des  premiers  qui  aient  été  créés  en  France, 
puisque  sa  fondation  remonte  à  quinze  années,  ne  s'est  laissé  dé\^sscr 
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que  riiydrollu'rapic  a  éii-  pour  la  première  fois  i 
nière  ratioDnelle  cr  »\ec  succès,  aux  (Krres  ta 
Nous  avoQH  vbiti!  bien  des  thermes.  Or,  dm 
le  dire,  la  naiurc  a  éié  raremenl  aniai  bïea  ■ 
vaux  et  riiitcllig«ncc  de  l'homme.  Euûa,  pou 
lie  droit,  ajoutons  que  la  création  de  l'eu 
de  Belleruc  esi  due  au  docteur  Fleary. 

AUTEinL  (Paus). 

C'est  pIutAt  par  une  lictlon  municipale  dat 
par  la  réalité  même  des  choses,  qu'Auienfl 
de  Paris.  En  effet,  le  villa^  de  ce  nom  n'a  be 
encore  de  son  aspect  p-acleax  et  cbampCtre  ;  m 
Jours  peuplée  des  mêmes  villas,  et,  quand  m 
conconn  de  Parisiens  s'y  donne  reodex-mis  Ut 
sèment  hydroihérapiquc  eti  slmé  aux  prnles  mi 
logne.  Il  comprend  plusieurs  corps  de 
parc  anglaLi,  ainsi  que  tous  les  divers  appa 
rure  d'eau  fn^e.  La  méthode  qn'on  ;  soit 
anc  noas  avons  aoDclée  méthode  fmwaiu. 
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HYDROTHERAPIE. 

Il  aulrc  flans  h  construrDtin  non  pli»  qni>  <lans  i'nrdun- 
e  do  s(s  appareils.  L'eau  frohle,  cliaudt^  ou  en  vipciir.  \  o>i 
adminbiffe  nuivinl  les  procikl^  les  plus  divers,  «m  pluie,  en  jet.  m 
eefcle  ;  des  bains  de  siétce  très  varl^  ri  i  eau  eouranip,  chaiiile  nu 
froide,  une  piscine,  complËlciil  les  ressources  doni  il  ilbpme,  et  uiii 
rendu  l'hydroiliérai^e  ai^dkable  i  la  cure  de  la  plupart  d«  mala- 
dies. Lus  alIèctioDs  nerveuses  (nêvialgies.  paralysie.  tajistériF,  rtr.). 
dont  le  uiddevin  en  chct  de  l'cHablIsseaiPOl,  M.  Icitocieiir  Buargul- 
gnnn,  a  [ail  une  élude  si  complète,  sont,  cela  tte  comprend,  crlli'> 
dont  on  s'occupe  le  plus  i  Itetlevue.  Toulelois  on  y  irailc  ^alcmeni 
Cl  avec  le  ml^iDC  «oi»,  les  rliuuiallsnics,  la  goaiie,  l«s  alfeciiutio 
ulérines,  voire  inf-mc  les  inaladimde  la  peau,  [vnlinrr'esl  i  Bellevnr 
que  i'bydrolhërapic  a  été  pour  la  preuilËrc  fois  opposite,  d'une  mi- 
niërc  rationnelle  el  avec  succès,  aux  fli^vrei  inicrmiiientes. 

Kdus  avons  visité  bien  des  thermes.  Or.  nous  ne  craignons  pude 
le  dire,  la  nature  a  été  rarement  aussi  bien  secondée  par  les  M- 
vaiix  et  l'inlelligcDce  de  l'homme.  EuQo,  pour  rendre  justice  1  qui 
de  droit,  ajoutons  que  la  création  de  rélahlissemeni  hydroiliérapiquc 
de  Bellevue  eai  due  au  docteur  Kleury. 

AUTEllL  (Paris). 

C'est  plutôt  par  une  Gciiun  municipale  datant  de  l'annevion,  t[œ 
par  la  rOalilé  mt!nie  des  cliOiies,  qu'Auieuil  est  ciAié  faire  partie 
de  T'arEs.  En  elfcl,  le  village  de  ce  nom  n'a  lieureusrmenl  rien  perdu 
encore  de  son  aspect  gracleQ\  ei  cliampétre;  sa  campagne  est  tou- 
jours peuplée  des  mêmes  villas,  et,  quand  arrive  l'éli?,  le  iitéme 
concoure  de  Parisiens  s'y  donne  rendex-voiis  tons  les  ans.  L'éiablis- 
semeiU  hydrotliéra pique  eil  situé  aui:  portes  ttiêmes  du  buis  de  Bou- 
b^ne.  Il  comprend  pliisïenrs  corps  de  bStiinents,  un  jardin  ei  un 
parc  atiglnjs,  ainsi  que  Ions  les  divers  appareils  qui  ronstitnenl  U 
cure  d'eau  frtride.  La  méthode  qn'on  y  suit  est  la  méthode  mixte, 
que  nous  avons  appelée  m<^lliode  (rançaUr,  laquelle  se  recommaixlr 
surlDitl  par  le  caractère  éminemment  raiionDel  rie  ses  procédci. 
Sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup  d'autres,  les  iliermes  d'Aii- 
leiiil  ne  le  rNlent  ï  aucun  étaUissemcnt  du  même  genre,  depuis 

^^  surtout  que  la  direction  en  a  élé  rimli^  à  notre  distingué  confrère 

^B  U.  le  diKieiir  Landry. 
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MALADIES  POUR  LESQUELLES  ON  SE  REND  AUX  EAUX. 


Maiiit(*nant  que  iu>iissa\ons  co  qiio  sont  los  eaux  n)in(*ralt's,  iiuii 
plus  envisagi'cs  nniqiioniont  clans  Icui-s  propritUt-s  (ri'nsiMnblc,  mais 
étodiécs  sur  les  lieux  nu>n)es  dans  la  spt^cialilt*  do  loiir  acliou  indi- 
\idiielle,  il  nous  faut,  pour  compléter  el  nlsuinor  notre  u*uvn% 
aborder  la  question  suivante  :  I  no  maladie  «'tant  donnée,  quello  e  t 
la  source  la  mieux  appropriée  à  son  traitement  ?  Tout  \i\  prohl('>nte 
des  eaux  minérales  est  là.  Or  les  détails  dans  leMpiels  nous  venons 
d*entrcr,  ù  propos  de  chaque  station  thermale,  ainsi  que  nos  Ëtui»f.s 
sur  les  bains  de  mer  et  rhydroihéiapie,  fournissent  les  éléments 
d^unc  solution  possible;  seulement,  toute  })ossihle  qu'elle  est,  cette 
solution  ne  laisse  pas  que  d'oflVir  encore  des  diflicidtés  assez  };ra>es. 
Qu*i]  nous  suflîse,  pour  en  donn«T  une  idée,  de  rappeler  le  rôle 
Immense  que  les  idiosyncrasics  jouent  en  thérapeutique.  C'e^t  au 
point  qu^unc  même  maladie  i)ourra,  par  la  diversité  des  tempéra- 
ments, constituer  autant  d'états  morbides  particuliers,  réclamant 
ime  médkation  à  part.  11  n'est  donc  pas  en  notre  i)ouvoir  de  sim- 
plifier suffisamment  Texposé  récapitulatif  qid  nous  reste  h  faire,  [wiiv 
que  le  nom  seul  de  la  maladie  puisse  servir  d'étiquette  à  un  groupe 
de  sources,  parmi  lesquelles  le  médecin  n'aurait  plus  ensidte  qu'à 
faire  un  choix.  Non.  Il  nous  faudra,  de  touto  n<^essité,  entrer  dans 
plus  de  détails  et  dans  plus  d<*  dév(*loppements. 

La  liste  des  aiïeclions  que  nous  allons  ainsi  passer  en  revue  )K)urra 
paraître  un  peu  longue.  Peut- être  mOme  voudra-t-on  en  infénTcpie 
je  mVxagère  la  valeur  curalive  des  eaux,  et  que,  par  suite,  j'agran- 
dis outre  mesure  l«'ur  champ  d'ai)plication.  11  n'on  est  rion  copon- 
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dnni.  Lrs  eaux  minOrales,  ca  so  mClanl  au  sang  fl  i-n  cirralani  «et 
ce  anklc,  piitiincDl  nikcssalremi^l  nno  pan  plus  nu  muins  dimit 
aux  grands  phdiiointiM»  pliysiolugiqnet  ou  nlorbllll^s  i|ui  m  succMnii 
uu  sdn  (les  lIssHs  vivants  ;  par  conséquent,  elles  doiTem  (lubMani- 
Itiriil  les  InfluenccrÉ 

On  a  comparé  arec  raison  le  corps  de  l'homme  i  un  ll«avtf,  dMl 
loulea  les  eaux  coulent  dans  un  flux  perpétuel.  On  a  <lil  :  ■  CM 
«  le  m6me  fleuve  par  son  lll,  si>s  rives,  sa  source,  en  un  mol  pv 
i>  tonl  ce  qui  n'est  pas  lui  ;  mais,  changeant  k  loiis  moaieDb  M 
H  eau,  qnl  conslilue  son  être,  il  n'y  a  nnUe  idmli'é,  oitlk  titimdè 
H  pour  ce  fleuve,  n  Cela  est  vrai.  Seulement  je  vais  pitis  lola,  (* 
j'RJoutpquesonlii,  ses  rives  Cl  sa  sotirce  sont  soumis,  comme  kR*, 
â  de  coniinuels  ctiangemenia.  Il  résulte,  en  effet,  des  lietles  tipt- 
ric:ncca  de  M.  Flourens  que.  par  le  fait  de  la  varlabiliti-  perpéMdlf 
des  (éléments  qui  rormeni  msti^rieliement  nos  corps,  tonl  se  rOM» 
'><'1lc  h  chaque  instant,  an  dedans  de  nous,  de  telle  sorle  qu'il  arrin 
1111  moment  où  nous  n'avons  plus  une  seule  des  mol^ules,  «olUn 
ou  liquides,  qui  servaient  primlllvemcnt  h  nous  ronstituer.  l'a 
homme  peut  dcinc,  i  sa  mort,  avoir  lilléralemeni  usé  plnsienn 
rnrpx  ;  par  consëqneni,  Il  y  a  ln(lé|>cnilancf  parbiie  entre  la  (orn 
vitale  qui  prdsldc  à  ces  décomposiiions  et  recompositions  lue» 
sanics.  et  la  matière  qui  auhit  pasdvement  de  semiilnbtes  métaiDM- 
plKwes  (1).  Touiefois  il  ne  saura  flre  Indifférent  que  ia  mati*r* 
elle-même  renferme  tels  tiémenls  philOl  qne  leb  autres,  piiivqa'n 
définilit  e  ce  sont  ces  élémcnis  qui,  déposés  .lans  cesse  et  sans  cesc 
repris,  forment  le  canevas  et  In  irame  de  nos  organes. 

Ceci  éUibli,  esi-ll  possible  d'ndmetire  que  les  eaux  niin^raln,  m 
lersant  à  loul  Instant  dans  la  circulation  de  nouveaux  prindpet. 
lesquels  se  répandent  dans  runiversalilé  des  tissus,  puissent  rtsKf 
étrangirrea  h  ce  travail  profond ,  lolime .  moléculaire  î  Vo»- 
blions  pas  qne  les  eaux  sont  réservées  pour  le.s  maladies  rlironiqan, 
c'esl-â-dirc  pour  cette  classe  d'ofrcctions  qui,  semblahles  h  cerlaiDa 
plantes  parasites,  vivent  de  la  vie  de  l'individu  el  flulMeni  i  Ii 
longue  par  en  tarir  la  sève.  Tout  principe  nouveau  que  In  eut 
ajouteront  au  sang  agira  donc  sur  la  vie  elle-même  par  rtaterm^ 
dlaire  de  ce  fluide.  On  ne  saurait,  par  conséquent,  assigner  dp 
limlica  réelles  â  la  icrtu  cur^llve  des  eaux,  surtout  quand  on 
réfl(!i:hit  i  leur  puissance  d'asslmllalioa,  aux  nouvelles  cocnbliui- 

)}  Comment  l'i^cule  malf  riallaio  Giiiiligiiorii-l-otle  l'iiiimulahtliri  t™ 
m  de  l'Ame,  au  milieu  lie  ces  trauRroniialiULis5u«waiv««  (la  IftinaliM*? 
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bons  qu'elles  forment,  aiasi  qu'à  la  rapidit<^  avec  laquelle  elles  modi- 
lient  rotat  acide,  alcalin  ou  neutre  de  nos  humeurs. 

Je  n'essayerai  pas  de  p($né(rer  plus  avant  dans  les  profondeurs  de 
celte  vilalik*  mystt^rieuse,  où  Terreur  peut  se  trouver  si  voisine  de 
la  \érilé.  Il  me  suffira  d'insister  sur  co  point  vers  lequel  Texpérience 
nous  rappelle  invariablement,  savoir,  que  tandis  que  la  matière, 
purement  matière,  obéit  d'une  manière  absolue  aux  lois  de  la  phy- 
sique, de  la  mécanique  et  de  la  chimie,  et  par  suite  est  accessible  à 
nos  explications,  les  corps  vivants,  au  contraire,  présentent  de  con- 
tinuelles dérogations  k  ces  lois.  Ces  dérogations  sont  telles  que, 
toutes  les  fois  que  TinteUigence  de  l'homme  s'obstine  à  vouloir  s'eu 
rendre  un  compte  systémati(]ue,  elle  s'égare  au  heu  d'avancer;  de 
telle  sorte  que,  parvenue  au  plus  haut  point  qu'il  lui  soit  donné 
d'atteindre,  elle  est  encore  aussi  éloignée  du  but  qu'au  moment  du 
départ.  Sachons  donc  douter  quelquefois  ;  le  doute  dans  les  sciences 
n'est  pas  le  scepticisme.  Sachons  même  dire  :  «  Je  ne  sais  pas.  »  11  y 
a  souvent  un  vrai  courage  à  s'incliner  devant  les  problèmes  dont 
l'auteur  de  la  nature  s'est  réservé  le  secret. 

Fiilèle  à  ces  préceptes,  je  vais,  dans  les  tableaux  qui  suivront, 
m'attacher  à  prendre  pour  guide  l'observation,  évitant  les  théories 
étales  hypothèses,  qui  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  des  présomptions 
jusqu'au  moment  où  leur  vérification  par  les  faits  leur  donne  une 
sanction  déûnitive.  £n  médecine  surtout  rien  n'est  absolu  :  ce  qui 
parait  vérité  pour  une  époque,  devient  souvent,  par  le  fait  des  pro- 
grès de  la  science,  erreur  dans  un  autre  âge. 

Four  plus  d'ordre  et  de  méthode,  je  traiterai  à  part,  dans  trois 
chapitres  différents,  des  maladies  qui  attaquent  le  système  nerveux, 
les  organes  de  la  poitrine  et  ceux  de  l'abdomen  ;  un  quatrième  cha- 
pitre sera  consacré  aux  maladies  chirurgicales  ;  enfin  j'aborderai, 
dans  le  cinquième,  celles  qu'on  appelle  générales ,  parce  qu'elles  se 
lient  à  l'existence  de  quelque  vice  répandu  au  sein  de  l'organisme. 
Ce  n'est  pas,  je  le  sab,  sur  ces  seules  indications,  toutes  pratiques 
qu'elles  peuvent  être,  qu'un  médcîcin  pourra  formuler  des  prescrip- 
tions individuelles  sur  la  convenance  absolue  de  telle  ou  telle  source 
contre  telle  ou  telle  affection.  Je  ne  pouvais  et  je  n'ai  dû  me  pro- 
poser d'autre  but  que  celui-ci  :  préparer  les  voies,  faciliter  les 
recherches,  et  prévenir,  autant  que  possible,  les  erreurs  journalières 
qui  se  commettent  dans  le  choix  des  eaux,  et  dont  les  conséquences 
ne  sont  que  trop  souvent  désastreuses. 
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CHAPITRE   K 

MALADIES  DU   SYSTÈME    NERVEUX. 

Les  maladies  du  sjslèmc  nerveux  peuvent  affecter,  con 
diacun  sait,  des  sièges  diffi'^rents.  Les  unes  frappent  le  cerveau, 
autres  se  localisent  dans  la  moelle  épinière,  d^autres  dans  lesc 
dons  nerveux ,  d'autres  enfin  résident  dans  la  généralité  du  syalii 
et  sont  communément  désignées  sous  le  nom  de  névroses.  Il 
allons  passer  successivement  en  revue  ces  quatre  ordres  de  mahdl 
Les  travaux  tout  spéciaux  de  Magendie  sur  le  système  nemi 
travaux  dont  il  voulut  bien  me  confier  la  rédaction  (1),  et  auxf 
i"ai  joint  plus  tard  les  résultais  de  mes  propres  recbcrch«» 
mettront,  je  Tespèrc,  à  môme  d'élucider  la  plupart  de  ces  questto 

MALADIES   DU    CERVEAU. 

l/a  seule  maladie  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  maintCM 
est  celle  qui  se  traduit  par  Thémiplégie,  et  qui  reconnaît  cm 
cause  une  hémorrbagie  cérébrale. 

Héaiipiésici  {paralysie  d'une  moitié  du  corps).  —  Pour  Ua 
rendre  compte  de  Tinfluence  que  les  eaux  minérales  peuvent  ti 
sur  la  curabiliié  de  cette  affection,  ainsi  que  du  moment  où  fl  e 
vient  de  les  appliquer,  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  mai 
dont  le  sang,  épanché  dans  le  cerveau,  se  comporte  aux  diva 
époques  qui  suivent  Taccident. 

A  peine  Thémorrhagie  est  faite  que  déjà,  on  peut  le  dire,  le  I 
vail  de  réparation  commence.  Le  sang  se  résorbe  peu  à  peu,  et, 
suite,  la  compression  qu'il  exerçait  sur  la  pulpe  nerveuse  envlr 
nantc  diminue  ou  même  cesse.  Aussi  voyei-vous  la  paralysie  s*«i 
der  au  point  que  tout  semble  quelquefois  présager  une  guérisoi  i 
prochaine.  Mais  bientôt  Tamélioration  se  ralentit,  puis  même 
s'arrête.  C'est  que  la  partie  aqueuse  de  Tépanchement  a  seule 
résorbée;  la  partie  iibrineusc  reste  dans  le  foyer  apoplectique,  i 
elle  ne  disparaîtra,  si  toutefois  eUe  doit  disparaître,  que  très  le 
meut  et  par  une  sorte  de  dissolution  moléculaire. 

(1)  Uç&tu  sur  le*  foHctioiu  el  les  maladies  du  système  Mtveux,  profeMco 
cullégo  de  France  \uir  Mikçciulie,  rédi^ûcs  luir  Oiiistaiitin  James. 


M  M  \i)n:s  j)i    (.Ki;\  \:\i\  /jf>9 

(  >r.  <  oii\ii'nl-il  (le  r.iiiT  iiilt'rvi'iiii'  ici  l<'s  (mii\  niiiu'ralos,  cl,  dans 
ce  ras,  à  quelle  période  de  la  maladie  devronl-cllcs  être  le  plus 
utilement  conseillées? 

S*il  faillit  ne  consulter  que  les  statistiques  publiées  dans  certaines 
stations  thermales,  il  semblerait  que  Faction  des  eaux,  dans  le  trai- 
tement de  Tapoplexie,  est  d'une  efficacité  merveilleuse.  Il  semble- 
rait m^me  que,  plus  on  les  emploie  à  une  époque  voisine  de  Tacci- 
dent,  plus  cette  action  est  rapide.  On  a  cité,  en  effet,  des  exemples 
d'hémiplégiques  soumis,  presque  au  lendemain  d'une  attaque,  au 
traitement  minéral,  et  chez  lesquels  Tamélioralion  aurait  été  instan- 
tanée. )lais  au  lieu  dliémoiThagies  véritables,  n'a-t-on  pas  eu  plutôt 
affah%  à  de  simples  congestions  sanguines  ou  séreuses,  ou  bien  à  ce 
qu'on  appelle  des  apopleues  nerveuses,  c'est-à-dire  des  apoplexies 
ritiê  materia?  Admettons,  je  le  veux  bien,  qti'll  y  ait  eu  réellement 
épanchement.  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  travail  de  résorption 
du  caillot,  laisse  supposer  que,  dans  ces  cas  heureux,  le  principal 
mérite  des  eaux  a  été  d'être  intervenues  au  moment  où  la  nature 
dle>môme  allait  agir.  Il  n'y  aurait  donc  point  eu,  de  leur  part,  rela- 
tion de  cause  à  effet,  mais  simple  coïncidence.  Aussi  tout  en  recon- 
naissant volontiers  qu'on  s'était  exagéré  jusqu'ici  le  danger  des  eaux 
minérales  dans  le  traitement  des  apoplexies  de  fraîche  date,  ne 
saurais-je  trop  vivement  recommander  de  ne  pas  y  recourir  d'tme 
manière  prématurée. 

Est-ce  à  dire  qu'il  vaille  mieux,  pour  plus  de  sécurité,  retarder 
le  plus  longtemps  possible  le  moment  où  l'on  fera  intervenir  la  médi- 
cation thermale  7  Ce  serait  tomber  dans  un  excès  opposé  qui  aurait, 
non  plus  ses  dangers,  mais  ses  inconvénients,  en  ce  que  le  traitement 
serait  frappé  d'impuissance.  En  effet,  il  arrive  une  époque  où  le 
foyer  apoplectique  se  trouve  circonscrit  et  comme  séquestré  dans  le 
cerveau,  par  la  formation  d'un  kyste  pseudo-membraneux  contre 
lequel  les  eaux  ne  sauraient  avoir  prise.  De  plus»  lorsque  les  parties 
que  la  paralysie  a  frappées,  sont  depuis  trop  longtemps  réduites  à 
une  complète  inaction,  elles  finissent  par  désapprendre  leur  fonction* 
Dément  ordinaire,  et  ne  peuvent  plus,  quoi  qu'on  fasse,  être  réveil 
lécs  de  leur  torpeur.  Il  faut  donc  savoir,  entre  ces  deux  extrêmes, 
trouver  un  terme  moyen.  Je  crois  pouvoir  établir,  en  thèse  générale, 
qu'on  peut  recoiu*ir  aux  eaux  dès  le  cinquième  ou  le  sixième  mois 
qui  a  suivi  l'accident,  rarement  avant  ;  par  contre,  si  déjà  deux  ou 
trois  ans  s'étaient  écoulés,  les  chances  d'amélioration  seraient  sen- 
siblement moins  nombreuses. 
Les  eaux  sah'nes  chlorurées  sont  celles  auxquelles  on  devra  doimer 

^1 
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la  prétdreace.  Se  dtîtier  des  sulfureuses;  c'œl  d'dka  que  Ucinl^u  i 
dit  :  ■  Le  micui  ckI,  dans  prnquc  loule  pnraljKk  cérébral'?  rondr- 
»  ini'e,  de  s'abslcnir  des  eauï  minCi-alra,  «  Tanni  les  caia  wiino 
chlunu'ées,  ic  mefllioiiacrai  plin  paiticuUËrcmeiil  U»iirlMo-l'Jtr- 
clionilMult,  BaiirboiUK,  ^ïlaruc,  Medcrbroiin,  Wimbaili'n,  IImn- 
boiug  cl  iBfliia,  Or,  rcinuniuoas que  ces divcniei  «ouicea  mmiI  Uiaia 
plus  ou  moins  laxalives. 

S.\\ia  ne  devront  pas  Être  employées  àe  la  nifme  manière,  suiius 
que  la  paralyûc  sera  riiceiiie  uu  qu'elle  rcnioniera  à  une  époque  fitt 
élol|nii!e.  Dans  le  prcmior  cas,  on  auru  piulAt  rvcours  i  U  iHiiM, 
car  11  Iniponc  de  taire  péiiélrer  daus  lo  sang  une  quauillé  il'eaa  tubà- 
mle  sullisanic  pour  favoriser  U  diasolulion  du  caillot  liérnonb- 
gique;  U  partiun  d'eau  qui  n'aura  p;is  él6  absorbée,  seirira  (f^ 
meut  h  aciivor  la  w-crétion  (le  Tbieslin,  île  manière  à  opénr  et  « 
cttlé  une  prudente  diversion.  Dans  le  cas  uonlrairc, 
l'iiéniipl^gie  est  plus  ancienne,  un  administrera  la  doucbedt 
reuco;  en  t'ITel,  coninie  11  est  présumable  que  le  Iraoail  de< 
sellon  du  loyer  sanguin  e»t  à  peu  près  termina,  c'i 
l'état  dynamique  des  panies  paralysées,  qu'on  pourra  dissiper  r» 
gourdisseinent  dont  ces  pvtMs  wni  rcsiévs  iraptxics,  alon  mtm 
que  la  lésion  cérébrale  a  plus  ou  moins  disparu.  Nulous  IméiM 
que,  dans  la  grande  majorité  des  tas,  on  fuil  marrJier  de  linMt  » 
deux  modes  de  iraitemeni,  insistant  plus  panicaliC-Kinctit  mu  atth 
ci  0»  sur  celui-là,  suivant  la  date  de  rbéuiipkfgjr. 

La  buisson  constilue  une  médication  aussi  délicate  que  m AtwdéfMt 
Ainsi  on  devra  boire  l'eau  minérale  plulAi  uu  pou  froide  qne  mp 
chaude;  en  modérer  les  doses,  dan»  la  crainte d'irritrr  dircCMWH 
l'intestin  et  sympa lliiquement  le  cerveau  :  si  celle  c«u  al  UH  faaaM 
laisMa*  évajHirer  une  partie  du  gai,  car  l'acide  carbonique,  |ii|Mai 
eicèsdans  rcxtomac,  pourrait  réagb'  Irop  viveiAmt  rit  U  circaWM 
cérébrale.  Même  surveillance  pour  la  duncbe  qu'on  dirigera  rtu  b 
membres,  rarement  ver^i  le  racliu,  jamais  vers  la  léle,  eu  ayuil  ait 
que  le  ctuic  n'en  suit  pas  assez  énergique  jMur  dvtvruùoa  m 
fâcbcux  i!branlemcnl. 

Je  n'ai  rien  dit  du  bain  entier  i  c'est  que  ]e  lui  accunle  pH  dl 
confiance,  comme  exposant  davunlagc  ii  congestionner  le  cerna  : 
nuieux  vaut  le  demi-bain. 

Les  détails  dans  lesquels  naus  venons  d'entrer  w  s'i^ptiqurt. 
tin^i  que  nous  l'avuus  établi  vu  comnieiu^nl.  qa'i  VbfuiifU^ 
aile  d'iiêmurrhagic  cérébrale.  Quant  k  celle  qui  rtxunoAH  fmt 
kUK  le  ramoUisseuKnt,  les  CâiiiK  ne  »auraieut  lui  cwireair.  Bwt- 
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fuis,  on  comprend  qu'il  puisse  exister  entre  i'hi^morrhngie  cl  le 
ramoUiraenieni  une  lelle  similitude  de  symptômes,  que  le  dia^oslie 
dilTi-reDUel  de  co  deux  atTecilotis  offre  de  graadea  iuceriiltides,  et, 
par  suite,  qu'on  soit  exposé  à  les  conToniIre.  En  rèfflc  gémirulu, 
abBlcDci-voufi  de  recourir  ani  eaux,  s'il  y  a  conlraclure  des  raemlircs, 
pouls  dur  et  plein,  visage  foriement  calord,  maux  de  iCie  ou  dispo- 
sjtion  aux  ëlourdissemenls.  C'est,  de  intmc,  un  précèdent  fâcheux 
•f  le  malade  a  fnit  abus  des  saignées,  celles-ci  ayant  pour  résultat 
habituel  d'amoindrir  la  vitalité,  de  prédisposer  à  l'tÊdËme,  et  de 
mettre  obstacle  au  retour  de  la  contractilité  mnsculaire. 

MALADIES  DE  LA   UOELLE  ËPJNlI^nË. 

Les  maladies  de  ta  moelle  i<plRi{^re  sont  aujourd'hui  Iniiniment 
plus  frâjUL'nles  qu'elles  ne  rétaienl  nuln'tois.  Cette  recrudescence 
doit  être  nécessairement  le  résultat  de  quelque  modificalion  apportée 
6  nos  habitudes  ou  h  dos  mœurs.  Parmi  les  habitudes  nouvelles  qui 
ont  été  accnellUcs  avec  le  plus  de  faveur  par  toutes  les  classes  de 
la  société  et  par  tous  les  âges,  il  n'en  est  pas  de  plus  universelle- 
meiit  répitndue,  inainlenant,  que  l'usage  Immodéré  du  tabuc  Avant 
de  faire  rcsMrtir  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  un  semblable 
abus  cl  les  maladies  de  la  moelle  épinière,  disons  ce  qu'est  le  tabac, 
au  puint  de  vue  de  ses  effets  sur  l'économie  vivante. 

1^;  tabac  est  un  poison  narcotico-flcrc.  Il  a  cela  de  commun  aree 
la  plupart  des  autres  phmtes  de  la  famille  des  sobnées,  telles  que 
la  belladone,  la  jusquiame,  la  siramoine  et  la  mandragore.  Ingéré 
dans  Vcsiomac,  à  dose  un  peu  élevét.-,  Il  détermine  des  accidents 
rapidement  mortels.  C'est  aùisl  que  fut  empoisonné  Santciiil,  |xnir 
avoir  bu  un  verre  de  vin  dans  lequel,  par  une  plaisanterie  dont  oa 
ne  soupçonnait  pas  la  portée,  on  avait  jeté  du  tabac  d'Espagne.  Il 
n'est  pas  moins  vénéneux  en  décoction  qu'eu  poudre,  car,  admlnisU'é 
de  cette  manière  i  l'imérieur,  il  a  dans  plus  d'une  circonstance 
occasionné  la  mort.  Enfin  personne  n'ignore  que  c'est  è  la  nlco- 
ine  (1)  qu'il  doit  ses  propriétés  toxiqacs,  et  que  la  nicotine,  qui  est 

(I)  La  nicotlui:  est  une  matL&re  IiuIIoues,  loculore,  d'une  saveur  brAiunla 
vl  d'uuc  oilL'iir  qui  rappoUa  un  lieu  rallu  du  tabac.  Elle  ne  n  vaiioriwqu'à 
une  Icni lient ure  Je  S50  <legrâs.  TauiIlB  que  la  lahaa  d'Orieal  no  ronlbruN 
que  )  pour  100  [ta  nicoliiw,  celui  du  Franeu  au  unuliuut  juaqu'ft  7  al  B  oi| 
mémo  diivulUiijDi  ea  qui  uipliqua  u  plue  grande  «clivilÉ. 
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M  tabac  ce  qoe  la  qiiinioc  eal  au  quiaquiim,  csl  nn  poison  des  plu^ 
Rrribl<?a.  El  cependant  on  dirait  que  ritomme  ue  veut  pas  perdrt 
un  atome  de  ce  dangereux  végétal.  Il  le  prise,  il  le  mâche.  Il  le 
funie;  en  un  mot,  il  se  l'assimile  par  tontes  les  loies  absorbaniei  de 
rdconomie.  htais  parlons  surtout  du  tabac  réduit  en  fnmée,  car  c'est 
sons  celte  forme  que  son  usage  C9I  le  plus  alTecUf. 

11  csl  un  fait  physiologique  que  je  dois  d'abord  rappeler  id  :  c'M 
que  loule  vapeur,  tout  gai  m6\é  à  l'air  et  mis  en  contact  avec  ki 
poumons,  pissc  rapidement  dans  le  sang,  où  il  manKcstc  sa  préaaa 
par  des  phiinomÈnes  parbitcment  caract<>risés.  C*est  ainsi  qoe  la 
peintres  en  bâtiments  et  les  doreurs  snr  mi^ianx  sont  sujets  i  de 
graves  accidents,  par  cela  seul  qu'ils  vivent  au  milieu  d'noe  al»»- 
phËre  chaifi^e  d*i^manaiions  mt'lalliques.  C'est  ainsi,  égalenKM, 
qu'il  pourra  suffire  de  traverser  un  marais  pmir  contracter,  p( 
l'absorption  des  miasmes,  une  6i.-vre  Intermilieote.  Rappeilera^li 
fin  El  cnielle  de  Geiilen,  professeur  distingué  de  l'Acadénûe  dt 
Muulcb,  qiu  mourut  empoisonné  pour  avoir  retiré,  dans  une  eifé- 
rleiice,  que'qucs  bulles  de  gaz  hydrogène  araénii!  7  Or  la  vapeur  ài 
tabac,  pénétrant  par  les  mêmes  voies,  sera  nécessairement  âbsotMc 
de  la  même  manière,  ei  son  action  sur  rorganjsroe  s«  fera  snâ 
lanl  k  raison  de  sou  tlegré  de  nucuiié  que  de  la  disposition  de  llndi- 
vldu  lui-mCmc.  L'absorption  pulmonaire  de  la  fumée  tle  tabac  m 
saurait  donc  Cire  indifférente.  A  ceux  qui  en  doutent,  j'oppmeni  K 
qualités  calmantes  des  feuilles  de  belladone  el  de  stranioine  qM 
nous  faisons  fitmcr  quelquefois  avec  succès  punr  combattre  ctmw 
accidents  nerveux  et  en  particulier  l'asibine. 

Mais  pcul-^lre  la  combustion  aura-l-ellc  enlevé  au  tabac  son  pHt- 
dpe  vËnéncux,  développant  seulement  son  élémmi  aroniali^rT 
Nullement.  Ce  principe,  le  labac  brillé  le  conserve  :  Je  dirai  pJim  b 
combustion  y  njuulc  encore  nn  degré  d'activité,  en  ce  qu'elle  k  nnd 
beaucoup  plus  alworbable, 

Voyez  une  personne  qui  fume  pour  lu  première  fc^.  Elle  ed  prW. 
au  boni  de  quelques  instants,  de  mani  de  téie,  de  uauséès,  de 
vomLisements,  de  sueurs  froides;  sa  démarcbe  devient  UtnlMBlt; 
elle  se  pUini  de  verligcs  ou  même  tombe  dans  une  sorte  d'faA^ 
lude.  (^  n'est  que  peu  à  peu  quo  ces  graves  troubles  ncnrai,  ^ 
sont  tous  ceux  de  l'empoisonne jient,  se  dissipent  ;  et  encore  di^- 
t-on  des  cas  où  Ib  ont  été  mort^^'ls  (CuniSTison,  On  poiMfu}.  Ol 

I rien  de  s^^mliUble  ne  s'ubserve  citez  l'iiidividu  qui  essaye,  foath 
première  fois,  de  prisej'  du  tabsc  en  poudre  11  en  sera  quitte  pwr 
taelques  éternumenls,  du  larmolumenl,  un  peu  de  cépbalalgiF;  piii 
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tout  rentre  dans  Tordre.  Et  cependant  la  membrane  muqueuse  des 
fosses  nasales  ofTre  une  surface  (éminemment  absorbante.  C'est  même 
celle  faculté  d'absorption  que  le  crime  a  plus  d'une  fois  utilisée,  en 
associant  au  tabac  certaines  substances  qui ,  introduites  dans  les 
narines,  provoquent  un  sommeil  arliOciel  ou  même  déterminent  la 
mort.  Mais  il  y  aura  toujours  cette  diiïérence ,  entre  le  tabac  prisé 
et  le  tabac  fumé,  que  le  premier  ne  produit  jamais  de  désoixlres 
graves  que  quand  il  est  sopbistiqué  par  des  mélanges,  tandis  que  le 
second  porte  son  danger  en  lui-même,  et  lo  manifeste  occasionnelle- 
ment par  des  eflets  instantanés.  J'avais  donc  raison  de  dire  que  le 
tabac  en  fumée  est  plus  actif  que  le  tabac  en  poudre  (1). 

Maintenant,  je  le  demande,  est-il  possible  d'admettre  qu'un  pareil 
poison  puisse  impunément  être  introduit,  chaque  jour,  et  même 
plusieurs  fois  par  jour,  au  sein  de  nos  tissus? 

L'babitude,  dira-t-on,  finit  par  neutraliser  ses  effets  ;  la  preuve, 
c'est  que  l'apprentissage  est  bientôt  fait.  Alors  le  fiuneur,  loin  d'être 
incommodé,  comme  à  ses  débuts,  trouve  au  contraire,  dans  l'usage 
journalier  du  tabac,  d?s  récréations  toujours  nouvelles  dont  l'absence 
constituerait  pour  lui  une  cruelle  privation. 

La  réponse  est  facile.  Le  danger  d'un  poison  consiste  moins  dans 
la  sensation  actuelle  qu'il  produit,  que  dans  les  effets  ultérieui-s  qu'il 
détermine.  Voyez  plutôt  ce  qui  arrive  pour  une  substance  d'une 
activité  moindre  que  le  tabac,  pour  l'alcool.  L'individu  qui  s'accou- 
tumc  peu  à  peu  à  faire  abus  des  boissons  spiritueuses,  n'éprouve 
plus  l'action  stupéfiante  de  l'ivresse  ;  il  ressent  au  contraire,  chaque 
fois  qu'il  en  use,  une  sorte  de  remontemeut  général,  qui  constitue 
pour  lui  une  jouissance  et  surtout  im  besoin.  Mais,  attendez  quel- 
que temps,  et  bientôt  vous  verrez  se  développer,  chez  ce  ipêmc 
individu,  une  série  d'accidents  plus  ou  moms  graves,  qui  aboutiront 
peut  être  au  delirium  tremens.  Choisissons  un  exemple  plus  saisis- 
sant encore.  Tout  le  monde  sait  que  certains  peuples  fument  l'opium 
comme  nous  autres  nous  fumons  le  tabac  ;  personne  n'ignore  non 

(1)  Quand  on  fume  le  cigare,  on  absorbe  davantage  que  quand  on  fumo 
la  pi|)C;  car,  avec  le  cigare,  il  y  a  tout  à  la  fois  absorption  de  la  fumée  par 
le  poumon  et  absorption  des  sucs  du  tabac  par  la  bouche.  Mais,  d'un  autre 

côté,  la  pipe,  surtout  colle  qu'on  appelle  communément  brûle-g (existe- 

t-il  un  synonyme?), peut  entraîner  t1c  graves  accidents,  i  ar  suite  de  l'irri- 
tation que  provo(iue  le  contact  fréquemment  répété  d'une  tige  brûlante  sur 
un  tissu  spongieux  comme  celui  des  lè\res.  Aussi  certains  cancers  des 
l»'vrcs  ne  reconnaissent-ils  pas  souvent  d'outre  cause. 
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pln^  qw  ces  teriaki  fhiiffieiit,  à  la  kmgao,  par  tomber  dans  IVtloln- 
menl  H  le  marasnic.  Or  par  quoi  privlir^ge,  lo«l  à  fait  exceptionnel, 
lf>»  fumeurs  de  labx  seraîent-lls  sools  affranchis  de  tout  inconvi^- 
nîeni  ?  Direz-vous  que  le  tabac  est  un  poison  moins  dangereux  qne 
roplum  7  C'est  précfeément  le  contraire  qui  existe.  La  nicotine  [et 
les  souvenirs  du  procès  Bxarmé  sont  trop  récents  pour  que  j'aie 
besoin  d'Invoquer  d'autres  témoignages),  la  nicotine  a  une  action  bien 
plus  terrible  que  la  morphine;  c'est  au  point  que  cette  action  se 
rapproche  de  celle  de  l'acide  prussîque. 

Ainsi ,  no'is  venons  d'établir  que  le  tabac  est  par  lui-même  un 
poison  ;  qu'il  agit  comme  tel  sur  l'économie ,  sous  quelque  forme 
qu'il  y  pénMre;  qne,  réduit  en  vapeur,  il  exerce  sur  nos  organes 
une  action  perturbatrice,  laquelle  se  traduit  immédiatement  par  des 
troubles  de  Tinnorvation  ;  enfin,  que,  d'après  ce  qu'on  observe  poar 
d'autres  substances,  son  usage  longtemps  continué  doit  finir  par  dt'*- 
terminer  de  graves  accidents  sur  on  nombre  plus  on  moins  grand 
d1ndi\idus  (1).  Poursuivons. 

Parmi  les  nombreux  poisons  qui  impressionnent ,  à  des  degrés 
différents,  le  système  nerveux,  il  en  est  peu  qui  n'aient  une  sorte 
de  préférence  élective  pour  tel  ou  tel  point  de  ce  système,  et,  par 
suite,  ne  concentrent  sur  hd  leur  principale  activité.  Ainsi,  Taphiin 
agira  surtout  sur  le  cerveau,  la  noix  vômique  sur  la  moelle  épinière, 
la  belladone  sur  les  nerfs  de  l'irb,  la  digitale  sur  ceux  du  coeur  ;  le 
curare,  enfin,  anéantira  les  propriétés  des  nerfis  moteurs,  tout  en 
laissant  subsister  celles  des  nerfs  sensitifs.  Or,  trouvons-nous  qtiel- 
que  chose  d'analogue  pour  le  tabac?  Oui,  le  tabac  a  aussi  son  organe 
de  pré<Ulection ,  et  cet  organe  est  la  moelle  épinièrc  :  seulement  il 
rinfluence  d'une  manière  tout  à  fait  diflérentc  de  la  noix  vomiqnc. 
En  effet,  tandis  que  celle-ci  pro'.oque  des  convulsions  et  des  soubre- 
sauts, puis  une  telle  rigidité  des  muscles  qu'on  croirait  avoir  affaire 
au  tétanos  le  plus  violent,  le  tabac  agit  plutôt  comme  un  stupéfiant 
de  la  moelle.  Je  rappellerai  à  ce  sujet  les  résultats  d'expériences 
que  j'ui  faites  avec  Magcndic,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  et  qui, 
sur  la  demande  du  gouvernement  d'alors,  ne  reçurent  point  de  pu- 
Miciié,  dans  la  crainte  de  porter  préjudice  aux  recettes  de  la  régie. 

(1)  Eu  Orient,  où  la  pratiipio  si  n^panduo  de  fumer  paraît  t*trc  excmnto 
d*iuconvénieiits,  les  appareils  destinés  à  la  combustion  du  tabac  sont  dis- 
poséa  de  manière  que  la  fUmée  n'arrive  h  la  bouche  qu'après  avoir  tra- 
ve  st-  un  vaste  récipient  rempli  d'eau,  ])uis  un  long  tuyau  ficxucux.  La  fUméo 
purû  ainsi  son  pr*\uc\\«  toeella  v^oacvuic  tulalitc  de  sa  nicotine. 
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Onand  on  Injecte  dans  les  narines  on  dans  la  bouche  (1)  d*nn 
cheval  quelques  gouttes  de  nicotine,  le  poison  est  absorbé  tn^'s  rapi- 
dement. Aussi  ranimai  manifcstc-l-il  presque  tout  de  suite  h  plus 
^ive  anxitMc^  Sa  respiration  s'accélère,  s'embarrasse,  devient  plaintive 
et  bruyante.  11  regarde  de  tous  côtés  avec  effroi ,  et  fait  des  efforts 
comme  pour  fuir  ;  mais  il  ne  peut  faire  un  pas  :  on  dirait  qu'une 
force  supérieure  à  la  sienne  le  lient  fixé  à  la  même  place.  Bientôt  il 
est  pris  de  violents  frissons  ;  l'anxiété  augmente  ainsi  que  la  gène  à 
respirer  :  tout  son  corps  se  couvi-c  d'une  sueur  froide  et  gluante. 
Aux  frissons  succède  un  tremblement  général,  comme  si  la  vie  était 
pi*s  de  s'échapper.  L'animal  chancelle  :  ses  jambes  sont  de  plus  en 
plus  impuissantes  à  le  soutenir  ;  enfin,  après  avoir  oscUlé  quelques 
instants ,  comme  incertain  de  quel  côté  11  tombera ,  il  s'affaisse  par 
degrés  sur  lui-même ,  puis  reste  étendu  sur  le  sol,  où  il  ne  tarde 
pas  à  succomber. 

Pour  quiconque  a  l'habitude  des  expériences  sur  les  animaux,  les 
phénomènes  que  je  viens  d'indiquer  ne  sauraient  avoir  une  inter- 
prétation douteuse.  Il  est  évident  qu'ici  la  moelle  épinlère  a  été  la 
partie  du  système  nerveux  que  la  nicotine  a  le  plus  particulièrement 
affectée.  En  effet,  cet  engourdissement  spontané  des  membres,  cette 
difficulté  toujours  croissante  des  mouvements  respiratoires,  cette 
station  rendue  impossible,  par  suite  des  progrès  delà  paralysie, 
enfin  cette  détente  et  celle  résolution  de  tous  les  muscles,  ne  sont-ce 
pas  là  bien  les  signes  de  l'abolition  successive  des  fonctions  de  la 
moelle  ? 

Je  sais  avec  quelle  réserve  il  faut  conclure  de  l'animal  à  l'homme, 
surtout  pour  ce  qui  touche  h  la  vitalité.  Il  serait  sans  doute  inlini- 
ment  préférable  de  noter  quelle  est,  parmi  les  parapk'giques,  la  pro- 
portion des  fumeurs  ;  mais  comme  tout  le  monde ,  ou  du  moins 
presque  tout  le  monde  fume  aiijourd'hui,  une  semblable  statistique 
est  impossible  à  établir.  Toutefois  je  dois  dire  que,  depuis  qiie  l'at- 
trntion  a  été  éveillée  sur  ces  questions,  des  faits  nombreux  et  incon- 
testables ont  été  cités  h  l'appui  de  Topinion  qui  attribue  au  tabac  la 
production  de  certaines  paraplégies.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que 
M.  Jacqui*mln ,  mâdeciu  de  la  prison  Mazas ,  a  vu  se  déclarer  une 
très  grande  faiblesse  des  membres  inférieurs  chez  des  détenus  qui 
avaient  respiré ,  dans  d'étroites  cellules ,  un  air  vicié  par  la  vapeur 

(i)  La  membrauc  muqucusG  qui  tapisse  ces  cavités  offre  une  surface  ab- 
sorbante des  plus  actives.  Aussi  les  fumeurs  qui  ont  la  prétiîntion  de  no 
IKjint  avaler  la  fumée,  ne  sont-ils  pas  non  plus  î\  l'abri  de  l'absorption. 
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ct)nceuin<c  du  labitc  Non-scnlenicni  In  nietnbm  îatériean  fitfw 
clcvcniis  presque  paralysi's,  mais  leur  si^nsibilUO  s'élail  i'nKHv«ée:B 
i,  de  plus,  un  aniS.iiilIsMmcr.l  giinéraL  El  ccpciid;<ui  il  »'««»■ 
sait  de  Tumeurs  ém<!riles1 

Ce  n'em  pas  uniquement  dans  les  cellules  de  Matas  qii<^  cks  ^tè- 
nomtnes  plus  ou  moins  analogues  se  sont  manifesiils.  Depuis  Tfl*- 
gant  fumoir  jusqu'à  la  plus  vclgaire  tab^e ,  l'aii- resptrablf  fioii 
par  ttre  ilangereusemenl  alli^ti!  ;  et ,  si  ceitaiiu  iuiii&  pcuveui,  pu 
une  sorte  d'aberration  des  sens,  y  trouver  dts  clianiics,  ce»  charmes 
consisleni  surtout  en  une  vague  somnolence,  mélite  de  r^TNitï,  qui 
en  riîaliii!  n'est  autre  chose  qu'un  commencement  d'empoisonut- 
ment.  Que  ces  pbénomf^aes  se  dissipeni  ensuite  sans  Uîsser  ik  tra- 
ces, je  suis  loin  de  le  nier  :  mai»  nul  doute  non  plus  qn'ib  ne  cr^t, 
cbeE  quelques-uns,  une  prédisposition  morbide,  j'ai  presque  dit  m 
germe,  qui  se  développera  plus  lard  d'une  manière  plus  ou  moiiD 
insidieuse.  Ainsi,  pour  ce  qui  est  de  ma  pratique  personnelle,  j^ii 
(if  plus  d'une  fois  consulta  par  des  parapl^îques ,  cbei  lisqnrbd 
m'a  para  de  toute  et  idence  que  la  maladie  avait  di'bul^  oi  màiK 
temps  que  l'babitude  de  fumer,  puis  (ail  des  progrî^  d'autant  plu« 
rapides,  que  celle  bobilude  avait  pris  etie-mûmc  de  pins  graulo 
proportions. 

Un  mot  encore  sur  ces  graves  questions  d'Iijgit'De  ou  plutôt  aa 
ces  graves  atteintes  h  la  santé  publique. 

S'il  est  vrai  que  l'action  du  tabac  soll  pour  quelque  chose  liui  b 
pi-oduciion  de  certaines  maladies  de  la  moelli^  i^pinièrc,  il  est  «en 
rationnel  de  penser  que  ces  maladies,  d'nn  ordre  à  pan,  diaïmtMi 
par  quelques  caractères  de  celles  du  mCme  nom  qui  recomuîMnU 
une  tout  autre  origine.  Or,  c'est  eflccilTeiurni  ce  qui  arrive;  Vofn 
plutôt  comment  nos  paTapl(^iques  rnconient  1'bi^.loirc  de  leur  aBK- 
tlon.  Ils  se  plaignent,  à  peu  pr(a  tous,  d'avoir  (prouvé,  coiniac  pit- 
micr  symptôme,  un  seniimeol  de  pesanteur  dans  les  jambos,  acctto- 
pagDé  par  intervalles  de  [dnccRicuts  dans  Ica  muscles  ou  dr  pnib 
tressaillements,  comme  par  l'effet  de  décbargcs  électriques.  Bienra- 
tendu  qu'ils  ne  s'étaient,  au  début,  nullement  inquiétés  de  kur  élil; 
ce  n'est  que  quand  ils  ont  vu  kiir  marctic  devenir  Incertaine,  la 
Ycssie  et  le  rectum  commencer  à  se  prendre,  qu'ils  se  sont  rafio 
décidés  à  consulter.  Mois  aucune  ientutimi  wr»  la  moelle  épin  m 
ne  les  avait  avertis  que  c'éfo*'  de  et  eûle  que  jnuvait  éirt  U  tU^i 
du  mal.  Aussi  sont-ils  tout  surpris  de  vous  voir  diriger  plus  panl- 
culitmneni  vos  investigations  sur  cet  organe,  et  rhaque  (obque, 
^tMllanl  iwc  des  vcn*brcs,'voi.is  letu-  deuiandii  s'ils  y  souflrenina 
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s^ils  y  ont  souffert,  vous  répondent-ils  que  non.  Quelquefois  m^me 
leurs  réponses  sont  empreintes  d*un  peu  de  mauvaise  humeur,  dans 
la  persuasion  où  ils  sont  que  ^ous  faites  fausse  route  en  vous  occu- 
pant d'un  point  qu'ils  affirment  n'être  point  malade,  tandis  que  vous 
paraissez  négliger  celui  où,  suivant  eux,  tout  le  mal  est  concentré. 
£h  bien  !  comparez  ces  faits  avec  la  description  que  les  anciens  au- 
teurs, même  ceux  qui  ne  datent  que  du  commencement  de  ce  siècle, 
ont  donnée  de  la  paraplégie,  et  vous  verrez  que  tous  signalent, 
comme  symptôme  prédominant,  une  douleur  vive,  aiguè^  péné- 
trante^  occupant  une  portion  plus  ou  moins  étendue  de  la  moelle 
épinière.  Quant  aux  troubles  du  mouvement  des  membres  inférieurs, 
il  sont  relégués  par  eux  au  second  rang.  Or,  je  le  demande ,  une 
différence  aussi  tranchée  dans  les  manifestations  d'une  même  ma- 
ladie ne  trouve-t-elle  pas  sa  raison  d'être  dans  l'intervention  d'un 
nouvel  agent  morbide  qui,  bien  loin  d'exciter  la  moelle,  l'énervé  et 
la  déprime  ?  Et  cet  agent ,  quel  peut-il  être ,  sinon  le  tabac  ,  dont 
Dous  croyons  avoir  surabondamment  démontré  l'action  stupéfiante 
sur  le  système  nerveux  rachidien  (1)  ? 

Je  m'arrête.  Ces  développements  m'ont  même  entraîné  plus  loin 
que  je  ne  l'aurais  voulu  ;  mais  j'espère  qu'ils  trouveront  leur  excuse 
dans  l'intérêt  tout  à  fait  actuel  du  sujet.  Quant  aux  conséquences 
à  déduire ,  elles  me  paraissent  découler  si  naturellement  de  ce  qui 
précède,  que  je  crois  inutile  de  les  revêtir  d'une  forme  plus  précise. 
Je  résumerai  seulement  ma  pensée  en  quelques  mois ,  de  manière 
à  la  compléter  et ,  en  même  temps ,  à  la  réduire  à  sa  signification 
véritable. 

Deux  faits  principaux  ressorlent  de  cet  exposé  :  le  premier,  que 
la  fumée  du  tabac  renferme  un  principe  vénéneux  ;  le  second,  que 
l'absorption  fait  rapidement  passer  ce  principe  dans  le  sang.  Mais  on 
ne  saurait  non  plus  méconnaître  qu'un  très  grand  nombre  d'hommes, 

(1)  C'est  à  une  paraplégie  de  celle  nature  que  succomba  le  professeur 
Ro  ver-Col  lard.  Cei  rendant  vous  trouverez  peu  de  grands  fumeurs  parmi 
Ijs  notabilités  de  notre  profession.  Magendic, jusqu'à  l'âge  de  soixante  ans, 
avait  eu  pour  le  tabac  une  véritable  horreur.  Quant  îi  Dupuytren,  voici 
dans  quels  termes  il  s'exprimait  à  ce  sujet  dans  ses  Lfçcnt  orale*  de  l'Hôtel- 
Dîeu  :  «  Je  ne  comprends  pas,  disait- il,  le  progrès  de  cette  sale  habitude. 
11  u'est  vraiment  pas  croyable  qu'un  homme  d'éducation  libérale  consente, 
de  propos  délibéré,  à  abaisser  ainsi  le  niveau  de  sou  intelligence;  qu'un 
homme  qui  a  goûté  l'orgueil  de  la  création  littéraire  ou  scientifique,  pré- 
fère aux  sublimes  jouissances  do  l'esprit  l'ignoble  plaisir  de  s'emi^^ester  et 
plus  encore  d'empester  les  autres.  • 

27. 
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MU^X  cl  quelques  femmM  (nous  entri«ions  cpIIc»  nmnnclln  H  mi 
permis  dv  donner  ce  nnm .  sans  aucune  i<pilhtle  bleMAnle  mi  le» 
tiicUïc)  en  foni  joiimellemeni  usapi;,  sans  être  le  imrfns  dii  imrndr 
t  lncnininod<<s.  Malheurensemenl ,  à  côté  de  ces  Tameun  privlli<^ 
I  pour  lesquels,  en  quelque  sorte,  la  nicotine  est  un  mythe.  Il  en  « 
d'autres  qui  apprennent  à  leurs  dépens  que  c'est  une  très  triste  rtt- 
Ittd,  ainsi  que  le  prouve  rnagmeniatloo  loujours  croisante  des  mt- 
ladles  de  la  moelle  éplnl^re.  Je  crois  donc  que,  sans  toul*  ria 
dtsti'Bire  de  la  sëcurin'  des  premlt^rs,  s^urit^  que  légitime  cIm  m 
réTéiienieni,  il  est  bon  de  recommander  aui  seconds  nne  ptm  granit 
Téaervc  dans  l'emploi  du  tabac,  leur  rappelant  que,  s'il  est  vni  qnri- 
qucfols  qu'un  jif.u  de  poifon  n'tmpoiioitnr  pax,  il  est  plus  irai  m- 
eore  que  bcawotip  de  poiton  /mit  finir  par  fmpo'nonnrr. 

Passons  m^lnienani  â  l'dtudc  {iroprement  dlie  des  mnlwlie*  il 
la  moelle  épinièrc,  eu  tant  qu'elles  sont  du  ressort  de  la  mMkalM 
thermale. 

Paravlésie  {paralysie  des  membre»  inférieur»),  —  La  pinlf^ 
qui  frappe  les  mi^mbres  inférieurs  pinil  compromettre,  m  ntint 
temps,  le  monvement  et  la  sensibilité  de  ces  partie.^  ou  les  affeofr 
Isolémeni  ;  c'est  ce  qu'explique  la  ililTérenee  de  fonctions  Inh^nWt 
à  chacune  des  deux  racines  qui  servent  d'origine  aux  nerfn  splnno. 
la  racine  aniérieure  pri!sldanl  au  mouTWnait ,  la  postérieur*  1  U 
eenslbllilé.  Or,  suiiaDl  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  raclne«  wm  w- 
ireprlRe ,  ou  que  toiiies  les  dean  le  seront  &  U  fols ,  les  srmpinnn 
devront  nécessalremrnt  varier.  Règle  générale,  la  pnralyslt  du  mea- 
vemenl  est  plus  fréquente  que  celle  du  sentiment 

La  paraplégie  est  un  sy mptOme  commun  A  toutes  les  maladies  éf 
la  moelle  épinlère,  et,  par  conséquent,  son  lilsiolre  embrasse  néces- 
sairement celle  de  louies  les  alTections  dont  lu  moelle  peut  Un 
atteinte,  Toutelbis,  on  le  comprend,  nons  ne  deions  parler  kl  que 
des  ))araplégies  essentielles,  c'est-à-dire  lie  celles  dans  texquelln  il 
n'y  n  de  lésée  que  lu  fonction,  le  tissu  de  l'or)i;ane  restant  intacL  Uih 
il'abord  exlsle-t-il  réellement  de  ces  paraplégies  imt  maltria  T  La 
([ueslion  n?  saurait  être  un  instant  douteuse  pour  personi>e.  Oui,  ces 
paralysies  exbieut  ;  j'ajouterai  même  que  ce  sont  les  plus  cotnrouMf- 
Je  crois  donc  qu'en  continuant  d'appeler,  conmie  on  l<;  fait  d'biU- 
tude  encore,  du  non)  de  uiyéliti»  la  plupart  des  maladies  de  li 
mcH'Ile,  on  se  méprend  tout  h  fait  sur  la  nature  de  ers  maladies,  en 
ee  quo  ,  bien  loin  d'élre  lallamiuaioircs ,  elles  recèlent  d'emblée  U 
fuTuiu  ailynnmique.  Mais  je  vais  plus  loin  :  }e  dis  qu'on  se  méprend 
<^i;alrmcn(  sur  la  raaaiËrc  dont  agissent  la  plupart  des  iraiiemrnts 
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qiron  dirige  contre  elles.  En  cfTot,  on  a  recours  surtout  aux  moyens 
dils  rêrulsifs  (vOslcatoires ,  caul^res,  moxas,  boutons  de  feu,  etc.) 
nppliqu^^  le  long  du  rachis,  puis,  quand  le  mieux  survient,  on  l'at- 
iribue  à  la  prétendue  révulsion  que  ces  moyens  ont  opérée  vers  la 
pt'au  ;  en  d*autres  termes,  on  suppose  qu'ils  ont  appelé  au  dehors 
l'irritation  fixée  sur  la  moelle.  Pour  moi,  je  suis  convaincu,  que  ces 
moyrns  agissent  an  contraire  comme  médication  stimulante  directe; 
par  conséquent,  ce  n'est  pas  en  détournant  le  mal,  mais  en  réveil- 
lant b  vitalité  propre  de  la  moelle  et  des  nerfs  qui  en  émanent,  qu'ils 
redonnent  du  ton  aux  parties  paralysées. 

Si  les  myélites  étaient  aussi  fréquentes  qu'on  le  croit  communé- 
ment ,  il  faudrait  bannir  du  traitement  de  la  paraplégie  l'électricité 
galvanique,  comme  devant  ajouter  à  l'irritation  morbide  de  la  moelle, 
une  Irritation  pins  dangereuse  encore.  Or,  j'ai  vu  cette  méthode 
opérer  dans  les  mains  de  Magendle  de  véritables  miracles.  J'en  ob- 
tiens également,  tous  les  jours,  les  meilleurs  résultats,  ainsi  que  je 
Tai  consigné  dans  un  travail  où  j'ai  exposé  en  même  temps  les  r^gles 
qui  doivent  présider  à  son  emploi  (t).  Enfin,  si  l'élément  inflamma- 
toire jouait,  dans  la  production  de  ces  paraplégies,  le  rôle  qu'on  lui 
attribue  si  gratuitement,  comment  expliquer  que  les  eaux  minérales 
qui  réussissent  le  mieux  contre  elles  soient  précisément  celles  dont 
l'action  sur  le  syst^me  nerveux  est  la  plus  stimulante? 

Je  regarde  donc  la  paraplégie  par  énervement  comme  la  forme  la 
pliLs  onlinaire ,  et  la  myélite  comme  l'exception  ;  distinction  impor- 
tante, en  ce  qu'elle  donne  la  clef  du  traitement,  et  que,  de  plus,  elle 
éclaire  le  pronostic ,  celui-ci  devant  être  infiniment  plus  favorable 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 

Ces  préliminaires  posés ,  arrivons  au  choix  des  eaux  minérales 
dans  le  traitement  des  paralysies  des  membres  inférieurs. 

Les  eaux  de  La  Malou,  PfEefers,  Wiidbad,  Oastein  et  Gasciana  me 
paraissent  jouir,  à  des  degrés  différents,  d'une  efficacité  spéciale  contre 
la  paraplégie,  surtout  quand  colle-ci  est  la  conséquence  de  fatigues 
physiques  ou  morales,  d'exc^s  de  tal)le,  d'abus  des  plaisirs  vénériens  ; 
en  un  mot ,  quand  on  peut  croire  que ,  par  une  cause  quelconque 
d'épuisement,  la  constitution  a  été  usée  avant  l'âge.  J'ai  indiqué,  en 
faisant  Thistoire  de  ces  eaux,  les  précautions  que  réclame  leur  em- 
ploi. Ainsi,  on  devra  faire  en  sorte  que  la  stimulation  minérale  pé- 
nètre, je  dirais  presque  sMmbibe,  lentement  et  par  degrés,  dans  les 

{\)  De  remploi  de  Viîectriciti  galvanique  dans  le  traitement  des paralyiiei  det 
membres  inférieure  (GAZBrrE  médicale,  aniiéo  1848). 


£gO  TRAITÉ  THÉnAPELTIQUE. 

organes,  afin  que  son  action  se  Iradidsc  par  des  tSeis  a  peine  va- 
sibloa ,  Riais  soulenus.  On  compi-end  dès  lo»  que  !•.■  b^in  siiii  {liiu 
nsilé  que  la  douche.  Ces  eaws  réii^lssuil  irès  bien  égalentcul  cunirc 
les  paraplégies  qui  MDt  la  cuosfquence  tl'empuisonueairim  di^ 
lalliques  on  auires.  Enfin,  c'est  à  «Iles  que  j'accorde  le  plus  de  OM- 
fiance  pour  combailre  ces  alTedions  de  la  moelle  que  nous  avuus  dit 
pouvoir,  avec  quelque  probabilil^,  £lre  rapportées  à  l'usage  eueuil 
du  tabac. 

Ou  observe ,  tous  les  jours  aussi,  de  tK'S  belles  cures  à  Barrons 
Cautereis,  Bouriion-rArcliauibault,  Bourtwnnc,  Balaruc,  WiedHdT'u. 
Aix-la-ChapeJle,  Ail  en  Savoie,  llénii<,  Isdua  ;  seulement  ou  r»<f- 
vcra  CM  eaux  pour  les  cas  où  l'on  peut  supposer  que  la  paraplitx 
se  raltacbc  â  quelque  principe  consliiuliunnel  réperculi^,  cbuisisani 
celles  qui  paraisseul  ëlre  les  plus  convcuablts  pour  rappeler  ce  prio- 
clpe  au  dehors,  car  c'est  la  CMitlilion  essentidlc  pour  que  la  gnétiMi 
puisse  être  obtenue,  La  doucbe  est  souvent,  dans  ce  cas,  unpuBBW 
auxiliaire  du  bain.  Vous  conseillerez  encore  avec  succès  cea  ro^mn 
eaux  contre  les  parapl^es  qui  résultent  d'une  cooluaon  ou  d'nnr 
cbutc  dont  le  contrecoup  a  porté  sur  la  moelle  épinitsre. 

Sons  quelque  tonne  que  se  présentent  ces  diverses  paraplégtn,  « 
pas  n<?g1iger,  au  besoin,  les  bains  de  gaz  acide  carbonique  ou  d'ao- 
inoniaque,  les  boues  minérales,  les  étuvcs  naturelles,  les  bain  dr 
sable  d'Ischia  :  ces  derniers  en  particulier  ont  une  puissance  d'MJn 
dont  géni^ralemeni  on  n'apprOde  pas  assez  la  valeur. 

Si  je  n'ai  point  parlé  ici  <le  l'hydroiliérapie,  noa'plus  que  d«3  bil» 
de  iner,  c'est  que  leur  emploi  offre  rarement  de  ruiûité.  Cdi  tt 
comprend,  pour  peu  qu'on  rétlécliksc  que.  dans  ces  traiicmais,  toal 
repose  sur  la  réaction  ;  or,  celle-ci  est  d'autant  plus  diOicile  cbn  In 
parapléRiqiiesqu'undessyinpiOnicslesplitsconsianlsdeleurmaladlr, 
c'est  une  sensation  particulii^re  de  Troid  dans  [es  membres  inlérjnitt, 
sensation  qiu  peut  aller  jusqu'à  une  mipossibilfté  absolue  de  récliMl- 
fenienl.  \<ym  réserverez  ces  moyens  pour  1rs  paraplégies  by^ériqDrs 
car  ce  sont  bien  plutùt  de  simples  névroses. 

Telles  sont  les  principales  indications  d'après  lesquelles  on  peut  v 
guider  dans  le  Irallement  liydrontlnéral  de  la  paraplégie.  La  grandr 
diUicullé  consiste  moins  peut-être  dans  le  cboii  de  la  source  que  dan*  li 
distinction  i  établir  entre  les  paraplégies  organiques  cl  les  paraplé- 
gies essentielles,  celles<i,  nous  le  savons,  étant  les  seules  qui  pim- 
!.(ii[  ôire  Iraliées  avec  succts  par  les  caiix.  Dans  le  cas  de  di^tgnostir. 
diHii.iiN,  j'ai  souvent  recours,  potu-  l'éclairer,  à  l'i^pmivc  du  galvj- 
is  riuduence  de  la  stjmnialion  électrique,  les  niuxln 
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paralysés  se  contractent  franchement,  j'en  conclus  que  la  paraplégie 
est  essentielle.  Si,  au  contraire,  il  y  a  peu  ou  point  de  contractions, 
et  que,  de  plus,  les  membres  soient  déjà  notablement  amaigris,  j'en 
tire  la  conséquence  que  très  probablement  la  moelle  est  altérée  dans 
son  tissu  ,  comme  elle  Test  dans  ses  fonctions.  Alors,  ou  je  défends 
les  eaux  d'une  manière  absolue,  ou  bien,  quand  je  crois  devoir  y  re- 
courir à  litre  d'essai ,  je  prescris  les  sources  les  plus  faibles,  quitte 
à  tout  suspendre  s'il  survenait  la  moindre  aggravation. 

MALADIES  DES  CORDONS  NERVEUX. 

Les  maladies  que  nous  venons  d'étudier  avaient  toutes  pour  point 
de  départ,  ou  du  moins  pour  siège,  les  centres  nerveux.  Mais  il  en 
est  d'antres,  et  c'est  de  celles-là  que  je  vais  parler  maintenant,  qui 
sont  limitées  à  un  ou  plusieurs  nerfs,  et  constituent  ainsi  une  aflTcc- 
tion  simplement  locale. 

Paralysies  loeaiiiiées.  —  On  peut  dire,  en  thèse  générale,  qu'au- 
cun nerf  n'est  à  l'abri  de  la  paralysie.  Cependant  les  deux  principaux 
nerfs  de  la  face  y  sont  le  plus  sujets,  par  suite  de  l'exposition  des 
surfaces  où  ils  se  distribuent  au  contact  et  aux  injures  de  l'air.  Si 
la  septième  paire  est  malade,  ii  y  a  paralysie  du  mouvement  ;  si  c'est 
la  cinquième,  il  y  a  paralysie  du  sentiment. 

La  paralysie  d'un  des  nerfs  de  la  septième  paire  est  un  accident 
très  commun.  U  est  infiniment  rare ,  au  contraire ,  que  les  deux 
nerfs  soient  paralysés  à  la  fois  :  c'est  à  Magendie  que  j'ai  dû  d'en 
avoir  à  traiter  un  cas  tout  à  fait  complet.  11  s'agissait  d'une  jeune 
fille,  dont  j'ai  publié  l'observation  (1),  et  qui  ofl'rit,  au  plus  fort  de 
cette  double  paralysie,  les  particularités  suivantes  : 

c(  Les  traits  n'ont  rien  d'irrégulier,  mais  ils  sont  immobiles ,  Im- 
»  passibles,  à  tel  point  que  les  sensations  intérieures  ne  se  traduisent 
«  au  dehors  que  par  des  changements  dans  la  coloration  du  visage. 
»  Les  yeux,  largement  ouverts,  paraissent  plus  grands  que  de  cou- 
»  tume  ;  la  malade  essaye-t-ellc  de  les  fermer,  elle  ne  le  peut,  et  il 
n  reste  entre  les  paupières  un  écartement  assez  considérable  qui  laisse 
»  apercevoir  la  ttinte  blanchâtre  de  la  conjonctive.  Les  larmes  cou- 
9  lent  involontairement  sur  les  joues  Le  front  ne  peut  plus  se  plisser. 

(1)  ObtervatUm  de  guérison  d'une  paralytie  du  mouvement  de  la  totalité  de  la 
face,  suivie  de  considérations  générales  sur  les  causes  et  le  traitement  de 
ces  paralysies  (Gazbtti  méoicali,  année  1841)* 
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[•  tes  soiirrils,  oWissanl  il  limr  poids,  ppiwlrnl  nn-4lrasiu  i1(^  wrWt". 

*  ce  qui  itmini-  ù  la  pliy^ioimniic  uw  erirfijanli'  riprfmkm.  AUjw- 
a  scnitml  lie»  narinrai  :  wuvciil.  dans  Ips  fnne*  InspiralH'W.  "'Hf  w 
B  r.ippi'Dcheiit  de  la  cloison  na)w1"^  d«  point  de  fortner  sotip^n*  '1 
u  d'ittlcrcepter  compl^lcmmi  le  psssae*^  an  Tair.  Les  l&vpw  onl  jwnlii 
a  loule  faculi^  conlrncille;  auiri  le  parler esl-ll<1e>en«  trt»  ejoiwr^ 

.  •  ra»B«!,  snrlonl  pour  In  pmnootlatlon  (les  mol»  oft  se  ironvenl  dn 

■  lelires  labiales.  A  chaque  moovement  rrspirawrfn-,  Iw  It'm, 
«  comme  deux  voiles  mobilca,  sorlcnl  ei  renircni  selon  la  dircrlinn 

*  du  courani  de  l'air.  La  iiiasUcation  csl  pareillement  ii+s  pi'niUr. 
C  »  car  les  alinient^  s'accnmaUoI  de  cbaque  côW  entre  les  gencive  'i 
[  Ji  Ira  joui-s,  cl  la  maladi!  est  obligi^  de  se  servir  du  doigt  pw  1» 

Il  ramener  sous  les  dents.  Lw  jorn-s  sont  flasques,  tombaoles  :  « 
>  qui  rend  la  figure  plus  longue  et  la  fail  paraître  vieUUe^  Von»  an- 

■  rlM  dl(  une  iPic  inanimée  sur  iin  corp«  vivant  »    - 

l>a  cinqultme  paire  csl,  quelquefois  aussi,  ri-appi*c  de  paraljsle. 
C'est  (lie,  nous  le  savons,  ipii  prilside  ù  la  sensiWlili?  taclile  de  la  f*T; 
ajoutons  que ,  bien  que  les  ficns  spi*daiu  âlcni  chacun  It^ur  ned  1 
pan,  rint«grllë  de  celle  cinquième  paire  est  indispwwaWe  pour  qnr 
leurs  funcllons  s'eiécittcnl  d'une  manitre  normale.  J'ai  présent*.  D 
y  a  longtemps  déjà  (1840),  i  l'Acadilmie  de  mMirinc,  un  inalMie  qof 
j'aTals  Irait?  avec  succès  d'nnc  paralysif  de  h  *en»i(it(iW  d»  loaii 
une  moitié  de  la  fact,  af^c  p^U  de  la  me,  du  goUt,  de  l'ouït  (< 
de  t'mioral.  Ce  malade,  enire  autres  pbiinomtnrs  singnliers,  ne  poo- 
voll  plus  lul-mflrac  se  faire  In  bacbc,  car,  n'élaiil  atcrii  par  aucn« 
srasation  du  contact  du  rasoir,  la  vue  du  sang  l'tall  le  swil  fipK  qui 
l'aTerlll  qull  venait  de  se  faire  tine  blessure  A  la  pean.  Il  lui  arrlnil 
quelque  cbusc  de  plus  rScbcui  encore  en  mangeant  ;  par  cela  mAn' 
en  elTel  que  mute  une  molli*  de  la  langue  i?tnll  priri'e  de  senslbillii', 
il  l'enliinrilt  souvent  avec  ses  dénis,  sans  en  avoir  aiKuuemeni  li 
cnnsrlcnce.  iieureiisenieni,  au  bout  de  deux  moi»  de  Irailcmnit,  cf 
malade  fui  entlf^rement  gui<r4  de  sa  paralysie 

Je  n'entrerai  pas  dans  plus  de  (t^iaiis  sur  ces  paralysies  loc albM. 
car  il  me  faudrail,  pour  Cire  complet,  passer  successivemeni  en  revor 
les  principaux  nerfs  du  corps  humain.  SI  ml'me  Je  m  ■  suis  arr^l^, 

j^quelqueslnslanis,  sur  celles  de  la  cinquième  ei  de  U  septième  paire. 

^^^Cst  que  Je  pouvais  en  parler  plus  perilneinmenl,  par  suite  de  ma 

^Bfcndes  toutes  spi'ciales  avec  .Magendie. 

^f     Quant  aux  eaux  mln<<rales  qui  ier<Hit  le  mlenx  appropriiV»  A  leur 

'     ""aUemenl,  il  est  impossible  d'i*labUr  S  cet  ifgani  des  cati^gorka  bien 
trancliies.  Comme  c'est  suitout  k  U  doudie  qu'un  dcïr«  natutit. 
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du  moment  que  M)n  clioc  aura  assez  de  puissance  et  que  sa  tempé- 
rature sera  asseE  élcviJe  pour  stimuler  le  nerf,  il  importe  assez  peu 
que  Tcau  ait  telle  ou  telle  composition.  Je  ne  vois  d'autre  précepte 
ici,  pour  le  choix  définitif  d'une  source,  que  de  consulter  le  tem- 
pérament du  malade. 

Anuivrofic.  —  Si  la  paralysie  du  nerf  optique  est  complète,  il  n'y 
a  rien  à  espérer  de  l'emploi  des  eaux.  Quand,  au  contraire,  le  neiÎT 
est  encore  impressionnable  à  la  lumière,  vous  pourrez  conseiller, 
avec  quelques  chances  de  succès,  les  douches  locales  de  gaz  acide 
carbonif{ue  ou  de  vapeurs  sulfureuses,  et  surtout  les  fumigations  dans 
la  grotte  d'Ammoniaque.  On  a  vanté  la  source  Jonas,  de  Bourbon- 
l'Arcbambault  :  médication  bien  incertaine,  comme  d'ailleurs  la  plu- 
part de  celles  que  je  viens  d'indiquer. 

Éiurdité.  —  Ici  encore  la  médecine  thermale  est  d'autant  plus 
impuissante,  qu'il  est  rare  que  la  surdité  se  rattache  à  la  paralysie 
simple  du  nerf  acoustique  ;  presque  toujours  elle  résulte  de  quelque 
altération,  soit  dans  les  osselets,  soit  dans  les  membranes  de  rorcille 
interne.  Quand  la  lésion  est  l)ornée  à  l'engourdissement  paralytique 
du  nerf,  les  dilTérentes  douches  de  gaz  et  de  vapeurs,  que  nous 
venons  de  mentionner  contre  l'amaurose,  sont  également  applicables 
au  traitement  de  ces  surdités. 

Hévrttiitflep.  —  La  névralgie,  de  même  que  la  paralysie  localisée, 
s'attaque  surtout  aux  nerfs  de  la  face.  La  cinquième  paire,  qui  est  le 
nerf  scnsitjf  par  excellence;  y  est  plus  exposée  qiie  la  septième,  bien 
que  celle-ci,  que  nous  savons  être  surtout  un  nerf  de  mouvement, 
n'en  soit  pas  exemple  non  plus,  par  suite  de  ses  anastomoses  avec 
la  cinquième  paire.  Je  ne  puis  du  reste,  pour  ce  qui  se  rattache  à  la 
physiologie  pathologique  de  ces  questions,  que  renvoyer  à  mon 
mémoire  sur  les  névralgies  (1). 

•  La  névralgie  faciale  revient  le  plus  habituellement  par  accès.  C'est 
seulement  dans  l'intervalle  de  ces  accès  qu'on  peut  recourir  aux 
eaux  minérales.  J'indiquerai  plus  spécialement  Néris,  Plombières, 
Eaux-Chaudes,  Saint-Sauveur,  Bigorre,  Ussat,  La  Malou,  Ems, 
Schlangenbad,  Wildbad,  Gastein,  Téplilz,  Pfaefers,  Pisc  et  Lucques  ; 
les  bains  de  petit-lait,  l'hydrothérapie,  les  bains  de  mer.  Parmi  les 
f ources  que  je  viens  de  nommer,  la  plupart  sont  des  eaux  excitantes 
et  agissent  surtout  à  titre  de  médication  perturbatrice. 

Les  eaux  appropriées  à  la  névralgie  faciale  s'appliquent  de  même 
à  toutes  les  autres  névralgies  (névralgies  intercostale,  lombaire,  du 

(1)  Des  névralgiet  et  de  leur  traitement  (Gazette  mipicALB,  année  1840). 


484  TRAITÉ  THÉRAPEUTIQUE. 

leslicule,  etc.),  cl  en  particulier  à  la  névralgie  sciatlque,  qui  est  bien 
aussi  une  névralgie,  malgré  le  nom  de  youtte  sciatique  par  laïuel  on 
la  désigne  d'iiabilude.  Comme,  dans  celle  espèce  de  névralgie,  la 
douleur,  au  lieu  de  revenir  par  accès  inlermilicnls,  est  plutôt  rémit- 
tente oucontinue,  il  ne  faut  pas  craindre  de  recourir  aux  eaux  miné- 
rales dès  ses  premières  atteintes  ;  seulement  il  importe  d'avenir  les 
malades  que  le  traitement  thermal  devra  être  long,  ces  névralgies 
clTraut  d'habitude  une  ténacité  singulière. 

Hangerai-je  la  mt^ra/neparmi  les  névralgies  7  Sans  vouloir,  quaut 
à  ce  qui  touche  à  sa  nature  intime,  préjuger  la  question,  je  dirai 
simplement  que  les  eaux  que  nous  venons  d'indiquer  comme  con- 
venant au  traitement  des  névralgies,  peuvent  sinon  la  guérir,  du  moins 
en  atténuer  et  en  éloigner  les  accès. 

KÉVROSES. 

Nous  désignons  ainsi  certains  troubles  généraux  du  mouvement  on 
du  sentiment,  qui  sont  surtout  remarquables  par  la  bizarrerie  de 
leurs  manifestations,  leur  mar^^he  irrégulière,  leur  mobilité,  leurs 
fréquentes  récidives,  et  dont  il  est  impossible  d'indiquer  avec  quelque 
précision  la  nature  intime.  Gomme  ces  troubles  se  rattachent  évi- 
demment à  des  altérations  fonctionnelles  du  système  nerveux,  on 
les  désigne  par  Tépilhèle  de  névroses,  H  est  tout  à  fait  inutile  que 
je  donne  une  description  isolée  de  chacun  de  ces  états  morbidi's, 
puisque  les  mêmes  indications  et  par  suite  les  mêmes  eaux  minérales 
leur  sont  également  applicables.  Je  choisirai  seulement  la  chorée, 
comme  type  des  troubles  du  mouvement,  et  Thystérie,  comme  type 
de  ceux  du  sentiment.  Knlin  nous  termUierons  par  quelques  mots  sur 
riiypochondrle. 

Chorée  (dause  de  Saint-Guy).  —  Autant  Oall  et  son  école  se 
sont  fourvoyés  en  localisant  Tmlelligence  dans  les  protubérances  du 
cerveau,  comme  dans  les  casiers  d'un  échiquier,  autant  il  est  admis- 
sible de  placer  le  mouvement  sous  la  dépendance  immédiate  de  cer- 
tains points  tout  à  fait  spéciaux  de  Tencéphale.  Je  rappellerai  à  ce 
sujet  les  expériences  suivantes  de  Magendie,  que  j'ai  répétées 
nombre  de  fois  moi-même  dans  mes  cours. 

L'animal  auquel  on  vient  d'enlever  les  corps  striés  s'élance  en 
avant,  comme  poussé  par  un  pouvoir  in^sistible,  et  il  continue  de 
courir  ainsi  droit  devant  lui  jusqu'à  ce  qu'un  obstacle  quelconque 
Tarrête  ou  même  le  brise  par  la  violence  du  cboc  Si,  au  lieu  d'en- 
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lever  les  corps  striés,  on  blesse  le  cervelet  (I),  il  éprouve  au  con- 
traire un  mouvement  de  recul,  cl  ce  mouvement  est  aussi  prononcé 
que  Pétait,  en  sens  inverse,  celui  dont  nous  venons  de  parler.  La 
blessure  d'autres  parties  de  Tencéphalc  détermine  des  mouvements 
d*un  autre  ordre.  C'est  ainsi  que,  quand  on  coupe  un  des  pédon- 
cules du  cervelet,  Tanimal  se  met  à  rouler  latéralement  sur  lui- 
même,  et  quelquefois  avec  une  rapidité  telle,  qu'il  fait  plus  de  soixante 
révolutions  en  une  minute.  Ces  effets  ne  sont  pas  bornés  à  quelques 
heures  ;  ils  peuvent  continuer  pendant  plus  de  huit  jours,  à  la  con- 
dition qu'on  donnera  de  temps  en  temps  quelque  repos  à  l'animal 
pour  qu'il  puisse  manger.  EnOn,  si  l'on  pique  la  moelle  allongée  dans 
la  portion  qui  avoisine  les  pyramides  antérieures,  on  détermine  un 
mouvement  en  cercle,  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  ù  droite, 
suivant  le  côté  lésé  ;  de  telle  sorte  que  l'animal  tourne  sur  lui-même, 
comme  dans  un  manège,  sans  pouvoir  s'arrêter  un  seul  instant. 

Que  couclure  de  ces  expériences,  sinon  que  les  animaux  devien- 
nent des  espèces  d'automates  montés  pour  exécuter  tels  ou  tels 
mouvements,  et  incapables  d'en  pixnluire  aucun  autre?  Or,  les 
phénomènes  que  vous  observez  dans  la  chorée  ne  sont  pas  sans  ana- 
logie avec  ces  données  expérimentales.  Les  malades  exécutent  aussi 
des  mouvements  automatiques,  comme  si  les  parties  du  système  ner- 
veux qui  président  à  ces  mouvcmenls  étaient  dirigées  par  une  force 
qu'ils  ne  peuvent  maîtriser. 

Le  traitement  de  la  chorée  par  les  eaux  minérales  diffère  peu  de 
celui  de  la  névralgie  :  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  sources.  La 
température  de  l'eau  devra  être  tout  particulièrement  surveillée: 
ainsi  le  bain  sera  frais  ou  même  tout  à  fjit  froiil,  mais  très  court, 
de  manière  à  produire  un  saisisst^ment  subit.  Toutefois  c'est  aux 
bains  de  mer  que  j'accorde  le  plus  souvent  la  préférence  ;  ils  consis- 
teront dans  une  simple  immersion  qu'on  pourra  répéter  plusieurs 
fois  dans  la  journée. 

iiyMérie.  —  L'hystérie  est  une  affection  a  peu  près  exclusive  au 
sexe  féminin,  revenant  par  accès  qui  s'accompagnent  en  général  de 
hoquets,  de  cris,  de  larmes,  de  mouvcmenls  convuKsifs  et  d'une 
perle  plus   ou   moins  absolue  de  la  sensibilité  ;  aussi   voil-on  les 

(t)  •  Des  pigeons  auxquels  j'avais  enfoncé  uuc  éiiinglo  dans  celle  partie 
»  onl  constamment  reculé  eu  mantliaut,  ixindant  jilusd'un  mois,  et  volé  on 
»  arrière,  modo  de  mouvement  des  plus  singuliers.  J'ai  conserve  inondant 
»  huit  jours  un  canard  auquel  j'avais  emporté  la  plus  grande  i>arlie  du 
9  cervelet,  et  qui  ne  pouvait  na^'cr  qu'à  reculons,  •  (Magendie.) 
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malades  s'égrall^er,  se  mmnrli',  sans  m  ank  au«innn*nl  lj 
eonsTlonci'.  Cps  ncri-s  son!  piTsqiie  loiijimrs  pii'irfVii'a  rti-  \a  ^niwl'i'ii 
(l'iinc  '-oh'c  qui.  (wrliinl  d'un  poëiil  (tti  bss-T«itre.  rcinunie  A  l'i^i- 
gaslrc,  piilfi  â  la  pnritf^,  ab  ollc  pmvmjue  une  cuDstrkihtn  dn  [Im 
pt^nlblcs.  Qiiclqnetol»  Il  existe  en  m*mc  Icinps  une  e\<:ilntk«  trf» 
grande  du  côl>'  dra  organes  (n'nllani  :  c'M  celte  forme  qne  lo 
■ndeus  nosologisiea  nommaient  hyslMe  Ubi'dinmut,  et  qu'on  appH)* 
également  nymphomanie  on  furtur  ulfrinr.  Je  dois  dire  lontrMt 
qn'oii  l'observe  asseï  rarement,  enrnre  bien  tfiie  ce  soll  pliu  q>M»- 
lemeni  i  elie  que,  dans  le  langage  du  monde,  le  mot  liyslërie  stmlit 
s'appliquer. 

lAt  eaux  minérnlcs  que  nous  vimiods  d'intlhjuer  pour  le  li^ilrmnil 
de  Ib  cliordc  conviennent  de  mfme  pour  celui  de  rhï«l>.'rle  ;  seule- 
meni  comme  celte  dern if  re  alTeetîoii  etisle  d'habitude  cheE  dejeutiM 
filles  lymphatiques,  rociiacéea  ou  m^mc  atteintes  de  chlorme,  il  tinl 
■onvent  faire  Intercenir  de  pr^rërence  )a  médication  ferrufineifc 
C'est  dans  les  cas  de  cette  nature  qu'on  ne  paillent  récllemini  è 
calmer  les  nerfs  qn'cn  i-cconstltu.-int  lesang  Itil-mëme.  Sjdenbui  Fl 
dit  !  Snngriis  moikrator  nervorum. 

amtkMMru,  —  L'iiïpuchondrfe  que  nous  rangerons,  d*iprti 

l'usage,  parmi  les  névroses,  est  vn  éial  morbide  caractérisé  par  nH 

préoccupation  excessive  et  presque  lucesnanle  de  la  santé.  Aiiui  dn 

individus  riiez  lesquels  aueuue  rojicliuii  ne  paraît  affectée  sMerae- 

ment,  deviennent  tristes,  inquiets,  moroses  ;  ils  ont  des  prastnii- 

menls  sinistres,  ou    même  Be  rroieni  menncés  d'une  mort  plui  ou 

inulna  prochaine.  La  plupart  lisent  avec  aviditO  les  livres  de  mtio- 

cfne,  et  ne  manquent  jamais  de  se  reconnaître  k»  symptomn  à» 

maladies  les  plus  incurables.  L'état  de  leur  digestion  les  préeccape 

tout  parllcuiieremeni,  ei  ils  rapportent  leur»  principales  mtuttrmat 

aux  troubles  des  organes  abdomLnani.  Vous  verre*  souvent  riiïp»- 

chondrie  survenir  par  le  fait  d'un  changement  Initsquc  de  pwItlM 

Gt  de  foriunc,  ou  do   passage  rapide  d'une  vie  agii^  â  on  nfot 

absolu.  Aussi  s'a tiaqne-l- elle  surtout  aux   commerçants  mrt'Nii 

l'occupation  de  la  personne  tendant  ù  remplacer  rtiei  eux  Votnipt- 

^^  lion  dus  alTaires,  par  siute  du  peu  de  ressource*  que  leur  offre  le 

^■Énvtil  de  la  pensive.  On  aurait  lurt  toutefois  di;  ii'cnvis.t^er  l'It^po- 

^^^■lldrlc  que  comme  une  des  varli'lés  de  l'alifiuatioa  menlakt.  Umu- 

^^^Kv  <I'b)pochondriaques  ne   sunt  pas  îles  nllonés  ;   ce  sont  dn 

^^Hiâlteureux  qui  suuUrent  réelk-meui,  mais  dont  rimagioattoci  »e 

^^KMntc  et  s'égare,  parce  qu'ils  volent  i^ue,  mé.onnaissaiit  Icttr  élit, 

^H^diercbe  plutôt  i  Irs  rallier  qu'à  lus  guérir, 
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Dans  rîmpossibilité  où  nous  sommes  de  modifier  le  gt^nte  môme 
du  mal,  il  faiu  nous  adresser  aux  pl»^m!m^nes  prédominauls.  Or  la 
ctmstipation  accompagne  habituellement  Hiypochondrle  ;  il  en  est  de 
même  des  h<*morrhoTdes  :  aussi,  combattre  la  promi^re  et  faire 
Huer  les  secondes,  tel  est  le  principal  but  de  la  médication  thermale. 
On  arrive  à  ce  double  résultat  par  l'emploi  des  eaux  salines  laxallvcs, 
spécialement  de  celles  qui  contiennent  du  gaz  acide  carbonique  libre 
et  des  chlorures.  Ce  sont  surtout  Carlsbad,  Kissingen,  Ilombourg, 
Soden,  AViesbaden  et  Niedcrbronn.  11  faut  avoir  soin  de  prescrire  des 
eaux  un  peu  éloignées,  afin  de  dépayser  les  malades  et  de  les  obliger 
de  rompre  avec  leurs  habitudes.  On  choisira  de  même  celles  qui 
offrent  le  plus  de  distractions,  car.  Ici  pa^ticldi^rement,  la  médecine 
morale  doit  marcher  de  pair  avec  la  médecine  organique. 


CHAPITRE   II. 

AIALADIES  DES  ORGANES  DE  LA  POITRINE. 

Nous  nous  occuperons  principalement  ici  des  maladies  du  poumon 
et  de  ses  annexes.  Celles  qui  s'altaqiient  au  cœur  étant  surtout  carac- 
térisées par  des  altérations  organiques,  se  trouvent,  par  cela  même, 
à  peu  près  en  dehors  de  la  médication  thermale  :  aussi  ne  leur  accor- 
derons-nous qu'une  très  courte  tnention. 

BJALADIES  DE  L*APPARE1L  RESPIRATOIRE. 

La  fréquence  extrême  des  maladies  de  poitrine  (i)^  leur  passage  si 
facile  à  Tétat  chronique,  rimpuissance  trop  souvent  reconnue  des 
médications  dirigées  contre  elles,  ont  fait  depuis  longtemps  recourir 

(1)  Lu  géographie  luédicalo  do  la  pîitliisio  conduit  î\  ce  rûsullat,  tout  à 
fait  inattendu,  quo  c'Êst  dans  la  zono  tcmiiéréu  que  celte  maladie  fait  les 
l.lus  cruels  ravages;  elle  devient,  au  conlrâirc,  d'aulanl  plus  rare  qu'on 
s'avance  davantage  vers  les  pays  chauds,  el  surtout  vers  les  pays  froids. 
D'après  M.  Schlcisnor,  l'Islande  est  préservée  do  la  phthisie  pulmonaire 
(hUmd  er  HMel  for  lungtsvindsol)  \  et  M.  Martins,  qui  a  visité  le  nord  do 
l'Europe,  ne  se  rappelle  pas  avoir  vu  un  soûl  phthisique  dans  le  Flnmark. 
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pour  leur  traitement  à  remploi  des  eaux  minérales.  Nul  doute  que 
celles-ci  u*offrent  ù  la  thérapeutique  de  pr<k:ieux  atantages  ;  mab 
nul  doute  également  qu'elles  n'exposent  à  de  graves  dangers,  dans 
le  cas  où  elles  seraient  administrées  d'une  manière  inopportune.  Je 
me  suis  allaché,  dans  la  description  que  j'ai  donnée  de  ces  diverses 
sources,  à  bien  spécifier  les  piiénomènes  qui  constituent  leur  iiidivi. 
dualité.  Toutefois,  ces  indications  se  trouvant  disséminées  dans  des 
chapitres  isolés,  il  est  difficile  d'établir  entre  elles  des  points  de  com- 
paraison. Aussi  vais-je  les  résumer  en  quelques  mots,  de  raanKfre 
à  faire  ressortir,  par  leur  rapprochement,  les  caractères  communs 
et  les  caractères  différentiels  de  chaque  source» 

ACTION  COMPARATIVK  DES  EAUX  MINÉRALES  DAIÎS  LEUR  TRAITE1IE5T. 

Les  sources  dont  l'expérience  a  constaté  les  bons  effets  dans  le 
traitement  des  maladies  de  poitrine  sont  assez  considérables.  11  y  a 
longtemps  que  je  les  ai  divisées,  d'après  les  effets  qu'(41(s  détermi- 
nent sur  le  poumon  et  ses  annexes,  en  deux  classes,  savoir  :  sources 
excitantes  et  sources  calmantes. 

monreen  e\eUmni^m,  —  Ce  sont  :  Ëaux-Bomies,  Gauterets,  Vemct, 
Amélie -les-Bahis,  Labasserre,  Saint-ilonoré,  Enghien  et  Pierrefonds. 
Remarquons  que  toutes  ces  sources  sont  sulfureuses,  il  y  a  bienausiti 
les  sources  salines  du  Mont -Dore  et  de  Uoyat  qui  agissent  comme 
eau  excitante  ;  mais  le  mécanisme  de  leur  action  n'est  nullement  le 
même  que  celui  des  sources  sulfureuses. 

Nous  avons  vu,  en  parlant  des  Eaux-Bonnes,  combien  l'excitation 
déterminée  par  ces  eaux  est  complexe  :  excitation  locale  et  substi- 
tutive, s'cxerçant  sur  le  poamon  ;  excitation  générale  et  dérivative, 
8'exerçanl  sur  l'ensemble  môme  des  forces  de  l'organisme.  Sans 
doute  ces  phénom!*nes  sont  beaucoup  plus  prononcés  aux  Eaux- 
Bonnes  qu'aux  autres  sources  sulfureuses  :  cependant  il  existe  entre 
ces  sources  une  analogie  d'action  qu'on  ne  saurait  méconnaître. 
Quant  à  l'appréciation  de  leur  activité  comparative,  je  ne  puis  que 
renvoyer  à  l'histoire  particulière  de  chacune. 

Pour  ce  qui  est  des  eaux  du  Mont-Dore  et  de  Boyat,  qu'il  me  suffise 
de  rappeler  qu'au  lieu  de  congestionner  le  tissu  du  poimion,  elles 
agissent,  surtout  la  première,  par  voie  détournée,  en  provoquant 
vers  la  peau  un  état  pléthorique  artificiel. 

fliourees  caimantcfi.  —  Ce  sont  :  Allevard,  Marlioz,  la  Caille, 
Weilbach,  Penticouse,  Ems,  Saisbrunn,  Gleichenberg,  Weissem- 
bourg  et  Soden.  Ces  sources  out  ^our  eOe.i  d'o\^rer  une  combinaison 
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Icnie,  insensible,  comme  intersiiticlle,  de  l'eau  mint^rale  avec  nos 
Qaides  et  nos  tissus  ;  à  Topposé  des  sources  pr(H:édentes,  elles  ne 
déterminent  aucune  crise.  Et,  par  crise,  je  n'entends  pas  cet  état 
laburral  qui  survient  d'habitude  dans  les  premiers  jours  de  l'emploi 
des  eaux,  et  qui  même  s'accompagne  d'un  peu  de  fièvre.  Non  ;  Je 
reax  parler  seulement  de  ces  grands  mouvements  fluxionnaires  qui 
unoncent  un  travail  beaucoup  plus  profond  de  l'organisme.  Les 
MHirces  calmantes  sont  peut-être  d'un  emploi  et  d'une  direction  plus 
faciles  que  les  excitantes,  mais,  par  contre,  il  faut  plus  de  finesse 
dans  le  diagnostic  pour  découvrir  leur  opportunité.  En  efl'et,  une 
semblal)le  médication  reçoit  le  contre-coup  du  tempérament  plutôt 
qu*ellc  ne  le  donne,  et,  par  suite,  les  symptômes  qu'elle  manifeste 
varient  suivant  Tindividu  qid  s'y  soumet. 

11  résulte  de  l'élude  comparative  de  ces  diOérentes  sources,  qu'à 
c^té  du  diagnostic  anatomique,  qui  donne  la  mesure  de  l'altération 
organique  locale,  doit  se  placer  le  dia{;nostic  dynamique,  lequel 
donne  la  mesure  du  degré  de  réaction  dont  dispose  l'économie.  Or, 
ce  dernier  diagnostic  joue  souvent  un  rôle  plus  important  que  le 
premier,  puisque,  dans  les  maladies  où  il  s'agit  surtout  d'amoindrir 
ou  d'activer  les  mouvements  vitaux,  l'état  du  pouls,  le  degré 
de  chaleur  de  la  peau ,  la  coloration  des  traits ,  sont  autant  de 
lignes  qui  serviront  à  graduer  avec  quelque  précision  la  médi- 
cation thermale. 

APPROPRIATION   DES  EAUX  MINÉRALES  A  LEUR  TRAITEMENT. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  sur  l'action  physio- 
logique de  certaines  eaux  minérales  simplifient  beaucoup  ce  qui 
nous  reste  à  dire  du  choix  et  de  l'emploi  de  ces  eaux  dans  le  traite- 
ment des  affections  de  l'appareil  respiratoire.  En  effet,  ils  nous 
donnent  la  clef  des  applications  tliérapeutiqucs.  Si  c'est  la  forme 
dynamique  qui  domine,  on  aura  recours  aux  sources  calmantes;  si, 
aa  contraire,  c'est  la  forme  adynamique,  ou  aura  recours  aux  sources 
excitantes,  appropriant,  autant  que  possible,  le  degré  d'activité  de 
Teau  aux  susceplibihtésorgtmiriues  individuelles.  11  faut,  pour  arriver 
&  des  indications  positives,  l'aire  marcher  parallèlement  l'étude  de 
Peau  minérale,  celle  de  la  maladie  et  celle  du  malade.  Cette  der- 
nière étude  est  peut-être  la  plus  difficile.  Il  suffit,  pour  s'en  rendre 
compte,  de  se  rappeler  que  toute  eau  inimTale  possède  une  puissance 
élective  ;  que  celte  puissance,  bien  que  virtuellement  contenue  en 
fUe,  ne  se  manifeste  pas  toujours  au  même  degré  ni  sous  la  même 
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forme  clies  les  divers  individas,  encore  bien  qu*eUe  semble  s^adres- 
ser  aux  mêmes  entités  pathologiques.  Lors  doue  que  nous  traçons 
riiisloire  des  symplùmcâ  que  telle  source  développe  dans  le  traite- 
ment de  telle  maladie,  nous  créons  artificiellement  un  type  qui  se 
reproduit  très  rarement  avec  tous  ses  caractères  cbez  le  môme  malade, 
par  suite  des  aptitudes  organiques  diiFérentes  tant  à  percevoir  les 
impressions  qu^à  réagir  contre  elles. 

—  Ces  préliminaires  posés,  entrons  dans  quelques  détails  sur  la 
nature  des  lésions  pulmonaires  que  les  eaux  sont  appelées  à  com- 
battre, sur  leur  mode  de  guérison  et  sur  le  degré  plus  ou  moins 
grand  de  gravité  auquel  ces  lésions  sont  curables. 

Affeelioni»  catarriiAieii.  —  La  membrane  muqueuse  qui  tapisse 
rappareil  respiratoire  peut  être  affectée  dans  son  ensemble.  U  peut 
se  faire  aussi  que  le  mal  soit  limité  à  quelqu'une  de  ses  parties.  Si 
c'est  Tarrière- gorge,  le  larynx  ou  les  bronches,  on  dira  qu'il  y  a 
angine^  larynijitê  ou  broiichite  ;  mais,  sous  ces  noms  différents,  on 
désignera  le  même  état  catarrbal.  Je  regarde  donc  comme  complè- 
tement inutile  d'en  scinder  la  description,  puisque,  malgré  la  diver- 
sité de  siège,  c'est  toujours  la  même  maladie,  dépendant  d'un  même 
principe  et  réclamant  le  même  traitement. 

Certains  catarrlies  sont  causés  ou  entretenus  par  rcngorgemeat 
passif  et  en  quelque  sorte  œdémateux  du  conduit  aérien.  Dans  ce 
cas,  les  eaux  suifiu'euses  excitantes,  par  b;urs  vertus  héchiques^ 
dégorgent  les  tissus,  en  rendant  l'expectoration  plus  facile  et  plus 
libre.  En  même  temps  qu'elles  redonnent  du  ton  à  la  muqueuse.*, 
elles  ramènent  graduelleinenl  sa  sécrétion  à  des  conditions  normales, 
et,  par  une  médication  substitutive,  transforment  une  affection  grave 
en  une  pidegmasie  simple.  On  a  vu  guérir  ainsi  des  catarrhes 
oifrant  déjà  le  caractère  puriforme. 

Lorsque  l'affection  catarrbale  se  rattache  à  la  suppi'essiun  de 
quelque  évacuation  naturelle  ou  à  la  rétrocession  d'un  principe 
herpétique,  le  mieux  coïncide  presque  toujours  avec  la  réapparition 
du  travail  morbide  dans  le  lieu  qu'il  occupait  primitivement  Sans 
doute,  la  maladie  n'est  pas  guérie  en  réalité,  mais  sous  cette  nou- 
velle forme,  elle  offre  moins  de  dangers  et  est  plus  accessible  à  nos 
médications. 

Si  le  catarrhe,  au  lieu  d'être  apyrétiqne,  dépend  d'un  état  sub- 
inflammatoire  de  la  muqueuse,  on  aura  recours  aux  sources  cal- 
mantes, dont  l'effet  sera  d'exercer  une  action  primitivement  sédative, 
et  de  diminuer  d'emblée  la  toux  et  Fexpcctoration.  Dans  ce  cas,  on 
ne  verra  survenir  aucun  de  ces  phénomènes  critiques  dont  nous 
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pt'rioùe  (raccroissemont.  Bien  entendu  qu'ici  les  sources  cxcilautes 
doiveul  être  proscrites  comme  dangereuses.  Il  est  cependant  une 
circonstance  où  elles  m*ont  paru  pouvoir  être  utiles,  c'est  lorsque 
Taflection,  peu  intense  à  ses  débuts,  laisse  déjà  poindre  certains 
caractères  de  chronicité.  Ces  eaux  agissent  alors,  à  la  manière  des 
stimidauls  alcooliques,  en  changeant  la  dh'eclion  des  mouvements 
vitaux,  et  en  détruisant  la  maladie  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps  de 
se  constituer  matériellement. 

Du  reste,  quelle  que  soit  ici  la  nature  même  de  l'élément  catarrhal, 
il  est  essentiel  de  s'en  préoccuper  et  d'agir,  car,  en  supposant  que 
la  maladie  soit,  pour  le  moment,  bornée  h  la  muqueuse,  qui  peut 
dire  qu'elle  n'entraînera  pas  quelque  complication  organique,  peut- 
être  même  réclusion  de  tubercules  ?  D'ailleurs  ces  déperditions  sécré- 
toircs  vicient  l'hématose,  nuisent  ù  la  nutrition,  et  minent  les  forces  : 
en  se  prolongeant  davantage,  elles  pourraient  finir  à  elles  seules  paf 
compromettre  la  vie  des  malades. 

AVeettoBfi  taberealeuses.  —  C'est  surtout  quand  il  s*agit  des 
tubercules,  qu'il  importe  de  bien  spécifier  l'état  dynamique  de  la 
maladie,  le  choix  ou  le  rejet  d'une  eau  minérale  reposant  entière- 
ment sur  cette  indication.  Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes 
entré  en  parlant  des  Eaux-Bonnes  sont  en  |>artic  applicables  aux 
autres  sources  excitantes  ;  aussi  n'ai>je  point  maintenant  à  y  revenir. 
Qu'il  me  suffise  de  rappeler  que  la  chronicité,  l'asthénie,  l'état 
chloro-anémique,  la  dialhèse  struineusc,  la  congestion  passive  habi- 
tuelle, sont  les  conditions  pathologiques  qui  indiquent  plus  spéciale- 
ment l'admhiistration  de  ces  eaux.  Quant  aux  sources  que  nous  avons 
dit  calmer  d'emblée,  il  nous  sera  d'autant  plus  facile  de  discerner  les 
cas  pour  lesquels  elles  conviendront,  que  nous  n'aurons  en  quelque 
aorte  qu'à  prendre  le  co:itre-pied  de  ce  que  nous  venons  d'établir  à 
prc^pos  des  sources  excitantes. 

A  quels  degrés  et  dans  quelles  limites  de  la  tubercullsatlon  les 
eaux  peuvent-elles  être  utilement  conseillées  7 

Trois  cas  principaux  peuvent  se  présenter  :  ou  bien  le  tubercide, 
encore  semi-liquide,  est  disséminé  dans  le  tissu  pulmonaire  ;  ou 
bien  il  forme  des  concrétions,  soit  isolées,  soient  réunies  en  masses, 
appréciables  à  l'auscultation  ;  ou  bien  en  lin  la  matière  tuberculeuse 
est  déjà  ramollie,  et  elle  constitue,  au  sein  même  des  poumons,  des 
ukératious,  peut-être  même  de  véritables  cavernes,  Nous  allons 
examiner  chacune  de  ces  trois  conditions  morbides. 
m  le  tubercule  u'est  encore  qu'à  l'état  de  sécrétion,  le  rai80..ue- 
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mciil  cU'observalion  sembleni  prouier  qae  la  pbllibksm  curabli-, 
Bappclons-noiis  que  certaine  sources  provoqnrni  dans  !<■  iioitmon 
un  travail  «élimina toi rv,  que  Bordeii  compare  à  celui  du  Lenix':^ 
Qu'y  a-i'il  d'Impossible  à  ce  que  la  matière  lubemiletiïe  »c  iromc 
délaebi^e  el  ciilralnée  par  l'especto ration  7  On  peut  admeiire  fgik' 
ment  qu'elle  est  Tésorliiïc  en  {lartïe,  par  le  fait  des  modîDciikiai 
impiimfes  k  la  circulation  pulmonaire.  Toujours  esl^l  que  Ton  iwi 
des  personnes  bibles,  piles,  i<iiol4es,  oITraot  tons  les  prâdromrs  de 
l'invasion  lubercnleiiM,  reconirer  en  peu  de  temps,  par  l'effd  rira 
eaux,  les  forces  el  l'emlKinpoinL  et,  dans  la  suile,  ne  lïca  fprontrr 
du  cAl^  de  la  puiuine. 

^ou»  supposons  mainicunni  que  te  tubercule  csl  Tormé.  Si  les  nni 
ne  parviennent  pns  à  te  iHirc  disparaître,  elles  seront  udies  encnr 
en  CDinlMllant  les  (^omplicaiions  que  sa  prdsence  dt^terniiiie.  On  mU 
que  les  concrétions  tuberculeuses,  snnout  quand  «Iles  ont  ocqub  m 
ccrtaiu  volume,  sont  la  cause  de  mouvements  fluxionoairc»  ckniti 
résorption  incompIMclui^îse,  aprfis  elle,  l'iardlration  el  rengorgenral 
des  tissus  environnants  :  ces  attéraiioos  surajoutées  persistent  «Ion 
à  titre  d'cITel,  aprts  avoir  agi  un  cennin  temps  comme  cause  Or. 
l'eau  mlnL'rale,  en  aclievani  de  dissiper  réini  eongesiit  qu'cHn 
entretenaient,  rend  peu  à  peu  mi  piircncb)mes.-i  perraéabUll^,  de 
sorte  que  le  tul>en:nle  reste  enclialonnt^  dans  le  poumon  commenr- 
tains  pi'oj«ctili«  dans  les  chairs.  C'est  ainsi  que  vous  trouvez  qii^ 
quelois,  sur  le  cadavre,  des  corps  étrangers  ou  m^tne  dv*  prudiiiu 
accitlentels,  dont  aucun  pbénomtne  n'Indiquait  l'eKistcno:  penbni 
la  vie.  Mais,  à  celle  période  de  la  maladie,  on  ne  saurait  pncéifcr 
avec  trop  de  mesure  dans  l'emploi  des  eaux,  leur  action  Inlempi'sliir 
on  mal  dirigée  pouvant  amener  la  fonte  des  tubercules,  el,  par  tniH', 
l'aggravation  de  tous  les  symplAmes. 

Quant  nu  Iroisif-me  degré  de  la  pbihisie,  quel  )iéné5ce  altcnilr 
des  eaux,  aloi^  que  le  tissu  ptdmonairc  csl  désorganisé,  que  la  plu- 
part des  canaux  sanguins  et  bronchiques  ne  sont  plus  ponnéalrits 
el  que  les  somnietssont  réduits  en  tme  sorte  di-  putriloge.  oocreostt 
d'eicnvalions  ulcéreuses?  Bordeu,  il  fôt  vrai,  rapporte  des  cm  àf 
(uérison,  bien  qu'il  yeâtfitvrc  lieclique,  crachaispumIeJits.MirDn 
•Atirava  et  diarrbéc  colllquaiive.  Uufeland  fiil  de  même  ime  lui 
au  médecin  dcne  jamais  désespérer  d'un  pblliisitfiie.  tùatm. 
Ihnis  avons  entendu  Darralde  éiaUir,  à  propos  des  Eaux-Bonii>^ 
9iie  H  (lu  montent  que  l'ensemb-lc  de  l'organisme  se  trouve  encore 
"  diids  de  boimcs  conditions  de  conservation,  il  n'y  a  aiucun  ob»Uclc 
*  ladicuf  à  la  Buérisou  de  la  pbllUsfc,  ftlt-cUe  parvenac  an  troiàimi.- 
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('.  .:i<'.  ..  .r.i\iui('  qin',  (Tcipirh  !;•>  l'.iih  (}iii  oui  ('h'  xnmii^  à  mon 
obs«'r\alion,  je  n'ose  partager  une  semblable  conHance. 

Kn  résumé,  les  cnux  me  paraissent  pouvoir  être  utiles  dans  le 
premier  degré  de  la  phthisie,  quelquefois  aussi  dans  le  second  (i); 
mais  ce  n>st  qu'exceptionnellement  qu'elles  devront  être  conseillées 
dans  le  troisii^me.  Et  ce  que  je  dis  ici  de  la  pbthisie  pulmonaire  s'ap- 
plique aussi  bien  à  la  pblbisie  laryngée,  qui  n'en  est  presque  toujoiu^ 
qu'une  complication. 

L'aflection  tuberculeuse,  de  même  que  ralTeclion  catarrhale,  peut 
se  rattacher  à  quelque  principe  répercuté,  que  les  eaux  seront  aptes 
également  à  rappeler  au  dehors.  Toutefois,  comme  le  tubercule 
forme  un  élément  anatomique  fixe,  leur  action  centrifuge  gravite 
autour  de  lui  plutôt  qu'elle  ne  le  déplace,  et,  par  suite,  rend  souvent 
nécessaire  le  concours  d'attractions  diverses  appropriées  à  chaque 
cas  particulier.  De  là  l'utilité  des  vésicatoires,  des  ventouses,  des 
bains  partiels,  des  douches  locales  et  autres  moyens  révulsifs.  Lors- 
que la  peau  est  rugueuse,  sèche,  aride,  et  qu'en  même  temps  des 
flux  supplémentaires  existent  vers  les  muqueuses,  on  serait  presque 
tenté  de  dire  que  la  maladie  consiste  surtout  dans  une  rupture  d'é- 
quilibre, la  vie  faisant  défaut  dans  certains  points,  tandis  qu'elle 
surabonde  dans  d'autres.  Dans  ce  cas,  les  bains  entiers  ou  mieux 
^es  dcini-bains,  par  l'activité  qu'ils  impriment  aux  fonctions  sécré- 
loires  du  derme,  pourront  très  avantageusement  intervenir  comme 
médication  dérivative. 

lA)rsque  l'on  voit,  sous  l'influence  des  eaux,  les  symptômes  de 
la  phthisie  s'amender  ou  même  disparaître,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
s'empresser  de  conclure  qu'il  y  a  réellement  guérison  :  presque 
toujours,  eu  eflet,  le  mal  fait  une  halte  avant  de  rétrograder.  La 
reprise  des  eaux,  après  une  ou  plusieurs  interruptions,  doit  donc 
être  posée  en  principe  avec  d'autant  plus  d'assurance,  que  le  plus 
souvent  il  ne  faut  pas  moins  de  deux  ou  Irois  saisons  pour  donner  ù  I9 
cure  un  caractère  définitif.  El  encore  le  malade  devra-t-il  contmuer 
d'être  l'objet  d'une  constante  surveillance.  Bordeu  disait  avec  raison 
que  les  maladies  chroniques  guéiissent  rarement  d'une  manière  radi- 
cale, et  que  la  phthisie  expos.',  plus  que  toute  autre,  aux  récidives. 
Attendez-vous,  ajoulail-il,  à  voir  en  pareil  cas  les  mouvements  mor- 
bides nouveaux  aboulii'  toujours  à  la  partie  fêlée. 

(1)  L'opinion  soutenue  rùcerament  fiuc  lu  pliUiisie  pulmonaire,  diyà  au 
fécond  degré,  guérit  plus  fadlénient,  sous  l'influence  des  eaux,  que  celle 
qui  en  est  encore  au  premier,  me  paraît  une  opinion  tout  à  fait  lin^o- 
thétique.  Je  n'ai,  pour  mon  compte,  obscrvô  rien  do  semblable. 


'■   TUiïï» 
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-Disons  un  mol  maintenant  de  quclqum  [rulcmentscfimiilLUKiL- 
cs  011  nccwsoiros  do  la  [rfitlûsir  p1  du  ralarrlit  pulinnn^iirr.  ii  ,i- 
tucBlï  (loi)l  il  a  itf  quvaiion  dans  ce  «oluim-. 
;  Les  cures  de  peUt-laîl  cmismtii;at  iiiiv  iiiâdioiiioii  uvs  uiili'.  (Iniii 
1  France  nialheureiiseincnl  on  appr^Jc  trop  peu  U  \i\vat.  Lll'-^ 
Sron  le  préduux  ataiiUgc  de  pouvoir  jiroUler  aux  itW.n^ian. 
e  arrivés  au  dernier  dc^  dv  la  luberculisaliun  pulnuuuiii'.  Il 
as  rare  qu'on  lui  adjoigne,  conw^uiiu-imut,  une  ii«ï  df 
n  d'antres  fruits  surtout  quand  le  pouliî  rvsut  frûiuml.  U 
prau  cliaude,  la  tout  siiUic,  luut'Cs  indicniiuns  d'uut;  oip(>:i:  dr  Ira 
Init^rivur  qu'il  but  avant  luul  tenipûrer. 

Je  dob  mcuiiouner,  de  luftne,  l'ialiaUlkin  dau»  les  ^iiie».  C^t 
Kélhode  de  iraîicmeut,  qui  t:si  va  grande  (jimir  i^u  Alletii<6nr,  a»- 
•iBte,  nous  l'avons  vu,  i  aller  rc^HTcr  dans  lus  Uilinicnl»  de  p^ilui- 
r  (tel,  et  dans  les  galcrii»  où  ae  till  la  coriiun  des  sails,  lut  tafimn 
'  i|iiî  se  rdpandPUt  daus  l'alaïuqibtre.  En  France,  od  accurda  pl*> 
de  ronr>ancc  aux  Inhalalion»  sulfureuses  ;  dans  certains  ûtaldiut- 
meols,  ids  que  Vemoi  et  Aniëlie-les-Bains,  looi  a  fié  dii^Mni  pMr 
que  les  malades  puisseiil  y  preiiilr«  les  eani  ra  Ulvrr,  et  itsflM, 
dans  des  salles  appropriées,  les  éJuanïiiuas  des  si>urci.-s.  En&anai 
avons  parli'  dva  bous  ciTcU  obtenus  par  l'emploi  dn  bûus  de  «apnt 
ffrt'bvnlltiués  (1). 

l'ersoune  n'ignotc  non  plus  que  crriRines  localitib  m^ridiuulri 
deviennent,  diaquc  année,  le  iviideE-voui  de  bon  nouibre  de  poitri- 
naires. Qu'il  me  suffise  de  citer  l'au,  libères,  Cioix»,  Nier,  Meu». 
la  ï^ends,  Venise,  Nuplea,  Païenne,  Madt-re,  llalâga  cl  l'Algérie  £■ 
général,  les  aUeciions  lubercnleusea  se  iro.iveiil  bien  d'un  air  tUif 
et  tui  peu  liumide;  les  aOectiotis  siinplcmeul  caurrtitti»,  d'an  air 
plus  sec,  plus  vif,  moitls  abrité.  Quant  à  se  prononcer  sur  les  na»- 
noDCcs  de  Ivl  un  tel  silJcBir,  v'esi  lui  piiinl  esseiuidleinenl  dâkiL 
Voici  à  cet  égard  la  l'èglo  que  je  crois  deVoirposer  :  ■  l-'ain:  rtnii. 
•  autant  que  pusiltle,  d'un  entlrnll  qui  diflim  par  ses  ccpndiiiuui  di- 
s  matériqucs  et  autres  de  celui  oft  la  nialwlie  a  ilé  priiuUitawin 
contractée.  *  Ainsi  je  u'bésile  pas  à  diriger  ver»  le  KonI  le*  piilki- 
■Iquesdu  Midi  et  varsIcIkiidilespluhiBiqueBdaKord. 


^  wqu 

^V  [I)  Lcsanctons  avDk'QtunueTli^meeùnnanee  iJunaew  litliabliuu  ta^- 
^n«mir|ijc:<.  Ttim.iiii  lt  imssngn  île  Plino .  i  l«s  fi..r#ts  nmiiM^  onlvW' 
^Vs  uuut  d'uitires  qu'un  ui|iloitu  jwur  la  pulx  ul  la  riisiuo  fuox  itira  a\Mti 
^K»  gciiu!g  [vur  les  pliLliUitiuus.  Iteepirut  rst  air  ust  plus  utile  udd»*  ^w  ik: 
J*  *  M)  reiiilra  ^la  mur  vu  tg]  iite.  uu  d'ullvr  eu  âUs  sur  les  uuutaeiica  Uim 
Vt  ■  lu  luit  Imiirt'tfuù  du  ^urfiua  lIo*  pUwlea.  ■  {UUt.  nat') 
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Enfin,  ponr  ce  qui  est  du  régimo  allmcniaire  chez  les  phlhisiqiics, 
!1  variera  nc^cessalreinent  suivant  In  période  du  mal  cl  aussi  sui\anr 
1*^  («luprranïcnl  du  malade.  On  poul  toutefois  tîtal)lir  en  principe 
qu'il  (!o\ra  être  subslanliol  et  loniqîje.  En  effet,  le  tubercule,  qui  est 
i^urlou!  rap;.nage  des  conslilutions  slruin-Miscs,  préoxisie  dans  le 
sang  avant  de  se  former  dans  le  poumon.  Ce  n'est  donc  pas  le  pou- 
mon qui  h  sécrète,  c'est  le  sang  qui  le  dépose  dans  cet  organe, 
comme  une  semonce  dont  la  germination  sera  lenle  et  Ih'^tive,  sui- 
vant la  nature  des  milieux  qui  Tenvironnent.  Par  conséquent,  vous 
ne  p..rvi(  ndrez  à  en  prévenir  le  développement  qu'autant  que,  par 
une  alimenlation  richement  réparatrice,  vous  agirez  sur  la  composi- 
tion même  du  sang  et  des  humeurs. 

Aiwthiuo,  oniphyMènio.  —  Ces  deux  affections,  dont  la  première 
n'est  souvent  que  le  symptôni'^.  de  la  seconde,  éprouvent  quelque- 
fois de  très  bons  effets  des  diverses  sources  minérales  que  nous 
venons  d'indiquer  pour  le  traitement  des  affections  calnrrhales  ou 
l!il)erculeuses.  Cauterets,  le  ]\!onl-Dore,  Tarasp  et  quelques  autres 
eaux,  passent  pour  jouir,  en  pareils  cas,  d'ime  sorte  de  spécificité  ; 
mais  cette  spécificité  est  loin  d'être  démontrée.  Je  croirais  plutôt 
que  les  eaux  agissent  simplement  ici  en  prévenant  la  répétition  des 
congestions  pulmonaires  apyrétiques  qui  constituent  l'accès  d'asthme, 
cl  en  favorisiUïi  rexpectoration,  qui  en  est  presque  toujours  la  solu- 
tion la  meilleure. 

Quant  cl  Vivffème,  ainsi  qu'à  la  pleurrsie  Qi  à  la  pneumonie  chro' 
niqttps,  je  ne  puis  que  l'envoyer,  pour  leur  traitement,  à  ce  que 
nous  en  avons  dit  à  propos  des  Faux-  Bonnes, 

—  Je  n'entrerai  p.is  dans  de  longs  développements  sur  les  ques- 
tions que  soulève  le  choix  des  eaux  minérales  dans  le  traitement  des 
maladies  de  I:i  poitrine,  car  je  m'étais  seulement  proposé  de  compa- 
rer entre  elles,  au  point  de  vue  thérapeutique,  les  sources  les  mieux 
appropriées  à  ces  maladies.  On  S(Ta  peut-être  surpris  que,  pour  l'in- 
dication des  sources  qui  con\ieiment  aux  différentes  formes  de  la 
phtliisie  et  du  catarrhe  pulmonaire,  j'aie  pris  plutôt  pour  guide  les 
symptômes  généraux,  que  fa  lésion  anatomique  locale.  C'est  que,  s'il 
est  vrai  que  l'auscultation  dénot^  Télat  exvicl  des  désordres  maté- 
riels, il  ne  l'est  pas  moins  que  ces  d«"sordres  se  produisent  et  se  dé- 
veloppent sous  des  influences  bien  différentes.  De  même,  en  effet, 
que  le  thermomètre  mesure  seulement  la  chaleur,  sans  en  indiquer 
l'origine,  de  même  aussi  le  sîélhoscope  constate  le  degré  des  altéra- 
tions du  poumon,  sans  donner  d'éclaircissements  sur  leur  raison 
d'être  ou  de  n'être  pas.  D'où  1 1  nécessité,  pour  le  choix  d'une  eau 
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t  minfrate,  de  s'ciiqudrlr  du  icmpérament  àfs  malades,  de  leun  nU- 
'  tfHimiî  r\  des  susccptihiliife  si  diverses  de  leur  o(f;aiiisaiiui.  b 
me  li'sion  pulmODaire  rC-clamani  soiiYeiit,  suivant  \vi  iodiildns, 
I  remploi  de  sources  essenliclkmenl  différentes. 

MALADIES  DU  CCEDB. 

Lr3  miil.ndiis  du  cnHir  peineni  tire  divisées  en  oi'^ano-rfynoau- 
îï,  en  oryaniijiiM  sïui}iUt  el  on  névrosM. 

L°  Malatllen  orsMw-ilïBaBU^aea.  —  Je  désigne  aïmi  \n  m- 
lodies  du  cirur  dans  lesquelles  In  leiUire  de  cet  nrganc  est  alléri»  t 
dUTt^cnls  degrés,  en  inôme  temps  qu'il  existe  un  travail  ntorUdr, 
■Ctuelletnent  en  activité,  lequel  lend  i  at^graver  d'une  inatiîèrt  ioïK- 
llnle  ri<lat  auniinal  de  ce  viscère.  Ici  se  présente  la  queslloa  tt 
oir  si,  dans  cecas,  l'emploi  des  eaux  peut  être  de  qudque  iitlM, 
Les  sources  que  nniis  avons  dit  tire  calmantes  potir  la  poitrine  It 
seraient  elles  de  raéme  pour  l'appareil  circoljtoireî  Les  atanlign 
ki  me  paraissent  trop  incertains  pour  contre-balancer  suffisunotu 
les  chances  de  danger  l)e(iucoup  plus  probables.  L'abstentloa  m 
semble  donc  devoir  Cire  la  règle,  et  c'est  A  ]>einc  si  je  lerais  bk 
cxccpiinn  en  favenr  des  eaux  de  Weilbadi. 

3°  MalMlIra  orK^Biqam  almplra.  —  Nous  Comprenons  sons  rt 
nom  les  lésions  du  cteur  dans  lesquelles,  tout  travail  pailMilop^ 
étant  éteint,  il  ne  reste  plus  que  IrsrWiqiuir  delà  maladie  praniM. 
Bien  que  riiuscnllaiion  dénote  encore  les  signes  ph)sîqnes  d'une 
■Itéradon  nialérieJlu,  plus  ordinairement  de  l'Iiyperlrophie,  les  Inac- 
tions de  l'organe  n'indiquent  ni  soulTranccs,  ni  troobtc.   Une  «cte 
d'harmonie  corrélative  a  donc  remplacé  l'état  palbob^qne.  CbW 
Immobilisation  d'une  lésion  maléj-ielle  permet,  jusqn'à  nn  cetlik 
point,  d'agir  comme  si  elle  n'existait  pas,  îi  la  condition,  Ucn  ra- 
tendu,  qu'on  aura  l'a-il  onv«l  aor  toutes  les  éventualités.  En  rm- 
durons-nous  que  les  eaux  minérales  devront  être  conseillées  dw 
le  but  de  diminuer  on  de  Taire  disparaître  l'altération  du  tissa  car- 
diaque? Ce  serait  une  souveraine  ^t  gratuite  Imprudenec,  l'iraiaobi- 
lisatlon  iHant,  dans  ce  cas,  la  terminaison  la  plus  heureuse.  Tout  *a 
pluspourra-t-on  (aire  alterner  quelqueseaux  diurétiques  ou  laxattto, 
w-  BJec  ccnalnes  préparatk^is  phannacculiques.  Je  suis  donc  d'aib  qir 
rVOns  réserviez  l'emploi  des  eaux  minérales,  ee  qu'os  appelle  i  pfw- 
I  Renient  parler  une  cure,  pour  les  cas  où  il  s'est  développé  qudque 
r-ttuladle  intercurrente  du  poumon  ou  de  tout  autre  OTgae  l 
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^I.iis  .ilors  co  n'est  p.is  la  It'sioii  cl<'  aruv  (\n\  ronsliliif  riiulicpiou  ; 
elle  n%*st  pas  un  obstacle  :  \oilà  tout.  Comme  on  se  trouve  placé  ici 
entre  deux  (k:ueil8,  puisque,  d*an  côté,  il  s'agit  de  faire  assez,  tandis 
que,  de  Tantre,  il  faut  craindre  de  faire  trop,  on  ne  saurait  apporter 
trop  de  prudence  au  choix,  et  au  dosage  de  ces  eaux. 

3**  %é%T€Men.  —  Les  névroses  du  cœur  sont  désignées  communé- 
ment sous  le  nom  de  palpitations,  parce  qu'elles  reconnaissent 
comme  caractère  essentiel  un  désordre  des  battements  de  cet  organe, 
qui  deviennent  tout  d'im  coup  précipités  et  tumultueux.  Il  s'y  joint 
aussi  de  la  dyspnée,  des  vertiges  et  un  sentiment  de  défaillance.  Ce 
qui  distingue  surtout  ces  palpitations  purement  nerveuses,  de  celles 
qui  se  rattachent  à  une  lésion  organique  du  cœur,  c'est  l'absence  des 
signes  stéthoscopiques  anormaux.  Ai-jc  besoin  d'ajouter  que  les 
femmcsy  par  leur  impressionnabililo,  y  sont  plus  sujettes  que  les  hom- 
mes 7  J'ai  obtenu  de  très  bons  elTcts  des  eaux  dans  le  traitement  de 
ces  afTcctions  (1).  Quant  au  choix  à  faire,  je  ne  puis  que  renvoyer  à 
ce  que  j'en  ai  dit  à  propos  des  névroses  en  général,  car  les  mêmes 
sources  conviennent  pour  les  névroses  du  cœur.  Je  ferai  seulement 
remarquer  que  les  palpitations  étant  fréquemment  liées  à  la  chloro- 
anémie,  c^est  aux  sources  ferrugineuses  et  aux  bains  de  mer  qu'on 
devra  souvent  donner  la  préférence. 


CHAPITRE  III. 

MALADIES  DES  ORGANES  DE   L'ABDOMEN. 

Il  existe  entre  les  viscères  situés  au-dessous  du  diaphragme  une 
solidarité  de  fonctions,  et  par  suite  de  maladies,  qui  explique  com- 
ment les  mêmes  sources  peuvent,  quelquefois,  être  aptes  au  traite- 
ment des  affections  abdominales  les  plus  diverses  par  leur  siège. 
Les  effets  produits  sont  désignés,  il  est  vrai,  par  un  mot  différent» 
suivant  l'organe  qui  en  ressent  pins  directement  l'impression  :  ainsi, 
par  exemple,  les  eaux  sont  dites  laxatives,  diurétiques  ou  sudori- 
fèrfs,  selon  qu'elles  activent  la  sécrétion  de  l'intestin,  des  reins  ou  de 
la  peau.  Mais  nul  doute  que,  malgré  cette  diversité  de  noms,  l'action 

(1)  J'ai  vu  dos  crises  subites  de  palpitations  céder,  comme  par  cnchonto- 
ment,  à  remmailiottement  hydrothérapi((ue  dans  le  dmp  humide. 
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des  rsuï  ne  soi!  à  pen  prtsdcmfmp  DHliiiy  sur  m  tM*tvji»  on^- 
nm.  Qn'tm  n'uilk  p-is  cqirnikiiir  '-u  iiil.'rtr  tpic  loiiir»  I"  maLulr* 
dP  l'thdomcn  [>ulM«ni  ^lir  iiKlbllRTt>-mctii  ir.iiu^  par  l«t  mAun 
sourtra;  noTsMIoiis  >uir,  a»  cmitmlir,  qn'ii  rmrl  Mtolr  TiiR  ao 
choix;  <■!  qiio  «  clioi»  ppnl  Miikvvr  des  difficnlliS  très  stricma. 

MALADIES  DE3  YOIBS  DIGESTHES. 

L'acie  de  U  rtigwlldn  esi  itn  des  »ei«  1m  jdus  «)infd<*v?s  df  l"*»- 
nolIli^  lani  par  l.i  varii'lrt  des  llqnidn  n  dw  tammta  qui  j  concno- 
feni,  ipic  par  I.i  diwrsllé  dis  rOles  repartis  à  cbaruii.  AIn«  U  «Uir 
mccharilic  les  mnli^rrs  ■mjlac^cs  ;  \t  suc  gdHirhiai?,  par  }••  prinripr 
acJdc  pr  la  pepsine  qu'il  conlieni,  diaroul  les  siibslaiH-es  aiiloMlo,  ri 
diange  le  l'fayrac  rit  albnininu:ie  ;  la  l)itc,  au  mumnit  u&rnlBBMc 
iransinel  au  duodénum  ]es  alimm»,  airfio  ImmMintenimi  Inv 
fennFDladtin,  m  prArlpitAni  la  pqnInF;  mlin  le  ffuiik  paocrtiaiw 
parall  aïoir  pour  nsjige  iféinulHlonncr  la  graîMc  «  deb  «dre 
abMrIpble  par  Ira  vnisseairt  laci^  Or  je  ne  paiif?  Id  qur  àtttfH 
s'cxfcule  en  grand  p«idani  l'at^le  digadlf.  Que  scraîi-m  d  ffn* 
dans  les  dl'iafl^  t  Tonli^hb  j'en  al  <ll(  asset  pour  bira  cwnprMte 
comliien  les  caiix  minérales,  en  se  mChnr  dam  l'iDlcstin  i  en  Ann 
liquidra,  duivMit  modifier  leur  cunipo^lton,  et.  far  cutiMH|u«il,  rMpf 
sur  leur  action  physioloBiffue. 

tiulriUKlr.  «atfm«ir.  —  Ou  d^iipne  ain»  rt^nnliu  mnafi 
fonctionnels  de  l'esiomiic  mi  de  riniistlu,  qui  sont  beaucoup  pliiK<< 
nerveux  qu'inllamninluirati,  et  qu'on  I  trop  longtemps  ronlinidni*m 
la  gasiru-eniérltc,  celte  fantnatiqnc  cri>alinn  de  Broinwi».  Il  bt  «n- 
vcnl  tri»  dlflicUe  de  désipier  l'eau  inUitirale  qui  cnnikiit  k  nùni 
au  Irailenicnt  de  ces  niïeciions,  d'autant  plus  qu'elles  «e  iradnb  m. 
niivoni  ks  individus  cl  les  («mpëruneuts,  pu  detpbéauinCnaimBi- 
Uellemenl  variables.  Vuki,  i  c*!l  ^unl,  les  ladkaUons  pnUqNop 
je  crois  pouvoir  poser. 

ail  y  a  d)&pcpsie,  dlgo>tions  lenics,  TouiiiarUlou»  :  eaux  gaam 
de  Selu.  Schwalbeiu,  S^ui-<>ulniier,  Sainl-Alban,  iSulddoB,  Cm- 
Siicn  tBtnn!  leiups,  UconsUlgtiun  a>l  appauvrie  :  mni  tan- 
lie  Foires,  DuiiBaug,  Spa.  .Sclmalbactï,  Pynnnnt,  ïtatuo»- 
Oreua.  ïi  Jt-t-ll  sinxlliililé  i^pignftriqac  :  l'Iombîères,  LduhU. 
le-KigntTU,  Alet,  Ktian.  l'iider),  Stblaniionl>«l.  (iiunJ  il 

Isie  <!«  renvois  nriilrs  un  hilinu  ;  Virliy,  V.<lii.  lloyai,  le  liiakm. 
IH>ufpies,  Vic-snMXre,  En»,  Biliu,  (ileiclieaberg.  tuliu,  l'il  j  j  <!'- 
■iilvnre,  tension  abitaiiilMl^  ijinipmlie,  que  le  oui  Mmblf  lou:- 
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ponr  siégc  autant  rinlcstiii  que  IVslomac  :  Kissingon,  riombouvi; 
Carls!)a(!,  Maricnbad,  Sainl-(îcrvais,  EncansseoliNicdcrbronn;  Iiydro- 
tln'rapic,  cure  de  pelit-lail.  Quant  aux  névroses  de  Testoinac  qui  se 
traduisent  plus  particulic'»remenl  par  une  al)erralion  des  fonctions  di- 
geslives  {pica,  malaria,  boulitnie)^  leur  traitement  par  l(«  eaux 
rentre  dans  celui  des  affections  que  je  viens  dN*numércr,  en  tenant 
surtout  compte  du  tempérament  des  malades. 

uinrriiéo,  ronMdpation.  —  Ces  deux  états  morbides,  qui  alter- 
nent souvent  cliez  le  même  individu,  constituent  des  symptômes  de 
maladie  plutôt  que  la  maladie  elle-même.  On  nv  saurait  donc  indi- 
quer l«is  sources  minérales  les  mieux  appropriées  à  leur  traitement 
qu'apn>s  avoir  reconnu  tout  d'abord  la  nature  spéciale  de  Taffeclion  : 
ce  point  élucidé,  on  agira  d\ipr(»s  les  principes  dont  nous  venons  de 
posiM*  les  formules.  Or  vous  verrez  que  très  souvent,  ces  troubles 
proviennent  de  Tatonie  de  l'appareil  digestif.  Comment  une  même 
cause  peut-elle  se  traduire  par  des  effets  opposés?  L'explication  sui- 
vante me  paraît  endonner la  rai^^on  pliysiologique. 

L'inertie  qui  frappe  riiUosliu  n'affecte  pas  toujours,  au  même 
degré,  les  diverses  membranes  de  ce  viscère.  Tantôt  elle  s'attaque 
^spécialement  h  la  muqueuse,  d'où  résulte  une  sorte  de  laxité  des  vais- 
seaux, laquelle  entraîne  l'augmentation  toute  passive  des  sécrétions. 
D'autres  fois,  au  contraire,  elle  se  porte  plus  directement  sur  la 
tunique  muscidaire  dont  la  contractililé  se  trouve  diminuée  'ou 
même  suspendue.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  diarrhée  ;  dans  le  se- 
cond, conslipalion.  Et  cependant,  malgré  la  diversité  des  symptômes, 
l'un  et  l'autre  état  reconnaissent,  conmie  point  de  départ,  l'atonie  du 
conduit  intestinal,  et,  par  suite,  vous  le  verrez  céder  'i  la  même 
médication. 

iiéniorrho^cK^M.  —  Tant  que  le  flux  hémorrhoïdal  reste  dans  les 
limites  ordinaires,  l'intervenlion  du  médecin  est  pour  le  moins  inu- 
tile ;  c'est  uni"  crise  naturelle  qu'il  faut  savoir  respecter.  Mais  ce  flux 
peut  se  supprimer  intempeslivement,  et  être,  par  suite,  l'occasion 
d'accidents  congestifs  vers  la  tête  ou  la  poitrine  ;  ou  bien,  au  con- 
traire, il  deviendra  excessif,  et  les  pertes  de  sang  qui  en  seront  la 
conséquence  épiuseront  la  constitution.  De  là  deux  médications  essen- 
tiellement différentes,  réclamant  l'emploi  d'eaux  minérales  également 
opposées.  S'il  y  a  suppression,  on  aura  recours  aux  sources  de 
Carisbad,  Maricnbad,  Kissingcn,  Ilombourg,  Soden,  Naulieim, 
Kreuznach  et  Niederbronn  ;  si,  au  contraire,  il  y  a  excès,  on  don- 
nera la  préférence  aux  eaux  ferrugineuses  froides,  et  plus  particu- 
lièreaieut  aux  suUatées,  telles  que  L'assy,  Autcuil  et  Crausac. 


TBAITÉ  TQ^ftAPELTiQCE. 

*  inipNtinMix.  —  Les  fCTH  intestinaux  on  hflimnlhrs,  nir 
'  lesquirlï  un  clilraistc  (non  niMfcio)  a  tnmié  auiyea  d\'<Tirp  no  si 
piquiiiit  Tomnn  mëdical,  tout  saupoudré  de  camphre,  les  vt>rs  iain- 
tinaux,  dJsoDs-noiis,  c&dent,  eu  général ,  A  l'emploi  des  remids 
pharmaceutiques.  Quelquefois,  cepviHlani,  ils  résbieut  >i  ces  reibNlo, 
6a  Us  se  reprodoisenl  avec  une  idie  facilité,  qu'on  serait  t«tié  d'ad- 
mettre une  sorte  de  diaihèse  vermineusc.  Il  cxisle  du  reste  des  con- 
[  ^es  ob  CM  parasites  consillimt  une  véritaUe  oidémic.  Ainsi,  m 
'  Islande,  tes  hydtitides  du  fuie  attaquent  un  seplitme  do  la  popnl*- 
Iton  ;  en  Egypte,  le  dhtoma  kœtnatobîum  est  une  des  principiln 
causes  du  catarrhe  vésical  et  de  l'alTectiou  calculeuse  ;  les  habiianb 
de  Zurich  sont  surlout  incominotlés  du  ténia,  ceux  de  Gen^irdu 
botbrio'-éphale  ;  enfin,  peisonue  n'ignore  combien  les  oncaTidet  tnu 
fréquemment  observés  h  Paris. 

Les  eaux  auxquelles  on  poiu-ra  le  plus  uillctnrtit  recourir,  sooi  k* 
eaux  sulfureuses  et  les  eaux  salines  la\atives,  surtout  criirs  qu'do 
peut  additionner  de  multer-lauge:  en  boisson,  ll-cst  m^me  quilqu^ 
eaux  qui  paraissent  posséder  ime  vertu  pariicidii're  contre  le  itai*  : 
telles  sont  Saini-Genais  cl  Tarasp. 

EacarscuM-MM  ni^*eBt«rma<r«.  —  Il  n'esl  pas  rare,  i  la  uiK 
des  inQammaiiuns  sourdes  ei  fi-éqnemnienl  ri^pélées  du  canal  inlali- 
nal,  de  constater  des  engorgemenis  plus  ou  moins  consâdérahln  du 
ganglions  mésenlériques.  Ces  eiigoifcmenls  Cixicnt  quiUquelbii  1 
l'emploi  des  eaux  alcalines,  spécialement  de  celles  de  Vichf.  Opw- 
danl,  si  elles  se  lient  au  tempérament  lympliaiique  ou  scroTolein. 
constituant  ainsi  le  symplOme  d'un  étal  pailtologique  plus  géoénl 
(c'est  cet  élat  que  cliei  les  enfants  on  appelle  carreau),  on  préfrrm 
les  sources  fortement  cldururées  de  SaÛns,  Kreuzuacb,  llouiboori, 
I,  Ischl,  et  suriout  les  bains  de  n)er. 


MALADIES  1)U  FOIE. 
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i  renrieul  souvent  ici  de  irts  bnporianis  services;  on  le 
comprendra  fitcilcmejil  si  l'on  réflOchil  que  toute  eau  minérale, 
ingérée  dans  l'eslomac,  est  obligée  de  Iraverwr  le  foie  avatii  di-  pé- 
nétrei'  dans  la  circulation  générale.  Les  eaux  purgatives  seules  Gwt 
nn  peu  exception  k  celle  rtgle,  puisqu'une  partie  n'est  pas  alnortiét 
t'écliappr  par  les  garderubra  ;  mais  alors  elles  agissent  cummc 
•nojen  dérivatif  et  leur  action  n'en  est  pas  moins  puissante,  par 
BQlie  de  la  solidariié  qui  lie  le  (oie  à  riuicsiiu. 
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Myperir^^hie.  —  Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  cer- 
tains engorgements  plus  ou  moins  considérables,  caractérisés  par  un 
changement  dans  le  volume,  la  consistance  et  la  couleur  du  foie,  sans 
dégénérescence  appréciable  de  son  tissu  :  c'est  ce  que,  dans  le  lan- 
gage du  monde,  on  appelle  obstructions.  Les  eaux  minérales  consti- 
tuent ici  une  médication  fondante  et  résolutive.  Celles  que  nous  citerons 
en  première  ligne  sont  :  Oirlsbad,  Marienbad,  Vichy,  Vic-sur-Cère, 
Vais,  le  Boulou,  Kissingen,  Ilombourg  et  Monte-Calini.  Viennent 
ensuite,  pour  les  cas  moins  graves  :  Vittel,  Fougues,  Gransac,  Saint- 
Nectahre,  Sermaize,  la  Bourboule  ;  puis  enfin  les  cures  de  petit-lait 
et  celles  de  raisin. 

CaicoiM  Miiairen.  —  Les  eaux  minérales  peuvent-elles  dissoudre 
les  calculs  biliaires  ?  Aucune  observation  ne  l'indique,  et  le  raison- 
nement semble  prouver  qu'il  n'en  saurait  être  ainsi,  car  la  plupart 
de  ces  calculs  sont  formés  de  cholestérine  ;  or,  les  sels  alcalins  et 
autres  que  contiennent  les  eaux  sont  sans  action  sur  cette  substance. 
D'ailleurs,  les  calculs  qui  sont  logés  dans  la  vésicule  se  trouvent 
dans  un  véritable  état  de  séquestration,  et  je  ne  vois  pomt  par  quelle 
voie  ni  sous  quelL'  forme  l'eau  minérale  pourrait  pénéti*er  jusqu'à 
eux.  Lors  donc  qu'ils  s'échappent  et  tombent  dans  l'intestin,  d'où 
ils  sont  rejftés  par  les  vomissements  ou  les  seUes,  les  eaux  n'ont  pu 
agir  qu'en  donnant  plus  de  force  à  la  vésicule  et  en  favorisant  ainsi 
sa  puissance  d'expulsion.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  a  prouvé 
plus  d'une  fois  en  pareil  cas  les  bons  eUets  des  mêmes  eaux  que  nous 
venons  d'indiquer  contre  l'hypertrophie  du  foie  ;  on  ne  devra  donc 
point  négliger  d'y  avoir  recours.  Seulement,  il  est  essenliel  de  s'a- 
dresser d'emblée  aux  sources  les  plus  actives,  telles  que,  par  exemple, 
Vichy,  Carlsbad  et  Kissingen. 

Ictère  (jaunisse),  —  L'ictère,  qui  n'est  d'habitude  qu'une  affec- 
tion légère  chez  l'adulte,  constitue  presque  toujours,  au  contraire, 
on  phénomène  grave  chez  le  vieillard  Ce  n'est  pas,  du  reste,  une 
maladie  sui  gêner is  ;  c'est  le  symptôme  d'un  trouble  dans  la  sécré- 
tion de  la  bile,  lequel  trouble  peut  dépendre  de  causes  très  variées. 
Se  rattache-t-il  à  de  certaines  impressions  morales,  telles  qu'une  vive 
émotion  on  un  violent  accès  de  colère  (d'où  l'expression  proverbiale 
de  colère  jaune),  les  eaux  simplement  gazeuses  sufliront  pour  hâter 
sa  disparition.  Si  l'ictère  se  lie  à  l'hypertrophie  du  foie,  celles  que 
nous  venons  d'indiquer  contre  cette  affection  pourront  être  utiles. 
Mais  s'il  dépend  d'une  dégénérescence  du  tissu  hépatique,  son  trai- 
tement, pas  plus  que  celui  de  la  maladie  dont  il  se  trouve  être  alors 
le  symptôme,  n'est  du  ressort  de  la  médication  tberipale. 
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Dmiiètc*.  —  C'csl  une  (1rs  affinions  rnniro  ïesqucllrn;  )os  (*r,nx 
mliu^ralcs  seront  le  pins  avant nfron-^nnen!  ri):iseilli''os.  Scnl-ni- :if. 
pour  bien  Siiisir  I«'S  indhMlinns  n'iatîves  à  Jour  finploi,  il  e-.i  i-v^in- 
tlelcle  ne  point  perdre  de  vue  les  lois  pliysinlojriques  qui  pr«'«iili'n!rt 
la  fomiation  du  sucre  dms  réronoiiiiî*,  et  dont  la  découverte  rOa-nî-: 
est  duc  h  V,  Bernard. 

Le  siug  qui  sort  du  foie  contient  du  sucre  dans  IVtat  plivsiol  - 
gique,  tandis  quo  celui  qm  y  enlro  ifen  rontifnl  p:is.  Lofnicri 
donc  Torpane  sécrc?leur  du  s!icro,  comme  il  est  Kors^aiie  s/K-nUiMinli' 
la  bile.  O.  sucre  est  le  sucre  d'»  raisin  ou  phcosi*;  d'où  le  nom  (!» 
jfhjiosurit*  par  leipiel  on  désiirne  quelqui'fnis  le  dialn-te.  CVsî  {bu, 
le  cliyle  et  dans  les  autres  jmKluits  de  la  dii^eslion  que  le  foin  pniv; 
les  matériaux  de  ce  sucre;  mais  il  a,  de  plus,  la  proprié:!'  iVt^n  f.ir- 
mer  de  toutes piî»ce>',  en  Tabsence  de  tout  principe  :  ;irrliarin  apjv>r;' 
par  la  velue  porte.  Le  sucre,  h  sa  sortie  du  foio,  est  ^ors'*  p»r  I.^ 
veines  hépatiques  dans  le  torrent  cir/^ulaloire  qui  *e  chani»»  jus'jii'h;: 
poumon  où  s'opcre  sa  combustion.  Or,  il  arrivo  qu<'lquefiHs  qr.o,  ^^II!^ 
l'influence  de  causas  fort  peu  connuis  encore,  la  quruiîil»'  de  sn  r-^ 
fournie  par  le  foii^  auRuienlediîns  d^s  prop«>r(ifMis  consiiléra!)!' s:  .'lnrs 
ce  sucre,  n'étant  plus  que  très  incomplètement  détruit  p.ir  L»  n-spi- 
ralion,  se  n^pand  dans  tout  Torgaiiisme.  \  ïuis  le  rencontrez  dai^  ir 
sang,  la  salive,  les  fécés,  les  sueurs.  Il  s'écbappe  surtout  par  ce  pn^ntl 
émonctoire  qu'on  appelle  les  reins;  Jii le  diabit<\  L»  qurniliti'  ili- 
sucre  qui  se  forme  ainsi  dans  l«s  urine  peut,  en  vinjît-qu;ilre  heures, 
s'élever  h  plusieurs  kilogrammes. 

Nous  n'avons  pf>int  à  poser  ici  les  règles  diéiéliipîos  fi  pbarm  v.'^n- 
tiques  qui  sont  applicables  au  irailcm^nl  du  diil)!*  te,  in;M's  I)i»n  .■!  nn::s 
ronf»  niierdans  la  médi:-aliou  l'  eruiale.  Or,  di^uïs  font  fîe  suite  qui*  |  > 
eaux  alcalines  sont  celles  qui  piraissenl  con\«Miir  le  miiMix.  Ces  c;iii'. 
ont  i>our  effet  h  peu  pr'-s  c(»nslani  cîe  diniiuiKT  la  quaiitit*'*  de  i;!v- 
cose  contenue  duis  b-s  urines,  à  tel  point  qu'il  p«Mii  iirriMT  (junii 
n'en  trouve  plus  que  des  traces.  Il  m'a  sfoibl."  roMlefiis  qnVlî  s 
étaient  impuissantes  à  relever  les  forces  gr^m'ial  s  :  au>si  e«*l-il  h.w 
de  leur  adj(»indre,  connue  Ijoisson  aux  repas,  des  eaux  ferro-g.j/  mm 
SI  déjà  le  diabète  avait  altéré  profondément  la  ronstitulio!)  (.n  qu  •  h 
eaux  les  plus  vantées  eussent  échoué,  il  faudrait  («lors  s'.i  îrex^'i  à 
Carisbad,  qui,  dans  cette  m  iladie  comme  ihut^  beaucoup  (rautr-s, 
('Si  souvent  Vtillima  ratio  des  remèdes. 

lîien  entendu  que,  conjointement  avec  l'usage  interne  des  eaux,  h' 
diabéliquede\ra  recourir  aux  bains  et  ,"ux  «îonebes  pour  stimuLr  l»s 
fondions  de  la  peau.  Il  devra  («gaiement  s'abstenir,  aiitant  (jue  pos- 
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siblo,  (ralimonls  sucrés  ou  amylacés,  lesquels  auraient  pour  résulta 
inévitable  irauguicnler  la  proportion  de  sucre  fourni  par  le  foie.  Du 
Tv^iii ,  il  s'en  fiuil  de  beaucoup  que  tout  soit  dit  encore  sur  ce  qui 
touche  à  la  natiue  et  au  trailenienl  du  diabMe ,  ainsi  d'ailleurs  que 
lo  prouve  lacélèbr(î  expérience  de  M.  IkrnurJ,  par  laquelle  il  suffit 
d'irriter  certains  points  du  système  nerveux  pour  rendre  un  animal 
spontanément  diabétique. 

11  eat  d'autant  plus  essentiel  de  s'y  prendre  à  temps  pour  com- 
battre li'  diab*  te  ,  qu'indépendamment  de  la  perturbation  profonde 
que  c»tle  maladie  jette  dans  toules  les  fonclion:i  de  l'organisme,  elle 
ne  larde  pas  à  s'attaquer  à  l'appareil  pulmonaire.  Cela  s'explique. 
La  quantité  de  sucre  qui  se  présente  au  i)oumon,  pour  y  être  dé- 
truite ,  étant  beaucoup  plus  considérable  (1),  fatigue  ce  viscère  et 
finit  p.ir  altérer  gravement  son  tissu.  De  là  ces  pblUisies  diabétiques, 
lesquelles  résistent  presque  toujours  à  la  médication  thermale. 

MAÎ.AniES   DE  LA   RATE   ET  DU   PANCRÉAS. 

La  mOme  o])scnrl!é  qui  couvre  les  fonctions  de  la  rate  couvre  ses 
maladies,  ot,  i)ar  suit?,  on  est  très  vaguement  renseigné  sur  leur 
traitement.  Il  paraîtrait  toutefois  que  les  hypertrophies  dont  ce  vis- 
cère e-it  le  siège  peuvent  ôlre  avanlageusement  mortifiées  par  les 
mêmes  eaux  que  nous  avons  dit  convenir  contre  l'hypertrophie  du 
foi<'.  Je  ne  pais,  par  consi'quont,  que  renvoyer  aux  détails  dans  les- 
quels je  î-uis  entré  précédemment.  II  m'a  semblé  démontré  que  si 
rengorgeni,>nt  du  la  rate  est  consécutif  à  des  fièvres  inlermittentes 
paludéennes,  les  sources  d'Orczza,  de  Bourbonnc  et  d'Encausse  sont 
cel'es  qui  ofTreal  le  plus  d'efRcaciié. 

Quant  aux  maladies  du  pancréas ,  je  les  passerai  complètement 
sous  silence,  car  leur  diagnostic  est  trop  obscur  pour  qu'on  ait 
encore  cssavé  contre  elles  aucune  médication  thermale. 

MALADIES  DE   L' APPAREIL  URL\AIRE. 

On  peut  établir,  en  thèse  générale,  que  la  quantité  d'urine  aug-- 
mente  en  proportion  de  la  quantité  d'eau  minérale  absorbée,  et  que 
la  plupart  des  substances  que  cette  eau  contient  sont  éliminées  avec 

(1)  Ciicz  les  diabétiiiue:?,  les  iKjuniuus  peuvent,  en  vingl-quatro  heures^ 
dclruifc  jiisiiu  a  J5  ^rauiuu's  de  sucre  de  plus  que  Uaus  l'état  uoriiial. 
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X  loin^ralra  canslitii«ni  donc ,  laut  par  h  dow  i 
mploie  qni'  par  les  élémcti»  qiti  «airenl  ilv»  km 
1  des  (dus  piiiiîsaDU  modilkalmn  de  loni  l'uppard 
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composition , 
orinairc. 

c'atarrho  i>iiicai.  —  S'il  csl  anclm,  indt^Ful,  qtic  1«  nrina  iW- 
posciit  un  sikijmpui  lilnmi^ntcux,  vous  clioiïirez  (les  canx  an  pen  di- 
muluuies ,  afin  <ii!  redonner  du  (on  â  Li  muqueuse  :  tdies  stnni 
[  .  Vichy,  Pougiie»,  Conirexf ville,  Viltd  ei  Vais,  fi  le  caiairhr  «t  plu 
récent,  que  l'âmission  de«  urines  sf^r  doidoarense,  le  d^pAl  tém  « 
miiigcnx  ;  en  un  mot ,  si  i^os  rcocnnlrei  les  signes  d'un  ^lal  mb- 
algn.  TOUS  pri>Krerpz  des  eaux  pcn  miaéralisdcs,  miih  richnat  piM- 
dpes  onctueux,  «U's  eaux  sunoul  franchement  diurétique»,  de  nu- 
nit^re  h  produire  A  l'Inii^rienr  de  la  vessie  une  Irrigation  vériubk  :  a 
seront  Waerers,  Bade  (Suisse),  Saint-Sauveur,  En»,  tvian  et  lacm 
gaxeuses.  N'ouldions  pas  non  plus  les  cures  de  rwta 

EHBorgenteai  «o  la  prooMic.  —  On  l'observe  snrtoat  dHtia 
vieillards.  Son  iraiieuicul  réclame  l'emploi  des  mCmcs  eaux  que  aon 
venons  d'indiquer  contre  le  catarrlie  vësicd  :  scuJeineni  il  fiul  (* 
voaiinucr  plus  longtemps  l'usée,  car  ces  sortes  d'cngotfcuKiib  «m 
très  difficiles  k  résouilre. 

méi«aUon  n'aHae.  —  Ccttc  affection  n'est,  le  plus  sourem,  fw 
le  symptôme  d'une  maladie  du  système  nenetis  rachidien.  ou  d'ut 
obstacle  m^aniquc  â  l'âinisslon  des  urines.  Mais,  quejqurfol»  ivaei 
die  dépend  d'un  diïlaut  de  coniractilité  de  la  vcœie  dleiuteie  :  ur, 
c'est  scuUnientde  ce  dernier  cas  que  nous  devons  nous  ttau^- 
Quand  la  vessie  est  ainsi  frappée  d'atonie,  les  eaux  minéraln  pub- 
sanunent  stimulantes ,  telles  que  Luchon  ,  Barêgcs ,  le»  dnn  .tii , 
Bourbonne,  pourront  produire  les  meilleni^  résultats;  souftst  Am 
le  bain  de  siège  aura  plus  dViion  que  le  grand  bain.  De  intim. 
parmi  les  diverses  espaces  de  doucbes,  c'est  à  la  doucbe  lomtMîr 
et  à  la  doucbe  pt'rinéalc  qu'ni  donnera  surtout  ta  préfénnce.  1^ 
quefois,  enfin,  la  douclie  administrée  à  l'intérieur  de  la  xurie,  ■ 
de  la  sonde  à  double  coucanl,  bâtera  singulkiremeat  ii  nf- 
risou,  pourvu  qu'on  ail  soin  de  prvportionuer  l'activité  des  eaux  t 
ptibilité  de  l'organe. 

aiiKeBw  d'BPUe.  —  Nous  supposerons,  comme  nous  vcmm 
de  le  Taire  |Kiur  la  rétention ,  que  l'incouiinence  d'urinr  m  ^ 
■ffecliiin  simple  delavesûe,  u'inlfrcssaut  que  son  mode  de  tiiaUi'. 
Celte  incontinence  peut  dépendre  d'une  sorte  de  reUcbeuieni  pit^- 
lytiquu  du  sphiwjct,  ainsi  qu'on  l'obw.'rtc  surtout  cbtt  les  enlants 
^<  qu'on  tuxnaw  inon^wMKA  wiAwrwt'vwui^t  ^wMWilf  c 
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n^est  que  pendant  la  nuit  qu*ellc  les  surprend.  Les  bains  de  mer  et  les 
procédés  hydrothérapiques  constituent  ici  la  médication  par  excel- 
lence. Une  autre  forme  d'incontinence  est  celle  qui  tient  à  une  sus- 
ceptibilité extrême  de  la  vessie,  à  tel  point  qu'à  peine  quelques  gouttes 
d'urine  ont  pénétré  dans  sa  cavité,  elle  se  contracte  et  les  expulse. 
On  prescrira  ici  des  sources  calmantes,  telles  que  Saint-Sauveur, 
Ussat,  Bains,  Néris,  Schlangenbad  ;  les  bains  de  petit-laiL 

AitoviMiBvrie,  om  RMUMUe  de  Brtsiit.  —  Depuis  queBright  a 
appelé  Tattention  sur  une  espèce  particulière  d'oedème  qui  s'accom- 
pagne  d'urines  albumineuses,  on  s'est  livré  à  de  nombreuses  recber- 
ches  sur  la  nature  et  sur  le  siège  de  cette  redoutable  affection.  I^ 
quelles  influences  l'albumine  s'échappe- 1 -elle  du  sang  p9ur  passer 
dans  les  urines  ?  Sont-ce  les  relus  qui  sont  d'abord  malades,  ou  ne 
k  deviennent-ils  que  consécutivement  7  Faut-il,  au  contraire,  chercher 
k  point  de  départ  du  mal  dans  une  perturbation  des  sécrétions  du 
foie?  Ou  bien,  enfin,  est-ce  le  sang  qui  est  primitivement  altéré? 
Toutes  questions  qui  ont  été  diversement  résolues  et  qui  attendent 
encore  cur  solution  définitive.  L'obscurité  est  la  même  pour  ce  qui 
touche  an  traitement  de  l'albuminurie  par  les  eaux  minérales.  Disons 
seulement  que  les  eaux  ferrugineuses  sont  celles  qui  paraissent  ofiHr 
le  plus  de  chances  de  succès,  et  que  Garlsbad  et  Kissingen  ont  quel- 
quefois aussi  semblé  produire  une  amélioration  notable  des  sym- 
ptômes. 

Graveiie.  —  On  nc  peut  prescrire  avec  sécurité  des  eaux  miné- 
rales contre  la  gravelle,  qu'autant  qu'on  s'est  d'abord  parfaitement 
renseigné  sur  la  composition  chimique  des  gravie»,  car  cette  corn- 
positfon  n'est  pas  toujours  identique,  et,  par  suite,  une  même  eau  ne 
saurait  convenir  au  traitement  de  chaque  variété.  Établissons  à  cet 
égard  quelques  distinctions. 

La  gravelle  d'acide  urique,  ou  gravelle  rouge^  est  la  plus  commune 
de  toutes.  Gomme  les  sels  alcalins  possèdent  la  propriété  de  dissou- 
dre l'acide  urique,  on  comprend  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  des 
applications  de  la  chimie  au  traitement  de  cette  espèce  particulière 
de  gravelle.  En  effet,  par  l'action  des  sels  alcalins,  l'acide  urique  se 
combine  pour  former  un  uratc,  lequel,  plus  soluble  que  l'acide,  se 
dissout  dans  les  urines,  puis  est  expulsé  avec  elles.  On  parvient  ainsi 
tout  à  la  fols  à  faire  disparaître  les  graviers  existants  et  à  prévenir  la 
formation  de  nouveaux.  Ceci  explique  pourquoi  les  eaux  minérales 
alcalines,  et  plus  spécialement  VicJiy,  seront  conseillées  de  préfé- 
rence dans  le  traitement  de  la  gravelle  rouge. 
11  n'en  sera  pas  de  même  pour  la  gravelle  blanche^  qu'on  sait  être 
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fonnée  de  phosphate  de  cham  et  surtout  de  phosphate  ammoniaco- 
■lagnésien.  Cette  variété  de  gravelle  parait  reconnaître  comme  point 
de  départ  une  nrhie  trop  peu  acide  pour  tenir  en  dissolution  les  seli 
qui  doÎTent  faire  partie  de  ses  éléments,  et  que,  par  suite,  elle  laisse 
précipiter.  Prescrirei-vous  également  ici  les  eaux  alcalines?  Bien 
loin  de  dissoudre  les  concrétions  existantes,  ces  eaux,  en  neutralisant 
par  leur  alcalinité  les  acides  restés  libres,  favoriseraient  la  formation 
de  nouveaux  graviers,  ou  même  créeraient  des  pierres  de  toutes 
pièces  (i).  G*est  contre  celte  gravelle  blanche  que  les  eaux  de  Gon- 
irrxéville.  Fougues,  Vittel,  La  Presse,  Kissingen,  Garlshad  et  tant 
d*autres  devront  être  plus  particulièrement  r<%ervées.  Ces  eani, 
dont  la  minéralisation  ne  paraît  point  agir  chimiquement  sur  les 
graviers,  facilitent  leur  dissolution  en  augmmtant  la  partie  aqueuse 
des  urines,  et  activent  leur  sortie  en  stimulant  la  contractilité  de 
rappareil  urinaire. 

Quant  aux  autres  espèces  de  gravelles,  telles  que  celles  qui  ont 
pour  base  Toxalate  de  chaux ,  le  phosphate  de  chaux ,  ou  Toxyde 
cystique,  indépendamment  de  ce  quelles  sont  extrêmement  rares, 
les  eaux  minérales  que  nous  venons  d'indiquer  contre  la  gravelle 
blanche  leur  sont  applicables  au  même  titre. 

On  comprend,  enfin,  que  les  mêmes  règles  devront  présider  an 
choix  des  eaux  pour  le  traitement  de  la  colique  néphrétiipte,  stirtont 
quand,  au  lieu  d'être  simple,  elle  est  compliquée  de  la  présence  de 
graviers  enchalonnés  dans  le  rein. 

rmêtwÊrn  «rUMrtren.  —  La  gravelle  n*est  souvent  que  le  premier 
degré  de  calculs  dont  die  constitue  le  noyau.  Une  fois  déposé  dans 
la  vessie,  ce  noyau  s*accrott  graduellement  par  la  superposition  des 
substances  que  Turine  précipite»  et  arrive  un  moment  où  son  volume 
remporte  sur  celui  du  conduit  uréthral  :  ce  n'est  plus  alors  un  gra- 
ver, c'est  une  véritable  pierre.  Or,  cette  pierre  sera-t-elle  accessible 
I  l'action  dissolvante  des  eaux  ? 

Si  les  dilTérents  sels  qui  la  constituent  étaient  uniformes  ;  si,  par 
exemple,  la  pierre  n'était  formée  que  d'acide  urique,  on  comprend 

(i)  Je  sais  qu'on  a  opposé  h  ces  résultats  des  raisoDaeiDOutii  basés  sur  la 
chimie.  Ainsi  ce  ne  seraient  point  les  sels  alcalins  qui  prùcipiteraiciit  les 
phosphates,  ce  serait  l'ammoniaque  sécrétée  par  la  vessie  cnflommif  ; 
d'où  l'on  a  conclu  que  tes  eaux  alcalines  pourraient  convenir  également 
conliv  la  gravelle  blanche.  De  semblables  ol^octions,  quelque  spécicucc-s 
qu  elles  soient,  me  paraissent  suis  valeur  aucune  contre  le  témoignage 
jfrécusable  des  UxU. 
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qiie  les  eaux  alcalines  devraient  chimiquement  agir  de  la  même  ma- 
ni^rc  que  pour  la  gravelle  ronge  ;  seulement,  comme  il  y  aurait  plus 
d'acide  c^  dissoudre,  elles  y  mettraient  plus  de  temps.  Mais  telle  n'est 
pas  d'ordinaire  la  composition  des  calculs.  Le  plus  souvent  ils  sont 
alternants,  c'est-à-dire  qu'ils  repn^scutent  une  8<*rie  de  couches  tiès 
diflt^rentes,  combinées  d'une  manière  si  variée  et  si  intime,  qu'il  est 
impossible  de  savoh*  quel  en  est  l'élément  prédominant.  Si  donc 
TOUS  avez  recours  aux  alcalins,  n'est  il  pas  à  craindre  que ,  quand 
Ils  rencontrent  une  couche  de  phosphate  au  lieu  d'une  couche 
d'acide ,  ils  ne  précipitent  de  nouveaux  phosphates  lesquels ,  en 
s'ajontant  à  la  pierre,  augmenteront  son  volume  au  lieu  de  le 
diminuer? 

L'objection,  on  le  voit,  est  des  plus  sérieuses.  Toutefois  quelques 
faits  semblent  prouver  que  certaines  eaux  minérales,  et  en  particu- 
lier Carlsbad,  ont  amené  la  diminution  graduelle  des  calculs  au  point 
de  permettre  leur  expulsion  naturelle  hors  de  la  vessie.  Quant  à 
expliquer  ces  cas  heureux,  l'hypothC^se  la  plus  plausible  est  que  les 
eaax  agissent  surtout  sur  le  mucus  qui  leur  sert  de  ciment,  de  ma- 
nière qu'ils  sont  plutôt  désagrégés  que  dissous. 

MALADIES  DE  L*UTÊHUS  ET  DE  SES  ANNEXES. 

Nous  allons  étudier  séparément  les  principales  lésions  qui  peuvent 
atteindre  l'appareil  génital  de  la  femme,  car  il  n'existe  pas  entre  les 
divers  éléments  dont  cet  appareil  se  compose  une  solidarité  telle , 
que  l'un  ne  puisse  soullrir  sans  que  l'autre  soit  en  même  temps 
affecté.  Cette  méthode  nous  permettra  d'ailleurs  d'apprécier  avec 
plus  de  sAreté  les  eaux  qui  peuvent  être  utilement  conseillées. 

Amf  Aorrhéo ,  dy«méB«rrliée.  —  L'écoulement  menslniel  (1) 
est  le  signe  et  la  mesure  de  la  santé,  si  même  il  n'en  est  la  source. 
Aussi  sa  suspension  avant  l'âge  ou  seulement  sa  diiliculté  consti- 
tuent-elli  s  des  affections  dont  on  ne  saurait  se  préoccuper  trop  vive- 
ment. S'il  y  a  des  signes  de  pléthore ,  avec  pesanteur  ou  douleur 
dans  la  région  hypogastriquc ,  recourez  aux  sources  calmantes  de 
Néris,  Plombières,  Ussat,  Saint-Sauveur,  Euis,  Schlangenbad,  Baden- 
Baden,  Lucques,  Pfaefers;  traitement  hydrothérapique.  Si,  au  con- 

(1)  La  iK'riodlcilù  de  la  mciislruatîon  estdilTicile  à  expliquer.  Les  anciens 
l'altribuaient  ù  l'inAueuce  de  la  lune;  d'où  codiclou  bi  connu  : 

Luna  utui  vflulflf ,  iwwiêi  nwé  iuna  upwgat. 
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traire,  l'irrégiilariié  ou  raljsence  de  la  uicnsirualxia  eiistcni  tint 
une  JGimc  liile  chlorolique  on  -chiii  une  femme  dont  1«  sang  »  rié 
accideniellcmeut  ai^avri,  ptététet  Ira  sources  cbkiro4erni^(»eu!n 
de  Kissingen,  Ilombourg  et  Canstadl.  Ces  eaux  seront  utiles  mrorr 
s'il  V  <■  inappétence,  car,  par  1c  fer  qu'elles  con tiennent,  elles «nrai 
à  la  réparation  du  sai^,  et,  par  les  ctilorures,  elles  améliorent  IViii 
des  voies  dlgcslfvc».  Dans  le  -cas  où  ces  coinplicaiions  gasuiqua 
a'existcDl  pas,  les  eaux  exclitsiteraent  femigineases,  telles  que  Kix- 
^ca,  SpH,  Schwalbacb ,  Oreira,  elc,  les  bains  de  mer,  formai 
la  meilleure  raMication. 

M^KotHMMe  {âge  critiqut),  —  L'époque  de  la  cesMiïon  ia 
rËgles,  que  Ton  nomme  vulgairement  aussi  dge  de  relour,  m  oh 
période  difficile  à  passer  pour  beaucoup  de  femmes.  Elle  a'acam- 
pagDC  fréquemment  de  mouvements  duuoonaires  qui  ne  mu  pe 
toujount  un  si^c  de  pléthore,  et  qui  indiquent  plutôt  des  cw^o- 
tioDS  partielles  par  répartilion  inégale  du  san:^.  C'est  dans  les  c»  dr 
celte  nature,  surtout  quand  les  congestions  se  portent  versU  l^len 
la  poitrine,  que  les  eaux  salines  froides,  fraiicbemeni  laxative».  wai 
indiquées  :  telles  sont  Kicderbronn,  6oden,  lloraboui^,  ei  tout  pâ- 
lie ullèrement  Marienbad. 

Air«elioaa  de  la   mMirtoft.  —  Nous  di^ignons  surtout  id  I0 
engorgements  du  col  utérin,  quelques  iikérations  snperficirikt,  b 
déplacements  ainsi  que  certaines  métrorrbagies.  Or  ces  diven  tOb 
morbides  réclament  les  mêmes  distinctions  I bérapeu tiques  c'  Ircbiiii 
des  mCmea  eaux  que  les  aiïi-ciions  dont  nous  avons  parlé  daat  k    l 
précédent  alinéa.  J'ajouterai  qu'il  est  souvent  nécessaire  de  Un 
intervenir  les  moyens  chirui^icaua,  la  cautérisation  par  eieupk.  <<    I 
cela  avec  d'autaut  plus  d'avautages  que,  sous  l'iofluciKe  de  Tactiia    { 
des  eaux,  le  travail  de  réparation  parait  Glre  rendu  notablemeu  plu    1 
actif.  Hclalivcment  &  la  doucbe  intra-vagiuale,  je  ne  saurab  rtCB>- 
mander  une  trop  grande  circonspection  dans  sou  emploi.  M  kc^ 
de  la  matrice  est  acusililc  au  Loucber,  qu'il  y  ait  un  peu  de  louÉs 
abdominale,  11  faut  t'en  abstenir  complètement,  car  elle  ne  Irni 
qu'ajouter  à  l'inllammation,  laquelle  pourrait  s'étendre  iDèiMj*- 
qu'au  péiitoinc. 

■iCacorrh^c  (/lueurs  blanrAfs).  —  I.a  leucorrhée  est  fiijqtli 
Rieni  le  sympiùuic  d'une  des  affections  de  la  matrice  dont  nous  lam 
de  parler,  el,  jar  suite,  son  traitemenl  rentre  d.ins  cduldc» 
aOcciions.  D'autres  fois  elle  se  rititacbc  sympalbiquement  ï  U  b^ 
die  de  qnelquuaTe<vac  (Vu\^€,  ainsi  qu'on  l'obscnc  si  souvcni  cbei 
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mipprcssion  n^entratne  quelque  fâcheuse  métastase.  Enfin  la  leucor- 
rhée peut  être  endémique.  Elle  offre  surtout  ce  caractère  dans  les 
grandes  villes  et  dans  les  pays  chauds  ;  les  femmes  à  cheveux  blonds 
y  sont  beaucoup  plus  sujettes  que  les  bmnes.  Son  traitement,  dans 
ce  cas,  est  autant  hygiénique  que  médicinal  ;  seulement,  indépendam- 
ment des  soins  que  tout  le  monde  connaît,  on  pourra  retirer  de  bons 
effets  des  eaux  ferrugineuses,  des  lotions  liydrothérapiques  et  des 
bains  de  mer. 

Praric  wiiaire.  —  Tous  les  médecins  savent  combien  cette 
affection  est  quelquefois  désespérante  par  sa  ténacilé.  l'rès  rare  chez 
les  jeunes  filles,  elle  se  montre  surtout  chez  les  femmes  de  vingt- 
cinq  à  trente  ans.  Si  Ton  peut  supposer  Texistence  de  quelque  prin- 
cipe dartreux,  les  eaux  sulfureuses  devront  être  conseillées.  Si  ce 
principe  nVxiste  pas,  choisissez  parmi  des  sources  fortement  miné- 
ralisées, car  alors  la  médication  doit  être  surtout  pertin-batrice.  Ce 
seront  :  Vichy,  Bourbonne,  Balanic,  Uriage,  Wicsbaden,  Kissingen 
oa  Mederbronn  ;  les  bains  de  mer. 

WLyMem  de  l'ovaire.  —  Les  seules  tumeurs  de  ce  genre  qui  sem- 
blent être  accessibles  A  la  médication  thermale,  sont  celles  qui  con- 
sistent dans  une  simple  augmentation  de  volume  et  de  densité  de  ces 
organes,  sans  transformation  de  tissus,  sans  cloisonnements  et  sur- 
tout sans  dégénérescence.  Or  combien  ici  le  diagnostic  différentiel 
est  incertain  !  Vichy,  Carlsbad  et  Kissingen  sont  les  sources  qui, 
dans  quelques  cas  tout  à  fait  exceptionnels,  paraissent  avoir  pro- 
duit Tatrophie  ou  même  la  disparition  de  ces  tumeurs.  On  pourra 
donc  y  avoir  recours,  mais  en  faisant  une  très  large  part  aux  probîi- 
bilités  d'insuccès. 

mérUîié.  —  La  stérilité  peut  dépendre  soit  de  Tinertle,  Foil  au 
contraire  de  Tirritabilité  de  l'appareil  utéro-vulvaire,  quelquefois 
aussi  de  Pabondance  des  leucorrhées;  par  suite  son  traitement  ré- 
clame remploi  de  sources  différentes,  appropriées  à  la  cause  qui  la 
produit  ou  qui  rentretienl.  C'est  donc  la  connaissance  de  ces  causes 
qui  peut  seule  guider  dans  le  choix  d'une  eau  minérale.  On  ne  sau- 
rait méconnaître  cependant  qu'il  existe  dans  beaucoup  d'eaux,  en 
plus  de  Faction  thérapeutique,  une  sorte  d'influence  secrète,  mysté- 
rieuse même,  qui  se  traduit  chez  quelques  femmes  par  une  aptitude 
toute  spéciale  à  la  fécondation  (1).  Malheureusement  la  mode  a  fait 

« 

(1)  Les  anciens  avaient  de  raùnie  constaté  ce  fait,  seulement  ils  no  pou- 
vaient i>a»  plus  que  nous  l'expliquer.  Ainsi  on  lit  dans  Sénè<|ue  :  t  Causa 
»  non  potest  reddi,  quarc  aqua  Nilotica  fotcundioret  feminas  fuciat,  adeo  ut 


le  dMMipg  de  nos  prescriptioiis  médkakib 
prcaqve  loot  le  iriii*  fiècle,  Bourbon* 
¥  ft  Fmps^  ^.m  Fnnce,  lachk  eo  Italie,  Liebenzel,  Schwalbadi 
*M  Alknuoe.  poMédêrent,  mnb  ce  rapport,  an  véritable 
liée:  aBJo^nfliai  le  «<Bt  aoofle  plutôt  du  cèté  d*£nis  ci  dts 
'.  Ot  MSI  b  de  CCS  caprices  et  de  ces  eotraluemeots 
fc'ofîBMOA  igiiff 11  il  bot  d*aataat  mieiu  sa? oir  résister,  que  c'en 
pnar  lif»  cbnii  de  cette  nature  qu'il  est  besoin  d^uoe  uine 


sî  U  slcrîlilé  se  rattachait  à  quelque  vic<î  de 
à  des  akéralioBs  organiques  ou  aui  progrès  de  l'âge, 
ak  ae  savait  être  utilement  conseillée. 


W  %I  ^IMK  OC  L*APriK£iL  G£>f  AATEUR  DE  L'HOUME. 

i^  va  va»  aïoir  qoe  très  peu  de  chose  k  dire  de  ces  maladies, 
i  ca  a  dêià  «W  qucslûa  k  propos  des  affections  des  voies  ori- 
aft«  de  plus,  l'occasion  d*)  revenir  encore  dans  le 
oè  B)ei  traîKuMis  de  la  siphilis. 

—  Parmi  tant  de  circonstances  qui  peuvent  pro- 
^  à  des  degrés  dîHénenls,  llmpuissance  virile,  il  ne  saurait  être 
^^^BM  ta  que  de  celles  qui  se  rattachent  au  défaut  d'érectUiié 
éi  prai»  (  1;,  car  ce  sont  les  seules  contre  lesquelles  les  eaux  miné- 
nAes  poisirnt  être  quelquefois  appliquées  à  propos.  C*est  surtout 
par  le  fait  de  jouissances  anticipées  ou  excessives,  ou  par  Thabitude 
de  Li  OMEstorbation,  que  Thomme  \oit  ainsi  prématurément  diqia- 
rairre  ks  attributs  qu'il  conserve  souvent  jutqu^i  un  Age  avancé  ;  les 
éésàn  daKce  cas  sorvivenl  4  la  faculté  de  les  satisfaire. 

U  nVûste  pas,  à  vrai  dire,  d>aux  minérales  aphrodisiaques.  Cepen- 
dant \\  iUlMd  et  Gasieia  sont  celles  qui  m^ont  paru  Influencer  de  la 
■lanirTe  la  plus  directe  et  la  plus  puissante  rappareil  reproducteur. 
D'antr'-i  soorres  encore,  spécialement  les  suÛureuscs  thermales, 
ponnuM  rendre  d'importants  services,  surtout  par  l'emploi  bien 

•  qaftju=i-Um  xiK'Ëra  îooa  stcrilitate  pneclusa,  ad  cunœptiun  relaxent  \ 

•  quin*  qajib'n  îl  Lycia  aqu»  coQoeptum    feminaruiii    custodiaiit.  • 
(0M»r«Mj  mUunlUt,  lix.m.) 

■1)  L  ~e  saurait  ctre  -luestion  ici  de  l'impuissance  inomeut£m>e  qui  u'e^l 
que  l'effet  d'uoe  imaffînalîon  trop  impressioQDable.  Oui  ne  sait,  i^r 
eieniple.  ijuii  fm  ^j^ époque  où  quelipieB paroles  prononcées  par  de pn- 
•nhius  sorciers  sufisaVenl  vcras  hmct  «wi  Uiwucr  t ^Sa^MMU  f 
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diris^  de  la  douche  ;  seulement  elles  agiront  plutôt  sur  Fensemble  de 
r^onomle,  en  stimulant  les  forces  générales.  Les  bains  de  mer  ue 
conviennent  que  si  le  sujet  est  jeune  encore  et  que  la  réaction  qu'ils 
provoquent  s'opère  cheE  lui  avec  énergie. 

rerte«  •émiiuiiefi.  —  Les  pollutions  qui  surviennent,  par  inter- 
valles, chei  les  personnes  fortes  et  Continentes,  résultent  souvent 
d*une  sorte  de  pléthore  spermatique,  et  peuvent  être  salutaires.  Aussi 
n*est-ce  point  de  celies-là  que  nous  devons  nous  occuper,  mais  seule-* 
ment  de  celles  qui,  par  leur  répétition  et  leur  abondance,  appauvris* 
sent  la  constitution,  énervent  Tindlvidu,  ou  même  finissent  par  le 
jeter  dans  le  marasme  :  ce  sont  alors  de  véritables  pertes.  Quelque- 
fois elles  ne  se  manifestent  que  la  nuit  ;  mais  il  n'est  pas  rare  qu'elles 
se  reproduisent  également  pendant  le  jour,  ce  qui,  en  général, 
implique  un  état  sensiblement  plus  grave.  Quant  à  leurs  causes,  ce 
sont  d'habitude  les  mêmes  que  nous  avons  dit  amener  l'impuissance 
virile,  laquelle  marche  tellement  de  pair  avec  les  perles  séminales, 
qu'elle  en  est  un  des  symptômes  les  plus  signlGcatifs.  Vous  prescrirez, 
par  conséquent,  les  mêmes  eaux. 

Cependant  on  voit  quelquefois  les  pollutions  survenir  sans  qu'il 
y  ait  eu  encore  aucun  excès  vénérien,  aucune  habitude  d'onanisme* 
Ces  pollutions  se  montrent  surtout  à  l'époque  de  la  puberté.  Vous 
pourrez  même  les  observer  plus  tard,  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans 
par  exemple,  et  cela  sous  rinfluence  d'une  trop  vive  Impressionna- 
billté  nerveuse.  Il  faut  alors  s'occuper  beaucoup  moins  de  la  maladie 
que  du  tempérament  du  malade,  appropriant  les  eaux  aux  phéno- 
mènes prédominants,  et  faisant  ainsi  ce  qu'on  appelle  la  médecine 
des  symptômes.  Souvent,  dans  ce  cas,  les  bains  agissent  plus  utile- 
ment par  leur  température  un  peu  basse  que  par  leur  minéralisation, 
le  froid  étant  le  plus  puissant  sédatif  du  système  nerveux. 


CHAPITRE  IV. 

MALADIES   CHIRURGICALES. 

C'est  surtout  pour  le  traitement  des  maladies  chirurgicales  que 
l'emploi  des  eaux  constitue  une  méthode  perturbatrice  et  substitu- 
tive, qui  a  pour  effet,  comme  l'a  dit  avec  raison  Bordeu  <f  de  changer 
»  les  affections  chroniques  en  aiguës,  les  invétérées  en  récentes,  les 
M  particulières  en  générales.  »  Il  s'opère  ainsi,  dans  les  parties  lésées. 
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une  sorte  de  projection  vitale,  qu'il  faat  savoir  modifier,  ralentir  oa 
suspendre,  mais  qui,  bien  dirigée,  aboutit  à  une  crise,  prélude  de  la 
guérison.  L'excitation  minérale  est  donc,  dans  ce  cas,  la  véritable 
puissance  médicatrice.  C'est  par  elle  que  les  foyers  fistnleox  se 
détergent,  que  les  engorgements  se  résolvent,  que  les  vaisseaux  et 
les  tissus  se  régénèrent,  que  les  plaies  se  cicatrisent  ;  c'est  par  elle, 
en  un  mot,  qu'on  parvient  à  produire,  au  sein  des  tissus,  une 
heureuse  et  puissante  transformation.  Puisque  tel  est  le  mode 
d'action  des  eaux  contre  les  maladies  chirurgicales,  nous  éviterons, 
de  peur  de  répétitions  fastidieuses,  d'entrer  dans  beaucoup  dedélaib 
sur  chacune  de  ces  maladies,  ce  que  nous  aurons  dit  de  l'une  d'elles 
pouvant  s'appliquer  à  une  autre  au  même  titre.  Sous  ce  ra|^)ort,  le 
choix  des  eaux  minérales  est  d'ordinaire  plus  facile  et  plus  simple 
que  lorsqu'il  s'agit  d'une  des  affections  internes  dont  nous  avons 
parlé  précédemment. 

Plaies  <*ii€ii  à  ffev)  vleère»,  afersiicii,  carleih  trajeta 
flataleviL.  —  Les  eaux  parmi  lesquelles  on  devra  choisir,  sont  sur- 
tout les  eaux  sulfureuses,  les  eaux  salines  chlonirées  et  les  bains  de 
mer.  Ces  eaux  n'amènent  la  guérison  qu'après  avoir  fait  passer  la 
maladie  par  plusieurs  phases  successives.  Aiasi  les  plaies  de  mau- 
vaise nature,  que  tapissent  des  végétations  fongueuses,  ne  tardent 
pas  à  se  recouvrir  d'une  pellicule  blanchâtre,  extrêmement  ténue, 
rappelant  assez  la  cautérisation  superficielle  par  l'azotate  d'argent 
Cette  pellicule  se  détache,  et  les  tissus  offrent  déjà  un  aspect  plus 
vivant  et  des  bourgeons  mieux  formés;  à  chaque  nouveau  bain,  le 
même  phénomène  se  produit,  et  chaque  fois  avec  des  conditions 
meilleures,  jusqu'à  l'établissement  d'une  cicatrice  définitive.  C'est 
par  im  mécanisme  analogue  que  s'oblitèrent  les  fistules.  Si  celles-ci 
sont  compliquées  de  quelque  corps  étranger,  projectile  ou  séquestre, 
la  suppuration,  devenue  plus  active  par  Tin  flux  minéral,  ébranle  peu 
à  peu  ce  corps  dans  la  cavité  où  il  est  enchatonné  ;  elle  le  déplace, 
Tentralne,  puis  les  parois  fistuleuses,  en  se  rapprochant,  complètent 
u  sortie.  Enfin  si  le  tissu  osseux  lui-même  est  ulcéré  dans  nn  on 
plusieurs  points,  les  eaux  minérales  aideront  puissamment  au  tra^-ail 
de  réparation  :  seulement  la  guérison  devra  se  faire  plus  longtemps 
attendre.  Cooune  l'action  topique  des  eaux  sera  d'autant  plus  efficace 
et  plus  durable  qu'elle  se  liera  à  une  modification  plus  générale  de 

u^orgiiiisme,  il  faut,  autant  que  possible,  faire  marcher  de  front  les 

Iftitat  et  la  boisson. 

B*C*eit  fortout  quand  la  lésion  se  complique  de  quelque  vice  interne 

P|M  les  eaux  minéraVes  CfnvaWvoAnv  ww  inn^«fi  vi^férahle  à  tous  les 
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antres  traitements.  Ceux-ci  consistent  pour  la  plupart  en  pansements 
avec  des  pommades  plus  ou  moins  astringentes,  qui  parfois  exposent 
aux  rt'percnssions  et  aux  métastases  sur  quelque  organe  essentiel  à 
la  vie  ;  c'est  an  point  qu'on  a  établi  toute  une  catégorie  de  maladies 
qu'il  serait  dangereux  de  guérir.  Or,  rien  de  semblable  n'est  à 
craindre  avec  les  eaux  minérales.  Leur  action  est  générale  avant  de 
se  localiser,  et,  par  conséquent,  elles  ne  deviennent  cicatrisantes  qu'à 
la  condition  d'avoir  été  d'abord  dépuratives.  Quelquefois  même,  bien 
loin  de  fermer  les  plaies  d'emblée,  elles  en  instituent  de  toutes  pièces  ; 
or  celles-ci,  véritables  émonctoires,  ne  guérissent  à  leur  tour  qu'au- 
tant que  la  crase  des  humeurs  a  été  modifiée  dans  son  ensemble 
par  la  médication  thermale. 

•■ène.  —  L'odeur  fétide  qui  caractérise  l'ozène  et  que  l'on  a 
comparée  à  celle  d'une  punaise  écrasée  (d'où  le  nom  de  punaisie), 
se  rattache  communément  à  quelque  ulcération  de  la  membrane 
pitiulaire.  C'est  une  infirmité  repoussante,  contre  laquelle  les  moyens 
pharmaceutiques  n'échouent  que  trop  souvent.  J'ai  obtenu  quelque- 
fois, en  pareil  cas,  de  très  bons  effets  des  eaux  fortement  sulfureuses, 
employées  sous  toutes  les  formes,  et  surtout  en  injections  dans  les 
narines.  Parmi  ces  eaux,  je  mentionnerai  plus  particulièrement 
fiaréges,  Luchon,  Schinznach  et  les  deux  Aix. 

«•■KeslioB,  mal  de  Pott.  —  Ces  affections  sont  presque  toujours 
l'indice  d'un  vice  scrofuleux  très  développé.  Aussi  aura-t-on  princi- 
palement recours  aux  eaux  sulfureuses  et  aux  eaux  salines  chloru- 
rées. Quant  au  mode  d'emploi  de  ces  eaux,  il  devra  nécessairement 
varier  suivant  la  nature  de  la  maladie  ou  la  période  ù  laquelle  elle  se 
trouve. 

S'agit-il  d'une  coxalgie  à  son  début,  comme  la  gène  et  la  douleur 
de  la  hanche  se  lient  toujours  à  un  état  plus  ou  moins  inflamma- 
toire, tenez-vous-en  aux  moyens  spéciaux,  et  prenez  garde  de 
recourir  prématurément  aux  eaux  minérales.  Vous  les  réserverez 
pour  le  moment  où  l'allongement  du  membre  indique  qu'il  se  fait  un 
travail  morbide  profond  dans  la  ca\  ité  articulaire  ;  alors  les  bains  et 
la  douche,  aidés  de  la  boisson,  pourront  intervenir  utilement.  Tou- 
tifois  c'est  surtout  à  la  troisième  période  de  la  maladie,  c'est-à-dire 
lorsque  la  luxation  est  déjà  opérée,  que  les  eaux  sont  appelées  à 
rendre  les  plus  importants  services,  en  ce  qu'elles  aideront  puissam- 
ment à  l'établissement  d'une  fausse  articulation. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  coxalgie  s'applique  aussi  bien  à  la 
tumear  blanche,  il  faut  s'abstenir^es  eaux  tant  que  la  maladie  est 
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dins  I»  pi'riodi'  liillamnintnliv.  ri  in'<mc,  lonqn'on  poiil  cnilr*  qw 
WI|p<l  a  dispnrti ,  fiiiit-U  tire  ir&s  rfiené  liam  Imr  rmiilni .  lU» 
Il  rrilnle  de  r^tpillpr  la  iihlrginasir.  Je  prfttn  .  en  cfii(<r«l .  >ii) 
i(  et  aux  doncbes  d'eau  mhi^rilc,  1rs  liain»  de  hntie  i|r  Sitini- 
Anand,  Acqul,  Pranti'nslMd,  KliirirnlMil  H  .\tiaiia 

Quanl  aux  abcèi  fruida  et  aux  abcès  pur  congeslion,  rI  âf\i  h*  pu 
^«t  tail  jonr  aa  dehors,  leur  trailement  ]>ar  les  eaux  rentre  di» 
«lui  des  tiHiules  dont  je  vleiis  de  parler  :  un  Inshlera  pankalVrv 
meiil  sur  les  Injections,  dirigc'es  avec  prfeiulkitii  rini^rieurdnluiiT 
porulenL  Si,  nu  coniralre,  Tabe^  D'ent  point  (^corr  oiiven,  U  bai 
mintrallser  Tonement  l'ilcunoinje  par  la  bolMon  ei  par  les  IhIds.  « 
sllniuleT  pnr  de  petites  douelies  les  parois  du  sar,  de  manière  i  pro- 
TOCiniT  â  l'inlérieiir  de  la  lunieur  un  surcroît  d'acliTilé  qui  snl 
flOurra  amener  U  résorption  du  pus.  Par  quel  ni«V:anLsnie  s'opta 
cette  résorption  ï  Bonleii.  dans  un  tangage  plus  pittoraque  peit- 
ttre  que  ri^ureusemrni  juste,  admettait  que  l'apport  de  Donietn 
mes  nourriciers  serrait  â  dissoudre  les  concrétions  fibrineuses,  conot 
an  mêlai  ftmduen  fond  un  attire  cm'  est  soliiJf.  Quelle  que  xdti 
valeur  de  cette  explication,  U  reste  im  Tait  constant,  c'est  que,  mm 
l'Influence  des  eaux  minérales ,  Tons  Toye*  qiielquHals  diarimm. 
puis  disparaître  des  abcts  qui,  abandoniti^s  aux  seuls  eBotU  it  b 
nature  ou  de  l'art,  se  seraient  ceriainement  term{ni*s  par  npfwn- 
lion.  Sojiveiil,  en  pareils  cas,  od  obtient  d'excellenis  r^snltabdn 
bains  de  sable  échaulfé  par  )a  chaleiu*  tialurelle  des  Tolcans;  Kb 
sont,  en  partlculter,  ceux  d'Iscliin.  Os  liains  agissait  A  la  imttitn 
de  ces  sacbuts  excitants  que  nous  appliquons  parfois  h  la  svrflKe  éi 
semblables  tumeurs  potir  en  ncthrr  la  ri^olurlon  ;  senlement  Viatm 
eu  c<il  plus  énergique  et  ses  effets  plus  duraliles. 

Eiilln ,  si  le  corps  d'une  ou  plusieurs  rerlèbres  est  le  ^ëgt  iTW 
rntnollisseinent  tul)ereiileai  (mal  de  Fotl],  les  eaux  inlnérales  aoMt 
sans  doute  Impuissantes  i  reconstituer  les  tissus,  mais,  iln  nalK. 
elles  aideront  il  leur  consolida Uoti  en  ranimant  l'action  de»  iilnnai 
et  la  tonicité  de»  libres.  Les  Imins  salins ,  surtout  addltlonoéi  dt 
mutter-laUge,  sont,  avec  les  bains  fortement  sulhiretix,  ceux  va- 
qiiels,  ai  pareil  cas,  Je  donne  la  pri^fJrenre. 

mseMihiBi<!.  —  Le  racliitisme,  ou  ramulllsienient  avec  Monm- 
tion  du  tissu  osseux,  peut  tire  rrftardé  comme  le  dernier  degr*  * 
l'aiTeclion  scrolulensc  :  aussi  ne  piil»-]e  ([uc  renvoyer,  poor  »i 
traitcrucut,  k  ce  que  je  tais  bientôt  dire  de  In  m&Ucation  llKnoik 
rtes  (CROfULïs.  3'aiwtt«»i«^^«ï«''*"P''^«^ '"cblttsmc  rccaïuutl, 
'  '  «^ac^^ve  anaVîMAi^  wMBSiA,tt»R«iB{owM!wci  *» 
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cakalre  des  os.  Or,  si  Ton  se  rappelle  que,  du  moment  que  ce  sel 
n*entre  plus  dans  ralimentation  des  oiseaux ,  la  coquille  de  leurs 
œufs  devient  membraneuse,  tandis  qu'elle  reprend  sa  solidité  aus- 
sitôt qu'il  en  fait  de  nouveau  partie,  on  sera  par  analogie  conduit  à 
penser  que,  pour  le  traitement  du  rachitisme,  on  devra  administrer 
le  phosphate  de  chaux  ù  Tintérieur.  Malheureusement,  il  n'existe  pas 
d'eaux  minérales  naturelles  contenant  assez  de  phosphate  pour  être 
réputées  réellement  phosphatiques.  C'est  pour  les  remplacer,  autant 
que  possible,  qu'on  a  imaginé  de  dissoudre  ce  phosphate  dans  de  l'eau 
chargée  diacide  carbonique  et  de  le  faire  prendre,  sous  cette  forme, 
en  boisson.  Bien  que  l'expérience  ne  se  soit  pas  encore  suffisamment 
prononcée  sur  l'utilité  de  cette  préparation ,  on  ne  saurait  nier  ce* 
pendant  qu'un  certain  nombre  de  faits  ne  déposent  déjà  en  sa  faveur  ; 
par  conséquent,  je  crois  qu'il  est  des  cas  où  l'on  fera  très  bien  d'y 
avoir  recours ,  à  titre  d'auxiliaire  du  traitement  thermal  externe. 
Surtout  ne  pas  oublier  que  les  eaux  alcalines  à  base  de  soude,  et  en 
particulier  Vichy,  sont  tout  à  fait  contre-indiquées ,  comme  devant 
favoriser  et  accroître  le  ramollissement  des  os. 

«•tire,  eB«er||eBieiits  iitaiidvtoax.  —  Le  gottre  n'est  accès* 
sible  au  traitement  par  les  eaux  qu'autant  qu'il  consiste  dans  une 
hypertrophie  simple  du  corps  thyroïde,  et  non,  comme  cela  arrive 
quelquefois,  dans  la  transformation  de  cette  glande  en  une  tumeur 
enkystée.  L'efficacité  de  l'iode  contre  le  gottre  a  été  empiriquement 
constatée  depuis  des  siècles.  C'est  ainsi  que  les  Chinois  emploient , 
pour  le  combattre,  les  plantes  marines  et  les  éponges  (1),  les  natu- 
rels de  la  Colombie  les  stipcs  d'ime  laminaire,  les  paysans  des  Astu- 
ries  le  fucus  palmattis  ;  c'est  ainsi  également  que  les  poudres  de 
Sency  et  de  Coventry  ont  joui  et  jouissent  encore  aujourd'hui  d'une 
vogue  européenne.  Or,  ces  diverses  substances  paraissent  n'agir 
contre  le  goitre  que  par  l'iode  qui  entre  dans  leur  composition. 

La  même  remarque  est  applicable  à  certaines  eaux  minérales.  En 
effet ,  l'analyse  chimique  a  démontré  que  les  sources  reconnues  les 

(l)Voici,  d'après  M.  Stanislas  Julien,  la  traduction  d'une  recette  contre  la 
goitre  cousigoôe  dons  le  Pm  thêM-hang-mOt  qui  est  le  Codex  officiel  de  nos 
confrères  du  Céleste  Empire  : 

9  Quand  le  goitre  commence  à  grossir,  prenez  de  l'éponge  et  des  plantes 
9  marines  par  parties  égales  ;rédui80z-les  en  poudro  que  vous  pétrirez  avec 
»  du  miel,  et  formez-en  des  pilules  grosses  comme  des  noyaux  d'abricot.  Vous 
9  les  mettez  dans  votre  boucbe  et  en  avalez  le  suc  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
M  perdu  leur  saveur,  auquel  cas  vous  les  remplacez  par  d'autros«  ■ 
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nKilInim  pour  le  Irallcmcnl  do  Kollre  appaTtiranent  h  )■  classe  dn 
eaux  iaàfvs  :  tpllea  sont,  en  premk^re  ligne,  Challes,  AYildpg,  Cm- 
trocaro  et  lliilbrunn.  C'est  donc  à  ces  eaux  que  vous  donneret  b 
préférence. 

Quiini  aiiï  cngorgenienis  lorpides  des  glandes  cervicales  ri  anim. 
lesquels  sont  presque  toujours  l'Indice  d'une  diathèsc  lymptiiliqur 
on  scrofuleuse ,  leur  traiiement  par  les  eaux  rentre  dans  celui  &t 
ces  dialhtses  en  (général.  Par  conséquent,  je  ne  puis  que  renio;«T 
au  paragmplic  où  il  en  est  parlé. 

Tuweant  4u  netn.  —  Le  sein  est  sujel  à  im  grand  mtmlirr  de 
maladies,  de  nature  ei  de  Rravflé  diffi'rentes,  qu'un  décrit  général*-  ^ 
ment  sous  le  nom  un  peu  vague  de  (unieun.  Nous  n'avons  point  td 
à  faire  l'histoire  de  ces  iiimenrs,  mais  seulement  à  nous  ncrnpn'  et 
ceiips  qui  peuvent  retirer  quelque  bénéncc  de  l'emploi  des  «n. 
IMur  en  (aciliier  l'étude,  nous  les  ramènerons  i  trois  prlDcipMti 
types  :  les  hypertrophies,  les  indunlions,  les  tumeurs  irrilabln. 

1°  HTPEHTROPHies.  —  L'iiîperirfçhie  simple ,  c'est-à-dire  c* 
qui  consiste  dans  un  dilveluppemenl  exagéré  de  la  glande  ton- 
maire,  par  le  [ail  d'une  nulrilion  trop  actlie,  s'observe  ranmat 
dans  nos  climats  :  l'éiat  opposé  est  au  contrairf-  assex  commun  [■)■ 
L'hypertrophie  est  presque  toujours  ta  conséquence  d'un  tnni 
phicginasique  ;  ainsi,  il  n'y  a  pas  de  praticien  qui  n'ait  en  l'orcHii 
de  voir  te  sein  conserver  nn  excts  de  volume  cbet  In  fonmcs  0 
ont  été  affectées  préalablement  d' In  Dam  mat  ions  ou  d'abcès  soH  tlgat, 
«oit  chroniques  de  la  mamelle.  Ces  hypertrophies  que  sir  X.  Goo|wr 
B  désignées  sous  le  nom  de  fumeurs  mammairr»  chrontifue»,  racM- 
naissent  comme  cnracltres  anatomiques  un  dévdoppemenl  anonMl 
des  dinéreniea  cloisons  cl  des  lames  fibreuses  ou  cflluleusa  qidié- 
parent  ou  envelt^pent  les  lobes  de  la  glande.  Les  eaux  qui  ifnn^i 
sent  le  mieux  rinitre  ce  genre  d'aOeclions,  sont  les  eaux  dim  to- 
dantes  :  telles  sont  plus  pariiculièremenl  Vldiy,  Celles,  Ems,  nettbtdl. 
llombourg,  Kissin^n,  Carisbad  et  les  eaux  broino-iodur^e*.  SI  b 

(t)  tl  y  a  cepoDclam  tlve  eieeptiuiiB  ei  des  eicoplious  pufiiis  tiitraafdi- 
nairoa.  Aiusi  j'ui  vu  en  DUS,  à  l'ti<^pilal  do  la  Charité.  M.  Uanoo  mkw 
successivenwul,  daus  l'inlcrvalle  de  sii  semaines,  los  deux  ttùta  i  nu 
jeune  fille  de  dix-sept  ans  ctiei  laquelle  ils  avaient  acquis  un  voIiom 
tellement  raunslraeai,  qu'ils  pesaient  clwcnn  8  Itilogmitiuics.  leut  poUt 
Tiuni  éfptlait  lo  lien  de  eolui  ilo  toute  le  personne  !  L'opération,  très  Itiiri- 
lement  cx£cut6e,  réussit  A  mETAirille.  Cette  jeune  Bile,  qui  était  rcMte  Ju*- 
ijii'iilii»ch6Uve  Ht  tit\e,«'i»\.\«rtt\>»œeavUi'«^Q^V^  depuis,  elelle  JoutI 
Vune  sraivi' ! 
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tamear  est  tout  à  fait  indolente,  de  légères  douches  en  arrosoir, 
dirigées  sur  le  sein,  pourront  en  activer  la  résolution.  On  se  trouvera 
bien  encore  des  boues  minérales  appliquées  en  cataplasmes  et  en 
fomentations.  Se  déGer  des  eaux  thermales  sulfureuses,  comme  étant 
souvent  trop  excitantes. 

2*  Indurations.  —  Cette  affection ,  qui  paraît  indépendante  de 
tout  travail  inflammatoire ,  est  caractérisée  par  Tinduration  d*une 
partie  ou  de  la  totalité  du  sein,  lequel  offre  tantôt  des  bosselures, 
tantôt  de  simples  nodosités  disséminées  autour  de  la  glande.  Cette 
induration,  qui  n*est  souvent  appréciable  que  par  la  comparaison  de 
la  mamelle  saine  avec  la  mamelle  malade,  survient  en  général  avec 
lenteur.  Gardez-vous  de  la  confondre  avec  les  tumeurs  véritablement 
squirrheuses  ;  elle  en  diffère  surtout  en  ce  qu'elle  n'est  pas  suscep- 
tible de  dégénérescence.  Ce  qui  aide  beaucoup  au  diagnostic  et  par 
suite  au  traitement ,  c'est  que  ces  indurations  se  rattachent ,  à  peu 
près  constamment,  à  des  troubles  de  la  menstruation  qui  est  en 
défaut  plutôt  qu'en  excès  :  aussi  existe-t-il  presque  toujours  en  même 
temps  un  état  chloro-anémique.  De  là  l'utilité  des  eaux  ferrugineu- 
ses, muriatiques  et  des  bains  de  mer.  On  préférera  ces  bains,  ainsi 
que  les  eaux  iodurées,  pour  les  constitutions  scrofuleuses.  La  preuve 
que  la  médication  agit  ici  sur  l'ensemble  de  l'organisme  avant  d'agir 
sur  la  mamelle  elle-même,  c*est  que  vous  ne  verrez  disparaître  l'in- 
duration dont  celle-ci  est  le  siège  qu'autant  que  le  flux  menstruel 
aura  repris  son  cours  régulier.  J'insiste  sur  ce  point,  car  il  est  capital 
pour  la  curabilité  de  l'affection  qui  nous  occupe. 

30  TuMEDRS  IRRITABLES.  —  Ce  sout  de  très  petites  granulations, 
occupant  les  lobes  mêmes  de  la  mamelle,  mais  tellement  peu  déve- 
loppées parfois,  qu'il  serait  impossible  de  les  reconnaître,  si  elles  ne 
trahissaient  leur  présence  par  des  douleurs  rayonnantes,  un  peu  de 
chaleur  et  d'engourdissement  de  tout  le  sein.  A.  Cooper  les  a  dé- 
crites sous  le  nom  de  névralgies  mammaires.  Les  accidents  qu'elles 
déterminent  s'exaspèrent  d'une  manière  assez  marquée  vers  les  épo- 
ques menstruelles ,  et  ce  sont  ces  accès ,  joints  à  la  durée  presque 
indéfinie  du  mal,  qui  inquiètent  surtout  les  malades,  encore  bien 
cependant  que  les  granulations  n'offrent  jamais  de  terminaison 
fâcheuse.  Les  eaux  les  mieux  appropriées  à  leur  traitement  sont 
celles  que  nous  avons  dit  convenir  pour  les  névralgies,  pourvu 
qu'on  ait  soin  de  choisir  les  sources  calmantes  d'emblée. 

Quant  au  cancer  du  sein  proprement  dit,  les  eaux  de  Celles  sont 
les  seules  qui  aient  la  prétention  de  le  guérir.  Nous  avons  exposé, 
eo parlant  de  ces  eaux,  tout  ce  qui  se  ratuche  à  leur  mode  d*enii- 
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ploi  dans  le  traitement  craflertions  rëputées  partout  ailleurs  \nrn- 
râbles  :  je  n'a'l  donc  pin»  ici  à  y  revenir. 

jkmœmwÊ^m  fnivilirrii)  eBl«rMHii«  tmwum^n  aBkytoiieii*  rétnie- 
ti«B  «ru  leBilottii«  atrofiliie  ««•««laire.  —  J*ai  réuni  sous  un 
même  titre  diverses  affi^rtions  de  nature  très  variée,  niais  qui  pour- 
tant reconnaissent  toutes,  conune  caractère  essentiel,  tue  sorte  d'em- 
pâtement des  tissus ,  soit  par  un  arrêt  local  de  la  circulation ,  soit 
par  la  tension  et  la  rigidiuî  des  libres,  soit  par  répanclieraent  inter- 
stitiel de  sucs  plus  ou  moins  coa^nlables.  Or,  les  moyens  pharma* 
ccutiques  onlinaires  sont  à  peu  près  sans  action  dans  le  traitement 
de  ces  affections.  11  nVn  est  pas  de  même  des  eaux  minérales.  Par 
les  bains  et  les  étuves,  elles  assouplissent  la  peau,  détendent  les 
nuiscles,  redonnent  de  Télasticité  anx  ligaments  et  aux  tendons  ;  par 
la  douche,  elles  activent  le  cours  du  sang  et  des  divers  fluides  dam 
les  capillaires  et  favorisent  ainsi  la  résolution  des  engorgements  ;  par 
le  massage,  elles  triomphent  des  contractures  et  des  spasmes,  et,  en 
appelant  une  plus  grande  quantité  de  synovie  vers  les  articulations, 
elles  font  cesser  les  commencements  d*anky1ose  ;  enfin,  par  la  bois- 
son,  elles  uHMliOent  la  composition  de  nos  humeurs  et  généralisent 
ainsi  Teffort  curatif  de  la  nature.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que, 
dans  certains  cas  rebelles ,  les  bains  de  boue  minérale  aident  puis- 
samment &  l'action  des  eaux  en  favorisant  l'imbibltion  locale  d'une 
phis  grande  proportion  d'éléments  salins. 

Il  est,  du  reste,  une  loi  de  physiologie  pathologique  qu'il  importe 
d'antant  plus  de  ne  pas  perdre  de  vue,  qu'elle  trouve  ici  son  appll* 
cation  :  c'est  que  tout  produit  accidentel,' du  moment  qu'il  n'est  pas 
condamné  h  subir  la  dégénérescence  squirrbeuse  ou  encépbaloide, 
est  susceptible  d'être  résorbé  sous  llnfluencc  du  travail  que  déte- 
loppent  les  eaux.  On  dirait  que,  par  cela  seul  qu'il  n'appartient  pas 
à  la  création  primitive,  ses  molécules  ont  moins  de  cohésion  vitale, 
moins  de  stabilité  que  les  tissus  normaux,  et,  par  suite,  qu'elles  ont 
plus  de  tendance  à  rentrer  dans  la  circulation  générale. 

Quant  aux  eatix  auxquelles  on  devra  recourir  de  préférence,  sui- 
vant qu*il  s'agit  de  telle  ou  telle  affection,  voici  quelques  particnla- 
rités  pratiques  qu'il  me  parait  essentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue. 

Dans  les  fractures  récemment  consolidées,  certaines  eaux  miné- 
rales, et  en  particulier  Cnrlsbad,  Boorbonnc  et  Gurgitello,  auraient 
peut-être  Tinconvénient  de  ramollir  le  cal,  lequel,  comme  chacun 
sait,  n'est  pas  encore  suffisamment  osseux.  Mieux  vaut  attendre, 
pouf  user  do  ces  eaux,  t\v\'\V  «oU  complètement  ossifié,  ce  qui  n'ar- 
rivo  d*ordlnaire  q^c  'vtw  Ae  c\xkQ|^\:m<(^  o^  \^  A^SteBaR.  \bcji&  t^  vi^ 


MALADIES  CHIRUR6IGALCS.  519 

Taccident.  Bien  entendu  que,  si  le  cal  était  vicieux  ou  diflbrme,  on 
pourrait  tenter  de  mettre  à  profit  celle  action  résolfan'te  de  certaines 
eaux  pour  en  opérer  le  redressement. 

Les  mômes  règles  sont  applicables  aux  cicalrices.  Récentes,  elles 
seraient  exposées  à  se  rouvrir  ;  anciennes,  ce  danger  n'est  plus  & 
craindre  et  les  eaux  ne  font  que  les  consolider.  Si  elles  renferment 
quelques  callosités,  celles-ci  se  résolvent  :  quelquefois,  il  est  vrai,  elles 
s'abcèdent,  mais  alors  après  quelques  jours  de  suppuration,  elles 
font  place  à  un  tissu  uni  et  résistant. 

Quant  à  Talrophie  musculaire,  elle  peut  être  le  résultat  d*un  simple 
défaut  de  nutrition,  occasionné  par  Timmobilité  obligée  d'un  ou  plu* 
sieurs  membres,  ainsi  que  cela  arrive  dans  la  paralysie  ou  par  le 
fait  d'une  fracture  qui  a  nécessité  l'application,  longtemps  continuée, 
d'un  appareil  :  son  traitement  par  les  eaux  rentre  alors  dans  celui 
des  affections  qui  précèdent.  Mais  si  l'atrophie  reconnaît  comme 
cause  une  altération  profonde  de  la  vitalité,  le  cas  est  beaucoup  plus 
grave,  car  non-seulement  alors  les  muscles  se  flétrissent  et  s'étiolent, 
mais  de  plus  Ils  se  transforment  en  une  sorte  de  tissu  cellulo-grais- 
seux.  C'est  pour  les  atrophies  de  cette  espèce  que  vous  réserveres 
les  eaux  les  plus  énergiques  ;  et  encore  trop  souvent  n'obtiendreE- 
vous  ainsi  que  des  résultats  bien  incomplets,  la  lésion  musculaire  se 
compliquant  presque  toujours  de  l'atrophie  des  racines  antérieures 
(!es  nerfs  spinaux. 

HydropMefi  sénémles,  hydarthronefi,  hyf(roiiiii.  —  Bien  que 
les  hydropisies  générales  se  lient  presque  toujours  à  une  maladie 
organique  du  cœur  ou  des  gi'os  vaisseaux ,  et  par  suite  ne  doivent 
point  être  traitées  par  les  eaux  minérales ,  il  en  est  quelques-unes 
cependant  qui  reconnaissent  simplement  comme  cause  un  état  d'inertie 
de  la  vitalité.  On  peut  alors  prescrire  avec  avantage  les  eaux  miné- 
rales propres  à  redonner  du  ton  à  l'économie  cl  à  favoriser,  par  leur 
action  diurétique,  le  dégorgement  des  tissus.  Si  l'hydroplsie  a  paru 
à  la  suite  de  quelque  fièvre  éruptive,  ainsi  qu'on  l'observe  si  souvent 
après  la  rougeole,  et  qu'on  puisse  croire  qu'il  y  a  eu  quelque  principe 
répercuté,  on  conseillera  de  préférence  Loéche  et  Schinznach  à  cause 
de  la  poussée  que  ces  eaux  provoquent.  La  guérison  dans  ce  cas  n'est 
obtenue  que  par  l'eflet  d'une  sorte  de  molimen  critique  qui  dirige 
les  humeurs  vers  la  peau. 

Il  est  un  traitement  de  l'hydropisie  auquel  les  anciens  accordaient 
une  extrême,  confiance  et  que  nous  avons  grand  tort  de  négliger, 
c'est  l'emploi  des  bains  de  vapeur.  Voici  ce  qu'en  dit  Galien  :  «  Il 
*  egi  probable  gu'Érdsistrate  nMgnorall  pî^*  \t  téchwiCfeaiçfil  des 
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W  ■  hydropinnw  â  l'akie  des  éiaves,  lrait4<Dieiit  qiie  Cbrysippr  (Je  Cuîilf 

■  esiimail  auiaitt  que  loiis  les  autres  mâdccii».  En  effet,  cra  nHbdo 
n  éprouvent  par  tout  leur  corps  une  évacualion  beaucoup  plu*  r*- 
r>  pide  el  beaucoup  pliu  fone  que  dans  les  bains  d'eaux  i]iin(r.ila.  > 
On  Ht  (le  mOnie  dans  Hi!rodulc  :  h  Les  dluTes  naturelles  cbaudn  Et 

»■  sèches  iiiomplieiu  des  maladies  les  plus  tenaces;  elles  gn^nnnit 
■  l'bydropUie  appelée  anasarquc ,  laquelle  ne  cMe  à  aucun  niiit 
•  traiiemeni,  ci  elles  ont  de  l'efficacilé  aussi  contre  l'hydropiâe  diH 
M  ascite.  I)  Le  mfimc  médecin,  dont  Oribase  cite  quelques  ftagmcnu, 
retcarde  les  bains  de  sable,  pris  sur  le  rivage,  comme  bMi- 
puissants  aussi  contre  l'Iiydropisir.  Mais  il  va  plus  loin  mcore  :  •  ^. 
»  dit- il,  nous  avons  à  traiter  en  biverunc  bydrojdsie  contre  laqnrik 
»  les  autres  ressources  de  la  médecine  aient  érlwué,  et  si  le  cis  o) 
>  tellement  urgent  qu'on  ne  puisse  attendre  le  retour  de  la  brllt 
K  saison,  il  ne  faut  pas  béslter  A  aller  s'étabUr  dans  le  loiaioageik 
»  la  mer.  Là  on  cbauffcra  le  sable  dans  des  [ours,  et  l'on  y  euseirlin 

■  les  malades  de  la  même  mani^^c  que  si- ce  sable  edt  Ole  nalurettc- 
»  ment  écliaafTé  par  le  sokll.  L'cDel  du  bain  sera  le  mé0ir,»il 

■  qu'il  se  [cra  plus  longtemps  attendre  que  pendant  l'été.  ■  O  té- 
moignage des  anciens,  et  il  me  itérait  laclle  de  citer  d'auli^  aulonUi 
encore ,  me  paraît  devoir  Cire  pris  en  sérieuse  considération ,  d'w- 
lantplusqu'il  repose  sur  des  bits.  J'ai  rarement  eu  l'occasioiidec»- 
sciller  les  bains  de  sable  contre  l'bydropisie  ;  mais  il  n'en  m  pu  dr 
m^mc  des  bains  d'étuve.  Or,  je  regarde  Ces  bains  comme  le  srol  rr- 
mède  réellenienl  efficace  dans  le  traiiemcnt  de  ct^rlaines  auasaïqun. 
surtout  quand  celles-ci  se  rattachent  i  l'album  in  uric.  ciiruustince  qui 
en  accroti  singiiliJ:rement  la  gravité. 

L'bydropisie,  au  lieu  d'fitrc  générale,  peut  être  partielle  et  affecter, 
par  exemple ,  une  cavité  articulaire  {hydarlhrotr),  ou  une  bavnr 
muqueuse  sous-cutanée  {hygroma).  Je  suis  d'avis  qu'ici  on  ne  doltc 
essayer  des  eaux  qu'autant  qu'on  a  l'puisé  les  moyens  de  traiietnenl 
or^naires,  lus  eauK  conveoBul  beaucoup  mieui  pour  compléter  U 
cure  et  prévenir  les  récidives  que  pour  taire  résorber  les  ^panclie- 
inenis.  Si  cependant  la  ténacité  du  mal  oblige  d'y  recourir,  on  dnn 
conseiller  les  sources  ctdonirées  laxativcs,  surtout  celles  de  Buur- 
I  bonne,  Italaruc,  .Mederbronn,  Salins,  llombotii^  et  Wieabadcn;  les 
bains  de  boue  et  les  bains  de  mer. 

vancMi,  vBrieopèiF.  —  C'est  pour  les  varices  des  jambes  qu'on 
est  consulté  le  plus  liabimcllcmeni.  Les  eaux  qui,  dans  ce  c*s,  m'ont 
paru  Dossétler  v\iw  c(&ta«\t  tiiAW,  wini  les  eaui  salines  clilorurées, 
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extrême  de  concentration,  peut  être  employé  presque  pur,  en  lotions 
et  fomentations,  à  la  condition  qu'on  évitera  qu'il  n'irrite  trop  la 
peau,  dans  la  crainte  d'enflammer  les  varices.  Ces  précautions  sont 
surtout  utiles  s'il  s'agit  du  varicocèle,  lequel  ne  cède  d'habitude 
qu'aux  moyens  chirurgicaux  (i).  Quand  on  croit  devoir  recourir  aux 
eaux  minérales,  il  est  souvent  prudent,  à  cause  de  la  susceptibilité 
extrême  du  scrotum,  de  s'en  tenir  au  bain  et  à  la  douche,  sans  addi- 
tion d'eau  mère. 


CHAPITRE  V. 

MALADIES    GÉNÉRALES. 


Nous  désignons  ainsi  certaines  maladies  qui,  tout  en  se  manifes* 
tant  par  des  symptômes  locaux,  se  rattachent  cependant  à  une  cause 
plus  générale,  qui  consiste,  soit  dans  une  altération  du  sang  on  des 
humeurs,  soit  dans  des  troubles  de  la  nutrition,  soit  dans  l'existence 
au  sein  de  l'organisme  d'un  principe  morbide,  appelé  communément 
vice,  diathèse  ou  virus.  C'est  ce  principe  qui  donne  un  cachet  tout 
partiadier  aux  affections  dites  herpétiques ,  scrofuleuses,  rhumatis- 
males, scorbutiques,  goutteuses,  vénériennes  et  à  tant  d'autres  :  par 
lui  s'expliquent  la  ténacité  de  ces  affections,  la  mobilité  de  leur 
siège,  leur  réapparition  si  fréquente  après  des  guérisons  momenta- 
nées, ainsi  que  leiur  transmission  par  hérédité  ou  par  contact.  C'est 
donc  seulement  en  neutralisant  ce  principe,  que  les  eaux  minérales, 
soit  seules,  soit  avec  l'aide  des  médicaments  spéciaux,  parviendront 
à  triompher  des  divers  états  morbides  qui  en  sont  l'expression.  On 
comprend  que  les  limites  nécessairement  restreintes  de  ce  travail 
m'empêchent  de  traiter  avec  le  développement  qu'elles  comportent 
ces  graves  questions  de  pathologie  humorale.  Il  me  faudrait,  pour 
être  complet,  passer  en  revue  presque  tous  les  organes,  aucim  n'étant 
réellement  à  l'abri  de  semblables  atteintes.  Ce  sont,  en  effet,  ces 
affections  que  les  anciens  avaient  vaguement  dénommées  morbi 

(1)  Tant  que  le  varicocèle  no  constitue  qu'une  simple  gône,  et  non  une 
infirmité  pénible,  il  faut  s'abstenir  de  tout  traitement  chirurgical,  lequel 
expose  à  des  dangers  de  diverse  nature  et  surtout  à  l'atrophie  du  testi- 
cule. On  n'a  pas  oublié  que  le  jeune  homme  qui  assassina  Delpech  pour  se 
venger  d'une  parole  iudiscrète  dont  il  l'accusait,  avait  perdu  ainsi  seg 
facultés  viriles  à  la  suite  de  la  ligature  de  deux  varicocèles. 
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totiui  substantiœ^  comme  n*ayant  pas  toujoun  de  Blé|te  électlt  Crat 
sartout  poar  les  cas  de  cette  natnre  que  Tanalyse  clinique  doit  d(^ 
composer  les  éléments  de  la  maladie,  afin  de  spécifier  celui  de  ca 
éléments  qui,  en  tant  qu'indication  prédominante,  mérite  d'être  k 
point  de  mire  du  traitement. 

Je  crois  donc  devoir  me  renfermer  ici  dans  de  simples  généralllés 
sur  la  médication  par  les  eaux,  car  Tappréciatlon  des  détails  néceni- 
terait  la  connaissance  préalable  du  tempérament  du  malade,  de  sa 
santé  antérieure  et  même  de  ses  précédents  de  (amiUe.  On  compren- 
dra mieux  encore  ma  réserve  si  l*on  se  rappelle  que  le  sang,  comme 
le  vin  de  cliaque  cep,  a  ses  difiérences  particulières  dans  chaque 
individu,  quoiqu'il  soit  de  même  nature  pour  tous;  la  même  remar- 
que est  applicable  aux  dlTcrses  dlathèses. 

11  est  toutefois  deux  affections,  la  Goutte  et  la  Syphilis,  qui,  par 
rimportancc  extrême  du  sujet  et  la  nature  toute  spéciale  de  mes 
recherches,  m*ont  paru  mériter  une  description  à  part  J'en  ai  fait 
Tobjct  de  deux  monographies  qui  viendront  à  la  suite  de  ce  Traita 
et  le  compléteront. 

rhiorone  {pâles  couleurs),  anémie.  —  Ces  deux  états  morbides 
qu*on  est  dans  Thabitude  de  confondre  dans  une  même  description, 
pressentent  au  contraire  de  notables  différences  tant  sous  le  rapport 
étiologiquc  qu'au  point  de  vue  du  traitement  qu'ib  réclament  lis 
n'ont  même,  à  vrai  dire,  d'autre  caractère  commun  que  la  décolora- 
tion des  traits  :  nimium  ne  crede  colori.  Aussi  convient-il  de  les 
mentionner  à  part 

La  chlorose  est  bien  réellement  une  maladie  générale.  A  côté  des 
phénomènes  de  débilité  qui  lui  sont  propres  et  qu'explique  en  partie 
la  diminution  des  globides  du  sang,  se  placent  certains  troubles 
fonctionnels  indiquant  que  le  système  nerveux  a  subi  de  profondes 
atteintes.  Cest  dans  les  cas  de  cette  natnre  que  les  eaux  ferrugi- 
neuses font  merveille  :  on  peut  même  dire  que  le  fer  est  le  spéci- 
fique de  la  chlorose.  Toutefois,  comme  les  eaux  purement  ferrugi- 
neuses constipent,  et  que  c^est  là  un  inconvénient  souvent  fâcheux, 
on  devra,  dans  quelques  cas,  donner  la  préférence  aux  sources  de 
Kissingcn,  Ilombourg,  Franzensbad  et  Marienbad.  Ces  sources  sont 
ferrugineuses  aussi,  seulement  elles  contiennent  d'autres  sels  qui 
leur  communiquent  des  vertus  laxatives,  sans  rien  leur  Oter  de  leur 
action  réconfortante. 

L'anémie  n'est  pomt  comme  la  chlorose  une  individualité  patho- 
logique. Elle  constitue  plutôt  un  symptôme,  et  à  ce  titre  il  est  rare 
qu'elle  réclame  une  m^dlc^Uoti  Ihetm^^U»  ^^arUculière.  Celle ,  par 
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exemple,  qni  résulte  d'une  perte  de  sang  trop  copieuse  guérit  très 
blon  toute  seule  par  le  fait  d'une  bonne  alimentation  et  d*unc  bonne 
bygièue.  Se  lie-t-elle  au  contraire  à  une  cachexie  quelconque,  cachexie 
slriuneusc,  arthritique,  palustre,  vénérienne  ou  autre,  le  sang  pèche, 
non  plus  par  sa  quantité,  mais  par  sa  qualité,  et  alors  c'est  en  vous 
attaquant  au  génie  même  du  mal,  je  veux  dire  à  la  diathèsc,  que  vous 
triompberei  de  Tanémie. 

Il  est  une  sorte  d'état  mixte  qui  est  loin  d'être  rare  et  qu'on  désigne 
généralement  sous  le  nom  de  chlor(h<tnémie^  parce  qu'en  eilet  ces 
deux  affections  paraissent  se  confondre  pour  n'en  former  qu'une 
seule.  Son  traitement  ne  sera  autre  non  plus  qu'une  combinaison  des 
moyens  que  je  viens  d'indiquer  à  propos  de  chacune. 

flerotaie».  —  Les  scrofules  ne  sont  pas  sans  quelque  analogie 
avec  la  cbloro-anémie,  à  ce  point  de  vue  du  moins  que  le  sang  est 
pauvre  en  fibrine  et  en  globules  rouges.  Les  eaux  les  mieux  appro« 
priées  à  leur  traitement  sont  celles  auxquelles  on  ajoute,  en  propor<* 
tion  variable,  les  résidus  des  salines  où  s'effectue  l'extraction  du  sel 
marin  :  telles  sont  en  particulier  Salins,  Kreuznach  et  Ischl.  Ces  rési- 
dus doivent,  nous  le  savons,  leurs  propriétés  principales  aux  chlo- 
rures, aux  bromures,  ainsi  qu'à  l'iode  libre  ou  combiné  qu'ils  tiennent 
en  dissolution.  Toutefois,  quelque  puissante  que  soit  leur  action  sur 
les  diverses  périodes  de  l'affection  scrofuleusc,  il  est  essentiel,  quant 
aux  différences  dans  les  degrés  de  curabilité  de  la  maladie,  d'établir 
une  distinction  importante  entre  les  diverses  phases  de  son  dévelop- 
pement, suivant  que  la  scrofule  est  à  l'état  de  simple  prédisposition, 
ou  qu'elle  a  déjà  plus  ou  moins  envahi  l'organisme. 

La  simple  prédisposition  s'annonce,  en  général,  par  des  gourmes 
et  des  éruptions  humides.  Elle  s'annonce  surtout  par  des  engorge* 
menis  glanduleux  qui,  dans  le  principe,  se  dissipent  h  peu  près  com- 
plètement, mais  qui,  à  mesure  qu'ils  se  répètent,  laissent  pour  trace 
de  leur  passage  une  induration  de  plus  en  plus  étendue,  sans  altéra- 
tion de  la  peau  qui  les  recouvre.  Sauf  ces  atteintes,  la  constitution 
parait  irréprochable,  à  part  toutefois  un  peu  de  bouffissure  du  visage 
et,  plus  particulièrement,  de  la  lèvre  inférieure,  du  nez  et  des  pau- 
pières. La  guérison  ou  du  moins  l'amélioration  (car  il  est  bien  difficile 
de  refaire  un  tempérament)  s'opère  assez  rapidement  ici,  par  l'em- 
ploi des  eaux  que  je  viens  d'indiquer.  Presque  toujours,  il  est  vrai, 
vers  le  milieu  de  la  cure,  il  survient  de  rexcitabililé,  un  peu  de 
lièvre,  quelques  symptômes  locaux  subaigus,  mais  cette  petite  crise 
ne  dure  que  peu  de  jours  ;  elle  constitue  même  un  heureux  présage, 
l  ne  fois  dissipée,  on  peut  en  rester  là  du  traitement,  les  eaux  ayant 
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produit  tout  ce  qu'on  pouvait  en  attendre.  SI  cependant  les  antécé- 
dents font  pressentir  la  persisUnce  ou  le  retour  probable  du  mal,  il 
est  plus  prudent,  après  un  temps  de  repos  sufllsant,  d'y  revenir 
encore,  en  ayant  soin  d'adjoindre  aux  eaux  un  régime  de  plus  en 
plus  Ionique. 

Quand  il  y  a,  non  plus  seulement  menace,  mais  existence  des 
scrofules,  les  eaux  doivent  être  employées  avec  plus  d'énergie  ;  il 
faut  surtout  les  additionner  avec  une  plus  grande  proportion  de 
mutter-laOge.  On  obtient  ainsi  de  très  belles  cures,  encore  bien  que 
nécessairement  subordonnées  à  la  gravité  des  désordres.  Sans  entrer 
dans  des  développements  qui,  vu  leur  étendue,  ne  seraient  point  ici 
à  leur  place,  je  dirai  simplement  que  les  lésions  qui  affectent  les 
membranes  muqueuses  sont  les  plus  accessiUes  à  ce  genre  de  traite- 
ment :  tels  sont  le  coryza,  l'ozène  et  l'ophtbalmie.  Les  éruptions 
cutanées  tiennent  le  second  rang  parmi  les  formes  les  plus  cura* 
blés  ;  viennent  ensuite  les  écrouelles,  les  abcès,  les  tumeurs  blancbes 
et  les  caries  osseuses.  Un  fait  important  à  noter,  c'est  que  les  ^ndes 
en  voie  de  suppuration  sont  plus  favorablement  influencées  par  les 
eaux  que  celles  qui,  ramollies  déjà,  ne  sont  point  encore  suppurantes. 
En  eiTet,  tandis  que  celles-ci  n'éprouvent  pas  de  changements  bien 
notables,  les  premières  perdent  assez  promptement  leur  aspect  lit ide 
et  l'aréole  tristement  caractéristique  qui  les  entoure  ;  le  pus  change 
d'aspect  ;  la  plaie  se  déterge  et  fait  bientôt  place  à  une  cicatrice  de 
bonne  nature. 

Les  bains  de  mer,  dont  l'action  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle 
des  eaux  dont  nous  venons  de  parler,  fournissent  également  de  pré- 
cieuses ressources  contre  les  scrofules.  Il  en  est  de  même  de  la  plu- 
part des  eaux  sulfureuses  et  des  eaux  ferrugineuses. 

J'ajouterai  que  c'est  surtout  dans  ces  cas  que  l'hygiène  des  malades 
doit  être  le  plus  surveillée,  au  point  de  vue  de  l'insolation  et  de 
l'exercice.  Pourquoi  ne  rappcllerais-je  point  la  curieuse  expérience 
tant  de  fois  citée  de  William  Edwards  7  Ce  savant  voulant,  sur  des 
animaux  dont  la  transformation  est  nettement  indiquée  et  la  vitalité 
très  tenace,  constater  jusqu'à  quel  point  leur  développement  pouvait 
se  passer  d'air  et  de  lumière,  en  priva  complètement  quelques  têtards 
choisis  pour  cette  épreuve.  Or,  il  arriva  qu'au  lieu  de  subir  leur 
évolution  normale  en  devenant  crapauds  ou  grenouilles,  ils  se  bor- 
nèrent à  prendre  de  l'accroissement,  mais  sans  cesser  d'être  têtards 
et  de  vivre  de  la  vie  des  poissons.  A  bien  plus  forte  raison  devrons- 
nous  en  conclure  que  l'espèce  biuuaine  s'amoindrit  et  s'étiole,  ou 
tourne  qu'elle  subit  un  vérUable  arvêl  de  dévelo^^iement  sous  l'in- 


MALADIES  GéMÉRALES.  525 

flaence  de  coodilkms  insalubres  ;  par  suite,  la  meilleure  manière  de 
lui  redonner  de  la  force  et  de  la  vie  est  de  faire  intervenir  un  air  pur, 
ricbe  en  oxygène,  Texercice  et  une  fréquente  insolation.  C'est  pour 
ces  cunstilutions  cachectiques  que,  suivant  Theureuse  expression  de 
Pline,  «  le  soleil  est  le  plus  puissant  de  tous  les  remèdes  {sol  est 
remediorum  maximtim). 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  diathèse  scrofuleuse  est  applicable  à 
Fensemble  des  phénomènes  qui  caractérisent  la  diathèse /i/mpAa/t^titf, 
car,  entre  ces  deux  diathèses,  la  ligne  de  démarcation  est  quelquefois 
fort  difficile  à  tracer,  la  première  n'étant  le  plus  souvent  que  l'exa- 
gération de  la  seconde.  Par  conséquent,  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes 
indications  thérapeutiques  et  les  mêmes  eaux. 

9e*rtoii«.  —  Le  scorbut  qui,  grâce  aux  progrès  de  Thygiène 
publique,  est  devenude  nos  jours  une  maladie  très  rare,  s'est  cependant 
offert  assez  fréquemment  à  notre  observation  à  la  suite  des  événe- 
ments de  Grimée.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant,  du  reste,  à  ce  qu'un 
grand  nombre  de  militaires  en  aient  été  atteints  sous  les  murs  de 
Sébastopol,  car  ils  y  ont  trouvé  réunies  trois  grandes  causes  propres 
à  le  développer,  savoir  :  un  air  froid  et  humide,  des  exercices  pénibles 
et  prolongés,  une  alimentation  insuffisante  on  de  qualité  inférieure. 
Le  scorbut,  ciiacun  le  sait,  reconnaît  comme  élément  principal 
un  appauvrissement  du  sang.  Cet  appauvrissement,  d'après  mes 
recherches  (I),  consisterait  surtout  dans  un  défaut  de  coagulabilité 
de  ce  liquide. 

Les  diverses  eaux  minérales  ferrugineuses  conviennent  très  bien 
contre  le  scorbut  peu  avancé.  En  Hollande,  on  emploie  l'eau  ferrée, 
sur  les  vaisseaux,  comme  moyen  préservatif.  Mais  ces  eaux  seraient 
impuissantes  si  l'affection  était  déjà  passée  à  l'état  de  cachexie.  11 
faudrait,  dans  ce  cas,  recourir  aux  eaux  chlorurées  ou  sulfureuses, 
choisissant,  autant  que  possible,  celles  dont  la  minéralisation  est  la 
plus  riche  ou  la  température  la  plus  élevée  :  si  les  gencives  étaient 
devenues  fongueuses  et  saignantes,  préférer  les  eaux  sulfureuses.  Ces 
eaux,  admini  trées  tout  à  la  fois  en  boisson,  en  bains  et  en  garga- 
risme, agissent  comme  un  puissant  modificateur  -  de  l'économie  et 
de  l'élément  scorbutique  lui-même. 

CJaeliesles  métaUlqaen  et  paladéennefi.  — Je  désigne  ainsi  les 
altérations  profondes  de  la  constitution  consécutives  aux  empoison- 
nements produits,  soit  par  des  substances  métalliques  telles  que  le 
plomb,  l'arsenic  on  le  cuivre  (je  parlerai  du  mercure  à  propos  de  la  • 

(1)  Mémoire  iur  Ut  altératUmt  du  tang  dam  le  ecorbut  (Gaz.  méo.,  1837). 


f)|)Uilto),  Mil  par  dpsmiaiinraéinâDés  de  certains  Mis  îosiiliibmH 
in'cagcux.  Ce  doniler  «gmi  toxique  iiiériie  surloul  notre  aiienlM 
„j  oITrl.  il  n'csl  pai  rare  que  li»  fi(*r«s  paliKléeniiM  labHn:  ^tt 
dlrs  nue  alléralion  générale  du  sang  rt  An  humeurs  %at  m  tnW 
MT  de*  engoi^rmenls  consIdératilM  dp  la  raie,  la  IwmllniT  il 
Thigi^,  le  eonUt'meni  des  pi«ds  cl  drs  jambes.  quehpMMt  wttm 
ifudle  Cl  l'anasarque.  ïià  eu  parlicuUèrcmail  Tocca-ikin  d'iilmntr 
"^  Irte  noinliretu  TalU  de  ce  pnrc  dan*  le*  marais  IViniitu  ((),«> 
tl  cAlc  orieniala  de  li  Corse  oùséril,  comme  on  sali,  U  malaria.  H 
■oni-cepasU  dgalcmeatleaprinclpanvcaracièreiile  ee  qn'im  i^qife 
In  *  maladies  de  l'Algérie  ■  ?  Lonaqu'on  n  ipnhf.  pour  li-  inUrmd 
4e  tes  cacheiiiiis,  toul  l'arsenal  pliarmnrenlique  ordinaire,  <M  pttf, 
•oavenl  avec  avaniage,  rmourïr  auteaiii  mini^rMes. 
■  Parmi  celles  dont  Texpi^ricncc  a  eunstaii!  les  lien reut  rOMifl 
citerai  plusspi<dBlcnioni  Donrbanne,Criiiiaac,b  BonrlMiik-  " 
Vltlel  et  Ore»a. 

t»tt»tté,  —  L'oMsIti*,  quand  elli:  attrlni  certaines 
eonstllitcuncloflnnild  loul  fi  Cail  péitlMe.  qui,  lnd(<pcfMUiiiraenideb 
gène  mécanique  appariée  à  l'exercicr  de  toutes  les  Ibneilons.  a'st 
pas  sans  inconvi<nicnts  sur  la  tmti  ^éni^rale.  Ilippocralc  aiak  àl^ 
notd  que  «  les  Individus  trop  gros  «laieni  plus  eipmids  que  ffmen 
H  aux  morts  subites.  •  La  forme  d'aceldeDt  la  plus  i  rcdonlv  tta 
eux  est  l'apopleiic  cérébrale  on  pulmonaire.  Il  est  reeuomi  tfat  tt 
traitcmeul  de  l'obi'sili^  est,  en  iri'ï  KTaiide  pjrlie.  du  re«an  di 
rbygiâne,  et  qu'il  doit  prioclpalenient  romiiier  dans  la  marebf, 
beaucoup  d'exercice,  une  vie  Iris  active,  latlganle  mffne,  pn 
de  ■ummeil,  le  grand  air  et  une  nourriture  bien  calculée.  Rcbu- 
venwni  h  ce  dernier  point,  je  Terai  remarquer  que  brataetmp  it 
penionnes,  dans  l'espoir  de  se  faire  maigrir,  ne  viteni  i  pni  pih 
que  de  l<ïgumes  et  de  laitage.  C'est  un  lorL  11  faut  au  «MunW 
préNrcr  une  alimeniatlun  aiiimal'S  comme  faurniasanl.  sm»  m 
mCiite  volume,  nwins  de  malërtaiix  adifieux  &  l'asaUnilaiina.  C*w 
par  l'emploi  du  lait  et  des&rineux  qu'on  donne  h  certains  anJMJin. 
destinés  ï  nos  tables,  nne  chair  pins  suvoureUM  el  plus  charpie  ii 
graisse.  Qui  ne  sait  d'ailleurs  combien,  cliet  les  camiTores,  l'iptl- 
lude  A  rcinbonpoint  esl  moindre  (pie  cbeï  les  lieri>lvnre«T 

(Il  (A.-Ï  iuniiouues  (làldti^roi  pnraifeuni  rtiru  luiiii  action  *ur  la  maU  iki 
Duiiititui.  Ainsi,  iHir  oxeniiile,  dun»  lu  i»m)iaguo  ila  Buinc,  «ù  r^^pm  vni 
iilraospliiTa  (iMlilniil tulle,  iM  bulllca  m'ont  semlilÈ  avoir  un  air  de  [irwii- 
■ilii  des  lAus  tomw<vuv\i\«a.  ^  ^N«n\^.  «uuduulo  DO  iiri  t  iUige  ou  14U  d'iiu' 
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Sans  mil  doGle  tl  s'en  faul  de  beniiconp  que  l'emploi  des  moyens 
dl^l^ttqaes  n'itmlsse  toujonr?;  malH  akiia,  ail  Yku  de  recourir, 
comme  on  le  tail  trop  eouTenl,  Ik  des  breniagcs  empirique:*  qui  ne 
dlmlnuenl  l'embonpoinl  qn'en  s'atiaqiiant  h  la  santd  ellc-mérae,  on 
trouvera,  daoe  l'usage  intelllgeni  de  certaine»  eaux  purgatives,  des 
recettes  amaigrissant  es,  etempira  de  tout  danger.  Sous  ce  rapporl, 
Uomboiirg,  Kisiineen  et  Marienbail  mi!rlient  une  mention  à  pnri. 
L*Bvaniage  des  eauii  minérales  sur  les  piirgatlfs  ordinaires,  c'esl 
qu'on  peut  en  nser  longtemps  sans  qu'elles  friliguenl  ou  incommu- 
deni;  souvent  mfimc  une  certaine  hardiesse  lli<<rapeu tique  assure 
dm  gadrisonsqneiropdepnidenei?  aurait  compromises. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  rutillli!  des  eaux  mlni5rales  purgatives 
contre  l'uMsiié,  peut  s'appliquer  de  mfme  nux  eaux  nilni^rales 
lodurëes,  avec  celte  difTiîrcnce  toutefois  que  celles-ci  agissent  sur 
l'acte  mËme  de  la  nutrition  qu'elles  amoindrissent,  tandis  que  les 
premières,  par  raclivllé  qn'ellcs  Imprimetit  aux  sdcnStions  de  Tin- 
tesUn,  ont  plutAl  poiu*  elTei  de  distraire,  dans  une  certaine  proportion, 
le*  matériaux  assimilables, 

MalMliMiie  la  prma.  —  L'onploldii  sonfre  contre  les  maladies 
mianfes,  vulgairement  appelées  diirlm,  est  une  pratique  tellement 
répandue  qu'elle  est  devenue  en  quelque  sorte  populaire  :  cepen- 
dant il  s'en  Tant  de  beancoup  qu«  toutes  les  maladies  de  ce  genre 
s'en  trouvent  fgalciiienl  bien.  Le  traitement  par  les  eaux  solfurenses 
n'eal  rdellenient  buUipit!  que  quand  II  existe  dans  la  constiluUon  an  vice 
herpétique,  que  l'alTection  est  ancienne  et  le  malade  peu  irritable.  Les 
eaux,  dans  ce  cas,  agissent  comme  mMJcalion  spécllique  et  siilntllu- 
llvc.  Elles  ont  encnrepourefTetd'appeler  an  dehors  leprluclpelierpéti- 
que,  r^patidu  vaguement  dans  l'économie  on  lixil  sur  quelque  organe 
intérieur,  dont  U  ironblall  plus  on  moins  les  foneilona,  sans  trahir 
sa  nature  par  aucun  phénomène  qui  le  caractérisât.  Ce  dernier  cas, 
qui  est  trti  Iréquenl,  expose  aux  plus  graves  mdprises.  Ainsi  cer- 
taines irritatioiis  clironiqiies  du  conduit  auditif,  des  narine»  ou  des 
paupières;  certaines  pharyngites  granuleuses;  dus  laryngites  on 
même  des  broncbites  snba^iês  ;  certaines  gastralgies  ;  divers  suin- 
tements iirélhraiu  ou  vulvalres,  peuvent  simuler  autant  de  maladies 
difTiirenies,  et  cependant  reconnaître  comme  >^lémcnl  unique,  mais 
cacbc,  l'existence  d'mi  principe  herpétique.  La  preuve,  c'est  que  tU-s 
l'instanl  que  la  méiUcaiIoii  sulfureuse  aura  jugé  la  maladie,  eu  lixaiit 
ce  principe  au  dehors,  vous  verrez  toutes  ces  aiïeclions  s^inpioina- 
tiqiiesse  modilier  rapidement  par  relletde8eau\,puisdisparalire  sans 
le  secours  d'à  ucuu  autre  iraitement. 


528  TRAITA  TUéRAPEUTlQUE. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  longue  liste  des  sources  sulfureuses, 
pour  comprendre  qu*on  n'ait  en  quelque  sorte  ici  que  rembarras  du 
choix  ;  embarras  souvent  très  réel,  toutes  les  eaux  de  cette  classe 
pouvant,  à  titres  différents,  convenir  dans  le  traitement  des  maladies 
de  la  peau.  Il  faudra  donc,  autant  que  possible,  proportionner  Tacti- 
vite  des  eaux  à  Tintensité  du  mal  ainsi  qu'à  la  force  de  réactioo  de 
Tindividu.  Je  ne  puis  du  reste  que  renvoyer  à  Tbistoire  de  chaque 
source,  m'étant  attaché  à  indiquer,  pour  chacune,  le  genre  de  mala- 
dies cutanées  qui  est  plus  particulièrement  de  son  ressort  (1). 

Les  eaux  sulfureuses  n'ont  pas  seules  le  privilège  de  produire  les 
effets  que  je  viens  d'indiquer.  Les  eaux  de  Loêcbe,  qui  ne  contiennent 
pas  un  atome  de  soufre,  agissent  de  la  même  manière  ;  seulement 
leur  emploi  devra  être  plus  spécialement  réservé  pour  les  cas  où  le 
principe  herpétique  est  latent,  la  poussée  qu'elles  provoquent  étant 
éminemment  apte  à  le  démasquer. 

Les  maladies  cutanées  n'impliquent  pas  toujours,  avon»-nons  dit, 
l'existence  d'une  diathèse  herpétique.  Il  y  en  a  qui  sont  le  produit 
d'une  irritation  simple  de  la  peau.  Gomme,  dans  ce  cas,  il  s'agit 
beaucoup  moins  de  modifier  la  composition  des  humeurs  <]ue  de 
calmer  et  d'adoucir,  on  aura  recours  aux  eaux  légèrement  akalines 
de  Néris,  Bains,  Luxeuil,  Ussat,  Ems,  Baden-Baden  ou  Schiangenbad. 
On  obtient  aussi  de  bons  effets  des  bains  de  petit-lait. 

Rhamatimiiefi.  —  S'il  fallait  s'en  rapporter  aux  trop  nombreux 
écrits  dans  lesquels  chaque  médecin  vante  le  merveilleux  effet  de 
ses  eaux  contre  les  affections  rhumatismales,  il  semblerait  que  la 
thérapeutique  de  ces  affections  est  aussi  facile  que  leur  guérison  est 
assurée.  Autant  de  sources,  autant  de  spéciliques  (2).  Malheureuse- 
ment quand  on  vient  à  examiner  les  choses  par  soi-même,  et  à  con- 
sulter non  plus  les  prospectus,  mais  les  malades,  on  voit  qu'à  côté 

(1)  Ceci  s'applique  plutôt  aux  maladies  de  la  peau  proprement  dites  qu'à 
cclleâ  du  cuir  chevelu,  par  i'oxtrôme  difllcultô  do  pouvoir,  dans  œ  dernier 
cas,  baigner  les  surraces  affectées.  Je  sais  que  l'appareil  ù  inunersion  do 
M.  Lacroix  (voy.  p.  104)  rond  co  genre  de  bain  un  iieu  plus  praticable. 
Toutefois  je  ])rcfcre  à  la  médication  thermale  la  méthode  de  traitement  par 
des  pansements,  des  frères  Mahon,  laquelle  est  généralement  adoptée  au- 
jourd'hui dans  tous  nos  grands  hôpitaux. 

(2)  La  médication  thormalo  a  d'autant  plus  beau  jeu  contre  le  rhuma- 
tisme, que  Tété,  qui  est  la  saison  pendant  laquelle  on  se  rend  aux  eaux,  est 
précisément  l'époquo  où  il  est  le  plus  rare  de  voir  cette  affection  se  mani- 
fester. Aussi  ce  que  je  voudrais  qu'on  m'indiquât,  c'est  la  source  minérale 
qui  guérit  le  thumalvamo  pendant  Ctviucr. 
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des  succès  dont  on  parle,  il  y  a  de  pénibles  et  douloureux  mëcompies 
dont  ou  ne  dit  rien.  A  quoi  tiennent  ces  différences  dans  Paction  des 
eaux  7  C'est  qu'on  envoie  indistinctement  aux  mêmes  bains  une  foute 
d'affections  qu'on  décore  du  titre  de  «  rhumatisme  » ,  sans  tenir  aucun 
compte  de  leur  siège,  de  leur  aspect,  de  leur  marche,  de  leur  âge,  en 
nn  mot  des  divers  caractères  qui  donnent  à  toute  maladie  son  indivi- 
dualité ;  or,  c'est  précisément  dans  l'étude  de  ces  caractères  qu'on 
peut  trouver  la  clef  de  la  médication  thermale.  A  ce  point  de  vue, 
l'histoire  du  rhumatisme  est  encore  complètement  à  faire. 

La  forme  pour  laquelle  on  est  le  plus  souvent  consulté  est  celle 
dans  laquelle  le  rhumatisme  n'est  devenu  chronique  qu'après  être 
pass4!  par  les  diverses  phases  d'un  état  aigu.  Tantôt  une  seule  arti- 
culation est  prise;  d'autres  fois  il  y  en  a  plusieurs.  Quant  à  la  trans- 
formation de  la  maladie  d'aiguè  en  chronique,  voici  ce  qu'on 
observe.  Après  chaque  nouvel  accès  la  douleur  peut  disparaître, 
mais  il  reste  de  la  roidcur  et  de  l'empâtement  qui  vont  en  augmen- 
tant à  mesure  que  les  crises  se  renouvellent.  Enfin,  arrive  un 
moment  où  l'on  ne  remarque  plus  d'interniittencc(lansles  accidents. 
La  gène  des  mouvements  s'accompagne  d'un  endolorissement  sourd  ; 
tout  symptôme  fébrile  a  disparu  :  il  y  a  chronicité.  Cette  forme  de 
rhumatisme  réclame  l'emploi  d'eaux  minérales  franchement  stimu- 
lantes, car  il  n'y  a  de  guérison  possible  qu'à  la  condition  de  faire 
temporairement  passer  la  maladie  par  une  période  aiguè.  La  compo- 
sition chimique  de  l'eau  entrera  pour  peu  de  chose  dans  votre  choix  ; 
ayez  soin  seulement  que  la  source  soit  appropriée  au  degré 
d'excitation  qu'elle  devra  produire.  Si  toutefois  il  existe  quelques 
dépôts  fibrineux  autour  des  articulations,  préférez  les  sources  alca- 
lines comme  étant  plius  résolutives. 

Dans  une  autre  forme  de  rhumatisme,  que  nous  fippcllerons 
rhumatisme  torpide,  la  maladie  débute  d'emblée  avec  les  caractères 
chroniques  qu'elle  doit  coni:erver  durant  tout  son  cours.  Cette  variété 
dans  laquelle  la  période  aiguë  manque  à  peu  près  complètement, 
s'annonce  par  des  accès  peu  douloureux,  uiais  vaguement  définis  ;  il 
y  a  plutôt  recrudescence  d'un  mal  continu  qu'intormittcncc  véritable. 
Ici  encore  les  eaux  peuvent  être  utiles,  moins  cependant  que  dans 
le  cas  précédent.  Ce  seront  les  mêmes  sources  ;  seulement  on  devra  les 
administrer  avec  pins  d'insistance  et  d'énergie,  car  la  réaction,  qui 
seule  peut  assurer  la  cure,  sera  phis  difficile  à  proxoqucr. 

Je  dois  mentionner  également  une  espèce  particulière  de  rhuma- 
tisme, le  rhumatisme  noueux,  qui  se  reconnall  aux  caractères  sui- 
vants.   Les  malades,   surtout  les   femmes,  éprouvent,  sans  cause 
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appréciable,  de  la  douleur  dans  rarticnlation  d'une  plialange  :  puis, 
au  bout  d'un  certain  temps,  une  antre  articulation  se  prend,  et  ainsi 
de  suite,  Jusqu'à  ce  que  toutes  les  phalanges  aient  été  envahies.  La 
douleur  n'est  jamais  très  vive  ;  elle  se  calme  d'elle-même,  mais  en 
laissant,  dans  les  parties  atteintes,  de  la  gène  et  du  gonflement. 
Bientôt  les  extrémités  osseuses  se  tuméfient  :  les  doigts  parai^isent 
raccourcis,  et  la  jonc!  ion  des  phalanges  se  courbe  en  saillies  angu- 
leuses ;  enfin  le  poignet  peut  également  s'entreprendre,  de  sorte 
qu'il  arrivera  un  moment  où  le  malade  se  trouvera  presque  entièri»- 
ment  privé  de  l'usage  de  ses  mains.  Cette  forme  de  rhumatisme, 
dont  la  marche  est  si  insidieuse  et  la  nature  en  apparence  si  peu 
grave  au  début,  est  une  des  plus  rebelles  à  l'action  des  eaux.  Vous 
choisirez  parmi  celles-ci  les  sources  chlorurées,  et,  plus  particulière- 
ment Bourbon-l'Archambault,  Bourl)onne,  Balaruc,  La  Motte  et 
Wiesbaden.  Seulement  comptez  plutôt  sur  une  simple  amélioratioa 
que  sur  une  gnérison  véritable. 

C'est  seulement  au  point  de  vue  du  traitement  par  les  eaux  que  jo 
séparerai  du  rhumatisme  noueux  le  rhumatisme  gommeux^  lequel 
est  caractérisé  par  un  gonflement  blanc  des  articulations,  donnant  au 
palper  la  sensation  d'un  tissu  crépitant  et  élastique.  Les  eam  chlo- 
rurées seraient  d'im  faible  secours  contre  celte  variété  de  rhuma- 
tismes ;  vous  obtiendrez,  au  contraire,  de  très  bons  effets  des  eaux 
franchement  sulfureuses  de  Baréges,  Luchon,  Uriage,  Aix  en  Savoie, 
surtout  si  vous  avez  soin  d'y  joindre  une  compression  sagement 
ménagée  des  articulations  par  l'application  de  bandes  de  flanelle. 

J'aurais  pu  multiplier  ces  divisions;  passer  en  revue,  par  exemple, 
les  rhumatismes  nerveux,  goutteux,  herpétiques  et  vénériens.  SI  je 
m'en  suis  abstenu,  c'est  que  ces  états  morbides  se  distinguent  bien 
moins  par  leur  propre  individualité  que  par  le  caractère  prédomi- 
nant de  l'affection  à  laquelle  ils  se  rattachent  ;  par  suite»  leur  traite- 
ment réclame,  suivant  les  cas,  l'emploi  des  eaux  indiquées  contre  les 
névroses,  la  goutte,  les  dartres  et  la  syphilis.  Je  ne  puis  donc,  pour 
tous  ces  renseignements  particuliers,  que  renvoyer  aux  paragraphes 
où  ii  est  parlé  de  chacune  de  ces  maladies. 


DES  EAUX  MINERALES 


DANS  LE  TRAITEMENT 


DE  LA  GOUTTE. 


U  n'est  peut-être  pas  de  maladie  sur  laquelle  on  ait  autant  écrit 
ni  autant  expérimenté  que  la  goutte,  et,  par  contre,  il  n'en  est  peut- 
énre  aucune  dont  la  nature  et  le  traitement  soient  encore  enveloppés 
de  plus  de  mystères,  d'incertitude  et  même  d'erreurs.  Tous  les  jours 
on  essaye  de  nouvelles  médications.  On  a  raison  sans  doute,  car  on 
ne  saurait  trop  multiplier  les  recherches,  le  hasard  et  l'empirisme 
ayant  plus  d'une  fols,  à  défaut  de  la  science,  mis  sur  la  voie  de  dé- 
CAuvertes  inespérées.  Malheureusement ,  au  lieu  de  procéder  avec 
réserve  et  de  conclure  avec  maturité,  on  se  hâte  de  généraliser  quel- 
ques observations  incomplètes ,  puis  on  s'écrie  :  Tel  remède  guérit 
la  goutte. 

Tel  remède  guérit  la  goutte  !  Mais  d'abord  est  il  vrai  que  la  goutte 
puisse  être  guérie  par  un  seul  et  unique  remède?  Il  ^udrait  ad- 
mettre pour  cela  que  c'est  une  affection  toujours  semblable  à  elle- 
même  quant  à  son  principe,  son  caractère,  son  essence.  Si  le  vaccin 
est  en  réalité  le  traitement  préventif  de  la  variole ,  le  mercure  le 
traitement  curatif  de  la  syphilis,  c'est  que  la  syphilis  et  la  variole 
sont  bien  positivement  des  affections  spécifiques,  et  que,  par  suite, 
elles  réclament  une  même  spéciûcité  de  moyens.  Mais  en  est-il  ainsi 
pour  la  goutte  ?  On  ne  saurait  nier  que  la  goutte  ne  soit  une  maladie 
à  part,  reconnaissable  à  certains  signes  qui  ne  permettent  pas  de  la 
confondre  avec  aucune  autre.  Ainsi ,  ses  retours  périodiques ,  ses 
manifestations  par  accès ,  le  genre  particulier  de  douleurs  qui  la 
caractérisent,  ses  préférences  pour  certaines  articulations,  ses  pro- 
dromes ,  sa  marche ,  le  cortège  de  symptômes  généraux  dont  elle 
s'accompagne,  tout  annonce  qu'il  se  fait,  au  sein  des  tissus,  un  tra- 
vail intime  et  profond  qu'on  serait  presque  tenté  de  rapporter  à  la 


pnHrarc  iTm  win».  Ibi»  ^i  uiiic  I  mm  wm  înÊtmÊn/L,  reite  p«Trf 
dp  runciv^  «fn1l  at^  fiMff  paÊKAm  BêsfiRr.  oa  voil  qae,  là  oà  Poo 
cmviit  !mrr«!r  fviiti^.  <»  wt  ii  iH-Ufii  pÉB»  ^"^  ^tal  «miifOe- 
far  ruapii  ju*>  Tt!  iwqi  yi  aara  inîMJMcbg  ^  gortIgmL  échoufn 
dKz  an  «tr».  «  nf^ne  fl  A'açErwe  »  paiwiliii»,  et  telle  sorte  que 
kr  même  oKiiiraflKBC  ptMm  éti^  offle  av  ■ijiWp  ,  saiiaat  le  nu- 
laAt  MuçaA  il  -im  adMÉMiré.  Or«  1  ■*<■  saanil  être  ainsi  si  h 
aniline  «fiait  r^rflemeac  me  aAnn»  sÉmple.  regntwawwant  poor 
ciiBie  TDi  «^linienc  aniline.  La  jmsi  i  yf  Jiflili'  i  iniii»Mineles  poomiatf 
nmdifiiY  la  bilKnnee  en  RnKée.  nMis  nm  «s  ciels  actnels  et  fin 
oir^  miins  «n  ".fcaaDg  lifa^nenrc. 

P'Mir  moû  le  moc  ^omtu  est.  manne  le  nu(  dartre^  ^  terme  çé- 
DKni{ne  «piî  désigiie  ^  ^ronp-  Cafertions  oftrani  ccnains  caractères 
«tininmni .  «n»  xwir  pam  cela  nne  idenlilé  parfuie.  Et,  de  mène 
^H  n'y  a  pw  de  spéôiqne  canne  la  dartres ,  de  mImc  ann  je 
crains  béen  ^H  n  y  en  ait  p»  contre  b  çonttCL 

Ainsi  ^Vipliqne  nnumxês  de  tonies  ces  fvélendnes  recettes  anti- 
ppunnenses  foi  ant,  ponr  b  plnpart«  le  cokàiqne  (1)  poor  base,  ft 
^'*!%pimtent  le  pins  songent  d»  peuMutA  qni  se  prodamenl  biea 
banc  etrançKDis  à  b  Médecine.  caoHne  si,  parce  qn'^  médecin  Bf 
guérie  pas  b  ^Dotle,  i  snftsait  de  ne  pas  Tétre  pmr  b  ^oént,  .Uasi 
s'espinine  éçafement  Tafascnriié  qm  règne  snr  b  Talenr  réefle  do 

dan»  le  trailenKBt  de  b  9onile,  les  mêmes  cam  étasi 


1}  La  aai.'ieiiâ  empbjyûent  égaiement  L^^ulcfaiiiue  sons  le  nom  d*ftcr»*- 

éÊcu  -janâ  -jt  truseoieat  lie  b  floane.  Maû  ils  avaieat  en  plus  une  multitoile 

li'aurreï»  rvtreo»»  'iout  le»  outres  sont  bien  k>iii  d'approefaer.  Pline  nous  en 

\iùsà^  \xAiL  ca  recueil  uù  je  puise  an  basaztJ  Us  sui^rant»  :  «  Od  pnhieot 

UiSjttj>pi«wtfapijrtaniaHitiniM*fleniriUaur3uiaDtf  patte  de  Urne  coopée 

sur  L  jnimai  T^v^mtetarroeée  de  âeld'oanw  —  On  combat  b  douleur  en 

attairhaiit  a:iL:ur  >iis  membres  affectés  les  premifers  cheveux  d'un  euLiot 

•fai  riifnt  de  cai£rv.  —  < Jn  b  combat  égalenusit  au  moyen  d'une  poni- 

mailif  i^mçutK*  de  ^raisBe  de  boœ,  suif  de  taurvmo,  safran,  mouLinie, 

pariétaire  et  fleura  de  concombre  sauTaoe.  —  Un  antre  topique  non  moins 

exceiknt  se  pciîfiaze  avec  un  loop  on  on  renard  cuit  Tirant  dans  l'halle, 

josiiu'à  eonastance  de  cérat.  Seulement,  et  ceci  est  très  essentiel,  le 

malade  avatera  en  même  temps  du  foie  d'âne  sec,  avec  deux  parties 

éizales  de  pénal  et  trois  noix,  le  tout  broyé  dans  du  mid  ou  dans  du  sang 

de  cbft?vAux  sauvagfs.  »  {UuL,  mmt^  iiv.  xxvm.) 

C«;t  i^bantilloa  sofCt  pour  donner  une  idée  des  autres  formules  de  Pliue, 

lesquelles  œ  se  distîmrnent  de  relles-ci  que  par  le  r51e  tout  à  fait  capital  «{u'y 

joue  la  fiente  des  aiiîmaux,  ainsi  ifue  la  nng  des  femmes  proveuanl  di>s 

menstrues. 
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prescrites  indifféremment  pour  toutes  les  variétés  de  cette  affection, 
et,  par  suite,  tel  goutteux  vantant  les  excellents  effets  d'une  source 
dont  tel  autre  accusera  au  contraire  la  déplorable  influence. 

Les  redierches  toutes  spéciales  auxquelles,  depuis  bientôt  vingt 
ans,  je  me  suis  livré  sur  l'étude  des  eaux,  vont,  j'espère,  me  per- 
mettre de  soulever  dans  ce  travail  une  partie  du  voile  qui  couvre 
ces  importantes  et  délicates  questions  de  thérapeutique.  Qu'on  ne 
croie  pas  que  je  me  fasse  illusion  sur  les  difficultés  du  sujet.  Je 
pourrais  presque  dire  que  personne  ne  les  connaît  mieux  que  moi, 
ayant  pu  juger  par  moi-même,  dans  mes  visites  aux  divers  établis- 
sements thermaux,  des  graves  dissidences  qui  existent  à  cet  égard 
parmi  les  médecins  et  parmi  les  goutteux.  Je  vais  essayer,  dans  ce 
dédale  d'opinions  et  de  systèmes,  d'établir  sur  des  faits,  et  sur  des 
faits  seulement,  quelques  préceptes  généraux  et  quelques  déductions 
pratiques.  N'étant  spécialement  chargé  de  l'inspection  d'aucune 
source ,  je  m'aiderai  de  l'expérience  de  ceux  de  mes  confrères  qui 
ont  des  positions  officielles,  sans  craindre  de  me  laisser  domiper  par 
certaines  influences  locales  auxquelles  il  n'est  pas  toujours  aisé  de 
se  soustraire.  Je  ferai  également  appel  à  ma  propre  observation,  car, 
s'il  importe  de  bien  connaître  comment  les  eaux,  prises  sur  les  lieux 
mêmes,  agiiisent  immédiatement  sur  la  goutte,  il  est  peut-être  plus 
essentiel  encore  de  savoir  quelle  est  leur  action  ultérieure,  non-seu- 
lement sur  la  goutte  elle-même,  mais  sur  la  santé  générale  des  gout- 
teux :  or,  c'est  seulement  dans  la  pratique  civile,  alors  que  les  ma- 
lades ont  repris  leurs  habitudes  et  leur  genre  de  vie  ordinaire,  qu'on 
peut  obtenir  ce  complément  de  renseignements. 

Mon  travail  comprendra  deux  parties.  Dans  la  première,  je  par- 
lerai des  phénomènes  caractéristiques  de  l'attaque  de  goutte,  étudiés 
au  poijit  de  vue  de  la  médication  thermale  ;  dans  la  seconde,  du  choix 
à  faire  parmi  les  sources  les  mieux  appropriées  au  traitement  des  prin- 
cipales variétés  de  cette  affection. 

PHÉNOMÈNES  CARACTÉRISTIQUES  DE  L'ATTAQUE 

DE  GOUTTE. 

Trois  phénomènes  principaux  caractérisent  la  manifestation  gout- 
teuse connue  sous  le  nom  d'attaque  ou  d'accès  :  les  uns  sont  relatifs 
au  siège  et  à  la  nature  de  la  douleur,  les  autres  à  la  suppression 
de  la  transpiration  cutanée,  les  autres  enfln  aux  troubles  de  la  sé- 
crétion urinaire.  Un  mot  sur  chacun  de  ces  phénomènes. 

30. 


Tuul  le  Biutkle  sait  que  In  douleur  de  Id  goultc  a  une  prMUactiM 
Luule  parlicnliùi  0  pour  les  artiaiUliuiis,  se  portant  de  l'une  i  t'anm 
k««cc  une  rapidité  extrême,  disparftiwaul  quelquetais  tout  t  f4tl.piMt 
■  teparaltre  ile  nouveau,  et,  uue  lois  A\^e  dan»  un  poini,  ptvéwwaoï. 
vui  lieu  d'un  rliyibnic  unllorme,  de  fréqucmes  cxacertiaiJoas.  D'baU- 
I  twle,  elle  «'icuHup^ne  lui  mËine  leuip:!  fie  «jmpiàmn  inflaounito^ 
I  Ki.  Toulelois  la  douleur  n'est  p»  loujoure  on  Tiippon  atec  la  pùif- 
a  locale;  ainsi,  elle  peut  ftre  ?lve  quuud  eelli-ci  sera  l^jètr. 
'  lâgJire  quanti  celle-ci  seia  vite,  conune  »i  l'^dmcDi  uerteux  jowii 
a  plus  graitd  rùlc  que  l'i^li^ent  sanguin,  Enrin.  dans  qudqMH 
cas,  au  lieu  de  s'attaquer  aux  ariiculaliona,  elle  oui  altit  les  runids, 
les  leudaiu,  les  nerb,  ou  ni^nie,  ce  qui  a,l  beaucoup  plus  en*e, 
tile  se  porte  sur  quelque  organe  intérieur. 

La  douleur  est  le  sjmptôiue  qui  a  ufcessairemiiit  le  plus  rnqipf 
les  perHinnes  du  monde  :  aussi»  jioHr  elles,  le  mot  goutte  «-il  i 
peuprËs  synonyme  du  niut  duulmr,  ei,  par  suite,  tout  requi  MMMf 
celltM^eai  il  facilement  réputt^  uurcinMecontre  celte-là.  C'en  Ma- 
tent ime  erreur.  Plus  la  douleitr  a  élé  vive  a»  momeni  des  «cctt. 
plus,  en  gëtiéral,  l'attaque  est  de  courte  dur<>c  et  plus  sa  dhfiullta 
est  complète.  Aussi,  Sydenliam  appcloil-il,  en  poreU  cas.  la  doolen 
un  remède  des  plus  amen  [liolur  eiiiarimmvin  pharmantm).  Cal 
re  qu'il  Importe  de  ne  pas  perdrr  de  vue  qnandun  doit  prescrire  m* 
eau  n)iiifrale  &  un  goutteui,  certaines  sources  a^ant  la  pmp/MW  d* 
diminuer  dans  une  certaine  ntesure  les  douleurs  de  la  guutu,  undk 
que  d'autres  les  einspèrent  niomentauéroent  ;  or,  now  nmM^ill 
est  des  cas  où  ccsdemièresdeTrom  Airepr^rMea. 

La  suppression  de  la  iransplrallon  cutanée  est,  anns-Boasdl,  «a 
des  symptômes  carac té ristiqum  de  t'attaque  de  guuite.  C'est  aupolU 
qn'un  grand  nombre  de  gnuiieut  sont  avertis  de  l'Imminence  de  on 
attaques  par  un  seuiinieni  tout  particulier  de  fétiierrase  el  d'afUM 
vers  la  peau,  laquelle  semble  ne  pins  fonctionner.  I^uand  on  ritHUt 
h  la  quantité  de  matières  salines  ou  icres  qui,  dans  l'état  de  sasl^, 
>'écliiippcnt  par  la  transpiration,  d'où  résulte  une  dépuradoo  cuoli- 
mielle,  on  comprend  que  la  rétention  de  cfsmémes  maiitrvsauMU 
de  nos  tissus  doivemodirter  proToadément  lacomposition  desbuin<-nn. 
«t,  par  suite,  n'être  pas  dtrang^re  5  la  manUesiatloo  de  la  guutlr. 
N'est-ce  pas  ponr  les  mêmes  moiih  que  l'on  compte  beaucoup  pko 
de  goutteui  dans  le  Nord  que  dans  le  Midi,  et  que  les  atiaquo  suai 
baliiiuvUement  plus  fréquentes  et  plus  Intenses  en  Idter  qu'en  tit, 
la  peau  fooclimmanl  Uès  didércmmenl  suivant  le»  diverses  clrron- 
siaiicca  tLe  UlUo&C  A  4t  ûim»  1 
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Ceci  expUque  pourquoi  les  sudoriflques  occupent  une  si  grande  place 
parmi  les  médicaments  proposés  pour  le  traitement  de  la  goutte.  Le 
raisonnement  et  Tobservation  prouvent  également  que  les  eaux  miné- 
rales doiTent  une  partie  de  leur  efficacité  à  ce  qu'elles  activent  les 
fonctions  de  la  peau,  et  la  fortifient  en  même  temps  contre  les  impres- 
sions de  Tatmosphère.  C'est  là,  du  reste,  une  question  sur  laquelle 
les  médecins  sont  généralement  d'acconL 

Il  n*en  est  malheureusement  pas  de  même  pour  ce  qui  a  trait  aux 
modifications  que  la  goutte  détermine  dans  la  sécrétion  urinairc.  Les 
uns  n'ont  voulu  y  voir  qu'un  lait  de  peu  de  valeur,  sans  signification 
réellement  pratique  ;  d'autres,  au  contraire,  y  attribuent  une  portée 
extrême,  à  tel  point  qu'ils  en  ont  fait  la  base  de  toute  une  théorie  et 
de  tout  un  traitement  La  question  est  trop  grave  ;  elle  touche  à  des 
intérêts  trop  essentiels  pour  que  nous  n'entrions  pas,  ù  son  sujet, 
dans  quelques  développements. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  goutte  ont  noté,  comme  un 
signe  à  peu  près  constant,  que,  chez  les  goutteux,  les  urines  se  trou- 
blent et  laissent  déposer  un  sédiment  briqueté  très  abondant,  qui 
n'est  autre  chose  que  de  l'acide  urique  ;  de  là  cette  concomitance  si 
fr^uente  de  la  goutte  et  de  la  gravelle  rouge  (1).  Partant  de  ces 
données.  Petit  en  avait  conclu  que  l'accumulation  de  l'acide  urique 
dans  l'économie  constituait  l'élément  essentiel  *de  toute  espèce  de 
goutte  et  en  était  la  cause  déterminante  :  prévenir  la  formation  de 
cet  acide,  ou,  une  fois  formé,  l'atténuer  et  le  neutraliser,  telle  devrait 
être,  par  conséquent,  la  base  du  traitement.  Aussi  conseillait-il 
Teau  de  Vichy  indistinctement  à  tous  les  goutteux,  cette  eau  conte- 
nant assez  de  bicarbonate  de  soude  pour  enlever  aux  urines  leur  trop 
grande  acidité,  et  même  pour  les  rendre  le  plus  habituellement 
alcalines. 

J'avoue  que,  quelque  rationnelle  que  puisse  paraître  la  théorie  de 
Petit,  je  m'en  sépare  complètement  pour  ce  qui  a  trait  à  cette  géné- 
ralisation du  traitement  alcalin  appliqué  à  toute  espèce  de  goutte. 
Vouloir  englober  ainsi  dans  une  même  médication  les  diverses  va- 
riétés de  l'affection  goutteuse,  me  parait  ime  véritable  aberration 
thérapeutique.  C'est,  du  reste,  ce  qui  ressortira  mieux  encore  des 
développements  dans  lesquels  il  me  faudra  bientôt  entrer,  en  parlant 
de  l'appropriation  des  eaux  minérales  au  traitement  de  la  goutte. 

(1)  Erasme  écrivait  soiis  une  fornio  aussi  plaisante  que  juste  à  un  de  ses 
amis  :  c  J'ai  la  gravelle  et  tu  as  la  goutte  ;  nous  avons  épousé  les  deux 
»  sœurs.  •  Sa  correspondance  est  pleine  de  U%\U  OL\i\sv&Ci^  ^^wt^. 


DE  l.A  «OtlTE. 

NOHS  venon-i  d'osqiiisser  rnpidnnrni  Iw  priDripa»\  pb^nomhn 
qui  caraclérLsent  une  alUqiie.  ?i  je  n'ni  pns  parlé  des  UDubtn  deh 
dlecslion  (jui  raccompagnent  presque  loujoun,  c'est  qu*ils  t'M 
Kiine  connciLkiu  avec  le  priDcipe  inéroc  de  U  maladie.  L'hmmc 
t  babltneliement  parfait  chez  les  goullem  ;  U  cuiume  jinqa^ 
noment  de  l'allaqne,  puis  TCircmve  apr^  qu'elle  a  c«ss^,  umt  h 
jpuisaance  de  te»  fKuitis.  Ces  troubles  ne  sont  donc  qn'iin  acridai' 
nonieiilané,  par  suite  du  travail  morbide  dans  lequel  iou>  I»  nHiti:'* 
de  l'économie  sont  liolemmeni  en  jeu. 

^I  qu'en  eOct  la  goutte,  avant  de  faire  explosion,  frappe  d'Iao- 
tle  el  de  Mupeur  tous  les  principatii  i  bc^res,  surtoal  ceux  àe  TA- 
doinen.  J]  y  a  un  cuari  monieni  d'aiienie,  manient  plein  d'anxtW; 
,pa)s,  inui  â  coup,  comme  si  la  na  turc  faisait  un  suprême  et  binW- 
sant  elloi't,  une  jetée  goutteuse  »e  ri\e  sur  tm  point  qudconqM.  Ii 
plus  souvent  sur  une  atiicnlatlon.  A  mesure  que  le  mal  «e  htobc 

'  k  calme  semble  renaître  dans  i'oiganisme.  MaU  bientAt  de  nositto 
crises  se  succèdent,  plus  douloureuses  souvent  que  les  premiha. 
Jnsqa'A  ce  rprenfin,  aprts  des  altcrnaiîTes  de  d<.'lent<'  el  de  p»- 

*  rox)'smes,  une  abondante  transpiration,  oITranl  parfois  drA  ont- 

'  tères  tout  spéciaux,  vienne  terminer  la  sctne.  Itemarquoos  qot  t'ai 
seulement  quand  une  élimination  crlliqne  a  en  lieu,  suit  par  b  pm, 
Boii  par  une  autre  voie,  qu'on  peut  regarder  l'atlaque  comme  Mft- 

[  rement  finie. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  s'ils  u'apprcviMW 

'  pas  quelle  est  la  nature  inlinic  de  U  gouiie,  prouvent  du  moim  qnr. 

'  cliei  les  goutteux,  les  humeurs  subissmt  des  modîHcatloos  pr«(iiai<e> 
d'où  résultent  des  troubles  organiques  et  fooctioimek  qui,  i  la  kmgnf. 

'  finissent  par  entraîner  les  lésions  les  plus  graves.  Je  ne  puis,  i  rn 

I  tfgard,  mieux  comparer  le  sang  clés  goutteux  qa'i  ces  eanx  incniv 
tantes  qui  abandonnent  peu  à  peu  dans  leurs  canaux  une  partir  dn 
sels  qui  les  minéralisent,  jusqu'il  ce  qu'euHn,  si  l'on  p')  porte  pu 
rcmtde,  ces  canaux  s'engorgent  et  même  s'obstruent  an  point  df 
devenir  plus  on  moins  imperméables.  On  comprend  dfes  lors  qur  <t 
n  agissant  sur  la  composition  directe  des  liquides  qu'un  antx 

Kl  niodiller  elScacemeui  l'élénipjit  principal  de  la  goutte. 

Mais  quilttms  CCS  appréciations  générales  pour  attaquer  le  oM» 

Einéme  do  la  question.   A  mesure  que  nous  aTanrerons  dans  tt* 

r  Andes,  NOUS  verrei  que  les  distinctions  établies  plus  liani,  reUtl«e- 
aux  différentes  phases  de  la  manifestation  goutteuse,  étoini 

'.  tout  il  tait  \niUsi^saU<«  v'nu  hkn  Itxcr  nos  idi^  sur  la  valenr  n 
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PRINCIPALES    VARIÉTÉS   DE   GOUTTE; 
SOURCES  APPROPRIÉES. 


Commençons  par  poser  en  principe  que  l'emploi  de  toute  eau 
minérale  est  formellement  contre-indiqué ,  du  moment  que  la 
goutte  se  trouve  dans  une  de  ses  périodes  aiguës.  On  ne  peut  y 
recofirir  que  dans  Tintcrvalle  des  attaques  sinon  toujours  avec  succès, 
dn  moins  sans  danger.  Je  dis  sans  danger.  En  effet,  c^est  surtout  au 
traitement  de  la  goutte  par  les  eaux  que  le  célèbre  précepte  primo 
non  nocere  est  applicable,  et  malheureusement  l'observation  prouve 
que,  pour  un  goutteux  que  les  eaux  minérales  ont  soulagé,  il  en  est 
dix  dont  elles  ont  aggravé  la  maladie. 

Partant  de  ce  fait  que  la  goutte  est  une  affection  multiple,  non- 
seulement  par  la  forme,  mais  par  la  nature  de  ses  manifestations,  et 
que,  d'un  autre  côté,  les  eaux  minérales  exercent  ime  action  très 
différente  suivant  le  caractère  prédominant  de  la  maladie,  nous 
allons  essayer  de  faire  un  choix  parmi  les  eaux  et  d'indiquer,  en 
regard  de  chaque  variété  de  goutte,  le  groupe  de  sources  le  mieux 
appropriées  à  son  traitement.  Surtout  laissons  de  côté  toute  question 
de  doctrine,  car  il  importe  peu  de  savoir  ce  que  telle  ou  Iclle  école 
a  pu  dire  de  Tétiologie  de  la  goutte  ;  la  preuve  qu'elle  s'est  four- 
voyée, c'est  qu'elle  n'en  a  point  trouvé  le  remède.  Dès  lors  que  nous 
servirait  de  faire  ici  parade  d'une  stérile  et  vaine  érudition  ? 

Afin  de  mettre  un  peu  d'ordre  et  de  méthode  dans  les  règles  qui 
nous  restent  à  poser  pour  la  solution  de  ces  importants  problèmes, 
j'admettrai  quatre  espèces  de  gouttes  que  je  vais  successivement 
décrire,  savoir  :  la  goutte  articulaire,  la  goutte  viscérale,  la  goutte 
rhumatismale  et  la  cachexie  goutteuse. 

GOUTTE  ARTICULAIRE, 

La  goutte  articulaire  est,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  celle  qui 
s'attaque  de  préférence  aux  articulations.*  Elle  peut  affecter  deux 
formes  complètement  opposées,  la  forme  tonique  et  la  forme  ato- 
nique.  Parlons  d'abord  de  la  forme  tonique. 

GODTTE  ARTICULAIRE  TONIQUE.  —  C'est  l'espècc  la  pi  US  fréquente. 
Vous  la  reconnaîtrez  aux  caractères  suivants  :  Elle  suit  une  marche 


^■^^  1)K   \K    t.oiTir. 

ïOuuli^»^-  ^'^  c.ccès  sont  \ifs,  ivrs  aiuus,  inaiï>  ils  l.iisM^nl  f^uin*  .nv 
des  iiilcrvalles  de  calme  parfait,  et  ne  se  reproduisent  qu'à  des  épo- 
ques' éloignées.  A  ne  considérer  que  les  phénomènes  saillants,  k 
malade  souffre  d*une  des  articulations  du  pied  ;  le  plus  souvent  le 
mal  ne  dépasse  pas  le  gros  orteil  ;  les  paroxysmes  bien  accusés  sont 
plus  sensibles  la  nuit  ;  ils  diminuent  et  cessent  même  vers  le  malin, 
pour  revenir  avec  une  égale  intensité  la  nuit  suivante.  On  constate 
souvent  de  la  fièvre  et  toujours  de  la  rougeur  et  de  Toedème  aux 
environs  des  points  affectés.  Rien  nMndique,  du  reste,  dans  cette 
forme  de  goutte,  une  disposition  inquiétante  à  de  brusques  déplace- 
ments ou  à  de  lentes  émigrations.  C'est  la  maladie  à  son  état  normal, 
horriblement  doidoiu-euse  même  au  toucher,  mais  n'entraînant  guère 
d'autres  désordres  généraux  que  ceux  qui  suivent  d'ordinaire  les 
souffrances  aiguës.  Un  caractère  précieux  et  positif  s'ajoute  à  ceux- 
là  :  les  urines,  dont  l'observation  a  tant  d'importance  chez  les  gout- 
teux, sont  colorées  et  laissent  déposer  im  sédiment  rougeâtre  assez 
abondant,  que  nous  avons  dit  être  de  l'acide  urique. 

Tels  sont  les  principaux  phénomènes  de  la  goutte  articulaire  toni- 
que. Se  trouvent-ils  réunis  chez  un  malade,  vous  pouvez  prescrire 
les  eaux  de  Vichy  en  toute  sécurité.  Ces  eaux,  poiu-  lesquelles  les 
goutteux  ont  une  tolérance  extrême,  ne  tardent  pas  à  déterminer 
une  amélioration  sensible  et  rapide  dans  la  santé  générale.  Quelque- 
fois, il  est  vrai,  dans  les  premiers  joiu^  de  leur  emploi,  les  goutteux 
deviennent  plus  souffrants  ;  mais  cette  recrudescence  dans  les  dou- 
leurs articulaires  est  de  courte  durée,  et,  d'habitude,  elle  ne  com- 
promet pas  les  bons  effets  du  traitement. 

Voilà  des  résultats  qui,  à  mes  yeux,  sont  incontestables.  Amsije 
connais  plusieurs  goutteux  qui,  placés  dans  les  conditions  dont 
je  viens  de  parler,  ont  trouvé  à  Vichy  un  soulagement  voisin  de 
la  guérison.  IJâtons-nous  toutefois  d'ajouter  que  le  traitement  de  la 
goutte  par  ces  eaux  exige  d'autant  plus  de  ménagements,  qu'on  doit 
siivoir  y  apporter  une  mesure  de  temps  et  de  dose  qu'il  serait  dan- 
gereux de  franchir.  Ainsi,  par  exemple,  vous  verrez  des  goutteux 
qui  s'étaient  trouvés  à  merveille  d'ime  première  saison  passée  à 
Vichy,  à  merveille  également  d'une  seconde,  revenir  aux  mêmes 
eaux  plusieurs  années  encore,  et,  au  lieu  d'y  compléter  leur  cure, 
perdre  tout  le  bénéfice  précédemment  obtenu.  Que  s'opère-t-il  dans 
de  pareils  cas  ?  La  goulte  se  transforme.  De  tonique  qu'elle  était 
d'abord,  elle  devient  atonique;  or,  nous  allons  voir  que  c'est,  de 
toutes  les  formes,  la  plus  grave  et  la  plus  perfide.  Ahisi  s'explique  la 
différence  des  résultats  observés  à  Vichy  sur  les  goutteux.  Vous 
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pourrez,  par  une  médication  discrète  et  bien  dirigée,  modifier  la 
constitution  au  point  d'effacer  les  ravages  de  la  maladie,  et,  sinon 
prévenir,  du  moins  éloigner  le  retour  des  accès,  que  vous  rendrez 
en  même  temps  plus  bénins.  Mais  sachez  vous  arrêter  à  temps.  Vou- 
loir annihiler  complètement  Télément  goutteux  par  la  continuité  ou 
la  répétition  trop  fréquente  du  traitement  alcalin,  c'est  ôter  à  Téco- 
nomle  une  somme  de  forces  dont,  à  un  moment  donné,  elle  aurait 
eu  besoin  pour  faire  face  à  une  attaque.  Aussi  combien  de  goutteux 
sont  retournés  à  Vichy  par  reconnaissance,  ainsi  qu'ils  le  disaient,  o 
qui' en  ont  rapporté  un  sentiment  tout  autre  I 

Tout  tient  donc  à  la  mesure  du  traitement.  Le  grand  art  du  méde- 
cin consiste,  en  pareil  cas,  à  bien  reconnaître  le  point  exact  de  satu- 
ration alcaline,  qu'il  convient  de  ne  pas  dépasser.  A  défaut  de  règle 
véritable,  il  faut  se  laisser  guider  par  l'état  général  du  malade,  sa 
force  de  réaction,  son  âge,  et  spécialement  ses  antécédents  de  famille, 
la  goutte  acquise  offrant  ime  moindre  résistance  à  l'action  des  eaux 
que  la  goutte  héréditaire.  Voici,  du  reste,  comment  je  procède  dans 
ma  pratique  personnelle. 

Il  est  rare  que  je  conseille  Vichy  plus  de  deux  ou  trois  années  de 
suite  à  un  goutteux,  lors  même  qu'il  se  trouve  bien  de  ces  eaux.  Je 
préfère  varier  la  médication  en  l'envoyant,  par  exemple,  se  retremper 
aux  sources  de  KJssingen»  de  Hombourg  ou  de  Miedcrbronn.  Ces 
sources,  par  le  fer  et  les  chlorures  qu'elles  renferment,  préviennent 
un  trop  grand  appauvrissement  du  sang;  et,  de  plus,  en  vertu  de 
leurs  propriétés  laxatives,  elles  déterminent  un  travail  dépuratif  que 
ne  procure  pas  Vichy,  dont  les  eaux  sont  plutôt  constipantes.  Je  ne 
néglige  pas  pour  cela  de  recourir  de  temps  en  temps  à  Vichy,  pour 
peu  que  la  gouUc  revête  de  nouveau  les  caractères  franchement 
toniques. 

Ce  qu'il  faut  donc  éviter  avant  tout  ici»  c'est  l'abus  de  la  médica- 
tion alcaline.  Mais  on  a  fait  un  reproche  tout  autrement  grave  à 
l'emploi,  même  bien  dirigé,  de  ces  eaux.  On  a  dit  :  «  Sans  doute  la 
goutte  s'améliore  à  Vichy,  seulement  le  goutteux  est  exposé  par  suite 
à  mourir  d'apoplexie.  »  Et  ce  n'est  pas  là  une  de  ces  assertions 
banales,  comme  des  détracteurs  systématiques  en  opposent  quelquefois 
a  des  enthousiastes  également  exagérés.  Mon.  C'est  l'ancien  inspecteur 
de  Vichy ^  Prunelle,  qui  a  lui-même  jeté  le  cri  d'alarme,  non  par  des^ 
faits  nettement  articulés,  mais  par  des  propos  vagues,  des  demi-confi- 
dences que  les  goutteux  commentaient  ensuite  à  leur  manière.  Or  II 
résulte  de  l'espèce  d'enquête  à  laquelle  je  me  suis  livré  h  ce  sujet  que 
des  accidents  ont  pu  avoir  lieu  sans  doute,  mais  qu'ils  n'offraient  ni  la 


r 


g;raiili^  ni  la  fréquence  que  leur  allribuailPninelk;  souvent  mtmc  >« 
Ben  d'en  rendre  les  eaux  respoosablei,  il  eûl  (Ma  plutAt  s'm  pmidrr 
siiK  malades  eux-mtmes  qii),  pour  la  plaparl,  passent  irup  lin  de  ti 
temp^ance  obligée  du  trailemcnt  à  leurs  ptunij-m  liAbitiNin  ik 
bonne  chère  (1). 

Ce  qoc  nous  venons  de  dire  de  l'emploi  des  o.iiti  de  \kb).  tk» 
k  traitement  delà  F!onl(e,Ml^alenienta[^lic«blc  aax  aulrtamnea 
fortement  alcalines,  m  je  memiimnc  plus  spécialement  A'idi),  t'M 
que  ses  eaux  ont  fait  leur  preuve  et  qu'elles  ont  (té  Vobj^  A'HiA* 
cliniques  mieux  sidvies,  la  chimie  étant,  en  pareil  cm,  un  fUit 
beaucoup  moins  sflr  que  l'otoervation  directe. 

Goutte  ahticolàiiie  ATorocE.  —  Celle  variélé  de  goutte. qn'o 
ddsipie  quelquefois  sons  le  nom  de  youttf  mullf,  n'csi  souvent  fw 
la  traitsformation,  on  mieux  la  dcgénérescence  de  la  gontle  pritnitîir-- 
ment  Ionique.  Ainsi  arrive  un  moment  ou  les  acrts  oui  perdu  Nt 
Tivarilé  ;  l'affection,  longtemps  indécise  avant  de  s'arrêter  sur  un' 
artkidailon,  en  toiKbe  en  passant  plu^eiirs.  An  1I<mi  de  cetttno- 
Btriclion  Scre  et  profonde  qu'acœinpagnait'nt  des  sympIAmes  inflin- 
maiobi!s,  les  malades  ressentent  simplement  une  pcsanieiir  ioron- 
mode;  le  pied  est  enpiurdi,  lourd  k  pwter,  «  ne  pem  soutdiifk' 
corps  ;  l<s  douleurs  sont  lancinantes,  mais  sans  eutiiinuîié  :  ïmita' 
envahit  presque  Tout  k  membre.  Les  choses  durent  ainsi  dnsemiiiin. 
des  mois  mCme,  sans  paroxysmes  ;  puis  le  oiieu^  est  lent  ivowM 
se  manifeste  brusquement.  Abandonnés  aux  seuls  efforts  de  la  taun. 
ces  goutteux  deviennent  bienlùt  liydropiques.  Leur  constiluiioa  r^ 
pdle  assez  exactement  l'état  analomique  tout  particulier  qn'oftoii 
les  habitants  des  pays  marécageux  â  la  .luilc  des  fièvres  in lermittMtn 
prolongées. 

Cette  description  de  la  goutte  aConique,  dont  j'eiitpninie  les  pciHJ- 
paux  traits  k  M.  lïonsseau.  est  le  tableau  im  peu  sombre  sansitailb 
mats  parlois  aus^  beaucoup  trop  fidi^lc,d'un  girand  nombre  de  gwtlcn 
qui  ont  abusé  de  Vichy.  Qu'on  ne  soit  pas  surpris  d'un  am^Uk 
résultat.  C'est  ce  que  nous  obienoits  tous  lis  jours  dans  nos  tôt 
riencesde  laboratoire,  quand,  à  l'exemple  deMagmdie,  notisinjMW 

(1)  Uien  que  1as  ^oulleui  doivent  curveilla  leur  ri-Kln-e  eo  ii'iliiliiMi 

•  d'une  nlJiiieiiUitInn  trop  8uiiiiaU9£« ,  ils  na  sont  lus  leiiui  do  (uim  tk 

lellTc  le  rcmi-du  par  tTor  vi<g(itu  dunnË  jadis  par  uii  tnMccin  ctitlm  M 

divisù  en  quatre  nrtlclm^  !•  Pua  il  titra;  3* tltr*  f (  pu*  ;  3*  «lira  nui  |wi>. 

J«  fiiia  ctm  oKrihu.  i  Dus  pois  ut  des  Icguntcs,  dos  K'^ume»  «l  dot  jwn. 


GOITTË  ARTICULAIRE.  5^1 

dam  les  veines  d*un  animal  une  solution  de  bicarl)ouatc  de  soude.  Le 
sang,  rendu  trop  peucoagulable,  devient  inapte  à  circuler  ;  une  partie 
de  ses  éléments  s^extrayasent  dans  le  tissu  cellulaire,  dans  les  cavités 
séreuses  et  Jus<pie  dans  la  profondeur  des  parenchymes,  absolument 
comme  chez  les  goutteux  dont  nous  traçons  Thistoire. 

Ces  goutteux  chez  lesquels  la  médication  alcaline  a  transformé  la 
goutte  tonique  en  goutte  atonique,  échangent  ainsi  un  état  douloureux 
sans  doute,  mais  exempt  de  dangers  immédiats,  contre  un  état  moins 
pénible  en  apparence,  mais  qui  les  place  sous  le  coup  des  accidents 
les  plus  meurtriers.  En  effet,  la  goutte  articulaire,  tantqu*eUe  reste 
tonique,  n^est  point  sujette  à  se  déplacer,  et,  par  suite,  ses- atteintes, 
quelque  cruelles  qu*elles  soient,  ne  compromettent  pas  la  vie  des 
malades.  lYend-elle,  au  contraire,  la  forme  atonique,  elle  devient 
vague,  insidieuse,  a  une  singulière  tendance  à  se  porter  vers  les  organes 
intérieurs,  et,  dans  ses  brusques  métastases,  elle  peut,  en  un  imtant, 
foudroyer  les  goutteux.  C'est  en  parlant  de  ceux-ci  que  Guy-Patin 
disait  avec  tant  de  justesse  :  «  Quand  ils  ont  la  goutte,  ils  sont  à 
»  plaindre  ;  quand  ils  ne  Pont  pas,  ils  sont  à  craindre.  » 

La  goutte,  à  certains  égards,  n^est  pas  sans  quelque  analogie  avec 
les  fièvres  éniptives.  Si,  par  exemple,  dans  une  scarlatine  ou  dans 
une  rougeole,  vous  empêchez  Téruption  de  suivre  régulièrement  ses 
périodes,  vous  substituez  à  une  maladie,  dliabltude  assez  légère,  un 
état  des  plus  graves  ;  de  même  pour  la  goutte.  Si.  au  lieu  de  tem- 
pérer simplement  ses  attaques,  vous  les  arrêtez  imprudemment  dans 
leur  développement,  vous  aurez  retenu  au  sein  de  Téconomle  un 
élément  morbide  qui,  ne  pouvant  plus  être  éliminé  au  dehors,  tour- 
nera ses  ravages  contre  des  organes  que,  sans  cela,  il  eût  très  proba* 
blemeni  respectés. 

Signaler  les  causes  qui  favorisent  le  développement  de  la  goutte 
atonique,  c*est  indiquer  en  même  temps  le  traitement  qui  convient  le 
mieux  contre  cette  affection.  Ainsi,  il  est  de  toute  évidence  qu*il 
faudra  recourir  à  des  moyens  stimulants,  afin  de  restituer  à  l'individu, 
suivant  Texpression  de  Sydenham,  une  puissance  réactive  qu*fl 
n^avait  plus  en  lui-même  poiu*  révolution  régulière  de  la  goutte* 
Sous  ce  rapport,  Téplitz  occupe  le  premier  rang.  Les  sources  muria- 
tiques  froides  de  Niederbronn,  Kissingen,  Ilombourg,  Krcuznach  et 
Soiden,  rendent  également  d'importants  services.  On  leur  préférera 
d'autres  fois  les  sources  muria tiques  thermales,  qui,  en  raison  même 
de  cette  thermalité,  ont  une  action  plus  poissante  :  telles  sont  surtout 
Bourbonne,  Bourbon-rArchambault,  Balaruc,  La  Motte  et  Ischla.  Je  ne 
parle  point  des  eaux  sulfureuses,  car  cette  classe  d^eaux  mtoérales,  sur- 


«Hil  celle  qai  consUlue  le  (troupe  p)  r.'uécn,  .'si  riiiviuwn  ii|iprtipii^ 
■u  iraitemenl  de  la  goutte 

Que  les  goaticnx  ne  soient  i>as  dËrouragés  si,  sows  riuflurnrcrir 
CCS  moyens,  ils  sont  pris  il'aati  de  ces  violentes  attaques  de  fMBt 
BrUculalredontibavaipntloulfait  pour  s'af&aDcliir;r'e»iU  traïutiiui 
i  peu  près  inévitable  pour  que  la  goattc  rdi-ttpère  et  eunsene  m 
caraclèic  tonique.  Ken  enlcodu  qn'il  faudra  nmdi^r  <iu  mtetea»- 
pcndre  cette  tnMieatîou  perturbalrice.dès  l'iaslani  que  la  inaUlIrv 
sera  modiOi'e;  maiscc  moment  h lail quelquefois beanniupaliewlr. 
surtout  si  la  gonile  n'esl devenue  atonique  que  par  un  long  aboide 
hyposth^^nlsauls.  C'est  alii«l,  qu'on  me  pardonne  ce  nippmrbmV 
pliysiolnKique,  qm,  quand  un  animal  a  i\é  tonKleuip»  sounai  i  m 
rtfioK  par  trop  débililant,  nii  a  In-au  lui  liomier  rnsniie  In  alioMii 
les  plus  substantiels,  il  coutinne  de  raiei  faible  et  mCme  de  d^^. 
Ueu  que  ses  digestions  se  faswnt  parlaitcmcut  ;  (.-ummc  si,  im 
ce  cas,  la  vitalité  elle-mfmc  avait  d^jA  subi  de  trop  fria^ 
atteintes,  pour  pouvoir  reprendre  le  dessus. 

Il  e»t  une  varient  de  |;oiitle  aïoniiiite  dont  Je  n'ai  puiiii  encorr  p*rir . 
c'eslcellequi  débute  d'emblée  avec  ces  caractères,  et  qiti  1rs  cwwn' 
■  sans  passer  par  aucune  de»  t>friodcs  de  la  goutte  ionique.  Ui  Drw 
gnilé  de  CCS  accès  en  failime  alfectionirtopcup^ve,  rarvmeninijiift 
k  répercuter,  h.  la  condition,  toutefois,  qu'elle  ne  sera  pas  inarmniK 
par  des  iTïiitemcnts  Inopportmis,  Si  Ton  juge  ronvenoblede  nvnum 
aux  cau\  minérales,  on  doimera  la  prélêreiKeïdeBeanK  tuul  liai» 
toniques  ci  siklatives.  telles  que  lluuibières,  Ltuctiil.  S^ria.  B«tn- 
Badcn  ou  Uj^ntres^c-Bigorrc.  'Mdiy  devra  être  évité  k  lo«ai>f»nb. 
mab  surtoui  si,  comme  cela  arrive  b-i^queiaineut,  la  iroutie  se  nin- 
pliqne  de  gravelle  blaucbe,  c'csi-i-dire  de  graveUe  lorptft  <k 
phosphate  de  ctiaux  ou  de  phosphate  aiiunoniaca-niaKnïstn,  le 
eatu  de  Vichy  ne  ponvanl,  en  pareil  cas,  que  rendre  plus  akalbH> 
encore  des  urines  qui  péchaient  déjà  par  excès  d'alcalinité. 
EoOn,  je  n'ai  rien  dit  non  plus  de  la  goutte  atouîqnc  qui,  cba  ta 
^  vieillards,  succtde  à  la  goutte  Ionique  par  la  dlminuifuu  i.i  nJm  t( 
s  forces  de  l'économie.  Cette  transformation  est  beaucoup  pta  m 
un  înconvéuieni  de  l'Age,  car  la  goutlc  n'offre  plus  ahn 
^  aucun  des  dangers  que  uwis  aion«  précédemiuent  sigualés,  et  n»- 
-  vent  elle  est  le  prélude  d'une  disparition  complète  de  ta  maladie  ■' 
faut,  dans  ce  cas,  savoir  temporiser.  Les  seal»  eanx  dont  je  cons<«l'( 
fosage,  ntoins  i  titre  de  Iraitemenl  spécifique  qu'A  titre  de  irutr- 
nient  génital,  «ma  t««  eaut  gazeuses  et  fernigineiwes,  apéciakmai' 
^^,  Sch<NaUHic\t,  ttoadwDv^  t^¥YCBtfM\. 
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GOUTTE   VISCÉRALK. 

La  goottc  viscérale,  c*cst-à-dirc  ceUe   qui  s'attaque  à  quelque 
organe  intérieur,  est  cette  variété  que  Gullen  a 'si  bien  décrite  sous  le 
nom  de  goutte  mal  placée.  C'est  une  des  affections  les  plus  difficiles  à 
diagnostiquer,  surtout   quand  Tindividu   n'a  offert  encore   aucun 
précédent  goutteux  :  presque   toujours  on   la  confond  avec  une 
névralgie  ou  une  névrose.  Ainsi,  vous  êtes  consulté  par  des  malades 
qui,  sans  Cciu^e  appréciable,  sont  pris  par  intervalles  de  douleurs 
excessivement  vives  vers  l'estomac,  rintestin  ou  la  vessie,  douleurs 
qui  s'accompagnent  parfois  d'un  ballonnement  pouvant  aller  jusqu'à 
la  tympanite.  Chez  d'autres,  ce  sont  des  palpitations  effrayantes,  avec 
un  sentiment  d'extrême  anxiété  vers  le  cœur,  et  une  singulière  inter- 
mittence dans  le  pouls.  D'autres  se  plaignent  d'étouffements  et  de 
dyspnée  (1)  :  vous  diriez  de  véj'itables  asthmatiques.  Enfin,  certains 
malades  accusent  dans  la  tète  des  douleurs  vagues,  lancinantes,  se 
portant  d'un  point  à  un  autre,  et  S9 fixant,  par  moments,  à  l'intérieur 
de  l'oreille  ou  de  l'orbite  :  c'est  ce  qu'ils  appellent  leurs  fausses 
migraines  ;  il  n'est  pas  rare  que  ces  douleurs  se  reproduisent  d'une 
manière  périodique.  De  semblables  états,  s'ils  font  le  désespoir  des 
malades,  font  également  celui  des  médecins  par  l'impuissance^  des 
remèdes;  émissions  sanguines,  préparations  opiacées,  antispasmo- 
diques,   tout  échoue.  Les  choses  peuvent  ainsi  se  prolonger  des 
années,  avec  des  alternatives  de  disparition  et  de  retour,  puis  tout  à 
coup,  au  fort  d'une  crise,  une  articulation  vient  à  se  prendi'e.  L^i 
maladie  est  jugée  :  c'était  la  goutte. 

Je  rappellerai  à  ce  sujet  l'observatiou  que  Morgagni  fit  sur  lui- 
même.  Atteint  d'une  ophthalmie  intense  et  des  plus  opiniâtres,  il 
n'en  guérit  que  par  une  première  attaque  de  goutte. 

Lorsqu'une  attaque  a  précédemment  donné  l'éveil,  il  n*est  pas 
impossible  de  mettre  d'emblée  le  doigt  sur  la  nature  du  mal  ;  dans 
le  cas  contraire,  il  faut  souvent  plutôt  deviner  que  reconnaître.  C'est 
dans  ces  circonstances  douteuses  qu'il  importe  de  s'enquérir  avant 
tout  des  antécédents  de  famille,  la  goutte,  on  le  sait,  étant  une 
affection  essentiellement  héréditaire. 

Je  suppose  la  maladie  sinon  constatée,  du  moins  soupçonnée  :  pour 

(1)  C'est  à  la  suite  il'uue  hyUropisio  de  poitrine  produite  par  la  goutte, 
qu'on  avait  imprudemmeut  déplaciîc,  que  périt  le  graud  Frédéric,  au  rai»- 
port  de  Selle  et  de  Zimmermaïui ,  ses  médecioB. 
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pouvoir  la  combattre  efficacement,  il  faut  la  déplacer  en  appelant  la 
goutte  vers  son  siège  naturel,  que  nous  savons  être  les  artlculatioibw 
Or,  i)Our  amener  ce  rt^sultat,  je  ne  connais  aucune  ctm  minérale  supé- 
rieure aux  sources  de  Wildbad,  Gastein  ou  Wiesbaden.  11  en  résulte 
une  attaque  de  goutte  articulaire  souvent  très  douloureuse.  Vous 
verres  alors  les  malades  accuser  les  eaux,  se  plaignant  qu^eUes  ne 
sont  pas  boimes  pour  la  goutte.  —  Volontiers.  Mais,  par  cootrr, 
elles  sont  bonnes  pour  les  goutteux,  ceux-ci  se  trouvant,  au  prix  de 
quelques  souffrances,  débarrassés  d'un  état  des  plus  pénibles  qui  avaii 
ses  inquiétudes  et  même  ses  dangers. 

La  plupart  des  soturces  minérales,  que  nous  avons  dit  convenir  daii:*» 
le  traitement  de  la  goutte  atonique,  peuvent  également  ^tre  utilisées 
pour  le  traitement  de  la  goutte  viscérale.  Panni  les  acddeois  qni 
caractérisent  cette  fomii;  de  goutte,  nous  n'avons  point  à  nous  occu- 
per de  ceux  qui  éclatent  quelquefois  spontanément  et  qu^on  désigne 
sous  le  nom  de  goulte  remontée.  Sans  doute  Ils  se  rattacbeot  k  la 
répercussion  du  principe  goutteux  siu*  quelque  organe  intérieur, 
mais  les  eaux  minérales  ont  d'autant  moins  à  faire  ici,  qu'il  n'y  apis 
une  inbiute  à  penlrc  pour  recourir  aux  médicaments  les  plus  propre» 
à  le  rappeler  au  dehors.  C'est,  par  conséquent,  tme  question  de  tbé- 
rapeutique  tout  a  fait  en  dehors  de  notre  cadre. 


GOUTTE    RHUMATISMALE. 

La  goutte  n'est  pas  toujours  facile  à  distinguer  du  rfaumatisuie  : 
ce  sont  pourtant  deux  affections  d'cmc  nature  bien  différente.  Eu 
effet,  la  première  s'attaque  surtout  aux  tempéraments  pléthoriques, 
est  rare  chez  les  femmes  et  chez  les  jeunes  gens,  se  transmet  par 
voie  d'hérédité,  éclate  d'habitude  ln<^inément,  même  la  nuit,  sans 
qu'il  y  ait  eu  refroidissement  préalable,  et  est  l'apanage  presque 
exclusif  de  la  classe  intelligente  (i)  et  riche.  La  seconde,  au  contraire, 
s'adresse  à  tous  les  sujets,  sans  distinction  de  tempérament,  de  sexe 
ni  d'âge,  ne  parait  pas  être  héréditaire,  est  presque  toujours  déter- 
minée par  un  arrêt  brusquQ  de  la  transpiration,  et  s'adresse  plus 
particulièrement  k  la  classe  ouvrière  et  pauyre.  Ajoutons  que  la 
goutte  affecte  de  préférence  les  petites  articulations,  le  rhumatisnio 
les  grandes,  et  que,  si  la  coexistence  de  la  gravelle  est  la  règle  chez 

(1)  Sydeuham  so  consolait  do  la  goutte  en  songeant  que  •  c'est  In  mn- 


\es  |>nulteiu,  elle  est  l'exci^pilon  clwx  le*  ihiiiiMliMnU.  r4<p<<nilnni, 
ji>  lo  répèle,  malgré  ces  urvlèm  <UIT<*rciitlcU,  il  csl  dcH  caa  nA  \e 
Anale  es!  penuii  el  la  confusion  poasililt!  ;  n'est  pour  Ira  cns  de  retto 
nfiKP  qu'on  a  réwrvd  la  (k'signalion  dr  goulU  rhutnalhmalr. 

Iji  naiurc  bybride  de  veiie  maladie  jelle  anc  grande  Incerlituda 

lur  le  ctioU  de»  eaux  qui  puurronl  (Ire  ivanMeeutemenl  conielllém 

■    pmtr  la  i-iHnliaiire.  Ce  jieroni  h  peu  près  les  intineB  que  pour  la  rhii- 

mallMnf  :  Je  ne  (Hiis  par  eonsdijURnl  (|u«  renvoyer  il  ce  qui'  j'ai  dit 

(paRc  53H]  du  (rnilFm«iit  thermal  de  cette  dcrnlËre  alTiTtlnn. 


f;ACHEXIF.    COITTEISE. 

Nous  Havons  qu'un  «les  privilèges  leh  plii«  ravliciix  di<  1a  ftoultn  rat 
que  clinrime  di;  $ra  atloqiira  laisse  a[H'ès  elle  d«s  traces  do  son  p»s~ 
Ml»!,  Ainafi  le»  arliculaliont  se  couvrent  de  dépAts  rrétueita  ;  rcs 
<lépd4a  augmentent  A  chaque nouvi^ Ile  attaque;  bimit&tles  »irémhi<s 
oupusessedérorment,  leurs nioiivBmenisdRvImnent  ruides,  difficiles, 
p«is  Impossibles  ;  \es  (toigis  paraissent  raccourcis  et  la  jonelloii  des 
phalanges  se  courbe  en  saillies  angideiiscs.  Et  ce  ne  sont  pas  ««■ult' 
ineiil  les  arlkulatioiis  ou  a  sévi  lu  ^utlc  qui  oRrenl  de  scinblableti 
r/inerélions  ;  vous  retrouvez  les  in^mea  pnidnits  mflrltkles  diss<<nilnéH 
dans  l'uni  versalilé  des  lissus.  Gardei-vous  de  uinfondre  la  gène  n 
r«n|>aiemeni  qui  en  ri^stiltcni  avec  la  léritalile  pléthore.  Chez  ces 
f^iiltmii,  te»  membres  s'uidétnalifnt  et  s'alourdisteni,  le  ventre 
devient  proémlnem,  la  respiralinn  iidnlblc,  parce  que  d'IimornlH-a- 
blr*  straliiicalùins  ont  à|é  au\  rouages  dé  l'iicoiioDile  leur  élasticité 
et  lenr  ressort.  La  goutte  ii'tiuste  dimr  plus  sciilcnienl  comme  dia- 
llit^e  ;  elle  est  passée  k  t'élal  beaiiemqi  pl<i$  gratfl  de  cadieiLlc, 

Oliel  plu»  navrant  coup  d'ntil   que  celui  du  ces  pauvres  perdus. 
Faillis  à  se  faire  voiliirer  dans  des  fiiuleujis  i  roiilellcs,  ou  sa  ti'al- 
nani  pditUiJaaieot,  le   dos  courbé,    |e«  jambes  écartées,  les  pieils 
lumiMa,  pouvani  i  peine  appuyer  sur  un  bilan  leurs  mains  endol»- 
Fie»!  J'avoue  n'avoir  Jamais  couiprincommeni,  en  [ace  d'un  sem- 
Uablc  spectacle,  on  aRile  se rifii sèment  la  qne»iii>n  dn  savoir  si  Ton 
deil  guérir  la  goutte.    On  devr^il  bien  plulùl  se  demander  d'alMI~" 
td  on  If  pful.  Mais  «iiliii  j'adtneis,  ce  qiit  pourtant  est  loin  d'tM 
(H-ouvé,  que  la  goultc  suit  un  pr^ervaiifcontn^  |es  juires  maladie 
quelle  maladie  n'i'sl  pas  prtfféntile  à  cjillerlii,  et,  par  suite,  comble— 
ne  gagnerail-ou  pas  au  change  1 

n'ent  dans  ces  cas  e^irinips,  alors  uni'  Va  i-tnvsVwvWwft  v"*  \itï*s«v' 


I 


H  drmeni  dt't<?rk)i^c  l't  U  inétlrrJnc-  inni  k  tait  impiibMuK-,  ib*mr  1 
H  soulager  (1),  que  les  caiu  mîDi^ra)»  oITmit  xmf  dcrniJYe  n  f^ 
deuM  ressource  Aikudc  rau,  sous  ce  npporl,  ne  me  junn  i^ 
ricure  â  celle  de  CarlslMil.  Celle  eau,  par  ses  proprk'ifs  (mmtamrui 
dépuralivcs,  modifie  (iml  h  la  fois  la  niilrilion,  les  MkrriIkuK  et  b 
titaliir.  Sun  acliuii,  pour  peu  qu'ellesuii  dJrigiie  avec  menireet  «tnr 
ari,  pénètre  insensiblement  l'orginisme  jusque  dans  la  trame  k  plm 
intime  des  IIkus,  de  nuinltre  à  cliSHorier  les  entnirgemenis  fibrioei» 
de  la  Roulie  et  iii<>me  a  en  ritsoudre  les  di!pAts  calcaires.  C'est  liaâ 
.  verrez  quelquefois  le  mouTcniciil  reparaître  dans  dn  tni- 
rulations  pitui  ou  moins  auk;losées  par  des  tophus. 

Comme  les  eaux  de  Carlsbal  ne  produisent  de  svmbUIiIrs  i-nrt- 
qu'en  i*proutant  Irts  furlemenl  la  constiluiion  <lr«  tïixuii'ui,  1' 
plupart  de  ceux-ci  sont,  en  les  quittant,  suivre  nue  rnre  complu 
menlaire  an\  eaux  de  KrauïenslMd  on  de  Téplilx. 

C*'  que  nous  venons  d'établir  louchant  l'utilité  de  Cirlsbad.  dut 

le  trailcincni  de  la  eatheiie  ^niieus^',  est    tyalcmeni  appUtiU' 

iiut  eaux  de  Maiicnbad  :  la  srule  diffi^rmcr  un  peii  noiA'e  fr 

nous  ayons  dit  e\isier  Bitre  ces  deiu  «nx,  e'isi  qtip  ks  premirm 

Miul  ]dus  exciiantes  que  les  srcMides.  Il  y  a  d'autres  suureesmmr 

L      queTim  peut  prewrireavec  «lanlagedaiiseeite  p.'rJudc  exirrtwe* 

H      la  goutte  :  ce  sont  siirloul  Cimlrexf  ville,  \itlel,  l>uzxiclK4jo,  Snd« 

W      MuiHbourseiKlssinpv.  Mais  résvrvei-les  pour  des  cas  moins  jcntei, 

et  ne  vous  flattez  pas  surtout  d'y  oltserver  les  marnes  succ^  j'ai  pr»- 

<]ne  dit  les  mêmes  miracles  qu'k  Carlsbad. 

8i  je  ne  nomme  pas  ici  Vicby.  c'est  que  l'uliliié  des  eaux  alraHop 
pour  la  fonte  et  la  di^ariiion  des  Inphus  ne  me  paraît  nnlteoMI 
di'monifOe  par  l'observa  lion,  l'etit  lid-mfmene  leur  acconUit,  lai 
(■Kanl,  qu'une  ronliance  tite  IlinUée.  Je  dirai  de  plus  qttt,  tl  tm 
prenait  pour  guide  la  théorie  rhimique,  H  semMrraii  que  mj 
<te>rall  plutôt  favoriseT  Taccroisscment  des  lopluts.  imisqiie  mn' 
s(ini  surtout  formi's  d'uraie  de  soude,  et  que  r'rsi  prfrbAneat  v 
mf  me  sel  qui  ri^iUe  de  la  combinaison  de  l'acide  urique  des  goolMl 
[  nviN-  lu  soude  des  eau\  akalines  :  vous  ajouteriez  pM-roDséqo'ri^ 


(t)  Oiic  iropuiswiuv  île  la  miideciao  i  ititsutulro  les  iiudoslt^  di 
R>iutU<  a  i-lé  MguaUv  pur  Ovidr  diiiia  lo  djslique  suivanl  : 
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nouveaux  matériaux  à  ceux  qui  se  trouvaient  déjà  eu  excès.  Mais 
une  raison  plus  péremptoirc  encore  pour  faire  récuser  Vicliy,  c*est 
que  les  tophus  ne  sont  qu'un  accident  de  la  maladie.  Il  faut  avant 
tout  chez  ces  goutteux  remonter  le  sforccs  de  l'organisme  :  or,  Texpé- 
rience  prouve  qu'en  pareil  cas,  les  eaux  de  Vichy  deviennent  assez 
promptement  hyposthénisantes. 

—  Je  ne  donnerai  pas  plus  de  développements  à  ces  études,  car 
mon  but  n'a  point  été  d'écrire  un  traité  complet  de  la  goutte,  mais 
seulement  de  poser  quelques  indications  pratiques  relatives  aux  eaux 
minérales  les  mieux  appropriées  au  traitement  de  cette  affection. 
Avouons  que  sa  nature  nous  est  complètement  inconnue.  Aussi  ai-je 
dû  annoncer  simplement  des  résultats,  et  être  en  même  temps  très 
sobre  d'explications  et  d'hypothèses.  Celles-ci  ne  servent  qu'à  voiler 
l'ignorance,  et  elles  détournent  les  esprits  de  la  recherche  de  la  vérité, 
en  faisant  croire  faussement  qu'elle  est  déjà  trouvée. 

Deux  faits  principaux  ressortent  de  mon  travail,  je  pourrais  même 
dire  le  résiunent  tout  entier. 

L'un  est  relatif  aux  eaux  de  Vichy,  ^ous  avons  vu  que  ces  eaux 
pourront  être  avantageuses  ou  nuisibles,  suivant  la  forme  de  goutte 
contre  laquelle  elles  seront  administrées  ;  suivant  aussi  que,  dans  leur 
emploi,  on  aura  su  s'arrêter  à  certaines  limites  de  temps  et  de  doses, 
on  bien,  au  contraire,  qu'on  les  aura  franchies.  Qu'on  n'oublie  pas 
que  Vichy  est  une  arme  difficile  à  manier,  même  entre  des  mains 
habiles  et  expérimentées. 

Le  second  fait  s'applique  aux  ti'ansformations  que  les  diverses  eaux 
mhiérales  font  quelquefois  subir  à  l'élément  goutteux,  et,  par  suite,  à 
la  nécessité  où  l'on  est  de  modiGer,  en  la  variant,  la  médication  ther- 
male. Ainsi,  de  ce  qu'un  malade  se  sera  bien  trouvé  d'ime  source,  on 
n'en  conclura  pas,  nécessairement,  que  celle  source  devra  lui  être 
utile  encore,  car  la  goutte  a  pu  changer  de  caractère.  H  y  aurait 
presque  lieu  d'admettre  cette  conclusion  toute  contraire  que,  par  cela 
seul  qu*une  eau  minérale  a  réussi  plusieurs  années  de  suite  à  un 
goutteux,  il  devra  momentanément  y  renoncer,  quitte  à  y  revem'r  de 
nouveau  quelque  temps  après,  quand  la  maladie  reprendra  sa  physio- 
nomie primitive. 

Qu'il  me  suffise  d'avoir  tout  spécialement  appelé  l'attention  la  plus 
sérieuse  sur  ces  deux  faits  ;  là  est,  en  grande  partie,  la  clef  du  trai- 
tement de  la  goutte  par  les  eaux  minérales. 


DES  EAUX  MINERALES 


DANS  LE  TRAITEMENT 


DE  LA  SYPHILIS. 


S*fl  est  une  maladie  qoi  eieree  de  craels  raTages  panni  les  popa- 
btiOQs,  et  qui  ait  le  triste  priTflégede  se  transmettre  par  ▼oied*bé- 
rédhé,  celte  maladie  est  la  sypbilia.  Visitez  nos  hôpitaux,  nos  musées 
pathologiques,  et  tous  serez  épouYantés  du  spectacle  qne  tous  aurez 
•0»  les  yemL  rajouterai  même  :  descendez  dans  l'intérieur  des 
funAles  les  plus  fiTorisées  par  la  naissance  et  la  forttme,  et  là  encore 
TOUS  refrouTerez  souTent  sa  btale  empreinte.  C'est  qtie  la  syphilis, 
me  fob  qu'elle  est  passée  dans  le  sang»  fait  en  quelque  sorte  partie 
coBstlttiaBte  de  Porganisme.  Vous  tous  croyez  guéri  parce  qiie  ks 
accidents  primlti6  ont  cessé,  que  les  forces  et  l'embonpoint  sont 
rerenus,  qu'aucune  sensation  de  malaise  ne  trahit  en  tous  un  ?ice 
intérieur;  mais  prenez  garde.  Il  en  est  du  ▼faut  syphilitique  comme 
du  Tiras  de  la  rage  :  fl  peut  rester  silendenx  et  faiaperço  pendant  des 
mois,  H  même  des  années;  puis,  tout  à  coup,  il  éclatera  de  non- 
Teau  alors  que  peut-être  tous  aurez  perdu  Jusqu'au  souYCnir  de  ses 
premières  atteintes. 

Tdie  est  l'hisloire  des  accidents  secondaires  ou  tertiaires  de  la 
srphflis,  histoire  d'autant  plus  aflfreiCie  que,  pendant  sa  période  d'in- 
cubation, la  maladie  s'est  en  quelque  sorte  transformée.  On  pourra 
méconnattre  ainsi  et  sa  namre  et  son  origine.  Que  sera-ce  s'il  s'agit 
d'un  père  de  foroille  qui  ait ,  sans  le  savoir,  inoculé  aux  êtres  qui 
lui  sont  le  plus  cbers  un  épouvantable  mal  l 

Je  dis  qu'il  ne  le  saura  pas.  C'est  qu'en  effet  les  accidents  consé- 
cntift  de  la  syphilis  ne  s'attaquent  pas  de  préférence,  comme  les  pri- 
mitifs, aux  organes  génitaux,  et  sont  très  rarement  inoculables  par 
vole  directe  et  immédiate.  Ainsi,  une  Jeune  femme  dont  le  mari  aura 
été  autrefois  infecté  pourra  Jouir  d'une  santé  parfaite,  tant  quVIle 
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a  pas  grosse  ;  mais  qu'elle  le  iloicnnc,  des  accltlPills  indiipen' 
liants  lie  son  nuiivel  tliit  vont  si-  tii^nifi-sler.  Ktic  donnera  le  Jour 
il  un  enfant  (rèle  si  inaladifi  el)e-Rieiiie  oe  se  ri^lablira  pas  com- 
plélcnienl.  1^  s'e^-il  d»J|c  pussi37  âon  piari  {»rla|[  m  lui,  i  wu 
insu,  le  ïirus  6)i^iillliqi|B  qu'opi  avait  i  Iwt  cn|  iieutrali»!.  il  l'a 
transmis  au  germe  qit'il  a  fi.'coniU  ;  piiis  le  germe,  k  son  lour,  l'a 
irnnsmis  k  la  mf^re  an  moyen  de*  conimuiiicaiions  qui  unisstni 
]'uK-rns  au  placenta.  Ainsi,  voilà  deiit  ctislences  nienaci!eB,  peut-éirc 
mJ nie  compromises,  tandis  que  celui  qui  est  l'unique  cause  de  lanl 
de  maux  pourra  conserver,  tonglentps  cncure,  loulcs  les  ap|)arciices 
d'uiic  santé  llorissantc.  Heureux  si,  fort  de  ce  qu'il  appelle  le  lifmoi- 
gnage  de  sa  conscience,  fl  n'ël^ve  pas  sur  la  vertu  de  sa  fenuiie  {l'in- 
justes  et  odieux  soupçons  I 

C'est  aujounl'liui  siiriout  que  i|l>  «emlilablçs  accidenls  sont  i  re- 
douter. Eu  toicl  la  raison.  Ou  ne  »eiU  plus  voir,  en  gi^nËraJ,  (jans 
toute  tiknnorrliagic,  qu'une  iiil] animation  simple  itu  canal  de  fii- 
ri^lhre  (1),  et,  par  suite,  on  ne  la  traite  plus  par  le  mercure.  Le 
chancre  lui-même,  ce  t)pe  de  la  vérole,  pour  peu  qu'il  ail  pu  Hie 
cautérisé  des  les  preniiers  jours  de  son  apparition,  n'est  r^ardé  non 
pins  que  comme  nue  ulcération  ordlnaiic,  pouvant  guérir  également 
sans  l'emploi  des  pivparatiops  mcrcurïetles.  Qu'en  résulle-t-il  7  C'est 
qu'A  cùté  des  blennurrhagies  simples,  lesquelles,  j'vn  ronvieiu,  sont 
en  immense  majorité,  il  en  est  de  virulentes  qu'on  laisse  ainsi  paucr 
inapen;ues.  De  m^mc  certains  chancres,  dont  on  aura  cru  par  la 
rautdrlsalùHi  avoir  modifié  ta  nature,  cunserveront  toute  leur  mali- 
gnité, surtout  si,  au  lieu  d'Ëlre  moip,  ils  sont  indurés  (S).  Or,  qu'on 
\f  sacbe  bien,  ce  seront  plus  tard  des  foyers  d'infection  d'aoïani  plus 
dangereux  que  l'ei^istence  même  <lu  vjnis  sera  plus  loiigiemps  et 
plus  facilement  méconnue. 

Les  anciens,  je  le  sais,  abusaient  singulièrement  du  memuc.  Ils 
le  donnaient  pour  un  trop  grand  nombre  de  cas,  et  à  des  doses  trop 
élevées,  ftlais  u'est-il  pas  k  craindre  que  le  défaut  contraire,  qu'un 
peut  avec  quelque  raison  nous  repruclier,  ne  soit  plus  préjudiciable 
encore  ?  Voyez  plulùt  les  conséquences  qui  en  découlent- 

(1)  Certains  jeunes  gens  croïtmt  h  fmrr  en  fDUmèranl,  avec  unn  foilttrv 
d'sKbdiuQ  et  (le  cumplnissoce,  les  blenDoirhagies  diverses  qu'ils  uni  eon*  1 
tracta.  Its  oublient  que  le  l'yaisine  de  l'immoialitâ  osl  le  plus  liuolMIs-  1 
de  tous  lu  cinlsmui. 

|Sj  L'aipérieara  pruuve  que  (oui  clisoere  miuré  qu'on  sljuuluiiQe  à  lui' 
mÈrna,  sans  UaitameDl  sptdQque,  sU  suivi  tAt  <iu  fiid  d'tiibctina  te 
luiionTVfllc.  ie  n'ai  jamais  vu  d'eieatHion  i  «eWbtiitfM- 
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Vn  jeune  homme  qui  a  eu,  comme  tant  d'autres,  une  jeunesse 
orageuse,  désire  se  marier.  C'est  pour  lui  une  affaire  de  conscience 
et  d'honneur  de  s'enquérir  près  du  médecin  s'il  est  guéri  radicale- 
ment. Or,  pourrez-vous  toujours  et  avec  certitude,  à  l'aide  des  moyens 
d'investigation  dont  la  science  dispose,  affirmer  qu'il  ne  reste  en  lui 
aucun  levain  syphilitique,  surtout  si  nul  traitement  mercnriel  n'a 
encore  été  suivi  ?  Écoutons  à  cet  égard  mon  confrère  et  ami,  le  doc- 
leur  Ricord.  «  Sous  ne  possédons  pas^  dit -il,  de  critérium  incon- 
testable pour  distinguer  et  diagnostiquer  à  coup  sûr  les  accidents 
qui  résultent  de  l'empoisonnement  général  par  la  vérole  (1).  »  Ainsi 
la  médecine,  par  l'organe  d'un  de  ses  interprètes  les  plas  autorisés, 
déclare  ne  point  trouver  dans  ses  seules  ressources  le  moyen  de 
résoudre  ce  redoutable  problème.  Cependant  ce  moyen  eiiste  :  il 
nous  est  fourni  par  les  eaux  minérales. 

Certaines  eaux,  en  effet,  jouissent  de  la  remarquable  propriété 
d'appeler  au  dehors  le  virus  syphilitique  caché  profondémejit  au  sein 
des  tissus,  ou  bien,  quand  la  présence  de  ce  virus  se  trahissait  déjà 
par  des  signes  douteux,  de  rendre  le  diagnostic  plus  certain.  Ce  n*es( 
pas  tout.  En  même  temps  qu'elles  démasquent,  pour  ainsi  dire,  la 
maladie  vénérienne,  les  eaux  contribuent  puissamment  h  la  guérir. 
Enfin,  sous  leur  influence,  le  mercure  pourra  être  administré  sins 
danger,  et  même  il  fera  disparaître  les  lésions  que  son  usage  immo- . 
déré  ou  intempestif  aurait  déjà  causées. 

Ces  faits,  lorsque  je  les  annonçai  dans  mon  Guide  (2),  furent  gé- 
néralement accueillis  avec  un  sentiment  de  surprise  mêlée  de  quelque 
incrédulité.  On  se  demanda  comment  ils  avaient  pu  si  longtemps 
})asser  inaperçus,  où  étaient  mes  preuves,  siu*  quels  documents 
authentiques  je  les  établissais,  et  si  je  ne  mVtals  pas  abusé  sur  leur 
interprétation  ou  leur  valeur. 

La  question  de  la  syphilis  est  une  question  trop  grave,  elle  inté- 
resse  trop  directement  la  santé  publique,  pour  qu*après  l'avoir  sou- 
levée, je  ne  me  sois  pas  fait  un  devoir  d'en  compléter  la  démonstra- 
tion. Aussi  ai-je  immédiatement  fait  appel  à  ceux  de  nos  confrères 
que  leur  position  près  des  sources  mettait  à  ménie  de  voir  les  eaux 
minérales  en  quelque  sorte  à  l'œuvre,  et  de  suivre  une  à  une  toutes 
les  diverses  phases  du  traitement  :  cet  appel  a  été  entendu.  Grâce 

(1)  Traité  pratique  des  maladitt  vénériennes ^  i>ar  Pli.  Ricord.  page  601. 

(2)  Ce  fut  en  avril  1852  que  parut  mon  travail  sur  la  syphilis.  Je  meu- 
lionne  celle  date,  car  plusieurs  auteurs  y  ont  fait  plus  Urd  de  nomlireux 
emprunts,  mais  sana  \uOL\(\\ic\  \tv  «\wt^  wk  \\a  V«*  g.vai«ul  v^isés. 
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anx  nombi'enx  malériàiix  qui  m^ont  ^té  adressés  de  toutes  pai1s  avec 
le  plus  bienveillant  empressement,  j'ai  pu  réunir  et  comparer  les 
résultats  pratiques  obtenus  dans  les  principaux  thermes  où  Ton  traite 
avec  le  plus  de  succès  les  accidents  vénériens.  Eh  bien  !  le  témoi- 
gnage DES  MÉDECINS  SPÉCIAUX  A  ÉTÉ  UNANIME.  Je  crois  douc  ne 
pas  trop  m'avancer,  en  déclarant  que  les  opinions  consignées  dans 
le  travail  que  je  publie  aujourd'hui  sont  les  leurs,  au  même  titre 
qu'elles  sont  les  miennes,  puisque,  à  côté  de  mes  propres  remarques, 
je  n'ai  fait  souvent  que  transcrire  leurs  propres  formules. 

Mon  travail  sera  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première,  j'envi- 
sagerai les  eaux  minérales  comme  moyen  diagnostique  de  la  syphilis  ; 
dans  la  seconde,  comme  moyen  curatif  des  accidents  propres  à  cette 
affection  ;  dans  la  troisième,  comme  moyen  auxiliaire  des  traitements 
mercuriel  et  iodiu-é. 

DES  EAUX   MINÉRALES  COMME  MOYEN  DIAGNOSTIQUE 

DE  LA  SYPfflUS. 

Doux  cas  peuvent  se  présenter.  Ou  bien  il  n'existe,  chez  l'individu 
infecté,  aucun  signe  de  syphilis;  ou  bien  certains  signes  existent, 
mais  pas  assez  tranchés  pour  caractériser  la  maladie.  Dans  le 
premier  cas,  les  eaux  développeront  de  toutes  pièces  des  phéno- 
mènes vénériens;  dans  le  second,  ils  dessineront  en  caractères  plus 
nets  ceux  qui  se  manifestaient  déjà. 

La  manière  dont  les  eaux  reconnues  aptes  à  combattre  la  syphilis 
agissent  ici,  est  facile  à  analyser.  Le  principe  minéralisateur,  en 
pénétrant  dans  l'organisme,  provoque  une  excitation  générale  et 
profonde;  il  heurte  à  toutes  les  portes,  met  en  mouvement  toutes  les 
humeurs,  remue  toutes  les  fibres,  et  détermine  un  travail  interstitiel 
et  dépuratif  qui  aboutit  à  une  vérittible  explosion.  Vous  pourrez  voir 
d'anciennes  blennorrhagies  reparaître  ;  des  chancres  cicatrisés  de- 
puis longtemps  se  rouvrir  et  fournir  un  pus  ichoreux  ;  certaines 
plaies,  ulcérations  ou  tumeurs  qui  étaient  indolentes  avant  l'emploi 
des  eaux,  devenir  animées  et  douloureuses.  On  aura  de  la  sorte 
substitué  à  un  état  chronique  un  état  aigu,  à  une  maladie  incertaine 
une  maladie  des  plus  significatives. 

Pour  bien  comprendre  la  crise  provoquée  ainsi  par  les  eaux,  il 
faut  ne  pas  perdre  de  vue  que  l'élément  syphilitique,  une  fois  devenu 
diatlièse,  se  répand  dans  l'organisme  tout  entier,  où  il  se  combine 
molécule  par  molécule  avec  les  tissus.   Ce  sont,  par  conséquent, 
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autaiu  de  germes  qui  n^attendent,  en  quelque  sorte,  qu'iuie  pccaçîcm 
pour  traduire  leur  présence  au  dehors  par  des  phénomènes  caracté- 
ristiques. Aussi  verrez  TOUS  souvent  la  simple  contusion  d'un  memlMt 
être  suivie  d'une  exostose,  l'écorchure  à  la  peau  devenir  ulcération, 
le  froissement  du  testicule  dégénérer  en  sarcocèle,  etc.  ;  de  telle 
sorte  que,  pour  ces  constitutions  maculées,  Pincident  le  plus  futile 
devient  une  cause  provocatrice  réveillant  un  virus  latent.  Or  les 
eaux  agiront  plus  puissamment  encore,  en  bâtant  Tédosion  des 
germes  d(^ posés  ;  seulement ,  en  même  temps  qu'elles  auront  décelé 
le  mal,  elle  fourniront  les  moyens  assurés  de  le  guérir. 

Ce  n'est  point  au  début  même  de  la  cure  que  la  crise  apparaît, 
mais  seulement  au  bout  de  quelques  jours,  alors  que  l'économie  se 
trouve  complètement  saturée  de  l'élément  minéral. 

On  comprend  que  cette  crise  n'affecte  pas  toujours  la  qdéme  marche 
ni  la  même  manifestation.  Tantôt  la  réaction  fébrile  sera  légère  et  le 
développement  des  accidents  vénériens  très  limité  ;  d'autres  fois,  au 
contraire,  la  fièyre  sera  de»  plus  violentes,  et  vous  seres  même 
effrayé  de  la  révolution  qui,  sous  son  influence,  s'opérera  dans  tout 
l'organisme.  Je  citerai,  à  cette  occasion,  le  fait  suivant,  que  je  dois 
à  l'obligeance  de  M.  Barrié  père,  ancien  inspecteur  des  eaux  de  Ba- 
gnères-de-Luchon  : 

M.  X......    âgé  aujourd'hui  de  quarante-huit  ans,  a  eu,  il  y  a 

une  vingtaine  d'années,  un  chancre  pour  lequel  il  fut  soigné  par  un 
des  premiers  médecins  de  Lyon.  On  lui  fit  suivre  un  traitement  mer- 
curieL  Guéri  complètement,  du  moins  en  apparence,  il  se  maria.  Sa 
santé,  depuis  cette  époque,  avait  toujours  été  parfaite,  lorsque,  dans 
ces  derniers  temps,  elle  commença  à  s'altérer,  il  maigrit,  perdit  ses 
forces  ;  toutes  ses  fonctions  devinrent  languissantes  ;  puis  il  survint 
an  cuir  chevelu  quelques  petits  boutons  et  de  légères  taches  eczé- 
mateuses, d'apparence  herpétique.  On  crut  que  chez  lui  les  humeurs 
étaient  en  mouvement  et  qu'une  médication  forUiiante  et  dépurative 
était  indiquée.  11  fut  envoyé  à  Bagnères-de-Luclion. 

-M.  Barrié  lui  fit  prendre  l'eau  sulfureuse  en  boisson,  en  bains  et 
en  douches.  Rien  de  particulier  ne  survint  dans  les  premiers  jours, 
lorsque  tout  à  coup  une  crise  terrible  éclata,  accompagnée  d'onç 
fièvre  des  plus  violentes.  Des  chancres  tout  à  fait  caractéristiques  se 
développèrent  presque  simultanément  à  l'intérieur  d.s  narines,  ^u 
voile  du  palais,  dans  le  pliarjnx,  sur  les  gencives,  les  lèvres,  les 
joues  et  jusque  dans  la  profondeur  du  conduit  auditif,  au  point  que 
le  malade  devint  complètement  sourd.  Heureusement  ces  chancres 
cédèrent,  ahisl  que  les  autres  accidents,  à  l'emploi  des  médicaments 
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sfMkifiqaes  associ(^  au  traitement  bydro-mjndral,  et  au  bout  de  deux 
mois  M.  % quitta  Luchon  entièrement  rétabli. 

Arrétons-noqs  un  instant  sur  cette  observation.  Elle  me  parait 
intéressante  à  plus  d'un  titre,  et  il  nous  sera  facile  d*en  déduire  de 
très  utiles  indications. 

Et  d'abord  nous  voyons  se  développer,  après  un  laps  de  vingt 
années,  des  symptômes  vénériens  chez  une  personne  qui,  cj^pendant, 
avait  pris  du  mercure.  Je  noterai  à  ce  sujet  qu'il  n'est  peut-être 
point,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  de  traitement  plus  simple, 
et  cependant  plus  difficile  à  suivre  que  le  traitement  mercuriel  En 
effet,  des  convenances  de  famille,  de  position,  d'état,  le  respect  de 
soi-même  par  la  crainte  de  donner  l'éveil,  obligent  presque  toujours 
le  malade  à  s'écarter  du  régime  que  le  médecin  lui  a  prescrit.  Gom- 
ment, par  exemple,  uu  jeune  bomme  qui  fréquente  le  monde  pourra- 
t-ily  pendant  tout  un  hjver,  s'.al)stcnir  de  vin  pur^  ie  glaces  et  d^ 
puncb  ?  Pour  quel  motif  ira-t-il  refuser  de  certains  mets  dont  il  stt 
montrait  la  veille  encore  si  friand  ?  Souvent  il  devra  céder  pour 
éviter  les  soupçons  d'un  refus.  Or  le  mercure  qe  pourra  déracine^ 
le  virus  du  sein  de  Torganl^me  qu'à  la  condiM^on  qu'il  sera  secon4é 
par  une  sévère  et  intelligente  bygiène.  Ne  vous  bâtez  donc  p;^  de 
l'accuser  d'bnpuissance,  par  cela  seul  que  des  accidents  vénériens 
se  manifesteront  plus  tard.  N'e^^l-ce  pas  au  malade  lui-même  que  les 
reproches  devraient  être  bien  plus  justement  adressés  ? 

Gbez  M.  X...,  l'éruption  du  cuir  chevelu  ressemblait  à  une  simple 
dartre  :  elle  donnait  ainsi  le  change  sur  la  nature  même  de  l'afler* 
tion  dont  elle  était  le  symptôme. 

C'est  qu'en  effet,  plus  la  syphilis  constitutionnelle  séjourne  dans 
nos  organes,  plus  elle  tend  à  se  transformer  et  à  revêtir  |es  caractères 
de  l'herpès  (ï).  Défiez-vous  de  ces  éruptions  cutanées  (psoriasis, 
pityriasis,  eczéma  chronique)  que  les  traitements  ordinaires  ne  peu- 
vent ni  guérir,  ni  même  sensiblepient  modifier,  l'our  peu  qu'il  existe 
un  antécédent  vénérien,  quelque  peu  grave  que  vo^is  le  supposiez, 
vous  avez  peut-être  aff'aire  à  une  infection  générale  :  l'épreuve  ^es 
eaux,  et  surtout  des  eaux  sulfureuses,  devient  alors  une  excellente 
pierre  de  touche  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

Gomment  expliquer  que  chez  M.  X...  l'élément  syphilitique  qui, 
pendant  vingt  ans,  n'avait  pas  manifes  é  sa  pré^nce,  ait  tout  à  coup 
fait  explosion,  escorté  d'un  aussi  formidable  entourage  ? 

(1)  J'ai  enteudu  M.  Rlcord  appeler  ccl  ùtat  complexe  uu  herpéiate  de 
vérole.  Pour  être  pittoroFque,  rexprossion  n'en  est  {^as  moins  juste. 
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Osi  que  ranciennel<?  môme  de  la  maladie  ajoiile  encore  à  sa 
malignitc^,  ce  qui  n'était  qu'une  simple  diathèse  devenant  bientôt  une 
cachexie  véritable.  L'universalité  des  tissus  s'était  graduellement  en- 
suite imprégnée  du  vims  par  conséqucjit,  il  n'y  a  rien  eu  d^étonnant 
que,  sous  l'influence  de  l'excitation  thermale,  ce  vinis  se  soit  fait 
jour  par  toutes  les  issues.  Vous  ne  devez  donc  voir  là  qu'un  efTort 
salutaire  de  la  nature.  Cette  évolution  critique  est  tellement  indispen- 
sable au  succès  du  traitement,  que  les  eaux  les  plus  cflicaces  sont 
précisément  celles  où  elle  se  monire  le  plus  intense,  et  où  les  phé- 
nomènes éruptifs  qui  l'accompagnent  sont  les  plus  développés.  Soos 
ce  rapport,  Loêchc,  à  cause  de  sa  poussée,  est  souvent  la  sonrce 
révélatrice  par  excellence. 

Ainsi  l'âge  de  la  maladie  fournit  au  médecin  d'utiles  renseignements. 
Si  l'infection  vénérienne  a  eu  lieu  depuis  longtemps,  vous  ordon- 
nerez les  sources  les  plus  puissantes  ;  si,  au  contraire,  elle  est  moins 
ancienne,  vous  préférerez  des  eaux  moins  actives.  Mais  qu^on  n^oii- 
blic  pas  que  les  eaux,  même  les  plus  douces,  seraient  nuisibles  à  une 
époque  trop  rapprochée  de  celle  où  la  maladie  a  été  contractée.  De 
même,  en  effet,  qu'elles  ne  conviennent  jamais  dans  les  accidents 
primitifs  de  la  syphilis,  à  cause  de  l'inflammation  qui  complique  ces 
accidents,  de  même  aussi  faut-il  qu'un  certain  temps  se  soit  écoulé 
avant  qu'on  puisse  en  faire  nsage.  Si  Ton  employait  les  eaux  alors 
que  la  période  aiguë  serait  h  pehie  calmée,  on  aurait  à  craindre  que 
la  stimulation  minérale  ne  devint  trop  vive,  et  que,  par  suite,  on  ne 
pilt  ni  la  diriger  méthodiquement,  ni  en  tempérer  les  excès. 

Las  considérations  que  je  viens  de  développer  et  les  conséquences 
qui  en  découlent  ne  s'adressent  pas  seulement  à  un  fait  particulier  : 
elles  sont  également  applicables,  mais  à  des  degrés  différents,  ik  tous 
les  cas  de  vérole  constitutionnelle. 

J'ai  raisonné  jusqu'ici  dans  l'hypothèse  où  la  personne  qui  est 
venue  réclamer  le  bénéflce  des  eaux  portait  en  elle  le  principe  de 
la  syphilis.  Supposons  maintenant  que  ce  principe  ait  été  complète- 
ment neutralisé  par  les  traitements  antérieurs.  A  quels  signes 
devra-l-on  reconnaître  que  le  vims  était  détruit,  et  qu'aucun  accident 
consécutif  n'est  plus  à  redouter  ?  On  le  reconnaîtra  à  l'absence 
même  des  symptômes  que  nous  avons  dit  se  développer  par  l'action 
des  eaux,  dans  les  cas  d'infection  vénérienne  S'il  n'est  survenu 
«rautres  phénomènes  que  ceux  qui  résultent  de  l'excitation  minérale 
ou  des  maladies  étrangères  à  la  syphilis,  on  doit  considérer  la  guérison 
«onmie  définiUve.  Prenez  garde  cependant  d'être  aussi  aflirmalif 
chez  les  malades  qv\\,  ï^xwsvv  ^«p.  t^cçwvcVc  ^vciw  ^^^^^v  ^xwv  ^^v»ix<5  &é[k 
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les  accidents  de  Tinfectjpn  conslitutionnelle  ;  par  une  trisle  exception, 
on  a  Yu  quelquefois  ces  accidents  se  reproduire  plus  tard  alors  que 
Tépreave  négative  des  eaux  semblait  indiquer  qu'il  ne  restait  plus 
aucun  atonie  de  virus. 

Cette  épreuve  des  eaux  n'est  paa^  utile  seulement  pour  les  santés 
suspectes;  elle  Test  encore  pour  certains  malades  imaginaires  qui, 
bien  que  radicalement  guéris,  restent  sous  le  coup  de  terreurs  con- 
tinuelles, à  tel  point  qu'une  simple  tacbe  h  la  peau,  un  bouton,  une 
douleur  quelconque,  leur  paraissent  autant  de  manifestations  véné- 
riennes. Yoas  avez  beau  leur  répéter  que  toute  trace  de  syphilis  a 
dispani,  ils  ne  vous  croient  pas  ;  ils  veulent  à  toute  force  être  incu- 
rables. Quelquefois,  dans  ce  cas,  la  médication  thermale  réussit  mieux 
à  les  convaincre  que  les  raisonnements,  en  ce  que,  n'éprouvant  rien 
d'insolite  de  l'action  des  eaux,  ils  en  concluent,  par  comparaison  avec 
les  symptômes  qu'ils  voient  se  développer  chez  les  malades  véritables, 
qqc  leurs  craintes  étaient  chimériques,  et  que  le  prétendu  virus  n'exii^- 
lait  réellement  que  dans  leur  imagination. 


DES  EAUX  MINÉRALES  COMME  MOYEN  CURATIF  DE  LA  SYPHILIS, 


Nous  voici  arrivés  à  un  autre  ordre  de  faits.  Laissons  de  côté  ces 
malades  plus  ou  moins  exempts  de  toute  manifestation  syphilitique, 
pour  ne  nous  occuper  que  de  ceux  chez  lesquels  existent  certains 
signes  d'infection,  soit  qu'ils  soient  antérieurs  à  l'emploi  des  eaux, 
soit  que,  méconnus  jusqu'alors,  celles-ci  en  aient  provoqué  l'explo- 
sion. Comment devra-t-on  procéder? 

Lorsque,  sous  l'influence  du  traitement  thermal,  les  accidents 
d'apparence  vénérienne  commencent  à  prendre  un  caractère  aigu , 
il  faut  diminuer  la  durée  du  bain ,  abaisser  sa  température,  ou 
même  suspendre  entièrement  l'usage  de  l'eau  minérale,  pour  ne  plus 
employer  que  les  moyens  les  plus  adoucissants.  On  ne  saurait,  à  cette 
période  du  traitement,  procéder  avec  trop  de  prudence  et  de  réserve. 
Lorsque,  au  bout  de  quelques  jours,  l'excitation  thermale  sera  cal- 
mée ,  vous  devrez  de  nouveau  avoir  recours  aux  eaux.  Mais  alors 
deux  circonstances  peuvent  s'offrir  :  dans  l'une ,  les  phénomènes 
vont  aller  graduellement  en  s'amendîint,  jusqu'A  ce  qu'ils  aient  com- 
plètement dispani  ;  dans  l'autre,  ils  resteront  slationnaires  ou  même 
ils  tendront  à  s'aggraver  de  nouveau. 

C'esl  qne  Je»  accklentH  consécutifs  de  la  s^\vl\\Us  iv'<iw\  ^^  v^vv?.  U 
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m^iiie  iialurc,  ni,  {>ar  i,u\te,  \e  niëiitc  degré  àa  gra>tl^.  Lei  uns.  qui 
ne  sonl  eo  quelque  norw  i^c  le  n-sidu  (fe  la  maladie,  persiMcni  i)uiiiil 
bien  luiige  je  principe  tlr^l^l  a  disparn  :  ceiii-li  su^irpiii  puLi 
seule  actiOD  des  eaux.  Ln  autres,  au  r^tilraire,  d#pei)deD|  nun  pii» 
dn  pasasge,  mais  de  la  pri^seiKc  ^cUietlc  du  viras  daiu  i'orriiiw 
dans  ce  cas ,  les  eau*  serqfil  îniixiissanles  k  gui-'rir  [ur  Iciif  «uk 
veriM  inirinstqne,  el  jl  {audri)  k'ur  adjoindre  lï-niploi  dei  simiiët 
qiie&.  C'est  là,  on  te  «(inpreiul,  une  dîsliottiun  Doûl^nieTiUlc  .Uni 
de  rendre  ma  pensée  d'tiui.'  manière  plus  scntilile  encorr ,  )c  dirU 
que,  daiis  te  premier  lu,  il  s'agil  de  remâlier  i  un  inceiidû  duni  li 
(eu  C3l  éteiiil,  uudis  que,  dans  le  seond,  il  (aut  k  la  (iiiï  (^idulir 
le  feu  cl  rcRiËdicr  k  rificcndic. 

r»  li  deu*  ordres  d'accjd^ia  :  les  uns  que  je  dérrirai  «ou»  U  01*1 
d'accideu^  pseudii-i  i<i|i'i'ii'ib  ;  les  auira»  auxquels  je  r6iervflrai  l'q»- 
ihtie  de  vénérir^is  propi'ciiieBi  tliiii. 

.AcciDEjTS  MBliBO-vÉsÉBiENS,  —  I*ar|oas  d'abord  du  amUa^m 
ur^lhral  consëculif  â  la  bleDOorrlwtiie  simple,  cl  connu  sua»  teaM 
de  goutte  militaire.  Celle  affeciion  ne  di^pênd  pas  tmijùim  d'un  rf- 
trécissemenl  de  l'urtlbre.  Elle  peut  îrrc  le  produit  d'uue  hjprnftf^ 
lion  difODlque  de  la  muqueuse,  semblable  H  celle  qui  persiste  qwl- 
qiieMs  dans  les  fosses  nasales,  &  In  suiie  d'un  rMenl  cortu  :  c'N 
ce  que  M.  Iticord  appelle  un  rhutne  du  canaL  Or,  les  eaux  mln^nds. 
surtout  les  oigx  sulTiueuscs ,  ir^oniplienl  de  ce  suiniemenl  qui.  f» 
sa  lénacité  aux  remèdes,  Tait  le  désespoir  du  malade  ei  du  mù^^ 
Sdiis  l'induence  de  la  boissuii  et  des  bains,  des  douclies  ascendiala 
sur  le  périnée,  ou  mèm^  d'injections  d'eau  sulfureuse  datu  l'arèlbrt, 
une  l)teDaorr|iagic  arliticielU  se  difclare ,  mais  avec  nue  iotatùu 
moindre  que  celle  qui  était  r^ullëe  de  relations  impures.  I^cad^iu 
cinq  ou  six  jours,  l'écoulemeDl  «si  colora,  abondant,  épais  ;  pas  i 
diminue,  puis  i|  finit  par  disparaître.  Quelquefois. cependant  uneio- 
jnr^on  vineuse,  légèrement  asiringenie,  deiienl  utile  pMtr  supprimn 
loui  a  fait  l'écouleipeiit. 

Un  autre  accident  cooséc mit  à  la  blennorrhi^ic  est  l'imluraiinn  il' 
l'épididyme.  Tout  le  monde  sait  combien  il  est  rare  que  l'ordiiu 
disparaisse  eu  totalité;  presque  toujours  il  reslr  un  petit  no\au  dur, 
rebelle  £1  toutes  les  médications  lundantcs,  cl  qui  n'uIlrG  de  aensitil' 
liliî  que  quand  le  malade  fait  quelque  eicts.  Le  danger  de  ra  es- 

Kiirgetuenis,  c'est  d'cntrcieoir  une  irritation  sourde  qui,  i  U  knigac. 

peut  amener  TohUliralion  successive  des  conduits  séminifères,  l'aine 

réussissent  iv«eVi«ei«>*  î^  »»»*1  ^  ^^?^ff»^  ^  Ift  ^Mm- 


TRAITEMENT  PAR   LES  EAUX  MINÉRALES.  557 

cependant  j^accorde  plus  de  confiance  encore  aux  eaux  bromo- 
rblonirées,  telles  que  celles  de  Salins  et  de  Krcuznacb. 

Voos  observerez  fréquemment  aussi ,  cbes  des  bidivklus  qui  ont 
M  soumis  à  un  traitement  mercuriel  pour  des  aifections  sypbiUti- 
qnes  actuellement  guéries,  une  espèce  particulière  de  pbaryngite  dont 
il  est  plus  facile  d'Indiquer  le  diagnostic  que  de  préciser  la  nature. 
On  la  reconnaît  aux  signes  suivants.  Tout  i'islbnie  dq  gosier,  le 
voile  du  palais,  les  amygdales,  la  luette,  surtout  la  paroi  postérieure 
du  pbarynx ,  offrent  une  teinte  rouge  et  luisante,  comme  dans  une 
violente  pblegmasic.  De  petites  granulations  soulèvent  la  muqueuse 
en  différents  points;  elles  sont  surtout  bien  visibles  à  la  base  de  b( 
langue  Les  malades  n'accusent  pas  une  douleur  vive ,  mais  ils  se 
plaignent  plutôt  que  leur  gorge  est  dcssécbée  et  leur  salive  visqueuse  ; 
aussi  sont- ils  obligés  de  recourir  sans  cesse  à  des  pastilles  fondantes, 
afin  de  se  lubrifier  la  bouche  et  de  faire  cesser,  momentanément  du 
moins ,  Taridité  des  membranes,  Ne  craignez  pas  d^adminisfrer  ici 
Teau  minérale  sulfureuse  de  toutes  les  manières  t  boisson ,  bains , 
pédiinves,  doucbes  buccales  et  gingivales,  gargarismes,  ISous  Tin- 
fluence  de  ces  moyens  combinés,  la  vitalité  des  tissus  se  modifie  ra^ 
pidemeot  :  la  muqueuse  pâlit,  elle  devient  plus  humide,  plus  souple  ; 
les  glandulcs  se  dégorgent  et  s'affaissent ,  puis  enfin  tout  rentre 
dans  Tordre. 

Ces  éruptions  érythémateuses  du  pharynx  ne  sont  peut-être  pas 
sans  analogie  avec  Vherpes  prœputialis,  que  les  mêmes  causes  dé* 
veloppent  si  fréquemment.  Ce  qui  me  le  ferait  croire,  c'est  que  cet 
herpès  cède  facilement  aussi  ci  remploi  des  mêmes  eaux* 

Chez  d'anciens  syphilisés,  réputés  guéris,  vous  pourrez  noter  des 
phénomènes  beaucoup  plus  graves,  tels  que,  par  exemple,  ceux  quj 
caractérisent  les  accidents  secondaires  ou  tertiaires  de  la  syphilis.  Or, 
quand  bien  même  les  traitements  spécifiques  précédemment  suivis 
éloigneraient  toute  idée  d'une  infection  persistante ,  n'hésitez  pas  h 
tenter  l'épreuve  des  eaux.  S'il  n'y  a  plus  aucun  virus,  vous  verrez, 
sous  leur  influence,  non-seulement  les  accidents  s^amender,  puis  dis? 
paraître ,  mais  la  constitution  tout  entière  se  transformer.  J'établis 
même  qu'en  l'absence  de  tout  symptôme  consécutif  suspect,  Il  est 
toujours  sage  d'aller  passer  une  saison  aux  eaux  minérales,  à  titre 
de  cure  complémentaire. 

Accidents  véxéRiENS.  —  Si  maintenant  nous  passons  aux  acci- 
dents qui  appartiennent  en  propre  k  la  syphilis  constitutionnelle , 
non-seulement  par  leur  origine ,  mais  aussi  par  leur  essence ,  quel 
plus  affreux  tableau  !  Le  vinis  s'attaque  k  tous  les  systèmes,  comme 


558  ^^^  1'^  STPHius. 

k  ton  Us  XhBU^  H  se  tradnil  le  pins  ordinaircMnent  soiis  Taspcri  (|« 
ijkmkim  ostéocopes ,  de  tnbnrales  profonds  de  la  peau  et  des  idih 
qseiues,  d'eiLOstoscs,  de  caries,  de  nécroses  et  de  sordides  ulcèm. 
Je  n'ai  pas  besoin  du  reste  de  donner  la  description  de  ces  diven 
accidenis,  car  elle  se  tnHi\e  dans  toutes  les  nosograpliics. 

BonJkn  disait  que  «  les  eaux  n^étaienl  efficaces  qu^à  la  condilioo 
que  Vénus  n*était  pas  de  moitié  dans  les  plaies  que  Mars  aurait  pro. 
dnites.  »  Ceci  était  vrai  pour  Pépnque  où  écrivait  Tillustre  médecin, 
car  QB  n'associait  point,  comme  on  le  fait  maintenant,  le  mercure  et 
rîodore  de  potassium  au  traitement  mimerai  ;  par  suite  les  eaox , 
ri^aiies  à  leur  seuk  action,  ne  faisaient  qu^ajouler  aux  ravages  de 
b  s^philisw  Mais,  aujourd'^lrai,  les  cas  de  gnérison  par  ers  moyens 
conbiiiés  sont  si  incontestables,  qu'une  assertion  de  cette  nature 
serait  on  véritable  anacbronisme. 

Quant  au  choix  à  faire  parmi  les  diverses  eaux  minérales,  ce  cboii 
ne  saurait  être  Indifférent  selon  qu'il  s'agit  d'accidents  secondaires 
OQ  d'accidents  tertiaires  de  la  s>plii]is.  Dans  le  premier  cas ,  vous 
devrei  recourir  au\  eaux  sulfureuses,  en  ne  leur  adjoignant  d'abord 
aucune  préparation  mercurielle,  afin  de  mieux  juger  de  la  tok'Tanre 
de  FécoDomie  pour  le  soufre  :  cette  tolérance  établie ,  faite»  inter- 
venir le  mercure,  administrez-le  hardiment,  et  continuez-en  Tubage 
aussi  longtemps  que  Tamélioration  se  fora  sentir.  Avez -tous  affaire 
à  des  arodents  tertiakes,  les  eaux  sulfureuses,  tout  en  étant  indiquées 
également,  seront  cependant  beaucoup  moins  efficaces  que  les  bains 
de  mer,  les  sources  murialiques  et  surtout  les  sources  iodnrées,  Fiode 
coQslitnant  icf  le  remède  par  excellence. 


Di:S  E\rX  MI3i£RALES  ASSOCIÉES  AUX   SPÉCinQUES  DE  LA 

STPHILIS. 

1^  mercure,  cet  admirable  antidote  de  la  syphilis,  inspire  à  bean- 
coup  de  personnes  une  répugnance  voisine  de  la  terreur.  Quand  ^oos 
en  proposes  Fnsage,  elles  vous  opposent  que  ce  métal,  une  fois  passé 
d^s  le  corps,  n*cB  sortira  plus,  et  qu'il  >  exercera  des  ravages  sem- 
blables, sinon  supérieurs,  à  ceux  de  la  vérole  elle-même.  Ce  sont  là 
heureusement  des  préventions  dont  l'expérience  de  chaque  jour  dé- 
montre k  peu  de  fiMidement,  ou  du  moins  l'exagération.  Sans  doute 
fies  cas  très  graves  de  syphilis  s'obserrent  chez  des  malades  qui  ont 
fait  usage  de  mercure  :  mais  questionnez  ces  malades,  et  vous  aurei 
la  pmne  que,  chez  la  plupart,  le  traitement  a  été  insnffisant  on 
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mal  adminislri^.  D'ailleurs  qu'y  anrait-il  dY'lonnanl  qiie  corlainos 
8yphni§  fussent  réfraclaii*es  aux  préparations  mcrcuriclles  ?  Nous 
voyons  bien  des  fièvres  iiUenuittentes  résister  au  sulfate  de  quinine, 
et  cependant  personne  ne  s'avisera  de  contester  les  vertus  fébrifuges 
du  quinquina.  Il  me  semble  donc  que  la  conclusion  la  plus  ration- 
nelle à  tirer  de  ces  faits,  c'est  que  le  mercure,  comme  tout  médica- 
ment énergique,  réclame,  pour  être  suivi  de  succès,  de  grands  mé- 
nagements, im  régime  ponctuellement  observé,  et  surtout  une  main 
expérimentée. 

Je  sais  que  quelques  médecins  éclairés  et  consciencieux  sont  loin 
de  partager  ces  doctrines  ;  mais  ce  que  je  sais  aussi,  c'est  qu'à  c6té 
du  débat  scientifique,  d'autres  sont  venus  placer  l'intérêt  du  lucre. 
Ainsi ,  vous  rencontrez ,  parmi  les  détracteurs  les  plus  ardents  du 
mercure,  ces  spéculateurs  de  bas  étage  qui,  bravant  toute  pudeur, 
étalent  sur  nos  murs,  glissent  sous  nos  portes,  insinuent  jusque  dans 
nos  foyers  leurs  cyniques  et  mensongers  prospectus.  Dès  loi-s  il  n'y 
a  pas  lieu  d'être  surpris  de  ce  qu'à  force  de  harceler  sans  cesse  l'opi- 
nion, ils  aient  fini  par  l'égarer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  eaux  minérdies,  si  elles  ne  décident  pas  la 
question ,  peuvent  du  moins  y  intervenir  utilement  en  ce  qu'elles 
possèdent  la  propriété  de  faire  disparaître  les  accidents  qui  suivent 
quelquefois  l'emploi  du  mercure,  soit  qu'on  reporte  ces  accidents  au 
métal  lui-même,  soit  qu'il  faille  les  attribuer  à  son  usage  intempestif. 
Telle  est  du  moins  l'opinion  des  médecins  qui  ont  étudié  les  eaux , 
non  point  dans  les  méditations  spéculatives  du  cabinet,  mais  dans  les 
faits  directs  et  positifs  observés  sur  les  lieux  mêmes.  Ils  ont  de  plus 
remarqué  que  les  eaux  minérales,  quand  on  les  administre  en  même 
temps  que  les  mercuriaux,  favorisent  l'action  du  médicament  et  met- 
tent à  l'abri  de  la  salivation. 

Enfin,  on  a  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  noter  que,  chez  certaUis 
malados  qui  avaient  abusé  des  préparations  mercuriellcs,  les  eaux, 
bien  qu'administrées  seules ,  provoquaient  spontanément ,  au  début 
de  la  cure,  une  salivation  très  abondante  :  eu  même  temps,  les  acci- 
dents se  dissipaient,  comme  si  le  mercure,  en  s'échappant  par  cette 
espèce  d'émonctoire,  débarrassait  d'autant  l'organisme  où  il  se  trou- 
vait emprisonné.  Je  ne  puis  me  dispenser,  vu  l'intérêt  et  la  singu- 
larité du  fait,  de  citer  une  de  ces  observations  que  je  dois  à  l'obli- 
geance de  M.  Ilartung,  médecin  distingué  d'Aix  la -Chapelle. 

Un  jeune  homme  d'une  constitution  lymphatique,  habitant  le  nord 
de  l'Allemagne,  fut  atteint,  pendant  l'hiver,  d'une  ulcération  véné- 
rienne pour  laquelle  on  lui  fit  prendre  le  sublimé  à  très  haute  dose. 
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ARTIFICIELLES. 


L*klée  de  remplacer  les  eaux  minérales  nalurelles  par  des  eaux 
analogues  factices  a  dû  d^autant  mieux  se  présenter  à  Tesprit  que 
sa  réalisation,  en  supprimant  la  nécessité  des  voyages,  serait  pour 
beaucoup  de  baigneurs  une  précieuse  économie  de  temps,  de  fatigue 
et  de  numéraire.  A  toutes  les  époques,  on  peut  le  dire,  des  essais 
de  ce  genre  ont  été  tentés.  C'est  qu'à  toutes  les  époques,  la  chimie, 
ne  fût-elle  encore  que  raldûmie,  s'est  bercée  des  mêmes  illusions 
sur  son  degré  d'avancement,  se  figurant  connaître  assez  la  composi- 
tion intime  des  eaux  pour  être  en  mesure  d'en  reproduire  exacte- 
ment les  formules.  Gomment  s'empêcher  de  sourire  quand  on  lit 
dans  Aixhigène  et  dans  Anty ilus  l'énumération  des  Substances,  pom* 
le  moins  ctranges,  qu'on  était  alors  dans  l'usage  d'ajouter  aux  bains, 
avec  la  prétention  avouée  de  copier  la  nature  7  Mais  nous-mêmes, 
malgré  les  progrès  incontestables  de  la  science  des  analyses,  som- 
mes-nous donc  sûrs  d'être  bien  supérieurs  aux  anciens  par  la 
rigoureuse  exactitude  de  nos  imitations  7  Beaucoup  de  personnes  le 
nient,  et  pour  mon  compte,  je  n'oserais  l'affirmer.  Ck>mme  cette  ques- 
tion, tant  de  fois  controversée  et  non  encore  résolue  (1),  intéresse 

(1)  Elle  divisait  déjà  leâ  médecius  de  l'autiquité,  les  uns  voulant,  avec 
ArcUigèuo  et  ÀDtyllus,  qu'il  fût  poasible  de  créer  des  eaux  minérales  fuc- 
ticesù  l'aide  des  sels  extraits  des  oaux  miuôraies  uaturoUes,  les  autres 
fkiutenant,  avec  Hérodote,  qu'aucun  mélange  de  ce  genre  ue  possédait  les 
vertus  de  la  source  dont  il  empruntait  le  nom.  Galieu  ne  me  parait  pas 
avoir  eu  des  idées  très  arrêtées  à  ce  sujet.  Ainsi  dans  un  ^lassage  {De 
med.  timpl.)  il  dit  qu'on  peut  imiter  toutes  les  eaux  ;  il  se  moque  même  d'un 
homme  riche  qui  avait  fait  transporter  &  Rome  de  l'eau  de  mer  pour  s'y 
hnigner,  «  car,  ajoute- t-il,  il  eût  obteini  le  même  bain  en  ajoutant  du  sel 
à  de  l'eau  ordinaire.  »  Dans  un  autre  passage,  au  contraire  (San.  f«.),  il 
laisse  entendre  qu'on  n'arrive  de  la  sorte  qu'à  des  résultats  erronés,  rien 
ue  pouvant  remplacer  l'eau  minérale  uaturelle« 


l 


ah'i    KM\    Mi\LllAL£S    ABTItlUb.LLt.S. 

>u  pluH  tuiit  dpgTô  là  Oiénpiiiliqae,  je  lals  c«sayer  de  ta  souiihIU' 
A  un  DnuTcl  ciamm,  en  nliivoquanl  que  le  lémoignage  dr  Tubrr- 
vation  ei  di-s  biU. 

Moa  travail  comprundm  dnu  division»,  [laiis  l'une,  j'Ciudieni  In 
eaux  minérales  ariifideltes  dcslinëcs  &  la  boiswn  ;  dans  l'aom.ln 
eaux  luiiiiîrales  arlificieHes  d«slLni<es  à  l'iisagi^  exiemv. 

EAIX   MINÉRALES    tBTlFlClEl.r.ES   DESTINÉES   A    H    IIOISSOII. 

]«  uiumnil  n'est  pas  fort  Oloigni^  de  nous  oi'i  je  ne  sa»  qori  d*- 
niisie  ^pris  de  ses  œutres,  comme  Pjgmaliori  de  sa  siatoe,  «'tfolU 
avec  eniliousiaMne  :  •  L'art  vlenl  de  vainrre  la  nature  !  •  Elrafa 
parce  qu'il  élait  panenu  à  dissoudre  dansde  l'eau  ordinaire  eettite 
sels  el  certains  gai  &  dose  plus  considérable  que  celle  qn*»n  rvnmi)R 
dans  In  plupart  des  eaiu  minérales.  Le  temps  et  l'eApi<rience  on  U 
justice  de  semblaMcs  cxagêraiions.  >ous  avons  t<urabond«n»a 
prout  f  dau:i  cet  ouvrage  que  la  vertu  inlrinsèqtie  des  i-aui  itwaà 
beaucoup  moins  de  la  quantité  de  substauces  qu'elles  renrenncM  ^ 
de  la  qualité  partinilitre  et  du  merveilleux  agencement  decai^ 
stances.  On  sait  également  que  las  eaux  réellemeiii  médkinda  ft 
supportent  )e transport,  se  montreni,  loin  de  la  source,  inlitaM 
supérieures  aiix'eaux  artificielles.  Quant  aux  eaux  qui  ne  «e  B^ 
porieul  pas  paice  qu'elles  perdent,  en  cTieniin,  l'riBcacilé  qiii  Itw  M 
propre,  comment  s'abuser  au  point  de  prétendre  doter  tk  ttn? 
même  uflicacilé  des  composés  Tsciiccs  7  Par  conséqneni.  je  n'adam 
point,  et  persoime  de  raisonnable  ne  pourra  non  plus  admctlp 
qu'une  eau  artlUcielte  ptdsse  remplacer,  au  point  de  vue  mMk^^ 
nite  eau  minérale  uainrelle.  tl  est  cependant  deux  clas«ea<ri!an^ 
par  l'énomie  consommation  qit'^n  en  (ait  tons  les  jours,  iiriirfim 
déroger  à  celte  loi  ;  ce  sont  les  e.mx  purgatives  et  les  eauxgnesn. 
Lin  inol  sur  cbacuue. 

Eaux  puTjiiUict».  —  11  n'est  aucim  d'entre  nous  qui  ii"«ii  n^H 
fbb  )>rescrit  uu  méuu',  hélas  I  qui  n'ait  appris  A  uianalirv  (m-  s 
propre  expérience  celle  affreuse  liqueur  amirc,  piqnwte,  nanéa- 
boude,  qui  s'appelle,  je  ne  sois  pourquoi,  rau  df  StdlUz.  J"*!  dii 
•  jenesalsiwurquoi»,  carqui'l  rapport  y  a-t-il  eatrc  sa  cuinpMtiii» 
et  celle  de  la  source  alletOaodc  dont  elle  a  emprauté  IVilqueitr' 
Celle-ci,  nous  le  savons,  n'est  aucimcment  gaxeuse,  et  elle  radcrar. 
par  litre,  15  pammea  ï  peine  d'un  mélange  de  sulfate  et  de  cartMwlr 
<le  magnésie,  Ae  nAWve  &c  «.\wiia».  v\  is.  'dctaovcc  de  ■^fam  xu 


EALX   DKSTINÉKS  A   LA   BOISSOX.  561$ 

cmilraire,  sa  prétendue  imitalion  e»t  saUitt'c  de  gaz,  et,  au  lieu  de 
plusieurs  sels,  elle  n'en  contient  qu'un  seul,  le  sulfate  de  magnésie, 
dont  la  dose,  par  contre,  dépasse  30  et  quelquefois  UO  grammes.  Il 
faut  avouer  qu'ici  messieurs  les  chimistes  se  sont  mis  très  peu  en  frais 
d'imagination  «  poiu*  vaincre  la  nature  »,  puisqu'à  un  produit 
naturel  ils  ont  tout  simplement  substitué  un  médicament  de  leur 
façon.  Disons  toutefois  que  si  Teau  de  Sedlitz  ainsi  fabriquée  ne 
représente  aucunement  Peau  minérale  qu*elle  désigne,  elle  constitue 
du  moins  un  purgatif  salin  dont  l'action  très  franche  et  très  nette  a  le 
mérite  d'être  facile  à  graduer.  Je  ne  vois  donc  aucun  grand  avantage 
à  lui  substituer  soit  l'eau  naturelle  elle-même  dont  la  saveur  est  aussi 
détestable,  soit  les  eaux  à  peu  près  analogues  de  PuUna,  Saidschutz, 
Friedrichshall  ou  Birmenstorf.  II  est  cependant  une  particularité  qui 
plaide  en  faveur  des  eaux  natureUes,  c'est  qu'elles  exposent  moins 
que  les  eaux  artificielles  et  que  les  purgatifs  ordinaires  à  ces  consti- 
pations consécutives  qm  font  si  souvent  le  désespoir  des  malades. 

Eaux  gazeuses,  —  Si  les  personnes  qui  se  plaignent  sans  cesse 
qu'on  ne  sympathise  pas  assez  à  leurs  maux  étaient  témoins  des 
luttes  passionnées  auxquelles  se  livrent,  en  vue,  bien  entendu,  du 
seul  soulagement  de  l'humanité,  les  fabricants  d'eaux  factices  et  les 
détenteurs  de  sources  naturelles,  nid  doute  qu'elles  ne  fussent 
promptement  ramenées  à  des  sentiments  plus  équitables.  En  effet, 
quel  déploiement  d'exquise  sensibilité,  de  part  et  d'autre,  à  l'endroit 
des  digestions  laborieuses  !  Quel  délicieux  tableau  des  jouissances  et 
.  des  bienfaits  réservés  aux  buveurs  de  certaines  eaux,  à  la  seule  con- 
dition qu'ils  sachent  apporter  quelque  discernement  dans  leur  choix  ! 
Par  malheur,  c'est  précisément  dans  ce  choix  que  réside  la  grande 
difficulté,  chaam  vantant  avec  un  égal  enthousiasme  les  eaux  qui  sont 
de  son  ressort  et  lançant  le  même  anatlième  contre  les  eaux  rivales. 
Mon  intention  n'est  point  de  venir  me  poser  en  arbitre  entre  les  deux 
Ciunps  ;  je  veux  simplement  essayer,  au  milieu  de  ce  couflit,  de 
ramener  chaque  eau  à  ses  attributions  respectives. 

Et  d'abord,  commençons  par  protester  contre  Télrange  abus  de 
mots  par  lequel  toute  eau  gazeuse  qui  sort  d'une  officine  se  proclame 
ambitieusement  eau  de  Seltz,  Quelle  plus  flagrante  usurpation  de 
titre,  aujourd'hui  précisément  qu'une  loi  les  réglemente  !  Car,  enfin, 
ce  sont  tout  simplement  des  dissolutions  de  gaz  acide  carbonique, 
l&squelles  ne  contiennent  aucun  des  sels  qui  se  rencontrent  dans  l'eau 
naturelle.  Ces  soi-disant  eaux  de  Seltz  ne  ressemblent  donc  pas  plus 
à  la  célèbre  source  du  duché  de  Nassau  que  l'eau  de  Sedlitz  artifi- 
cielle ne  ressemble  aux  bilterwasser  de  la  Bohême.  Quoi  qu'il  en 
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soit,  et  la  question  de  noms  ainsi  réservée,  on  ne  saurait  méconnaître 
que  les  eaux  gazetises  artificielles  rendent  d^utiles  services  comme 
boisson  de  table.  Associées  au  vin,  elles  activent  l'appétit  et  rem- 
placent avec  succès  certaines  eaux  ordinaires  que  leur  crudité  am-aii 
rendues  malsaines.  Les  unit-on  à  une  limonade  ou  à  un  sirop,  elles 
constituent  une  liqueur  rafraîchissante ,  précieuse  surtout  pendant  les 
trop  grandes  chaleurs  de  Tété.  D'ailleurs  quoi  de  plus  agréable  au 
palais  que  leur  saveur  aigrelette,  de  plus  flatteur  à  TœU  que  le  pétil- 
lement timiultucux  des  bulles  qui  s'en  dégagent  !  Tout  semble  donc 
Justifier  la  vogue  qui  s'en  est  emparée  et  que  leur  extrême  bon  marché 
n'a  pas  peu  concouru  à  populariser. 

Mais,  dira-t-on,  les  eaux  naturelles  possèdent  des  propriétés  infi- 
niment plus  sérieuses  que  les  eaux  factices  et,  à  ce  point  doue, 
celles-ci  essayeraient  vainement  de  les  égaler.  Il  leur  manquera  tou- 
jours celte  heureuse  combinaison  de  substances  gazeuses  et  saliue» 
qui  fait  que  les  eaux  de  Saint-Galmler,  de  Saint-Alban,  de  Soulzbacb, 
de  Schwalheim,  et  tant  d'autres  plus  ou  moins  analogues  à  la  véri- 
table eau  de  Seltz,  opéreront  des  cures  là  où  les  eaux  artificielles 
échoueraient  certainement  Tout  cela  est  vrai,  et  je  l'ai  répété  vingi 
fois  dans  mes  écrits.  Seulement,  prenons  garde  ici  de  faire  confusioo. 
Une  eau  gazeuse  naturelle  est  avant  tout  une  eau  médicinale  ;  uue 
eau  gazeuse  artificielle  n'est  et  ne  saurait  être  qu'une  boisson  de 
table.  La  première  convient  aux  malades  et  aux  valétudinaires;  la 
seconde  aux  bien  portants  :  chacune  a  donc  son  département  très 
distinct  (t).  Pourquoi  dès  lors  ces  tentatives  d'empiétement  que  rien 
ne  justifie  ?  Pourquoi  surtout  ces  récriminations  incessantes  dont  le 
résultat  le  plus  net  est  de  discréditer  les  eaux  de  toute  provenaua*, 
en  jetant  des  doutes  sur  leur  mutuelle  efficacité  ? 

EADX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES  DESTINÉES  A   L*LSAGE 

EXTERNE. 

•le  n'admets  donc  que  deux  espèces  d'eaux  artificielles  qui  puis- 
sent, dans  certains  Cas,  être  substimées,  pour  la  boisson,  aux  eaux 
minérales  namrelles  i  ce  sont  les  eaux  purgatives  et  les  eaux  gazeuses. 

(1)  Je  sais  qae  la  plupart  des  eaux  gazeuses  uaturtlle«  s'intitulant  tout  à 
la  fois  eaux  médicinales  et  eaux  hygiéniques  ;  mais  alora  il  est  difficile  de 
prendre  cette  double  prétention  très  au  sérieux.  En  tout  cas*  je  crois  que 
lour  prix  relativement  élevé  sera  longtemps  aneore  un  obstacle  à  oe  qu'elles 
remplacent  sur  uo*  tob\i^  \Qa  %«l\ix  ^x^^cvôWfts. 
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Voyons  maintenant  ce  qu'il  faut  penser  clc»  eaux  anifiçieUes  appli- 
quées à  Tusage  externe. 

Toua  les  jours  vous  entendez  preëcrirc  des  bains  de  Baréges,  de 
Mcliy,  de  Nt^ris  ;  des  doucUcs  de  Bourbon -rArcbainbault,  de  Plom- 
bières, de  Bourbonne,  et  cela  diuis  le  but  de  suppléer  aux  bains  et 
aux  douebes  d'eau  naturelle  par  des  préparations  factices,  Uissu^s 
de  côté  pour  un  instant  la  question  médicale,  et  examinons  simple- 
ment de  quoi  se  composent  de  semblables  mixtures.  Là  commence 
Tanarchie  la  plus  absolue,  faute  précisément  d'une  détermination 
fixe  des  éléments  qui  doivent  les  constituer.  Ainsi  le  médecin  se 
contente  habituellement  de  désigner  tel  bain,  telle  doqcbe,  sans  ac- 
compagner son  ordonnance  d'aucune  formule.  Or  il  résulte  de  l'en- 
quête à  laquelle  je  me  suis  li>ré,  qu'à  Paris  même  nos  principaux 
établissements  balnéaires  ont  chacun  leur  formulaire  propre,  de  telle 
sorte  que  la  même  ordonnance  sera  très  diversement  exécutée  sid- 
vant  rétablissement  auquel  le  malade  s'adressera  ;  il  y  a  à  cet  égard 
des  différences  énormes.  Loin  de  m  en  étonner,  j'aurais  peine  à 
comprendre  qu'il  pût  en  être  autrement, «car  toute  eau  artificielle 
n*est  en  définitive  que  la  copie  d'une  eau  naturelle.  Gomment  une 
copie  sera-t-elle  ressemblante,  si  l'on  n'est  pas  sufljsamment  rensei- 
gné sur  Poriginal  ? 

Je  me  suis  expliqué  d'ailleurs*  (page  U2)  siu*  l'impuissance  de  la 
chimie  à  indiquer  avec  quelque  certitude  la  composition  intime  des 
eaux  minérales.  Nous  avons  vu  que  les  analyses  les  plus  générale- 
ment acceptées  aujourd'hui  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  des  analyses  de 
convention  ;  mais  enfin,  telles  qu'elles  sont,  elles  expriment  l'état 
actuel  de  la  science  hydrologique.  Il  semble  d(mc  que  ce  qu'il  y 
aurait  de  mieux  à  faire  pour  la  fabrication  des  eaux  artificielles,  ce 
serait  de  s'y  conformer.  Malheureusement  oh  se  permet  à  cet  égard 
les  licences  les  plus  étranges,  hcences  que  vous  pourrez  même  voir 
érigées  en  préceptes  dans  nos  manuels  les  plus  estimés.  Je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  l'exemple  suivant. 

lk>n  nombre  d'eaux  minérales  contiennent,  nous  le  savons,  à  côté 
des  sels  solubles,  certains  sels  insiohibles,  surtout  des  carbonates  €le 
chaux  et  de  fer,  lesquels  sels  ne  s'y  trouvent  naturellement  dissous 
que  grAce  à  un  excès  de  gaz  acide  carbonique  libre,  il  est  évident 
que,  pour  la  préparation  d'un  bain  minéral  artificiel,  on  ne  pourra 
recourir  au  même  gaz  comme  dissolvant.  Que  faire  alors  des  sels 
insolubles  ?  Les  supprimer,  vous  répond-4)i],  et  augmenter  d'une 
quantité  égale  la  proporUon  des  sels  soluides.  Le  moyen  est  com- 
mode ;  c'est  du  reste  celui  qu'on  emploie  le  plus  généralement.  On 
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coiiscilli-  i^iicun',  pour  ^luil<v  la  flifficull^,  dr  subslitun-  uni  *-i- 
bsoliililcs  d'autres  sels  Mlubles  d'une  [aciurc  k  pca  près  atuio- 
gue,  puU  (le  intlcT  le  loul  dans  ie  mOmc  bnin.  Si  alort,  \oia  dll-oii, 
vons  additionnez  en  bloc  les  acides  et  les  bases  contt-nns  d'iine  ptr\ 
l'ean  mlnérnle  naturi'llc,  d''aulre  p«rt  daiu  l'eau  minérale  Mi- 
fideUe,  vous  vcitci  qu'en  déDniliie  ce  seront  k  peu  près  In  mfmn 
cblITres  de  chaque  cdié.  Ccl  expédient  vaut  l'autre  Ou  je  meinmipt 
ton,  on  le  composé  lijbride  qui  en  résulte  ressemUe  singidièrmicBi 
au  monstre  dinit  parle  Horace,  car,  rormê  connue  lui,  undiqv*(i>i- 
latis  tiiemMu,  comme  lui  aiusi,  atrum  desinil  in  piscem. 

Ai-je  besoin  nialnicnani  d'ajouter  que  la  Ih^rapcuiiquc  n'a  tiea  ^ 
cooimun  avec  de  semblables  sopbistîcatioas?  Coiummi  :  vous  nViaa 
déjà  (|u'â  moitié  sûrs  des  scLi  que  vous  aviei  rtlirés  d'noe  ttn  *»• 
ndrale,  cl  voilti  que,  voulant  reconstiluercclleeau,  vous  vous  imapia 
d'en  mettre  sciemment  d'aulrcs  à  leur  place,  sans  même  vons  isqil^ 
1er  de  savoir  si  Imrs  propriétés  se  resM-mbleni  T  En  vérité,  m  k 
voit  ttc  ces  clioses-lâ  cju'oi  hydrologie. 

l'crsoniie  ne  s'avisera,  du  moins  osicDsiblemeui,  de  donner  k  Ma 
Uc  cinânnamalganie  d'alcool,  dccriïme  de  tartre  et  de  sels  loTtu. 
BOUS  prétexte  qnc  ces  substances  entrent  normalement  dans  la  cm 
slilulion  de  ce  liquide.  Pourquoi  donc  iriez-ions  appeler  bain  Mtv- 
ral  (1)  le  produit  de  vos  manipulatitHis  de  fantaisie  7  .\oo<seulan>i 
ce  liain  ne  remplit  aucunement  le  but  du  médecin  qiil  l'wdow. 
mais  de  plus  il  jette  sur  1rs  eaux  naturelles  une  défaveur  qui  }m 
est  des  plus  préjudiciables.  En  vfSel,  venez-ions  à  prescrire  cdtcM 
1  nn  malade,  souvent  il  vous  objecte  qu'il  a  déjii  fait  us^c^o 
bains  factices  sans  le  moindre  succès  :  d'où  il  conclut  que  ceai  qil 
Irait  prendre  pri's  des  sources  ne  sauraient  davanta^ce  lui  CMivnir. 
Heureux  encore  si  vous-même  ne  vous  laissez  pas  entraîner  qarf- 
quefuis  A  partager  ses  bésiiations  et  ses  doutes  ! 

Comment  expliquer  cette  Importance  qu'on  atlaclic  toam  m 
bains  ndnéraux  artiricicU.  tandis  qu'on  a  presque  génénleoMM  n- 
noucé  aujourd'bui  à  l'emploi  des  eaux  analogues  prises  ta  bo^m' 
C'est  que  la  peau  est  re^^ardéc  comme  beaucoup  moiu  bnpnKétt- 
nabie  que  l'estomac.  11  semble  presque,  si  je  puis  m'eipnmer  aiw. 


(1)  Il  eo  dfbile  ilnns  le  c 
quoite  iwrte  te  nom  de  nus  rourees  les  pJuB  célèbres.  t«ur  mdijkwub 
riqii>ulle  nsani  celle  des  ptliti  tt  iaititi,  i1u«  mru  tarft  et  àe»  Hr^  * 
fBMiu,  suiqufli  IV  Dc  nunvvw  «v^'ulib  elioM  luasi  pour  JustlOer  laiir  UD>. 
mDisc'Mlstû'uJauDuV\»ttnaBM,Vui]||^<ik\i>.'E<H>dM. 
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quMl  ne  soit  pas  Déccssaii*c  de  se  gêner  avec  elle,  et  qu'on  puisse  à 
son  <*gard  se  contenter  d'à  peu  près.  Or  c'est  là  une  très  grave  erreur. 
Sans  doute  il  est  des  eaux  qui  n'agissent  qu'à  la  condition  qu'elles 
pénètrent  par  les  voies  digestivcs  ;  mais  en  revanche,  il  en  est  d'au- 
tres dont  l'action  se  porte  de  préférence  sur  l'enveloppe  tégumen- 
taire.  Si  l'on  se  rend  à  Gonti'exé ville,  à  Carlsbad  et  à  Monte-CaUni 
presque  exclusivement  pour  boire,  en  revanche  on  va  à  Néris,  à 
Schlangenbad  et  à  Loêche  presque  exclusivement  pour  se  baigner. 
Ces  différences  dans  le  modus  ayendi  de  certaines  eaux  ne  sont,  du 
reste,  que  la  répétition  de  ce  qu'on  observe  pour  certains  médica- 
ments. Témoin  l'expérience  suivante  de  M.  Bemard  :  Mélangez  du 
curare  à  du  son,  puis  donnez  le  tout  à  un  lapin  ;  l'animal  en  man- 
gera sans  être  le  moins  du  monde  incommodé.  Faites  au  contraire, 
par  imc  simple  piqûre,  que  quelques  atomes  de  curare  traversent 
l'épiderme,  à  l'instant  l'absorption  a  lieu,  et  le  lapin  meurt  comme 
frappé  de  la  foudre  (1).  Cette  expérience  me  paraît  expliquer  assez 
bien  comment  il  peut  se  faire  que  certaines  eaux  minérales  soient 
plus  ou  moins  inertes  quand  elles  passent  par  l'estomac,  tandis  que, 
appliquées  en  douches  et  en  bains,  elles  détermineront  les  elîcts  les 
plus  puissants.  C'est  que,  semblable  en  cela  au  curare,  leur  principe 
actif  ne  manifeste  sa  présence  au  sein  de  l'organisme  qu'autant  qu'il 
y  a  pénétré  par  l'intermédiaire  de  la  peau,  dont  le  bain  met  singu- 
lièrement en  relief  la  perméabilité. 

11  résulte  des  développements  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer 
que  la  chimie  est  aussi  impuissante  à  fabriquer  des  eaux  minérales 
pour  l'usage  externe  qu'elle  l'est  pour  la  boisson.  Or  nous  n'avons 
point,  comme  xlans  ce  dernier  cas,  la  ressource  des  eaux  naturelles 
transportées,  par  l'impossibilité  où  l'on  est  de  faire  voyager  économi- 
quement les  300  litres  d'eau  que  contiennent  nos  baignoires  (2).  C'est 
ce  qui  a  donné  l'idée  d'extraire  de  certaines  eaux  les  sels  qu'elles  renfer- 
ment, puis  de  les  ajouter  aux  bains  ordinaires,  dans  le  but  de  repro. 
duire  l'eau  minérale  elle-même.  Disons  tout  de  suite  qu'une  raison 
très  péremptoire  pour  que  ce  but  soit  très  rarement  atteint,  c'est  que 

(1)  La  mort  sera  tout  aussi  rapide  si,  au  lieu  d'expérimenter  avec  du 
curare  vierge^  vous  vous  servez  de  curare  provenant  des  déjections  mômes 
de  l'animal.  C'est  que  ce  poison  a  le  singulier  privilège  de  pouvoir  traverser 
impunément  riutestin  sans  rien  perdre  de  ses  propriétés  déléli'res. 

(2)  Je  me  suis  expliqué  ailleurs  {i>age  15)  sur  les  prétentions  de  Vhydro- 
fêrct  d'administrer,  à  Paris  même,  des  bains  d'eau  minérale  naturelle  en  no 
consommant  que  quelques  litres  d'eau  pour  un  bain  entier  d'une  durée  de 
trente  à  quarante  minutes. 
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la  piTsqiifl  tolMliie  île  ces  |in<ini<1i»  uU  nalurflu  snm  rt«  «rK  rin 
cumniercc  ilmii  on  a  luii  slmptprnpnl  rhang^  r^iiqaett<^  H  qiihiInpM 
If  prix  de  iPiil'*-  Oiinlt  aux  sels  tle  proïrtianci-  ■lutlK^'nttqup.  11  sm 
bu!  (Il-  Iwaiieoiip  qu'ils  puIssfDl  toujours  tenir  lipti  des  sotircw  qn'îh 
soni  Éenstfa  rcprés4?nkT. 

Je  me  suis  pliil6l  allacliA  Jusqu'ici  h  fairr  re«sariir  Im  \kn  âr 
notre  orgaui«alloii  biiliK'aliv  aniôclollc  qn'i  indiquer  \vs  rMonnn  ) 
y  apporlcr.  Or  ces  rétorinf^S  seraient,  selon  mol,  hleu  f.icilH  el  t** 
simples,  n'alwn],  Je  voudrais  qu'on  renonçai  â  bapU<«r  dn  Dont 
d'une  source  minérale  qnelcnnqiie  cesdivcrsrs  manipulalioiucliiiii^ 
qiics  que  nous  savons  constiiucr  tout  à  la  Tais  nn^  déception  M  oa 
iiwtisunec.  F.DSulle  11  faudrait  qu'au  lien  de  s"en  npponer  «m  fcir- 
mules  plus  ou  moins  arbllralres  des  olBrEnes,  citaquc  mMecin  inV- 
quAl  lui-même  U  composilinn  d*  la  mixture  qu'il  ordoime.  Qoi» 
ne  croie  pas  que  cela  dH\  exiger  de  grands  ciïorts  de  nn^nmlrr.  Tu» 
les  bains  les  plus  nsll^  aujonnriiiii  dans  la  pratique  peuml  fn* 
facilement  ramènes,  quant  i  leur  action  ri'clle.  anx  (r*iis  trpM  al- 
vauts  ;  balus  sulfureux,  tiains  alcalins,  bains  Salât. 

1°  Bains  sulfureux.  —  La  mr-lllciirc  préparation  consiste  i  dtm>- 
dre  dans  un  bain  d'eau  ordinaire,  80,  lOO  ou  120  grammcfl  de  tai- 
Dire  de  sodium  el  un  Icflc^raminc  environ  de  gidaline.  Tout»  vu 
autres  recettes,  de  quelque  appellation  que  vous  les  d^signlef  (b)ta) 
de  Baréges,  de  Sainl-Sauvciir,  de  Càuterets,  d'Alx],  ne  senui  qt* 
des  variantes  de  la  mfnie  formelle,  [^urqiiol  tiour  ne  pas  towa 
tenir  loni  bonnemcnl  a  MIc-là?  Je  ne  vois  pas  d'incanttalent  u*' 
lefuis  â  ajouter  au  bain  une  Irenlalne  de  sramtnes  d'acide  «UIM- 
que.  ainsi  du  resle  que  cela  se  fail  jonmellenient.  CTesl  le  moiMAr 
satisfaire  les  malades  qui  «e  croiraient  volontiers  ^Intimes  de  qari^ 
ti-aude,  si  l'eau  dans  laquelle  lis  se  ploogenr  n'offrait  pas  une  letaK 
laciescenic  et  n'exbalail  piilni  une  forte  odeur  de  soufn'. 

il  y  a  encore  le  bain  aulflireu^  dîl  de  Qurtneiitlr  (|ul,  S  l'uppo^ 
des  pr^Mcnts,  a  ponr  principal  ini^riie  dVtre  il  p«-u  prf^  Inodon  (('. 
C'csi  riiydrosulfate  de  soude  cHsiallIsé  qui  en  consiitur  la  Iwiv.  0 
bain,  tant  par  sa  compositiim  ciilmlque  que  par  son  nriiim  miitin- 
nale,  esl  celui  qUI  sVluigue  le  plus  de*  baitis  sulfureux  naiurtb  : 
au»ù  esl-ii  rare  que  je  le  prescrite  pour  îles  ras  siïrietM. 


^ae»a.\t»'>a  te  linc  «ivigiinAn. 
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2**  Bains  alcalins.  —  Les  bains  artificiels  de  Viohy,  d'Ems,  du  Monl- 
Dore  et  d'Ëvian,  qu'on  emploie  le  plus  habituellenient,  ne  sont 
autres,  en  résumé,  qu'une  dissolution  plus  ou  moins  concentrée  de 
carbonate  de  soude  dans  un  volume  donné  d'eau.  11  n'y  a  de  diffé- 
rence que  dans  la  quantité  de  sel  employée.  Cette  quantité  devif  être 
considérable  pour  Vichy,  moyenne  pour  Ems,  insignifiante  pour  le 
Mont-Oore,  à  peu  près  nulle  pour  Ëvian.  Vainement  associerez-vous 
d^'autres  substances  au  sel  alcalin,  dans  le  but  de  vous  rapprocher 
davantage  de  la  composition  des  sources  naturelles  ;  l'action  théra- 
peutique du  bain  n'en  sera  pas  sensiblement  modiGée.  A  quoi  bon 
dès  lors  cette  multipicité  et  cette  complication  de  formules  7 

3"  Bains  salés.  —  Je  comprends  sous  cette  dénomination  certains 
bams  artificiels  qui  ont  paru  plus  aptes  que  d'autres  à  combattre 
Télément  névralgique  ou  rhumatismal  :  tels  sont  les  bains  dits  de 
Plombières,  de  Néris,  de  Bourbonnc,  de  Bourbon-l'Archambault  et 
de  fiaiaruc^  Or  il  résulte  des  analyses  faites  aux  griffons  mêmes  de 
ces  différentes  sources  que  toutes,  sauf  la  première  (1),  empruntent 
la  plus  grande  partie  de  leur  mhiéralisation  au  chlorure  de  sodiunu 
Aussi,  dans  l'impossibiUté  où  l'on  est  de  donner  de  chaque  bain  une 
imitation  parfaite,  opérerait-on  sagement  en  les  représentant  tous  par 
iifie  simple  dissolution  de  sel  marin.  De  même  que  pour  les  eaux 
alcalines,  on  varierait  simplement  les  doses  suivant  le  degré  d'énergie 
qu'on  voudrait  obtenir.  Depuis  longtemps  je  n'use  pas  d'autre 
recette,  et  mes  malades  sont  loin  de  s'en  trouver  plus  mal. 

Quant  aux  bains  d'eau  de  mer,  on  a  imaghié  de  fahre  évaporer 
une  certaine  quantité  de  cette  eau  et  d'ajouter  le  dépôt  concentré 
qui  en  provient  à  un  bain  d'eau  ordinaire.  C'est  un  assez  bon  moyen 
que  je  préfère  au  chlorure  de  sodium  simple. 

Je  n'ai  rien  à  dire  des  bains  ferrugineux,  si  ce  n'est  qu'on  y  a 
généralement  renoncé.  En  effet,  le  sulfate  de  fer  qu'on  substitue  d'ha- 
bitude, pour  leur  préparation,  aux  crénates  et  aux  carbonates 

(1)  Nous  avons  vu  (page  35)  que  l'eau  de  Plombières  contient  moins  de 
principes  Hies  que  l'eau  de  la  Seine.  La  quuntiiù  pour  celle-ci  est,  en  effet, 
de  0f^/ï32,  tandis  qu'elle  n'est  pour  celle-là  que  de  0i'v283.  Si  donc  nous 
voulions,  l'analyse  en  main,  formuler  uu  bain  de  Plombières,  nous  pour- 
rions nous  contenter  d'écrire  : 

"¥  Eau  de  Seine 300  litres. 

Faites  chauffer  au  degrù  convenable,  puis  coupez  avec  quantité  suffisante 
d'eau  tout  à  fait  douce,  de  manière  à  tempérer  ainsi  la  trop  grande  miné- 

ralisaiiou  du  Imiu. 

32. 
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I  nalurcU,  possMe  pMid'aciion  sons  celle  fomir,  rt,  par  la  d^rnuipui* 
tlon  qu'il  subit  dans  le  bain,  il  offre  de  pla«  l'inconTttnîeni  creniliiii<- 
la  peau  des  malades  d'iine  couche  de  ronille. 

Enfin  tes  bains  brotito-todarés  soni  K^n^aiement  rcmiiUr^  >n- 
Joiird'liiil  par  les  sels  nalurds  de  Kreiuniich  ou  de  Satins  dont  />« 
additionne,  dans  teriainw  proponions,  un  bain  domp<a[que.  Crj  «4*. 
par  leur  eflci  sur  l'ikononiie,  nppelten),  sans  trop  de  di'satiiniicr, 
1rs  propriiïli's  des  sources  d'où  on  les  n  eMraiL'L 

?i  fomeis  de  menlionner  ici  les  bains  uionnciu,  ammaiiqo's 
inercnricls,  ei  autres  d'un  ussçr  plus  ou  moEflii  ri^pandu,  c'esupi'i» 
ne  se  rallachent  par  aDCDn  lien  à  la  nii^icalMi]  thermale.  }•■  fmi 
cependant  une  exception  en  favenr  des  bains  Pennes,  i  ranv  ikt 
aerrkes  tout  partiridiers  qnlls  rendent  A  la  tbérapeniiqiie. 

DAINS    PENTitS. 

Ces  bains,  qu'on  d^si^e  ainsi  d'balHtnde  dn  nom  de  leur  iiitnir. 
n'ont  heureusement  pas  la  prétention,  si  consiauimeni  iliV;u-',  iti'  re- 
produire arec  plus  ou  moins  de  fidjlllé  la  composition  de  tel  en  H 
bain.  Kon.  Leur  formule,  loul  â  fait  à  part,  comprend  un  «tiiin 
nombre  d'agents  phannaceu tiques  combinés  de  manière  à  contliiarr 
nn  produit  aussi  a^n^able  dans  sa  (orme  qu'énergique  dam  Ml 
action,  ^uus  dgnalerons  plus  iqi^ialemeni,  parmi  les  substanm  ^ 
s'y  rencontrent,  le  bromure  de  potassium,  te  lluate  de  chni.  k 
pliospliale  de  sonde,  le  suiratc  double  de  Ter  et  d'almiiine,  ainsi  ^ 
certaines  bulles  «sientielles. 

Les  bains  Pennés,  qu'on  a  exp<JrUiieiitéï  sur  une  très  grandefrbdlr 
dans  nos  |)rindpauK  hâpilaui,  sont  iioe  des  préparations  les  piM 
franchemeni  toniqnes que  je  connaisse,  lit  ne  contiennent  pasKrir- 
meni  pour  remonter  tes  forces  générales,  tilter  le  défdoppoMU 
trop  lardit  de  l'enfance,  favoriser  la  première  apparition  dn  lu 
menstruel,  puis  en  ré^lariser  le.s  retours  ;  nn  en  utHieni  racarr 
d'c\cdlenls  effets  dans  tes  convalescences  dilBriles  et  Inngues,  *M 
que  dans  la  plupart  des  maladies  que  caractérise  la  débilité.  Jetn* 
même  vns  tout  récemment  triompher  d'nnc  paraplégie  qid  mA 
rfeisi^  aux  médications  lliemiales  les  micas  appropriées.  Cn  featn 
spireni  donc  pins  de  confiance  que  la  ptnpirl  de  noi  baini  min^ 
artificiels. 


VOYAGE 

DE   MONTAIGNE 

AUX  EAUX  MINÉRALES 

EN  1580  ET  1581. 


POURQUOI  MONTAIGNE  ENTREPRIT  CE  VOYAGE. 
Peu  de  personnes,  je  présume,  ont  eu  roccasion  de  lire  le  Journal 

DC  VOYAGE  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE  EN  ITALIE,  PAR  LA  SUISSE  ET 

l'Allemagne,  en  1580  et  1581.  J'avoue  que  j'en  connaissais  à  peine 
le  titre,  lorsqu'au  retour  d'une  de  mes  toum<5es  tliermales,  le  hasard  fit 
tomber  cet  ouvrage  entre  mes  mains.  Grande  fut  ma  surprise  de  voir 
que  Montaigne  avait  précisément  exécuté  le  même  voyage  que  moi, 
et  que  son  principal  but  aussi  avait  été  de  visiter  les  eaux  minérales 
du  nord  de  l'Italie.  On  se  demandera  sans  doute  d'où  put  lui  venir 
cette  passion  pour  les  eaux,  car  non-seulement  il  n'était  point  mé- 
decin, mais,  de  plus,  il  professait  pour  notre  art  le  plus  souverain  et 
le  plus  injurieux  mépris.  Écoutons- le  raconter  lui-même  les  motifs 
qui  l'engagèrent  à  voyager  ;  c'est  un  malade  qui  expose,  non  sans 
quelque  aigreur,  ses  misères,  ses  déceptions  et  ses  espérances. 

M  Je  suis  aux  prises,  dit-il  dans  ses  Essais,  avec  la  pire  de  toutes 
les  maladies,  la  plus  soubdaine,  la  plus  doViloureuse,  la  plus  mortelle 
et  la  plus  irrémédiable  ;  j'en  ay  dcsjà  essayé  cinq  ou  six  bien  longs 
arcez  et  pénibles.  Jusqu'à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  j'avois  vescu 
en  une  heureuse  santé,  il  est  à  croire  que  je  doibs  à  mon  père  cette 
qualité  pierreuse,  car  il  mourut  à  soixante  et  quatorze  ans,  merveil- 
leusement affligé  d'ime  grosse  pierre  qu'il  avait  en  la  vessie.  Que  les 
médecins  excusent  un  peu  ma  liberté  ;  car,  par  cette  mesme  infusion 
et  insinuation  fatale,  j'ai  receu  la  haine  et  le  mespris  de  leur  doctrine  ; 
relie  antipathie  que  j'ay  h  leur  art  m'est  héréditaire.  Mes  ancesires 
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aïoienllftmfdechiei  conlre-ctciir  ;  laveucmcsniftlosilr'^uw 

'  1iorriMiraiiioiip<^rc.  llpmiUeslre  que  j'avois  ci-ri'- prtijKiisbo; 
l'ay  appuyûtf  ei  fortifi*?  par  les  dlKuon  qal  tn'eu  oui  <-y,uM\  l'iipmnJ 
que  j'en  ay.  »  Suit  une  lougiit^  Ur»dc  ciiulri^  U  mMcriar  ei  l«  méilrj 
rina.  C'csl  un  feu  i-oiilanl  d't'pigranimes,  île  p1a)MDt«rir»  «  d'»n.*- 
doles,  THiiiaisén  sanB  chois  lant  tUet  Ira  anciens  qiie  rhn  W  nw- 
dcmrs,  brnUlcA  puiir  lu  plnparl  on  iln  Riolns  Nupotidr>'Mirim  Er<> 
M*!  fori  pi'u  altiqiii'.  I.nt  iliairilH^  Av  Mu\U-n  Mint  prcsqiit^  df^  inn'- 
nili>s  k  rMi  de  ccllcf^&>  Miia  le  ti^rllalilr  jirkf  de  ftloiitaifcne ,  bii-n 
qu'il  n'ose  l'avouef,  fV.ii  que  la  niMedne  a  fié  ImpuisMule  1  k  ' 
guMr. 

S'il  n'a  pu  se  ddbarrasser  de  sa  graTelle.  ce  ii'isi  |ia«  faute  paur- 
lani  d'avoir  essaji}  de  hicii  de»  rcniMes.  Sa  philosopliie  u'a  rin  de 
commun  a\cc  celle  de  iWnon,  car,  •  encore  lileu  qu'il  se  roalenUd' 
Réniir  sans  hrailler,  >  il  esl  loin  de  mépriser  In  doidenr.  Vo\e>  ^mM 
dans  qurl*  lennefi  II  |Mtle  d«  la  Mnté  i  «C'est  une  prMciiM  dne 
et  la  seule  qui  ini*rile  â  la  vi^rilë  qu'on  y  emplo)e,  non  le  temps  pa- 
iement, U  sueur.  In  jieiue,  les  hïeiis,  mais  eiicores  la  \ir  i  sa  poot- 
BUiltc;  d'amant  que,  sons  elle,  la  tIc  nous  vienl  &  esire  pi^iilhle  n 
injm'iciue  ;  la  Tolupti',  la  sagi'sxc,  la  scleace  et  la  >erlu,  sans  ellr,  ^ 
lefiilssent  et  eavanouissenl.  »  Pi'nsl-ce  pas  lA  un  laoKage  quelque  pcs 
sinipillcr dans  la  bouchcd'un  pUilosoplie?  t>ourque  Munlaigne run- 
sentit,  inalBr£  ses  prétculioiis,  ii  essayer  enmre  de  quelques  rvmMrs 
il  lui  (aiidrail  on  médecin  âprcialirte,  \^s  sp(icUlil<<s  m  mWeriM 
soiudoDc  loin  d'être  d' lu ventiuD  rooderncl  Elles  le  sont  al  peu,  qa'm 
dire  de  Monia^ic,  elles  étalent  d^jà  en  tr(s  grande  Ta^  riir  dans  Vta- 
lique  Egypte.  LaUsouvte  patler  lui-même  :  >  Les^giptiensanitmi 
rateoii  de  rejecier  re  général  meslier  de  médeciu  et  de  deseuupn 
celte  procession ,  k  chasque  maladie,  h  chasque  partie  du  mrpi,  <ui 
ivrier;  car  celte  partie  en  estoii  bien  plus  proprement  et  lunin* 
i^aufiisément  traiciée,  de  ce  qu'on  ne  regardoil  qu'à  ellr  spéclatrtnrau 
s  Dosire»  ne  s'adviseiil  D>*isqu«,  qui  pnurveoll  A  totii  ne  pininMHi 
h  rici),  et  que  la  totale  police  de  ce  pelll  monde  leur  eM  indlgrsinilr.  > 
'  il  murale  de  tout  cirl,  si-lon  Montaigne,  •  c'est  qu**  le»  méderli» 
■uslelanl  et  l«guenaudaiit  aux  despciu  des  inaUdes,  reula-ei,  en  et 
troubli-,  doivent  se  laisser  donlcemeiit  conduire  h  Inir  appétit  et  an 

^  conseil  de  nnlure.  el  se  remettre  h  la  fortune  commune  •. 

Ci'peiMlant  il  se  ravise  et,  conuue  s'il  trouvait  lul-nrfme  ses  ron- 

iibsolues,  il  consent  A  Taire  une  eicepliuii  en  Curur 

<l  i^gard,  sa  curieuse  pruri«ai(in  de  bi  : 


'  liisiims  u 
,  lies  eaH\  inim>v.\k».  Voi 


1,  (VH-»\,  Vïiï  ott*Aan  fe  \nn'.<i>.3»^«,,is;ta%l  inuts  le_\  bain' 


JOURNAL  DE  MONTAIGNE.  573 

fiunenx  de  chrestlentd,  et,  depuis  quelques  années,  ay  commencé  à 
m*en  servir,  car,  en  général,  j'estime  le  baigner  salubre.  Encores 
qae  Je  n'y  aye  apperceu  aulcun  eOect  extraordinaire  et  miraculeux, 
alns  que,  m'en  informant  un  pou  plus  curieusement  qu'il  ne  se  faict« 
j'ay  trouvé  mal  fondez  et  fauls  touts  les  bniits  de  telles  opérations 
qui  se  sèment  en  ces  lieux-là,  et  qui  s'y  croyent  (comme  le  monde 
va  se  pipant  ayseement  de  ce  qu'il  désire  ) ,  toutefois  aussi  n*ay-Je 
veu  guercs  de  personnes  que  ces  eaux  aycnt  empiré»  et  ne  leur  peult- 
on  sans  malice  refuser  cela  qu'elles  n'esveillent  l'appetlt,  facilitent  la 
digestion,  et  nous  prestent  quelque  nouvelle  alaigresse,  si  on  n'y  va 
pas  trop  abattu  de  forces,  ce  que  je  desconseille  de  faire  ;  elles  ne 
sont  pas  pour  relever  une  pesante  ruyne;  elles  peuvent  appuyer  une 
Inclination  leglere,  ou  prouveoir  à  la  menace  de  quelque  altération. 
Qui  n'y  apporte  assez  d'alaigresse,  pour  pouvoir  jouir  à  plaisir  des 
compaignies  qui  s'y  treuvent,  et  des  promenades  et  exercices  à  quoy 
nous  convie  la  beauté  des  lieux  où  sont  communément  assises  ces 
eaux,  il  perd  sans  double  la  meilleure  pièce  et  plus  asseurée  de  leur 
cffeci  (i).  ») 

Rendons  ici  pleine  justice  à  Montaigne,  encore  bien  qu'a  nous  au- 
tres médecins  il  l'ait  rendue  si  rarement  Certes  il  était  impossible  de 
Joger  avec  plus  de  sagacité  et  de  mesure  qu'il  ne  l'a  fait  la  valeur 
réelle  des  eaux  minérales.  Quant  à  ce  qu'il  dit  de  l'heureuse  influence 
des  sites,  des  promenades  et  de  la  société,  il  faut  bien  admettre  avec 
lui  que  ce  sont  là  quelquefois  de  puissants  auxiliaires  de  la  médica- 
tion thermale,  et  qu'on  ne  saurait,  sans  injustice,  leur  refuser  une 
certaine  part  dans  les  résultats. 

Nous  voilà  suflUsamment  renseignés  sur  l'état  de  santé  de  Montai- 
gne :  il  avait  la  gravelle  ;  et  sur  ses  opinions  relatives  à  la  médecine  : 
Il  ne  croyait  qu'aux  eaux.  Maintenant  que  fioUs  satotls  dans  quel  bitt 
Il  va  voyager,  ouvrons  sou  Journal. 


JOURNAL  DE  MONTAIGNE. 

Le  Journal  de  Montaigne  est  la  relation  détaillée,  étape  par  élape« 
de  tout  ce  qui  lui  est  arrivé  chaque  jour  pendant  les  dlx-séj;)t  mots 
qu'a  duré  sa  tournée  aux  eaux  minérales.  En  vain  y  chercheriez-vous 
un  plan,  de  la  méthode,  du  style  ;  c'est  moins  un  livre  qu'un  carnet, 
de  voyage  où  il  a  scrupuleusement  consigné  ce  qui  se  rattache  à  lui 

(1)  Tous  lespassaafos  «aillcmetés  qui  pm-èdent  sont  extraits  des  Essai». 


personnel kmcnl  ei  joHqn'nus  plus  pcllles  pnnhuUrfK^  de  mb  fM 
laot  pliyskpie  que  moral.  Je  doute  ton  que  son  mieiitinn  ail  fii  ie 
le  publier,  tel  dn  moins  que  nous  l'avons  aujourd'liui.  il  eu  ctU  «■ 
parfallcnieni  le  temps,  m  mort  nVlani  arriva  qu'en  159L>,  e'eshl- 
dlre  plus  de  di\  anni^s  aprfes  son  rcioui-  d'Italie  ;  or.  rien  ne  pronn 
qu'il  y  ail  jnmais  ma^f.  Le  manuKril  ne  fui  mfnti-  déeuutert  que 
cent  quatre-vingts  ans  plus  lard,  au  fond  d'un  xi<v\  ImIiuI,  pait 

]fhri^  a  l'impression  sans  qu'on  osât ,  pnr  rcsperi  pour  1lluntw>f  ■ 
toncber  à  une  sjllabc  dn  texte.  De  lï  le  di^uuS*i  de  l'oumpefcrii 
aïoitlé  en  mauvais  franca»  et  moitié  en  plus  maui.iis  iialieii.  tuiidt 
ûe  la  main  de  Iklonlaigne,  lantOt  au  rontraire  de  rdle  d'un  verAaliv 
lOeitn^;  de  1ï  ]m)l>3blement  aussi  certains  détails  inlînies  doai  M 

,  naltide  est  quelqucfuis  forcé  d'enirelenlr  son  méderin,  mais  dont  n 
Miieur  ne  devrait  jamais  maculer  sa  plume.  Je  comprends  i  ma- 
TcilIc  que  les  gens  du  monde  se  soioil  tr<^  médiocrnnent  iV^dt 
wmblfÀles  conlklcnces,  racontées  le  plus  souvent  en  termes  faar 
r^viillantc  rruditi'  (!}.  J'avoue  même  bien  francliemont  que  j'ai  wiUi 

I  plus  d'une  fc^,  m  le  lisant,  le  volume  près  de  me  inmber  des  nwu. 

'.  S  donc,  bîsant  taire  mes  scrupules,  je  viens  en  donner  id  une  a»- 
Ijse  ancdncti?,  mais  Gbaii<.'e  {2).  c'est  qu'û  renfinnc  de  irf^préciedi 
renseignements  qu'on  cherclierait  vainement  ailleurs  snr  la  uM^t* 
dont  on  prenait  les  eaux  dans  le  seîtitmc  sifcle.  C'est  au«l  ^/t 
nous  fait  connaître  Montaigne,  notre  ennemi  [lersonnel  quaMkli 
violeiKe  et  à  la  continuité  de  ses  attaques,  tel  qull  était  réelleiiNtl, 
et  non  td  qu'on  est  dans  l'habitude  de  le  juger  d'après  ses  EssiH 


(I)  Celle  liiti^lum  cynique  iVuùl.  du  rasUi.  dans  les  BnAlïct  dus  In 
nuDurs  licuncieuBos  de  t'èpoque,  limain  les  onivros  tmtucttup  mp  ranlcis 
de  UroulAme  et  de  HaLalais.  Kl  qu'un  un  dise  pu  nue  ce  sont  les  lar^> 
qui  oui  vieilli.  Ouelqu£s-uns,  sans  douli,'.  ont  i-li  dûiuiiroéi,  aiee  l'I^.  dt 
leur  signiSontioo  pn-iulËre.  maïs  d'aulroa,  par  Ifs  objets  ou  1m  ocfaM  qulb 
di^aigaenl.  n'auralenl  jamais  ilù  so  reoeontrcr  sous  une  plooM  un  |aa 
dâoentu.  Moniaiinm  \e  euniprennil  ai  bien  lut-oiAoïe  qu'après  um  pltiw  M 
ses  EssAu,  eumro  plus  i>rduriâi«  que  deoootuine,  Ils'ùcriegsilIsnlflMnl: 
•  H  but  laisser  aux  rËmuiea  la  vaïni  Buperetiliuii  des  pnndas.  •  BA 
l'iFuse  I  conunosïte  tetpeci  île  soï-mOnw  et  dm  autres  n'iibail  qu'une  râD(4t 
ii^Hîre  de  pruderie. 

|9J  Celle  «nnlTW  tem  cMHft  mi  or  sens  •[u'il  me  hudra  l^iru  un  fhoii 
pnrmi  It»  eituliuns  cguc  j'eiu|>run tarai  ou  Jotnuut.  ni  que.  m4n>e  pour  ks 
pnsBagesrcpruliiilstoxluellenient,  ju  serti  ubIigO  d'an  rertifter  l'erfte- 
RrapliBqui,pacw»e<eenlricilésburlc9<tiiiw>t  parfois  iDînlelUg{t>l«s.iii>Mqai 
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Or,  combien  de  philosophes,  surpris  ainsi  en  désliabiUé,  sembleraient 
tout  autres  qu'ils  ne  paraissent  dans  leurs  écrits,  alors  qu^avec  une 
feinte  l)onhomie,  ils  se  drapaient  pour  la  postérité  ! 

DÉPART  DE  MONTAIGNE. 

Ceci  posé,  reportons-nous  par  la  pensée  au  22  juin  1580.  L'auteur 
des  Essais  (il  en  avait  déjà  publié  les  deux  premiers  livres)  quitte 
son  château  de  Montaigne,  en  Périgord,  accompagné  de  plusieurs 
gentilshommes  de  ses  amis,  et  s'achemine,  tantôt  en  voiture,  le  plus 
souvent  à  cheval  (1),  dans  la  direction  de  Plombières.  Il  a  quarante- 
sept  ans.  Voilà  deux  ans  seulement  qu'il  souiïrc  de  la  gravelle,  car, 
il  nous  Ta  dit  lui-même,  c'est  à  quarante-cinq  ans  qu'il  en  a  senti  les 
premières  atteintes.  Après  s'être  arrêté  quelque  temps  au  siège  de  La 
Fère,  formé  par  le  maréchal  Matignon,  l'un  des  chefs  de  la  Ligue,  il 
arrive  le  8  septembre  à  Épernay.  m  Là,  dit-il,  j'accostai,  au  sortir  de 
l'église,  M.  Maldonat,  jésuite  duquel  le  nom  est  fort  fameux  à  cause 
de  son  érudition  en  théologie  et  philosophie,  et  eûmes  plusieui's  pro- 
pos de  savoir  ensemble  lors  et  après  diner.  »  Le  U.  père  arrivait 
précisément  de  Spa.  Voici  ce  qu'il  apprit  à  Montaigne  au  sujet  de 
ces  eaux  :  «  Ce  sont,  raconte-t-;l,  des  eaux  extrêmement  froides,  et 
on  tenoit  là  que  les  plus  froides  étoient  les  meilleures.  Aucmis  qui  en 
boivent  entrent  en  frisson  et  horreur  ;  mais  bientôt  après  on  se  sent 
une  grande  chaleur  à  l'estomac.  U  a  vu,  par  expérience,  que  gre- 
nouilles et  autres  petites  bêtes  qu'on  y  jette  se  meurent  à  l'instant, 
et  ouï  dire  qu'un  mouchoir  qu'on  mettra  au-dessus  de  ladite  eau  se 
jaunU^a  incontinent  (2).  On  en  boit  quinze  jours  ou  trois  semaines 
pour  le  moins.  C'est  un  lieu  auquel  on  est  très  bien  accommodé  et 
logé,  propre  contre  toute  obstruction  ou  gravellc.  »  Ces  renseigne* 
ments,  surtout  le  dernier,  auraient  peut-être  donné  à  Montaigne  l'idée 
de  se  rendre  à  Spa  ;  mais  le  père  Maldonat  ayant  ajouté  que  «  ni 

(1)  Moutaiguc  aimait  tout  particulièrement  l'exercice  du  cheval  :  «  Je  me 
tiens,  dit-il,  à  cheval  sans  démonter,  tout  coliqueux  que  je  suis  et  sans  m'y 
ennuyer,  huit  à  dix  heures,  vires  ultra  tortejnque  tenectœ.  »  (Essais,  liv.  ui.) 

(2)  Ce  dernier  détail  est  inexact.  Un  mouchoir  no  jaunira  qu'autant  qu'il 
sera  plongé  dans  l'eau  minérale  elle-même  :  il  faudra,  de  plus,  un  certain 
temps  pour  que  celle-ci  y  dépose  une  partie  de  son  carbonate  do  fer.  Je  ne 
puis,  du  reste,  pour  tout  ce  qui  touche  aux  assertions  de  Montaigne  sur 
les  l)ains  dont  il  va  nous  entretenir,  que  renvoyer  aux  divers  liassoges  de 
mon  GuiuB  où  se  trouve  la  description  de  ces  Lain». 
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M.  de  Nevers  ni  lui  u'cn  étoient  reveuiu  guère  plus  saius,  »  il  n*«u 
fut  plus  autrement  question. 

Montaigne  continua  son  chemin  par  Châlous-sur-Mame,  Bar,  Don- 
rcmy,  Mirecourt,  Épinay,  recollant  en  passant  quelques  anecdoti^s  un 
peu  grivoises.  Ainsi ,  c'est  une  jeune  fille  qui  se  fait  iwsscr  pour 
'homme,  se  marie,  puis  est  pendue  h  pour  inventions  illicites  à  sup- 
pléer au  défaut  de  son  sexe,  »  C'est  une  autre  qui,  toul  d'mi  coup, 
devient  réellement  homme  en  sautant  un  fossé,  et  dont  une  légaidc 
populaire  raconte  la  suhite  métamorphose.  i>uis  d'autres  encore. 
Enfin,  le  16  septembre,  il  arrive  à  Plorahières. 

Bain»  de  Plombièrei,  —  «  Ge  lieu,  dii*il,  est  assb  aux  conGoi  de 
Lorraine  et  de  l'Allemagne,  dans  une  fondrière,  entre  plusieurs  col- 
lines hautes  et  coupées  qui  le  serrent  de  tous  cùtés.  Au  fond  de  cette 
vallée  naissent  plusieurs  sources,  tant  froides  que  chaudes;  l'eau 
chaude  n'a  nulle  senteur  ni  goût.  Aucuns  prennent  leur  repas  au 
bain,  où  ils  se  font  communément  ventouser  et  scarifier,  et  ne  s'en 
servent  qu'après  s'être  purgés.  S'ils  boivent,  c'est  un  verre  ou  deux 
dans  le  bain.  Us  trouvaient  étrange  ma  façon  d'agir,  qui,  sans  méde- 
cine précédente,  en  buvais  neuf  verres,  revenant  environ  à  un  pol, 
tous  les  matins  à  sept  heures  ;  dînais  à  midi,  et  les  jours  où  je  me 
baignais,  qui  étaient  de  deux  jours  l'un,  sur  les  quatre  heures,  ne 
restais  au  bain  qu'environ  une  heure  :  ce  jour-là,  je  me  passais  vo- 
lontiers de  souper.  Une  saison  dure  pour  le  nioms  un  mois.  On  pré- 
fère le  printemps  en  mai  et  Pon  n'y  vient  guère  après  le  moisd'^oât, 
pour  la  fratclieur  du  climat  ;  mais  nous  y  trouvâmes  encore  de  la 
compagnie ,  à  cause  que  la  sécheresse  et  les  chaleurs  étaient  plus 
grandes  et  plus  longues  que  de  coutume.  » 

Montaigne  n'entre  dans  aucun  détail  sur  les  maladies  qu'on  traitait 
alors  à  ces  eaux,  il  se  contejite  de  dire  a  qu'il  y  vit  des  hommes 
guéris  d'ulcères  et  de  rougeurs  du  corps,  y  Le  seul  fait  un  peu  cir- 
constancié dont  il  parle  est  relatif  à  im  gentilhomme  ehei  lequel 
tout  un  côté  de  la  barbe  et  du  sourcil  était  subitement  devenu  blanc, 
pxc  le  fait  d'une  vive  émotion,  tandis  que  le  câté  opposé  avait  con- 
tinué d'être  du  plus  beau  noir.  De  pareils  changements  de  coloratioii 
ne  sont  pas  très  rares  (1),  seulement  j'ignorais  que  les  eaux  miné- 
rales pussent  y  porter  remède.  Qu'avait-on  promis  à  ce  genlllliomnie 

U)  Méwai  rappjtfte  qm  «  I^udovic  Sforce,  suruoinmo  h  Mort»  axanlck 
mi  prisottuioç  ïMàT  U>uis  XII.  fut  saisi  d'i^u  teUu  frayeur,  que.  la  uuil  qui 
devait  précéder  aou  Buyç^^je,  «ou  vo^W  ^^a  uylc  q^m'H  était,  devint  toul  blaiit, 
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impressioiiuablc  en  renvoyant  à  Plombières?  Que  le  côté  noir 
devieiidi'ait  blanc,  ou  que  le  côté  blanc  reprendrait  sa  teinte  notre  7 
Cest  ce  que  Montaigne  ne  nous  dit  pas.  Il  est  de  même  très  sobre  de 
renseignements  poiu*  ce  qui  le  touche  personnellement.  Nous  savons 
seulement  «  que  sa  cure  fut  de  onze  jours,  pendant  lesquels  il  but 
neuf  verres  huit  jours,  et  sept  verres  trois  jours,  et  se  baigna  cinq 
fois.  11  trouva  Teau  aisée  à  boire,  et  le  bain  d'une  très  douce  tem- 
pérature. L'appétit,  il  Peut  bon  ;  le  sommeil,  le  ventre,  rien  de  son 
état  ordinaire  n'empira.  Le  sixième  jour,  il  eut  la  colique  très 
véhémente,  et  après  quatre  heures  de  souffrances  aiguës,  rendit 
deux  petites  pierres,  puis  du  sable.  » 

Montaigne  se  louait  beaucoup  de  son  séjour  à  Plombières.  «  Nous 
logeâmes,  dit-il,  à  TAnge,  qui  est  le  meilleur  hôtel,  d'autant  qu'il 
répond  aux  deux  bains.  Tout  le  logis,  où  il  y  avait  plusieurs  cham- 
bres, ne  coûtait  que  quinze  sols  par  jour  ;  la  nourriture  des  chevaux 
sept  sols.  (Quelle  différence  aujourd'hui  dans  les  tarifs  I)  Toute  autre 
sorte  de  dépense  à  bonne  et  pareille  raison.  Les  hôtes  fournissent 
partout  du  bois  ;  mais  le  pays  en  est  si  plein,  qu'il  ne  coûte  qu'à 
couper.  Le  vm  et  le  pain  y  sont  mauvais.  C'est  une  bonne  nation, 
libre,  sensée,  officieuse  (1).  » 

Montaigne  quitta  Plombières  le  27  septembre.  Mais,  avant  de 
partir,  il  eut  grand  soin  de  laisser  (f  un  écusson  de  ses  annes  en 
bois,  qu'un  peintre  dudit  lieu  fit  pour  un  écu,  et  le  fit  l'hôtesse 
curieusement  attacher  à  la  muraille  par  le  dehors.  »  Voilà  de  ces 
petits  traits  de  vanité  que  nous  rencoiptrerons  plus  d'une  fois  chez 
Montaigne  et  dont  il  ne  se  vante  pas  dans  ses  Essais.  Il  s'en  fut  sans 
doute  fort  égayé  s'il  s'était  agi  d'un  autre  que  de  lui-même. 

de  telle  sorte  que  le  leudeuiain  ses  gardes  s'imagiuèrent  que  c'était  un 
autre  homiuc.  »  Et,  sans  aller  chercher  nos  exemples  si  loin  dans  Thistoire, 
«lui  ne  suit  que  les  cheveux  de  rinfortunôe  Marie* Antoinette  hlanchircut 
de  raênie  en  une  nuit,  à  la  Conciergerie  ? 

(1)  Caraérarius  la  juge  tout  autrement.  C*est  d'elle  qu'il  dit  dans  son 
poëmo  sur  Plombières  : 

Nom  gens  illa  fiominum  est  inhoipiialU, 
Stulte  religiosat  iners,  inepta. 

Pourquoi  Umtd'injures?  C'est  que  CamérariuSt  grand  ami  deMclanchthoflf 
et  l'un  des  rédacteurs  de  la  Confession  d'Aug^bourg,  avait  été  très  mal  ac- 
cueilli en  lorraine  quand  il  vint  y  ftiiro  de  la  propagande  réformiste.  11 
n'eût  point  trouvé  cette  nation  inhospitalière,  sottement  fanatique,  inerte  et 
inepte,  comme  il  l'appelle,  si,  reniant  la  religion  de  ses  père»,  elle  e^t 
accepté  le  schisme  qu'il  pr«Vhait  et  rompu  avec  Rome. 

"51^ 
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MONTAIGNE  EN  SL'IS&E. 


De  1'lonibiJ:R'!),  ^tonlai|;ii(;  w  rviulit  nox  caui  tic  Badt  (\r^iw  . 
EQ  paisanl  par  lUmirraioïkt,  Itlulhouse  cl  Baie,  oA  il  s'arrtu. 

^  prtiuitic  visile  h  Bûl«  [uL  pour  FtAlx  Plaicrii»  ■  mnlcdB  ln« 
MviDt.  lequel  adressé  un  li^rc  (le  siiopln  quicsi  di;jÀ(on  atun. 
et,  au  lieu  que  1m  aulrea  font  peiiiilre  les  Ut^rbes  wlon  Iran  cQid«n> 
lui  a  trouvé  l'an  de  les  coller  toutra  imturclk-s  si  proprement  Mr  1' 
papier,  que  1k  moindres  feuilles  ei  fibres  }  apparaisveni  comaK  db! 
aoul,  et  il  leuIlkLlc  son  livre  uns  que  rien  l-d  i<cbiippc.  On  <oft  aa» 
chez  lui  et  en  l'école  publique  des  analoaii«s  eniières  d'b(»nnr< 
morts  qui  se  ticnuml.  «  C'étaient  probablement  des  squcleiln'  'tlt 
culés.  Ce  médecin  a  écrU  en  ellet  plusieurs  ouitbk^  d'aaatomir.  dhr 
je  ne  connais  de  lui  aucun  traité  de  butaiiique. 

Montuigne,  qui  rccberchait  t uloii tiers Inihnotkin!!,  proQudctH 
séjour  i  Bâie  «  pour  aller  toir  tailler  le  peiil  rnfanr  d'un  p«air 
homme  pour  la  rupture  {htmie  élranglrr),  qui  fui  traiié  bînndr- 
ment  par  le  diirurgien.  »  Il  alla  égalemcul  rendre  \isile  au  rAtin 
jurisconsulte,  Fran:;ai9  Uoiman,  que  ses  (eolierb  avaient  ttmi  ' 
Bourges  du  massacre  de  la  Suïnl-lbrliiêlein)  ;  piib  il  panh  pon 
les  bains  de  Bade,  où  il  arriva  le  3  octobre. 

Bains  rie  Badf.  —  n  Ces  twlns,  dil-il,  doni  l'itsagi*  m  ^  anrfes(w 
Tadie  en  faii  déjà  nienllon  (1),  mdi  Hfsh  en  un  talion  muMim^f 
par  de  hau.es  montagnes,  pour  la  plo|iart  fertile*  M  evhhM 
s  ne  lugeameipasâ  la  Tille,  mais  an  bourg  qui  eMlonl  m  te.  h 
long  d'une  rivière  ou  plut6i  d'un  iorrenl  apjKk'  la  I.inunai,  qui  tttW 
du  lac  de  Zmicli.  1)  y  a  deux  ou  Iroh  bains  public*  d<icnarfni  dn 
n  n'y  a  que  de  pauvres  gen>  i]ul  se  «crvcni.  I,e&  sulm,  n  pi» 
gr^nd  nomtire,  sont  enclos  dans  les  maisons  et  In  dhise-H*  « 
plusieurs  petites  cellules  parikulitresqu'ouloue  ik\<>c  dMcbunln^ 
Les  li^is  très  magulliques;  qui  aura  a  conduire  de*  Unatt^i 
veutltenl  baigner  avec  respect  et  délicat-  sse,  il  V-n  pcui  nienrr  Gt.  C 
«lies  sont  seules  «uluitiqui  semble  nu  Iris  riche  (Mbinei,  djU,  iHir 
tout  autour,  revêtu  de  Umijris  peints  et  plancbéié  irè>  propnfnnit 
dtns  tou»,  des  «iég.s  ou  de  pcUics  tables  pour  lire  on  JotK-r,  ■if™ 
▼eut,  dans  le  bain,  Celui  qui  se  baigne  vide  ei  rv^t  anianl  i"" 
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qu'il  lui  plaît,  et  a-t>on  les  clianibres  voisines  chacune  de  son  bain, 
les  promenoirs  beaux  le  long  de  la  rivière,  outre  les  avantages  de 
plusieurs  galeries.  ■  Montaigne  ajoute  :  «  L'eau  n*a  point  ces  petites 
étincelures  qu'on  voit  briller  dans  les  autres  eaux  soufrées  quand  on 
les  reçoit  dans  un  verre,  et,  comme  le  dit  le  P.  iVlaldonat,  qu'ont 
celles  de  Spa.  »  Montaigne  confond  ici  les  eaux  gazciises  et  les  eaux 
soufrées,  Spa  appartenant  aux  premières  et  Bade  aux  secondes. 

Montaigne,  bien  qu'il  s'y  trouvât  à  merveille,  ne  resta  que  cinq 
jours  à  Bade.  Est-ce  parce  que  «  l'usage  était  qu'on  y  demeurât  six 
à  sept  semaines  7  »  Je  le  croirais  prcs(|ue,  tant  il  met  d'affectation  à 
répéter  sans  cesse  qu'il  fait  tout  l'opposé  de  ce  que  font  les  autres. 
Ainsi  «  ceux  qui  boivent  de  cette  eau  à  leur  coutume,  c'est  un  verre 
ou  deux  pour  le  plus,  tandis  que  lui,  tous  les  matins,  en  boit  de  huit 
ù  dix  verres,  représentant  une  grosse  cbopine.  »  De  même,  «  ceux  du 
pays  sont  tout  le  long  du  jour  dans  le  bain  ;  lui,  au  contraire,  n'y 
reste  qu'une  demi-heure  :  ils  ne  sont  plongés  dans  l'eau  que  jusqu'aux 
reins  ;  lui  s'y  tient  engagé  jusqu'au  cou  ;  enGn  ils  se  font  ventouser 
et  saigner  si  fort,  qu'il  a  vu  les  dnix  bains  publics  qui  semblaient  être 
de  pur  sang  :  lui  (et  ici  je  ne  saurais  l'en  blâmer)  s'abstient  de  ces 
pratiques.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  parait  pas  que  les  eaux  de  Bade 
lui  aient  fait  éprouver  aucun  effet  appréciable,  ce  (pii  s'explique  très 
bien  par  le  peu  de  temps  qu'il  y  séjourna. 

/Vu  moment  de  quitter  ces  eaux,  il  revient  encore  sur  «  l'aisance  et 
la  commodité  du  lieu  et  du  logis,  qu'il  ne  saurait  trop  louer.  »  Il 
trouve,  il  est  vrai,  que  «  l'exaction  du  payement  est  un  peu  tyrannique, 
et  que,  les  comptes  réglés,  on  y^  ajoute  quelques  friponneries.  •  Mais 
il  en  prend  assez  philosophiquement  son  parti,  surtout  en  pensant 
«  qu'il  en  est  de  même  en  toutes  nations,  et  notamment  en  la  nôtre 
envers  les  étrangers.  » 

Montaigne  signale  une  coutume  qui,  heureusement,  n'existe  plus 
à  Bade,  bien  qu'on  la  retrouve  encore  dans  quelques  villes  de  l'Alle- 
magne. <f  11  y  a  toutes  les  nuits,  dit- il,  des  sentinelles  qui  rôdent 
autour  des  maisons,  non  tant  pour  se  garder  des  ennemis  que  de 
peur  du  feu  ou  autre  remuement.  0"and  los  heures  sonnent,  l'un 
d'eux  est  tenu  de  crier  à  haute  voix  et  pleine  tête  à  l'autre ,  et  lui 
demander  quelle  heure  il  est  ;  à  quoi  l'autre  répond  de  même  voix 
nouvelles  de  l'heure,  et  ajoute  qu'il  fasse  bon  guet,  n  La  première  fois 
que  j'entendis  ces  crienrs,  je  devrais  dire  ces  hurleurs  de  nuit, 
c'était  à  Salzbourg,  et  j'avoue  que,  ne  comprenant  rien  à  leur  affreux 
idiome,  j'étais  loin  de  me  douter  qu'ils  ne  me  réveillaient  en  sursaut 
à  tout  instant  que  iK)ur  m'engager  à  dormir  bien  tranquille. 
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Le  7  octobre,  Montaigne  quitta  Bade  et  gagna  Schaffliouse,  où  il 
arriva  dans  la  soirt^!.  Voici  dans  qnets  termes  il  parle  de  la  fameuse 
chute  du  Rhin  :  «C*e$t  au-dessous  de  ScbaflThoiisc  que  le  Ilbin  ren- 
contre un  fond  plein  de  rocbcrs  oii  il  se  rompt,  et  là  trouve  une  pente 
dVnviron  deux  piques  de  baut  où  il  fait  un  grand  siut,  écumant  et 
bruyant  étrangement  Gela  arrête  le  cours  des  bateaux  et  interrompt 
la  navigation  de  ladite  rivière.  »  On  a  beaucoup  reprocbé  à  Mon- 
taigne le  laconism(;  de  sa  description.  Eb  bien  !  dussé-je  encourir  k 
mon  tour  le  même  reproche,  je  confesserai  volontiers  qiie  cette  pré- 
tendue merveille  m'a  très  médiocrement  impressionné. 

De  ScbafTliouse,  Montaigne  se  rendit  à  Angsbourg,  en  passant  par 
Constance,  landau,  Kempten  et  LandsJjerg.  Ce  qui,  ù  part  quelques 
incidents  de  peu  d'intérêt  (i),  parut  le  plus  l'impressionner  en  .Vllo- 
magne,  c'était  l'excellence  de  la  cuisine,  n  Ils  nous  ont  présenta, 
dit- il,  des  potages  faits  de  coings,  d'autres  de  pommes  cuites  tailKV» 
en  rouelle  sur  la  soupe  et  des  salades  de  clioux  cabus  (cboucroilte). 
Ils  font  aussi  des  brouets,  sans  pain,  de  divenics  sortes,  comme  de 
riz,  où  cbacun  pêclie  en  commun.  Ils  mêlent  des  pommes  cuites,  don 
tartres  de  poires  et  de  pommes  au  service  de  la  viande,'  et  mettent 
tantôt  le  rôti  le  premier  et  le  potage  à  la  fm  ;  tantôt  au  relwurs.  Il» 
ont  du  cumin  ou  du  grain  semblable  qui  est  piquant  et  diaïKl,  qu'iK 
mêlent  à  leur  pain,  et  leur  pain  est^a  plupart  fait  avec  du  fenouil.  > 
Voilà  bien,  liélas  !  la  cuisine  allemande,  telle  qu'elle  est  encore  de 
nos  jours.  Montaigne  trouvait  tout  cela  si  exquis,  que  ce  qu'il  regret- 
tait le  plus,  «  c'était  de  ne  pas  avoir  mené  un  cuisinier,  pour  l*in- 
slniirede  leurs  façons  et  en  pouvoir,  au  retour,  faire  voir  la  preu\e 
chez  lui.  »  J'aurais  compris,  en  cflel,  qu'il  se  filt  fait  accompagner 
de  son  cuisinier,  mais  pour  un  tout  autre  motif.  Aussi,  dans  l'intérêt 
de  sci  convives,  ne  puis-je  aucunement  partager  ses  regrets. 

(1)  Kn  vuici  un  ceiiendant  qui  luùritc  d'être  mcntionué.  Une  coiitcst^itiun 
s'j'taut  élevée,  h  Constance,  entre  Montaigne  et  son  guide,  l'atTaire  fut  iK»rtêe 
devant  le  prévôt  du  lieu ,  lc<iucl  déclara  que  les  gens  de  MontaigiK*  ne 
pourraient  déposer  en  justice  eu  faveur  de  leur  maître  ;  toutefois  il  ajouta 
que,  s'il  voulait  leur  donner  congé,  leur  déposition  serait  entendue,  libre 
ensuite  à  lui  de  les  reprendre  iinmédialouient  à  sou  service.  Je  trouve, 
comiue  Moulaigue,  que  «  test  là  une  bien  remarquable  subtilité  p. 
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Arrivé  à  Aiigsboiirg  avec  M  cPEstissac ,  on  les  preiul  l'un  et 
Taiilre  pour  des  ducs.  Or,  comme  c'était  l'usage  de  proportionner 
le  cérémonial  de  réception  à  Timportance  des  personnages,  a  les 
l>ourginestres  leur  envoyèrent  présenter  quatorze  grands  vaisseaux 
pleins  de  vin,  qui  leur  furent  o/Tcrls  ])ar  sept  sergents  vêtus  de 
livrées.  »  Vous  croyez  peul-(^lre  que  Monlaigne  va  les  avertir  de 
leur  méprise?  Loin  de  là,  il  nous  apprend  lui-même  «  qu'il  défendit 
qu'on  dit  leurs  conditions,  et  se  promena  seul  tout  le  long  du  jour 
par  la  ville  ;  il  croit  que  cela  servit  à  les  faire  honorer  davantage.  » 
O'  sont  là  de  ces  exploits  de  comédie  dont  nous  rirons  volontiers  dans 
le  Nouveau  seigneur,  mais  à  la  condition  que  Frontin,  et  non  un 
philosophe,  en  sera  le  héros.  Montaigne  resta  quatre  jours  à  Augs- 
boiu^,  se  prélassant  dans  les  honneurs  et  privilèges  de  son  titre  de 
contrebande.  Comme  il  ne  perdait  jamais  de  vue  les  eaux  minérales, 
il  se  renseigna  sur  celles  de  Sourbronne  (ou  plutôt  Sauerbrunn),  qui 
n'étaient  distantes  que  d'une  jouniée.  Mais  la  saison  était  trop 
avancée  pour  qu'il  pût  aller  en  essayer.  Ce  fut  chose  regrettable,  cai 
les  eaux  alcali  no -gazeuses  de  Sauerbnmn,  par  leur  action  fondante 
et  diurétique,  auraient  mieux  convenu  pour  sa  gravelle  que  celles  de 
Mombiêres  et  de  Uade,  qu'il  venait  de  prendre. 

Montaigne  quitta  Augsbourg  le  19  octobre.  Seulement  un  duc  ne 
pouvait  partir  comme  im  simple  gentilhomme.  Aussi  nous  apprend-il 
fc  qu'il  laissa,  au  devant  de  la  porte  de  la  maison  où  il  était  logé,  un 
écusson  de  ses  armes  qui  «"tait  fort  bien  peint,  et  lui  coûta  deux  écas 
au  peintre  et  vingt  sols  au  menuisier  pour  le  cadre.  »  A  la  bonne 
heure.  C'est  noblement  s'exécuter.  Le  prix  du  cartel  est  sans  doute 
im  peu  plus  élevé  qu'à  Plombières,  mais  les  circonstances  Icxigeaient, 
et  d'ailleurs  combien  l'eflet  dut  en  être  plus  imposant! 

Montaigne,  au  sortir  d'Augsbourg,  gagna  Munich,  dont  il  ne  nous 
dit  que  peu  de  mots  ;  pids,  après  quelques  allées  et  venues  dans  le 
voisinage,  il  pénétra  dans  le  Tyrol. 

Il  fut  on  ne  peut  plus  agréablement  surpris  de  voir  qu'on  l'avait 
faussement  renseigné  sur  les  prétendues  difficultés  de  la  roule.  A 
ce  sujet  il  remarque,  «  qu'il  s'était  toute  sa  vie  méfié  du  jugement 
d'autnii  sur  le  discours  des  commodités  des  pays  étrangers  ;  cliacim 
ne  sachant  goûter  que  selon  l'ordonnance  de  sa  coutume  et  de  l'usage 
de  <:on  village,  il  avait  fait  fort  peu  d'état  des  avertissements  que  les 
voyageurs  lui  donnaient.  »  Montaigne  compare  ingénieusement  le 
Tyrol  à  une  robe  «  qu'on  ne  voit  que  plissée,  à  cause  des  accidents 
de  terrain,  mais  qui,  déployée,  représenterait  une  large  et  splendide 
Burface.  »  Les  villes  l'intéi-essaient  médiocrement  ;  il  les  juge  surtout 


^ 


un  peu  i  vol  <f  olw^u.  Mnsl,  par  P\rmp)r.  liispnx*!.  lui  r«p])oll«  Dur- 
dpant;Hall.t.UMnirni>:HoatiMt,  Agen:  ârel.i  vlionimlii  pmprfuln 
reiuclBnempnHlopaer»plik]ni>s(pninou»  en  dmni^.  F.n  maRrlK.li 
si  piiiorew)ue  dn  rnoolagitM,  l'atr  pur  M  libre  qa'on  y  tofilrr. 
l'tiri-iiell  si  plein  Ac  bontwmie  qu'on  y  rr^oil,  mmiI  pour  lui  l'ocriiM 
des  pins  doux  Ëpaiicheinmts.  «  H,  d!l-jl,  j'aiaix  !>  proramcr  au 
fll1«  qui  n'a  que  linii  ans,  je  l'aimn-iiis  autant  m  et  lii^u  qa'tSHt 
allée  de  mon  jnrdin.  •>  Aussi,  n  tnnmcni  df  quitter  fAIlHMfft, 
fcril-ll  t  Franiiols  iloiman,  dotil  il  vnialt  de  («ire  coiinaiwMn  1 
BAIe,  1  qu'il  avait  pris  nn  d  gr^nd  plaisir  h  la  Visitation  <lr  ttnr 
contrée,  qu'il  l'abandonnait  A  icrand  rr^ri,  quoi  que  re  (ill  en  liâlir 
qu'il  allAl.  Tout  lui  avait  sembla  plein  de  conHii(Mlit4<  r 
fit  iiirloiit  de  jtistire  ri  de  «In-K».  ■• 


mo?<t,\I(;nr  K^  itame 


Trente,  où  II  arrive  le  29  ocuilirc,  e»t  sa  pmniirc  i?upe  en  Mil*. 
tKirmns  nous  di'soiTiiatii  nn  peu  de  ses  jugeruenb,  car  je  craias  Un 
qu'ih  ne  se  sentent  de  la  IdelieuM  dii)K»ltian  d'esprit  où  U  Mtraair. 
En  elTet.  U  diS^hre  tmil  d'abord  que  les  >Ulc3  italiennes  n'iW  p» 
du  tout  re  lion  aspcci  des  vilie«  flllemandes  ;  les  rues  en  saut  pb» 
étroites  <'t  \es  logis  n'y  offrent  pas  la  mime  nelleié  :  il  y  a,  an  bn 
de  pof  IcA,  dis  rlicnilnérs  qui  mhiI  loin  de  les  valoir  ;  lis  Uu  hmI 
dépourvus  iIp  ce*  moelleuK  édredons.  ï  la  tutaine  si  blancbf.  L'ni 
la  premHre  fois,  depuis  l'Iombii^rcs,  dans  nn  trajet  de  prJ^  de  drnt 
cents  lieues,  que  1rs  érr<-viiaes  lut  nianqiieni  ;  il  y  a  bien  ira  «ctf- 
gots,  maii)  Ils  tout  petiu  et  maigres.  Les  truffes  Mul«a  iroutent  pi" 
devant  lui.  et  encore  en  quels  termes!  ■  lU  niangeoi,  dit-il,  dn 
li'ulTes  qu'ils  pi-lent,  et  puis  les  inottent  par  peliiolècltM  II  l'WIrO 
au  t  iitalgre.qiil  ne  sont  pa«  mauvaises.  v(/ui  nr  tant  paa  anHÊcnùtt: 
voili  inut  le  grand  éloRC  «lu'il  en  [ait  l';nnn,  il  clùi  digMOKsl  <* 
)taralIMe  par  celte  deniitre  bonlade  que.  ■  s'il  eût  élésrul  ««cm 
pns,  Il  eût  été  plutCil  à  Cracoirie  ou  vers  la  (irèce  par  terre.  qiK  dr 
prwnirc  le  tour  en  Italie.  Ifeurenscnieiil  nous  rernins  pru  A  peu  m* 

Ion  se  l'adoucir  et  ses  jugements  devenir  [lius  équitables. 

Kl  d'abord,  de  quel  i^ôlé  dirigera-t  11  ses  |ms  I  Ce  ne  sera  ai  «m 

lloine,  ni  vi;ri  Fenare,  ni  ver»  Florence.  ■  Ce*  vUles.  dlt-U.  «w 

trop  conwiw  iSwv  t\\»t<Kv,  «.  U  n'est  paa  laquais  qui  ne  pnl«e  en 

dire  WMW*».  -  W  «  WwA«.v»»^-*»«. 
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Au  sortir  de  Trente,  dont  il  a  été  voir  la  salle  dn  fameux  concile, 
il  visite  successivement  Rovercdo,  où  il  s'arrête  à  peine  ;  le  lac  de 
Garde,  qui  le  frappe  surtout  par  son  immense  étendue;  Vérone,  dont 
les  arènes  lui  paraissent  le  plus  beau  bâtiment  quMl  ait  vu  de  sa  vie  ; 
Vicence,  où  il  renouvelle  ses  provisions  de  parfumerie  dans  un  mo- 
nastère (1)  ;  puis  Padoue,  dont  il  admire  plus  particulièrement  Téglise 
Saint-Antoine.  De  i^adoue,  il  se  rend  au  petit  port  de  Chaiïouslne, 
sur  TAdriatique,  d*où  une  gondole  le  conduit  en  deux  heures,  à  tra- 
vers les  lagimes,  jusqu'à  Venise. 

«  Celte  cité  fameuse,  qu'il  avait  une  faim  extrême  de  voir,  la 
panit  tout  autre  qu'il  ne  l'avait  imaginée,  et  un  peu  moins  admi* 
rable.  »  Telle  a  été  aussi  mon  impression.  Fidèle,  du  reste,  à  son 
système  de  ne  point  s'étendre  «  sur  les  raretés  que  tout  le  monde 
connaît,  »  il  mentionne  à  peine  la  Police,  l'Arsenal  et  la  place  Saint- 
Marc.  11  parle  plus  volontiers  des  courtisanes,  auxquelles  11  ne  trouve 
pas  cette  beauté  extraordinaire  qu'on  leur  attribue,  «  encore  bien, 
dit- il,  qu'il  vit  les  plus  nobles  de  celles  qui  en  font  trafic,  comme  de 
cent  cinquante  environ,  faisant  une  dépense  en  meubles  et  vêtements 
de  princesses.  »  Ce  qui  l'étonné  le  plus,  c'est  que  a  plusieurs  grands 
personnages  de  la  ville  ont  ces  courtisanes  à  leurs  dépens,  au  vu  et 
su  de  tout  le  monde.  »  11  n'est  pas  besoin  aujourd'hui  de  passer  les 
Alpes  pour  être  témoin  de  pareils  scandales. 

Montaigne  ne  resta  que  six  jours  à  Venise.  De  là  il  revint  à  Padoue, 
d'où  il  partit  le  13  novembre  pour  aller,  dans  le  voisinage,  faire  une 
excursion  aux  bains  d'Abano,  de  San-Pietro  et  de  Battaglia. 

Bai  fis  d'Abano,  de  San-Pietro  et  de  Battaglia,  —  Abano,  dit-il, 
est  un  petit  village,  près  du  pied  des  montagnes,  au-dessus  duquel, 
il  trois  ou  quatre  cents  pas,  il  y  a  un  lieu  un  peu  f  oulevé  où  se  trou- 
vent plusieurs  fontaines  chaudes  et  bouillanes  qui  sortent  du  rocher. 
Elles  sont  trop  chaudes  autour  des  surjons  pour  s'y  baigner  et  encore 
plus  pour  en  boire.  La  trace  autour  de  leur  cours  est  toute  grise, 
comme  de  la  cendre  brûlée.  Elles  laissent  force  sédiments  qui  sont  en 
forme  d'épongés  dures.  Le  goût  en  est  un  peu  salé  et  soufreux.  Toute 
la  contrée  est  enfumée,  car  les  ruisseaux  qui  coulent  par-ci  par-là 
dans  la  plaine  répandent  au  loin  cette  chaleur  et  la  senteur.  11  y  a  là 
deux  ou  trois  maisonnettes  assez  mal  accommodées  pour  les  malades, 
dans  lesquelles  on  dérive  de  ces  eaux  pour  en  faire  des  bains.  Non- 
Ci)  Aujourd'hui ,  comme  du  temps  de  Moutaigne,  Tart  de  distiller  les 
plantes  et  de  composer  des  pommades,  des  essences  et  des  parfums,  est 
eucore  cultivé  avec  succès  dans  certai^^i  monastères  do  ritalie. 


I 
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eeulemenl  îl  y  a  de  la  înavte  oH  «si  l'eau,  maU  le  ro<-lxT  iii^mc  fuiu' 
par  iDulL-s  »es  crevasses  cl  joiulurcs,  et  rend  dialeur  panuui.  'it  lu-^ 
iiiËrc  qu'ils  ont  percé  aiicuns  eudroils  où  un  Iioiihik  ^f  p>-iii  mi- 
dier,  et  de  celle  e\h3la[ioii  se  meltre  ea  sueur  :  ce  qui  so  [ait  uiutLu- 
neoieiiL  Celte  eau  ,  mise  dans  la  boiurbe,  sprts  qiiVllc  t'ca  trpft^ 
pour  perdre  sa  chaleur  Mcessivv,  <lonne  lut  godi  plus  sali'  ipi'jinrT 
diose  sans  (ire  désagr<!able.  ■ 

*  Au  surlir  d'Abano,  continue  kloniaigne,  imus  passânie»  *  ud  Itru 
nonuni?  San-Pieira.  C'est  un  pays  de  prairies  cl  pacages  qnt  oi  ik 
mËme  tout  .enfumé,  eu  divers  lieux,  de  ces  eau\  cliaiidrs,  le>  unn 
brOlanies  et  les  autres  liÈdes,  le  eoûl  un  peu  pliu  iiHirl  et  mau-ee 
que  les  autres,  mais  de  senteur  de  !<oulrc  quasi  pniiti  du  tout  ;  pni 
de  salure.  Nous  y  Irouvâmes  quelques  traces  d'aiitiqnes  liâtioinii). 
Ces  baius  rappellent  cens  de  Dax.  ■ 

MonlHigiie,  qui  était  venu  courltex  à  Rallaslia,  \h\ta  le  Icudniuai. 
avec  quelques  détails,  les  !iOiut:es  et  la  maison  de  bains.  11  rniiarqur 
il  ce  sujet  qiic  toutes  les  eaux  minérales  de  retic  coiiiriH-  se  routa* 
bleni  ;  cl,  en  eflel,  elles  doivent  émaner  d'nn  nibne  fn)  er  souiemUL 
Maki  ce  qu'il  dli  plus  paniculiè renient  de  Bailaglia  :  ■  |j>  priviful 
nsage  est  la  Tangc  (fanyo,  boue).  Elle  se  prend  daus  un  Krand  biswi 
qui  est  au-dessous  de  la  maison,  àdêcouveri,  atir  no  instranmii  ik 
quoi  on  la  piiJse  pour  la  porter  an  l(^s,  qui  esi  tout  \oiïin.  U  ib  un 
plusieurs  instruments  de  buis  prupics  aux  jambes,  au\  brw.niiw 
et  autres  parties,  poiu-  >  coucher  et  cnTenner  lesdiis  membres  »}m 
rempli  ce  vaisseau  de  bois  tout  de  cette  bUKe.  laqudlc  on  renomdfe 
selon  le  besoin.  Celle  boue  est  noire  coninie  a-lte  de  Itarbotan,  mil 
non  si  granuleuse,  un  peu  plus  grasse,  diaiide  d'une  raoytMK 
chaleur;  d'odeur  quasi  poinl.  ■ 

Montaigne  fut  trt^  peu  charmé  de  ce  qu'il  vit  dans  u  tooméf. 
H  Tous  ces  baiiis-li,  dil-il.  n'ont  pas  grande  ronuiKidité,  si  rt-  n'm 
le  voisinage  de  Venise  :  tout  y  est  grossier  et  maussade,  ei  je  ne  ternit 
d'avis  d'y  envoyer  mes  amis.  "  Aujuurd'hiti  encore  m  hains  nrw 
recommandent  que  par  les  souvenirs  qui  s'y  raitarhenl.  Ce  bl  dm 
sans  regret  qu'il  les  quitta  pour  se  rendre  i  t'errare. 

resta  dans  cette  ville  que  vingt-quatre  heures,  a  Non*  alUiBH. 
jdlt-ll.  M,  d'EstIssac  et  moi,  baistr  les  mains  au  dur.  Ayant  morni 
'essein,  il  avait  envoyé  «m  selgnciir  de  sa  cour  ponr  mtm 
*Wueillir  el  mener  h  son  cabinei.  Nous  le  irouvlmes  deboni. 
(levant  une  lable,  qui  nwis  aliendail.  U  bu  sou  bunnci  quand  nom 
^niràniea,  evw  toWwi^tiav*  découvert  lautque  je  lui  parUi,  reqal 
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était  Alphonse  fî,  dont  In  sœur,  la  belle  Li^noro,  est  .surtout  connue 
pour  la  passion  qnVlIe  inspira  au  Tasse,  comme  autrefois  Julie  k 
Ovide,  passion  qui  fut  ^{çalement  fatale  aux  deux  poètes.  Or,  précisé- 
ment à  Tépoque  où  Montaigne  vint  ù  Ferrare,  le  Tasse,  victime  du 
ressentiment  du  prince,  y  était  détenu  dans  une  maison  de  fous  (1). 
J'aurais  cru  que  .Montaigne  nous  aurait  donné  quelques  détails  sur  sa 
visite  au  malheureux  prisonnier,  visite  que  la  gravure  a  popularisée 
en  jetant  sur  la  physionomie  et  le  maintien  des  deux  personnages  une 
teinte  mélancolique  et  touchante.  Chose  singidière  !  il  n'y  fait  pas  l«i 
moindre  allusion  dans  son  Journal.  I^e  nom  du  Tasse  n'v  est  même 
pas  prononcé  !  C*est  au  point  qu'on  en  serait  presque  à  douter  qu'il 
ait  su  que  Tauteur  de  la  Jérusalem  délivrée  se  trouvait  en  même  temps 
que  lui  à  Ferrare  :  d'où  je  serais  tenté  de  conclure  que  leur  fameuse 
entrevue  n'est,  comme  tant  d'autres  anealotes  du  même  genre,  qu'une 
pure  invention. 

De  Ferrare,  Montaigne  gagna  liologne,  d'où  11  se  dirigea  vers  VUy- 
ronce  par  les  Apennins,  que,  vu  l'état  avancé  de  la  saison  (novem- 
bre), il  ne  fit  que  traverser.  Il  regretta  plus  tani  de  ne  pas  avoir  fait 
uu  petit  détour  pour  aller  \oir  le  volcan  de  Pietra  Mala,  dont  le 
sommet,  quand  le  temps  est  soipbre  et  orageux,  vnmit  des  flammes 
pendant  la  nuit,  «  et,  disait  le  guide,  que,  dans  les  grandes  secousses, 
il  s'en  regorge  parfois  de  petites  pièces  de  monnaie  qui  ont  quelque 
ligure.  »  Ces  guides  sont  bien  toujours  les  mêmes.  Du  moment  que 
vous  manquez  de  visiter  une  chose,  soyez  sûr  que  c'est  précisément 
celle-là  qui  est  la  plus  extraordinaire. 

Montaigne,  avant  d'entrer  dans  Florence,  se  plut  à  visiter  très  en 
détail  le  PratoUno,  maison  de  campagne  du  grand-duc*  La  descrip- 
tion qu'il  donne  du  labyrinthe,  des  cascades,  des  grottes,  des  stalac- 
tites et  des  autres  ornements  du  jardin,  pourrait  parfaitement  s'appli- 
quer aujourd'hui  à  la  villa  Pallavirini,  des  environs  de  Gènes.  lia 
aussi,  M  il  semble  qu'exprès  ont  ait  choisi  une  assiette  incommode, 
stérile  et  montueuse,  voire  même  sans  fontaines,  pour  avoir  cet  hon- 
neur de  les  aller  quérir  à  cinq  milles  de  là,  et  son  sable  et  chaux  à 
cinq  autres  milles.  »  Montaigne  remarqua  surtout  «  dans  imc  grande 
et  l)clle  volière  de  petits  oiseaux,  comine  chardonnerets,  qui  ont  à  la 

(1)  L  urrcstatiuii  du  Tasse  avait  eu  lieu  eu  février  1579,  c'est-ù -dire près  do 
deux  ans  avant  Tarrivéo  du  Montaigne.  Sa  captivité  à  l'hùpital  Sainte-Auoe 
so  prolongea  longtemps  oncoro  après  son  départ,  car  ce  fut  seulement  lo 
6  juillet  1586  que,  sur  les  vives  instances  de  pt^rsonnages  éminents,  et  sur- 
tout du  pn|>o  Sixte-Quint,  Alphonse  H  ronsontit  à  lui  rendre  sa  liherti*. 
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quenp  deui  loagues  plumM,  comme  rdles  d'un  (crand  dupon.  ■  11 1 
tR  égaletneol  «  ud  moiitoii  de  fort  étrange  fonne,  et  an  animal  di 
la  paodtMir  d'un  Rrand  niatiii,  de  la  fonne  d'un  chat,  tout  mantW  di 
blanc  et  de  noir,  qu'ils  nomment  un  tiip-e.  >  Cette  mtniè're  d'écritt 
l'bfstoire  naturelle  ne  rappelle-l-elle  pas  un  p«^n,  par  sa  n4Ji«é,ln 
ticMs  du  tourkcau  de  la  fable  7 

La  vue  de  I-'lorenci>  parati  n'avoir  lait  «ur  l'esprit  de  Moniaipir 
que  trfes  peu  d'impression.  Ainsi,  il  ne  dit  presque  rien  des  spleodidn 
et  immorteb  cliela-d'œuvrc  que  lea  Médicis  y  avaient  renais,  In 
mêmes  qui  ornent  encore  actuellement  »es  place»  ri  »es  musses,  tu- 
dls  qu'il  s'étend  aver  une  nouvelle  tomplaitance  sur  les  futililésd'MK 
autre  maison  de  campat;ne,  la  villa  CoittUù.  Elle  n'a  pas,  U  tslvnl, 
de  ména^vrie  vivante  comme  celle  de  I>ratolino,  mais,  en  reraDcbc, 
«  oti  y  voit  toutes  wries  d'aoimaiix  représentés  au  Daiurel,  nota 
qui  par  le  bec.  qui  par  t'iiile,  qui  par  l'ongle,  on  l'oiville,  ou  k  u- 
•eau,  l'eau  des  lonlaines.  •>  Quand  on  son  de  voir  de  si  merveUInns 
choses,  on  est  effectivement  bien  eicusalile  de  ne  plus  avoir  d'aAnt- 
ratlon  en  rénenepour  les  vulgaires  créations  des  Micliel-,\iige  oa 
des  Beiiveuuto  Celllni. 

Montaigne  ne  resta  que  trois  jours  k  Florence,  et  nous  vtOMs 
de  dire  comment  il  y  employa  la  pins  grande  partie  de  son  tcmin.  It 
quitta  cette  ville  le  2A  novembre,  se  dirigeant  vers  liome  par  !^wniir, 
dont  il  parle  avec  éloge,  Monte-Alcino,  qu'il  comparée  Saiot-Kniîliua. 
U  AcqUQpnidente  i  Scnlis.  \ous  avons  remarqué  déjà  qu'il  tBrt- 
tionue  beaucoup  ce  genre  de  rapprocbeutents.  Au  sortir  d'Acquapiik- 
dentc,  patrie  du  célèbre  anaioniiste  Fabrice,  Il  luoge  le  lac  de  finl- 
tena  (  Vultinitnfi»  Uicui),  lequel  occupe  le  lasle  cralj^re  d'un  Tokan 
éteint  et  laisse  pundre  It  sa  surface  deux  Ilots  arides  et  dus.  Le  pria- 
clpal,  tilt  de  (u  Maria,  servit  d'eiil  A  Tbéodat  Amalasonte,  reine  iln 
Gotbs,  dont  la  un  si  lamentable  (I]  a  inspiré  1  Corneille  uue  tragédie 
quelque  peu  lamentable  «également.  Ce  lac.  i  en  croire  Pline,  senli 
de  plus  semé  d'Iles  Oottontes  (^-ocut  in  quo  fuctuant  intuta  quai 
venti  hue  H  iltuc  iiiipelltint).  Ces  préiendues  Ses  sont  tout  simpl<^ 
inmt  des  amas  de  détritus  végétaux  que  les  teois  eolraliical  au  large- 
pois  ballottent  (^  et  U  dans  diverses  dlrccttona. 

U)  Elle  rutâlrstiglèe  par  ordre  rluTli^Klat,  sou  secou-l  mari.  Ce  rai  poal 
venffet  m  mon  qiw  JuMinlon  Si  envaliir  l'Italie  par  Bélinlre  (SU),  laqwl, 
oprèa  l'êlrc  i^mparù  de  la  Sicile,  de  ^spleiol  de  Rome,  tuai*  menrttïtr  qui 
"enfuj'iUt  de  ViavenOB, yrli  c»tU)  *lli«,  ut  j  Bt  prÎHinuiec  Viiigi*.  rai  dn 
OoUis,  qu'HUrtoa  «»»n^  <»^*«>™-'^  ^^  --■■-■ 
Uitittt  auLiin  Yalâe»  A«  •<4o^  *C^'^  ^'^  '" 
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Montaigne,  avant  d'atteindre  Viterbe,  s'écarta  un  peu  de  son  che- 
min pour  aller  visiter  les  bains  de  Vignone,  Saint-Gassien  et  Monte- 
fiascone.  Voici  le  peu  de  mots  qu'il  leur  consacre  : 

Bains  de  Vignone.  —  «  Le  bain,  dit-il,  est  situé  dans  un  endroit 
un  peu  haut  ;  au  pied  passe  la  rivière  d'Orcia.  Il  y  a  dans  ce  lieu  une 
douzaine  environ  de  petites  maisons  peu  commodes  et  désagréables, 
o{  le  tout  parait  fort  chétif.  Là  est  un  grand  étang,  entouré  de  mu* 
railles  et  de  degrés,  d'où  l'on  voit  bouillonner,  au  milieu,  plusieurs 
jots  d'eau  chaude  qui  n'a  pas  la  moindre  odeur  de  soufre,  élève  pea 
de  fumée,  laisse  un  sédiment  roussâtre,  et  paraît  être  plus  ferrugi- 
neuse que  d'aucune  autre  qualité  ;  mais  on  n'en  boit  pas.  La  longueur 
de  cet  étang  est  de  60  pas,  et  sa  largeur  de  *i5.  11  y  a  tout  autour 
quatre  ou  cinq  endroits  séparés  et  couverts,  où  l'on  se  baigne  ordi- 
nairement. )>  Les  bains  de  Vignone  sont  restés,  à  peu  de  chose  près, 
dans  Télat  où  ils  étaient  du  temps  de  Montaigne.  L'eau  qui  les  ali- 
mente est  une  eau  sulfureuse  calcaire,  d'une  température  de  UO  de- 
grés ,  laquelle  eau  est  depuis  longtemps  réputée  pour  le  traitement 
des  débilités  nerveuses.  Laurent  de  Médicis,  dit  le  MagniGque,  se 
trouvait  à  ces  bains  en  mai  ii!t9(),  lorsque  son  ûls  Pierre  lui  écrivit 
pour  lui  annoncer  la  visite  du  célèbre  ilermolao  Barbaro. 

Bains  de  Saint-Cassien.  —  Montaigne  dit  simplement  «  qu'on 
préfère  pour  la  boisson  les  eaui  de  Saint-Cassien  à  celles  de  Vignone, 
comme  étant  plus  efficaces.  Elles  jaillissent  tout  près  de  S.  Qairico, 
à  18  milles  du  côté  de  Rome,  à  la  gauche  de  la  grande  route.  »  Ces 
eaux,  par  leur  importance  et  les  souvenirs  historiques  qui  s'y  ratta- 
chent, mérhaient  certainement  plus  qu'une  simple  mention.  Sulfu- 
reuses et  thermales,  comme  celles  de  Vignone,  elles  conviennent 
pour  les  mftncs  affections,  mais  de  plus  elles  sont  tout  spécialement 
recommandées,  surtout  la  source  Sainte-Lucie,  pour  le  traitement 
des  maladies  des  yeux  et  des  paupières.  Chose  remarquable  !  cette 
mOme  spécificité  d'action  leur  était  déjà  attribuée  du  temps  des  Ro- 
mains. Ainsi,  c'est  à  ces  eaux  {balnea  Clusini)  qu'ilorace  fut  envoyé 
par  Antonius  Musa  pour  prendre  des  bains  et  des  douches. 

Qui  caput  et  stomachum  supponere  fontibus  audent 
Clusinis... 

Or,  lui-même  nous  l'apprend,  il  était  lippus,  en  d'autres  termes, 

moins  poétiques  peut-être,  il  était chassieux.  Horace,  du  reste, 

s'en   trouva  médiocrement  bien,  car  ce  fut  peu  de  temps  après, 
(lu'Anlonius  Musa  lui  prescrivit  un  traitement  hydrothérapique. 
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Bains  de  Monte fiascone.  —Il  existe  dans  les  en> Irons  de  la  vUle 
de  ce  nom  (1)  plusieurs  sources  sulfureuses  thermales,  e\lrèmement 
minéralisées.  Montaigne  fut  voir  la  principale,  que  je  crois  être  Tan- 
tique  lacus  Vadimonis.   u  Cesl,  dil-il,  un  bain  situé  dans  une  Uvs 
grande  plaine  formant  un  petit  lac  à  Pun  des  bouts  duquel  on  \oit 
une  très  grosse  source  jeter  une  eau  qui  bouillonne  avec  force ,  et 
presque  brûlante.  On  boit  de  celle  eau  pendant  sept  jours,  dix  livres 
chaque  fols  ;  on  s*y  baigne  le  même  temps,  ayant  eu  soin  de  la  laisser 
refroidir  pour  en  diminuer  la  chaleur.  Celui  qui  tient  la  maison  de 
bains  vend  une  certaine  boue  qu'on  lire  du  lac  et  dont  usent  les  bons 
chrétiens,  en  la  délayant  avec  de  Thuile,  pour  la  guérison  de  la  gale, 
et,  pour  celle  des  brebis  et  des  chiens,  en  la  délayant  avec  de  Teaiu 
Nous  y  trouvâmes  beaucoup  de  cbiens  du  cardinal  Famèse  qu'on  y 
avait  menés  pour  les  faire  baigner.  »  Maintenant  encore ,  c'est  sur- 
tout la  médecine  vétérinaire  qui  tire  parti  des  eaux  de  Montefiascone. 
Inutile  d'ajouter  que  Montaigne  fut  tr^s  peu  tenté  de  s'y  fixer  pour 
y  suivre  une  cure. 

Toute  cette  contrée  représente  im  sol  essentiellement  volcanique, 
mélangé  de  couches  marines,  fluviatiles  et  lacustres.  Les  eaux  miné- 
rales y  abondent  :  aussi  Montaigne  se  trouvait-il  là  en  quelque  sorte 
dans  son  élément.  Arrivé  à  A'iterbe,  celte  ancienne  capitale  de 
l^Étrurie,  il  s'inqiûète  peu  de  la  ville,  de  ses  ruines  romaines,  de  ses 
monuments  gothiques  du  moyen  âge  :  toute  son  attention  est  pour 
les  eaux  minérales  qu'il  s'empresse  d'aller  visiter.  Nous  l'accompa* 
gnerons  dans  cette  nouvelle  excursion. 

Bains  de  Viterbe.  —  «  J'allai,  dil-il,  voir  d'assez  grand  matin 
quelques  bains  de  ce  pays  situés  dans  la  plaine  et  assez  éloignés  de  la 
montagne.  Je  vis  une  maisonnette  dans  laquelle  est  ime  petite  source 
d'eau  chaude  qui  forme  un  petit  lac  pour  se  baigner.  Cette  eau  n'a  ni 
saveur  ni  odeur,  elle  est  médiocrement  cbaude.  Je  jugeai  qu'il  )  a 
beaucoup  de  fer,  mais  on  n'en  boit  pas.  Plus  loin,  au  bas  d'un  édi- 

(1)  Cette  ville  ost  plus  coauuc  aujourd'hui  par  wm  exeelleiil  muscat.  Un 
rapporte  à  ce  siyet  qu'un  soigneur  allemand  qui  se  faiî*ait  pn^ctHler  d'un  pi- 
queur  dont  la  consigne  était  d'écrire  le  mot  Est  sur  cliaque  hôtellerie  où  se 
trouvait  le  meilleur  vin,  remarqua  ce  mot  trois  fois  écrit  sur  colle  de  Mon- 
teOascone.  II  s'y  arrêta.  Malheureusement,  les  lilwilions  qu'il  y  fit  furent  ?i 
copieuses,  qu'elles  lui  ccultcrent  la  vie.  C'est  on  souvenir  de  <-ot  événemenl 
qu'on  a  gravé  sur  sa  tombe  celte  éiûtaphe  qu'on  y  lit  encore  : 

t  Ktl,  Est,  Ent,  et  prttpter  nimimn  Ett  moNuut  fut.  * 
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fice  appelé  le  Palais  du  pape,  il  y  a  trois  jeis  d'eau  chando,  dePun 
desquels  on  use  en  boisson.  LVau  n'en  est  que  d*nne  chaleur 
médiocre  et  tempérée  ;  elle  n'a  point  de  mauvaise  odeur.  On  y  sent 
seulement  au  goût  une  petite  pointe  où  le  nitre  me  semble  dominer.  » 
Montaigne  désigne  probablement  ici  la  source  ferrugineuse  de  la 
Grotte  et  la  source  sulfureuse  de  la  Croix,  lesquelles  sources  alimen- 
tent le  petit  établissement  thermal  qu'y  fit  élever  le  pape  Nicolas  V, 
en  souvenir  des  bons  effets  qu'il  en  avait  obtenus.  Montaigne  parle 
ensuite  des  abondants  dépôts  qui  se  forment  autour  de  ces  source»^ 
et  qu'il  compare  assez  judicieusement  h  la  matière  première  du 
marbre  (ce  sont,  en  elTet,  des  carbonates  calcaires),  puis  il  ajoute  : 
«  On  boit  là  tout  comme  ailleurs,  par  rapport  à  la  quantité  ;  on  se 
promène  après  et  l'on  se  trouve  bien  de  suer.  Ces  eaux  sont  en 
grande  réputation  ;  on  les  transporte  par  charge  dans  l'Italie.  On 
leur  attribue  spécialement  une  grande  vertu  pour  les  maux  de  reins. 
J'y  étais  allé  dans  l'intention  d'en  boire  pendant  trois  jours,  mais  j*y 
renonçai,  n'en  augurant  pas  bien  par  suite  d'une  inscription  qu'on 
voit  sur  le  mur,  et  qui  contient  les  invectives  d'un  malade  contre  les 
médecins  qui  l'avaient  envoyé  à  ces  eaux,  dont  il  se  trouvait  beau- 
coup plus  mal  qu'auparavant.  »  Voilà  bien  Montaigne  avec  ses  incer- 
titudes, toujours  en  défiance  des  médecins,  et  prêt,  au  contraire,  à 
ajouter  foi  aux  moindres  récriminations  des  malades. 

«  Je  terminai,  dit-il,  ma  tournée  par  visiter  l'endroit  où  les  liabi- 
tants  de  Viterbe  amassent  les  lins  et  les  chanvres  qui  font  la  matière 
de  leurs  fabriques,  et  où  les  liommcs  seuls  travaillent,  sans  employer 
aucune  femme.  11  y  avait  un  grand  nombre  d'ouvriers  autour  d'im  cer- 
tain lac  où  l'eau,  dans  toute  saison,  est  également  chaude  et  bouil- 
lante. Ils  disent  que  ce  lac  n'a  point  de  fond,  et  ils  en  dérivent  de  l'eau 
])our  former  d'autres  petits  lacs  tièdes  où  ils  mettent  rouir  le  chanvre 
et  le  lin.  »  Montaigne  ne  parait  pas  se  douter  que  «  ce  certain  lac,  » 
qu'il  traite  un  peu  dédaigneusement,  n'est  autre  que  le  fameux 
Buliicame,  si  célèbre  dans  l'antiquité,  et  dont  il  est  parlé  plusieurs 
fois  dans  le  Dante  et  dans  Fazio  degli  L'berti.  Je  ne  reviendrai  pas 
sur  ce  que  j'en  ai  dit  à  la  page  370  de  cet  ouvrage. 

De  retour  de  ses  excursions  thermales,  Montaigne  se  remet  en 
route.  11  longe  le  lac  de  Vico,  lequel  occupe,  comme  celui  de 
Rolsena,  un  ancien  cratère,  creusé  au  centre  du  mont  Gimino  : 

Et  Ciniini  cuni  moiito  lacuni (Virc.) 

^^uis  va  coucher  à  Roncigli(»ue,  pour  repartir  le  lendemain  matin 
dès  trois  heures ,  «  tant  il  avah  envie  de  voir  le  pavé  de  Rome,  » 


\ 
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Devant  lui  s'élvutl  n  une  grande  plaiite  au  milira  tti^  liqiKlIi-. 
«n  cenaLiu  pndniii.s  xri  vi  ilt^pouill^  d'iirltrcs,  on  toil  bouuioDnrr 
des  wniri^  d'eau  [rtiitle  isavi  pure,  rnitis  Iciktnrni  impii'fmr'  d' 
soiifri^,  que  de  Ion  loin  on  en  bciit  l'odeur.  ■  Il  U  iratnsc  h  cIk'jI 
s'y  arrtier,  ci,  le  uiOnie  jour,  le  dernier  de  novembre,  dut  li 
soirée,  U  lùL  enfin  son  enir^  dans  llome. 

MMiialgite  oublie  de  nous  dire  quelle  iniprcsninii  U  «m  de  RMr 
produisit  tout  d'abord  sur  aofi  e^rlt.  C'iiil  qu'ai  y  turitaoi  U  «rf- 
fmii  trop  de  sa  RTavelle  pour  sVcupcr  d'suire  chose  qu«  de  W- 
lafme.  Je  ferai  remarquer  h  ce  sujei  que,  depuis  qu'il  seirounUa 
Italie,  ses  coliques  néphrétiques  a«aleni  pris  une  telle  inttnst|f  M 
nn«  lelte  fréquence,  que  c'<<taieni  \  tout  iiisuui  de  nonielles  Citia. 
miItIm  de  renimlsioii  de  quelque  CdlcuL  D'où  prorouil  etoc 
recrudescence  T  i.n  raliion,  je  crois,  doit  en  (tre  cberchte  Mki 
dans  les  failKtiea  du  voyage  que  dam  la  nature  du  n^me  qt'i  ma- 
\»Si.  Ce  r^Kiriie  conststait  prliKlpalctncni  en  snlade»  de  lîan»« 
d'oranges,  cruillrdi  d«  toutes  siirles,  mets  (orlemiiil  ëpicés,  fB 
purs  ou  presque  purs.  Quoi  de  plus  déteiialilc  pour  une  iniafe 
d'ackle  urlque  !  Or  idie  éiilt  l'être  de  (iravelle  dont  il  «tait  auiM, 
car,  ainsi  qu'il  le  répète  ï  satlëli',  le  sable  était  rou(ce  et  la  pknw 
olfkiilent  dpnKnieiuie  teinte  roos^âtre.  Douze  jours  ■prteMmuiMt 
â  nome,  il  fut  pris  d'une  Erise  plus  forte  que  toutes  les  anira,  k  Hl 
point  qu'Use  tmuTa mal. Craignant  alors  «pouruneiniixiiérdélrikH 
de  sea  i-eins  d'y  tire  menaci^  de  qiwlqiK'  idc^rr*,  ■  il  crut  devoir  cnt- 
siilter  un  mé<ter.ln.  Celui-ei  lui  fit  prendre  •  de  la  ca«»e,  delà  ittt- 
benifaine  <te  Venise,  certain  sirop  de  bon  goAl,  puis  un  agundé  dai 
lequel  eiiiraieni  )m  quatre  si^mencts  Iroidia.  ■•  C'était  beavonf 
peui-élre  pour  un  mnlade  qui  avait  borrcur  des  remèdes.  Jumi 
Montaigne  n'en  ayant  éprouvé  d'an  1res  i-ffeis  «que  l'odeur  de  Poriae 
à  la  violette  de  mars  ■  (on  sait  que  ceci  e»!  particulier  i  la  lérfbn- 
Itaine),  en  restn  lii  de  son  tralleincnt. 

Cne  (bis  TélaMI,  Il  s'empresM  de  KoUiciler  une  audience  du  p<pe. 
laquelle  lui  fui  nccurd(.!e  immi'dlalt'tiieul.  \r»  déinlls  qu'il  racooir  «or 
sa  réci'piion  prouïenlqu'i  celle  époque,  le  ct'ri^KiniatdelacNrdt 
Hume  était  le  m^me  que  de  ik»  jniir^  Ainsi  Montaitcite,  •  iprti 
Hvulr  été  béni  en  entrant  par  le  saint-pi're.  m-  mit  i  geaoax  UcnM 
lui,  balsa  sa  pantoufle  rougr  où  était  brodée  une  croix  blancbi:. 
répondit,  toujours  ï  griioux,  au\  qucMiuos  que  le  pape  lui  adms. 
puis,  TCCîTaul  4e  wwwfaw  m  iM'nédIciluii,  se  rrleva  et  sortit  1  rew- 

'•*Tin  1T*''-' •-'—-■ — *—-»--  ..    „  ffMtuU 
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Grégoire  XVI  ;  je  dois  même  dire  qac  mon  illustre  et  regrettable 
maître  se  prêta  de  fort  l)onne  grftce  au  baisementdcla  mule.  Quant 
à  Montaigne,  il  assure  qu'au  moment  où  il  se  penchait,  «  le  pape 
avait  un  peu  haussé  le  bout  du  pied,  ce  qu'il  ne  Gt  pour  personne.  » 
^'est-ce  pas  plutôt  Montaigne  qui  laisse  un  peu  percer  ici  le  bout 
de  Toreille  ? 

Le  séjour  de  l\omc  plut  singulièremeut  à  Montaigne.  11  y  resta 
cinq  mois,  employant  son  temps  en  promenades  de  tous  côtés,  en 
visites  aux  monimients,  aux  musées  et  aux  bibliothèques,  et  en 
excursions  à  cheval  hors  de  la  ville.  Les  églises  étaient  ses  lieux  de 
rendez-vous  de  prédilection,  moins  au  point  de  vue  de  Part  qifà 
cause  des  cérémonies  religieuses  dont  la  pompe  lui  plaisait  singu- 
lièrement et  qu'il  suivait  en  véritable  fidèle  a  Le  mercredi  de  la 
semaine  sainte,  je  fis,  dit-il,  la  visite  des  sept  églises  avec  M.  de 
Foix,  avantdîner,  et  nous  y  rotmes  environ  cinq  heures.  Entre  anti*es 
plaisirs  que  Rome  me  fournissait  en  carême,  c'étaient  les  sermons. 
11  y  avait  d'excellents  prêcheurs,  surtout  parmi  les  jésuites,  n  Voici 
le  jugement  qu'il  porte  sur  cette  célèbre  corporation  :  «  C'est  mer- 
veille, dit-il,  combien  de  part  ce  collège  tient  en  la  chrétienté  ;  et 
crois  qu'il  ne  fut  jamais  confrérie  et  corps  parmi  nous  qui  ttnt  un 
tel  rang  ni  qui  produisit  enfin  des  effets  tels  que  feront  ceux-ci,  si 
leurs  desseins  continuent.  Ils  possèdent  tantôt  toute  la  chrétienté  : 
c'est  une  pépinière  de  grands  hommes  en  toutes  sortes  de  gran- 
deur. C'est  celui  de  nos  membres  qui  menace  le  plus  les  hérétiques 
de  notre  temps.  »  Ce  langage  élogieux  de  Montaigne,  que  lui  inspi- 
rait sa  haine  de  l'hérésie,  pourra  paraître  quelque  peu  étrange  à 
ceux  qui  ne  veulent  voir  en  lui  que  l'apôtre  du  septicisme.  Or,  bien 
loin  d'être  sceptique  en  religion  (1),  Montaigne  se  fût  plutôt  montré 
intolérant  :  témoin  l'ardeur  de  ses  controverses  en  Allemagne  avec 
divers  ministres  du  culte  réformé. 

Montaigne,  pendant  son  séjour  à  Rome,  menait,  qu'on  me  par- 
donne l'expression,  la  vie  d'un  vrai  flâneur,  tout  spectacle,  pourvu 
qu'il  fût  nouveau,  exerçant  sur  lui  un  attrait  irrésistible.  Ainsi  un 
jour  il  va  voir  exorciser  un  possédé,  et  le  lendemain  circoncire  un 

(1)  L'épitaphe  suivante,  qu'on  lit  aux  Feuillants  do  Bordeaux,  fait  bien 
sentir  l'esprit  tout  à  la  fois  religieux  et^sceptiiiue  de  Montaigne  : 

Soliu»  addictut  jurare  in  dogtnata  ChritUt 
Cœttra  Pyrrhonit  pcndere  lance  scient. 

c  Attaché  fermomcut  aux  seuls  dogniof  du  diriatianlsme,  Il  sut  peser  tout 
le  reste  à  la  balance  de  Prrrhon.  » 
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Il  juif  :  double  cfn^nionir  dont  il  sf  plnll  i  ntcmMor  minnih-u- 
Di  lous  lus  dt!Iails.  Il  puussa  même  la  curiosité  jiisqn'l  vuiiliiii 
BwUiter  i  rc\A:ulioii  d'un  fameux  bandil,  nommé  Cainu,  •  qui  fut 
élraliKlû  d'aboni,  ptlb  déU'ancllé  t-O  quatru  quartiers.  ■  (,>urllr  cnn- 
tetiance  Ht  Muiiiaignu  pirudant  l'cx^culioii  T  Trta  bonne,  jr  fiv- 
sumc,  car  il  se  coniente  de  parler  dw  autres.  •  Je  remarquai,  iKi-il. 
amibien  le  peuple  s'effraie  des  rifcueurs  qui  sVïCTCcni  s«r  !«  «qw 
iiH>r(B.  Ces  mm»  eens  qui  n'aiaieui  pas  seuii  de  le  loir  élnuivirr. 
k  rtiaque  coup  qu'on  donnait  cntuiitc  pour  le  liarber,  »'i'criiiinii  d'onr 
toix  piteuse,  n  A  cela  se  borne  l'oraison  rooèbre  du  bandiL  Seutr- 
mcnl  Montaigne  fait  très  justement  olieerver  qu'en  muliUni  aiiuii  h 
cadavre  an  lieu  du  patieni,  on  saiivegardail  le»  droits  de  l'hnimaiiF 
tout  en  alteignant  le  même  but,  qui  iHail  d'imprimi'r  au\  y^a- 
lalions  un  salutaire  elTroi. 

Montaigne,  dans  se»  e^ciirsious  r-ffro   iiiutos,    n'«il   fanle  tl'na- 

blier  la  soiu'ce  sulfiu^uso  de  Tivoli,  rA  ci^libre  aiiirefuiit,  nuU  alun 

L  Gonipliïieineni  abandonnée.   11  se  contenta  iracbclt-r  des  drffii'n 

1  biles  avec  l'écume  el  le  si-dimeni  que  ses  eaiti  d^poseni.  Le»  p*- 

F  tilles  de  Vicliv  sont  «lune   loin  d'êire,  en  tant  que  pastilles  btibu- 

miiH^rales,  d'Uiventkm  moderne. 

IiC  séjour  de  Monifli^ne  k  Rome  se  trouva  prolongé  un  peu  pli» 
qu'il  ne  l'avail  prévu,  par  les  n^orialions  que  néce>siièmii  dent 
graves  aRaires  qu'il  avait  k  coiurdv  mener  à  bonne  fin.  I.a  premi^f 
esl  relative  k  la  censure  de  ses  Essais,  •  Icsqnels,  apr^  plusieiin 
conférences  avec  le  malire  du  sacré  l'alais,  lui  furent  rejnU  diiUn 
selon  l'opinion  des  docieurs  moitiés.  ■  Les  cbangenieiits  eitgéi  k 
itipciidecbose.i  La  seconde  atTaircesiuue  aOaired'anxni- 
fropre;  il  s'a^ls^iil  potir  lui  de  se  faire  nommer  etlogm  rommu. 
•  Je  recherchai,  dil-il,  ei  employai  lous  mes  cinq  sens  de  nituir, 
pour  oblcnir  ce  llire,  ne  trtt-ce  que  pour  l'ancien  iMunear  H  irtt- 
Bletise  miîliioire  de  son  auloril^.  J')  trouvai  de  la  diflicullé  ;  louii'- 
fais  je  la  surmontai.  L'anlorilé  du  papi;  }  fui  cniplnjéepar  le  nwjra 
n  majordmne  qui  m'avait  pris  en  singnlii^re  aniilié  et  s>  prinj 
fon  ;  el  m'en  fui  dépéché  lettres  très  auilieuUqiies  )e  &  avril  làSI. 
m  la  m<>me  forme  el  faveur  de  paroles  qne  les  avaii  eues  le  seitcnrur 
iacomo  BiiOD-Compagno,  duc  de  .Sero,  (ils  du  pape  (I).  Ce«i  un 

^  (IJ  lU'»giltlut»nR.On!gulivXIIt(B«8'i-fo»i|«(no)iluiplIc«.niveluwita™i 
'^  Cu  pn|iG  esl  lurtoul  HUèbro  |i*r  Ta  rùformo  qn'il  u 

it  le  di-|iiirl  de  Ui)nl«i|p>#.  ilu  mlondrlet  JulioDéubli 
itBi4it>vrdliui<liia 
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titre  vain  :  tant  y  a-t-il  que  j'ai  reçu  l)caiicoup  de  plaisir  de  Favoir 
obtenu.  ■  Non,  ce  titre  n'était  pas  aussi  vain  aux  yeux  de  Montaigne 
qu*il  veut  bien  le  dire,  sans  quoi  il  ne  se  fût  pas  donné  tant  de  mou- 
vement pour  se  le  faire  décerner.  Il  n'en  parlerait  pas  à  tout  propos 
dans  ses  Essais  comme  dans  son  Journal,  et  surtout  il  ne  rapporte, 
rait  pas  tout  au  long  les  termes  du  diplôme  par  k^uel  «  le  sénat  et 
le  peuple  romain,  d'après  l'antique  usage  de  la  république,  confèrent 
à  l'illustrissime  chevalier  de  Montaigne  celte  éminenlissime  distinc- 
tion ■  (suit  rénumération  non  moins  ronflante  de  toutes  ses  belles 
qualités).  Gomment  ne  voit-il  pas  que  ce  s^mt  là,  ainsi  que  lui-même 
le  dit  ailleurs,  «  services  de  phrases  italiennes,  lionnes  per  la 
predica?  »  Gomment,  enfin,  ignore-t-il  ou  feint-il  d'ignorer  que 
ces  lettres  patentes  qui  lui  semblent  si  personnellement  flatteuses, 
sont  brodées  toutes  sur  le  même  canevas  pour  chaque  récipiendaire, 
qncl  que  soit  son  rang  ou  sa  naissance? 

^lontaigne  partit  de  l\ome  le  19  avril,  avec  l'intention  de  se  rendre 
aux  bains  de  Lucques.  Mais,  au  lieu  de  suivre  la  voie  la  plus  directe, 
qui  était  celle  de  Sienne,  il  aima  mieux  faire  un  assez  long  détour 
par  Nnrni,  Spolette,  Foligno  et  Maccrata,  afin  de  \isiter  le  célèbre 
l)èlcrinage  de  Lorette,  où  il  arriva  le  25  du  même  mois. 

lia  descViplion  détaillée  qu'il  donne  de  la  Sania  Casa  ,  ou 
maison  de  la  Viei-ge,  qu'une  pieuse  tradition  rapporte  avoir  été 
transportée  de  Judée  par  les  anges,  à  travers  les  airs,  en  1291,  est 
remplie  d'intéressants  détails.  «  lia,  dit-il,  se  voit,  au  haut  des  murs, 
l'image  de  Notre-Dame,  faite  de  bois  ;  tout  le  reste  est  si  fort  paré  de 
vœux,  riche  de  tant  de  lieux  et  princes,  qu'il  n'y  a  jusques  à  terre 
pas  un  pouce  vide,  et  qui  ne  soit  couvert  de  quelque  lame  d'or  et 
d'argent.  J'y  pus  trouver,  ù  toute  peine,  place  et  avec  beaucoup  de 
faveur,  pour  y  loger  un  tableau  dans  lequel  il  y  a  quatre  figures 
d'argent  attachées  :  celle  de  Notre-Dame,  la  mienne,  celle  de  ma 
femme,  celle  de  ma  fille  ;  et  sont  toutes  de  rang,  à  genoux,  dans  ce 
tableau,  et  la  Notre-Dame  au  haut  sur  le  devant.  Mon  tableau  est 
logé  à  main  gauche,  contre  la  porte  d'entrée,  et  je  Ty  ai  laissé  très 
curieusement  attaché  et  cloué.  »  Quelle  put  être  ici  la  pensée  de 
Montaigne  ?  Ne  devons-nous  voir  dans  cet  ex-voto  qu'une  exhibition 
semblable  à  celle  de  son  écusson?  J'y  vois  bien  plutôt  un  acte  pro- 
fondément religieux.  En  effet,  il  ajoute  :  «  Nous  fîmes  en  cette  cha- 
pelle-là nos  pâques,  ce  qui  ne  se  permet  pas  à  tons.  L'n  jésuite 
allemand  m'y  dit  la  messe  et  donna  à  communier.  » 

Que  demander  de  plus  ?  Ge  qui  sidt  paraîtra  peut-être  plus  signi- 
ficatif encore,  v  Ce  lieu,  dit-il,  est  plein  d'infinis  miracles.  Je  n'en 


dl«»l  qu'un  seul.  Il  )  ivail  la  Micliel  Marli'«ii,  ■rlgnniT  d«  U  cki- 
pdle,  Parisien,  jennc  homme  n*«  rtcbe.  »*ct  Rnnd  imln.  Ji-  mr  th 
fan  pirlkulK-rement  ei  cnrieuwmetil  n^iler  par  liti  <i  par  iiKuut 
rie  sa  Mih«,IV%>iicinHil  delà  gni^risan  d'une  jambe  ipi'il  di«lUinir 
nm  de  ce  Heu;  il  n'mi  pouible  de  mieux  ni  plus  eiaclemeni  (unnrr 
l'effet  d'un  miracle.  Tousl«chirur(!ieti»<ler»riienllialie  s'y  fuioii 
hillls.  Il  y  avait  d^pms^  plu*  d#  IruI»  mille  tcns  ;  son  giiion  rnl1<'. 
inutile  et  trts  douloureux,  il  y  ai  ail  plus  de  irati  uns,  deroufl  i!<* 
plus  en  plus  mal,  plus  rougf.  enflammé  cl  mflt,  jusqnrs  i  lui  dmi»Y 
In  fièvre.  Kn  ce  mtme  Insiani,  tous  autres  médkamnM  n  setoan 
abiimloniiM  depui»  plitiïenrs  jntin,  danmni.  il  wnge  tout  j  roop 
qu'il  en  iméri,  ei  il  lui  wniblc  «oir  au  édair.  Il  n'éteille.  crk  qu'il 
e«  piM,  Bppcilp  ses  giiis,  se  iÈre.  se  proinf-ne,  ce  qii'il  n'arali  pn 
(ait  ODcqata  depuis  son  mat  :  son  fsenoii  détende,  la  peau  Oéirle  mu 
aulour  du  genou  et  comme  niori«.  lut  toujours  depuis  m  ainciulMl, 
MUS  nulle  autre  sorte  d'aide.  El  kir»,  quaud  je  le  ris,  il  était  a  m 
élai  d'entiJre  guérlson,  i^lant  revenu  à  Uireiie  d'uo  to>afEe  de  dtsi 
mois  qu'il  venait  de  (dire  h  lloiur.  De  «i  buu  Ite  et  «le  luns  lus  ée». 
Il  ne  s'en  penitirer  pourceriaiD  que  rrla.  ■ 

Quand  Montaigne  iVrlvait  ees  Ijgora .  il  n'était  pas  eiKcrc  dn- 
qnaiiie  ans,  et  II  avait  puldi^  les  drm  premiers  Uvresdc  sn  Euiis! 
Ainsi ,  voilà  l'auleiir  du  fameux  Qut  /aii-je  ?  qui ,  malgrt>  sa  snlé 
délabrée,  entreprend  au  loin  un  làlipuu  p<^leriua)çe.  A  pdne  arrii^. 
il  n'.-i  rien  de  plus  pressi!  que  de  se  meilre,  lui  el  m  baiiUe,  km»  t« 
proteciioD  de  la  Vierge.  Il  se  confesse,  «on>nmnie.  pais,  comme  «i  « 
n'i<lall  assez,  il  (ait  liauteinenl  pmfessiou  de  rmirr  aux  miracles  ;  il  n 
même  jiisi|u'â  en  citer  on  dont  il  n'bé'jie  pas  â  se  porter  g»ruit 
Qui  donc,  »pttK  de  tels  odes  rt  <Ie  trites  déclaration*,  pourrait  wn- 
pecier  encore  la  siiici'rfli!  de  ses  sentiments  religieui  7 

Mnnlaifnc  resta  trois  jours  mliert  i  LArcite.  Il  eut  quelque  »e&éltc 
de  se  rendre  ensuite  A  Napl's,  en  kingeain  le  littoral  drl'Aibiaiiiinr. 
mais  la  crainte  de*  bnudlls  et  l'impatience  d'arriver  aux  batns  dr 
Lucques  le  fireoi  renoncer  à  ce  projet.  Il  s'acheminadiccilemmi  ^*r> 
ces  bains,  qu'il  atteignit  le  8  mat 

Bailli  de  Lueques.  —  Une  (ois  aui  bain»,  Montaigne  M>n(t«a  loui 
d'abord  h  s'y  (établir  do  la  ra.nilfrre  la  plu«  confortable.  ■  Il  y  a  là, 
dil4l.  trente  n  i  quarante  maisons  Ir^s  bien  acrummodécs.  Je  l«  r^ 
rnniiiis  quasi  tinites  avant  de  faire  niarriii' ,  ri  m'amiai  h  U  plin 
bette,  wrtamnww  çwt  V  vwfcç»«nut  reRaDle  la  «allée.  U  rivièFF  d.' 
la  lima  a  Itt  nAUlMpua  «uVvcatmaxa'o.  K«&  n 
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hlen  cullivi^efl  et  \erfos  jusqu'à  la  cime,  peuplées  de  châtaigniers  et 
(oliviers,  et  ailleurs  de  vignes  qu'ils  plantent  et  disposent  en  forme  de 
cercles  et  de  degrés.  Mon  hôte,  qui  est  pharmacien,  se  nomme  le 
capitaine  Paolini.  »  Le  voilà  organisé.  Tout  entier  désormais  an  trai- 
tement thermal  qu'il  s'est  prescrit  de  sa  propre  ordonnance,  il  ne 
parlera  plus  que  de  ce  qu'il  fait,  de  ce  qu*il  prend  et....  de  ce  qu'il 
rend  (1).  Montaigne,  dans  cette  naïve  exposition  de  son  état  physique, 
semWe  s'être  inspiré  du  précepte  d'Horace  : 

Si  viMitri  Ih3Ucs  si  latcri  est  ix;Uibusiiue  luis,  iiil 
DiviliiP  polerunt  regalosadden»  majus. 

N'espérez  pas  qu'il  vous  fasse  grâce  de  la  moindre  circonstance 
relative  à  l'opération  de  ses  eaux.  Toute  cette  partie  de  son  journal 
est  d'une  monotonie  désespérante.  Cette  attention  si  minutieuse  de  sa 
santé  et  de  lui-même  semhle  attester  de  la  part  de  Montaigne  une 
crainte  de  la  mort  qui  touche  à  la  pusillanimité,  encore  hien  que,  par 
moments,  il  affecte  un  complet  détachement  de  la  vie.  Aussi  pourrait- 
on  lui  appliquer  ce  mot  que  Cicéron  met  dans  la  Iwuche  de  je  ne  sais 
quel  personnage  :  «  Je  ne  veux  pas  mourir,  mais  il  me  serait  fort  indif- 
férent d'être  mort.  »  {Emoti  nolo,  sed  me  mortuum  nihil  œstimo.) 

Laissons  Montaigne  noter  jour  par  jour  et  heure  par  heure,  sur 
son  Journal  (J),  tout  ce  que  les  eaux  prises  en  boisson,  en  bains  et 
en  douches,  lui  font  éprouver.  Ce  sont  là  de  ces  passe-temps  aux- 
quels on  comprend  qu'un  malade  se  livre  pour  mieux  fixer  ses  souve- 
nirs, mais  qui,  en  définitive,  n'intéressent  que  lui.  Aussi  nous  conten- 

(1)  11  entre  purruis  dans  des  détails  incroyables.  Témoin  le  passage  sui- 
vaut  :  c  Le  soir  du  21  août,  ra4;oute-t-il,  il  me  fut  donné  un  lavement  très 
bien  préparé  avec  de  l'huile,  de  la  caniumillo  et  de  Tanis.  Le  capitaine  Pao- 
lini me  l'administra  lui-même  avec  beaucoup  d'uiJresse;  car,  ([uand  il  sen- 
tait que  les  vontâ  refoulaient,  il  s'arrêtait  et  retirait  la  seringue  a  lui,  puis 
il  reprenait  doucement  et  continuait,  do  façon  que  je  pris  ce  remède  tout 
entier  sans  aucun  dégoût.  » 

(2)  Montaigne,  dans  toute  celle  partie  de  son  Journal,  a  la  fantaisie  de 
s'exprimer  en  italien.  Or,  il  me  paraît  avoir  mis  en  pratique  la  recette 
({u'il  indique  dans  ses  Essais  .  <  En  Italie,  dit-il,  je  conseillais  ù  ({uolqu'un 
qui  était  en  peine  de  parler  italien,  que,  pourvu  qu'il  ne  chcrcliàt  qu'à  so 
faire  entendre,  sans  y  vouloir  autrement  exceller,  il  employât  seulement  les 
premiers  mots  qui  lui  viendraient  à  la  l)ouclie,  latins,  français,  espagnols 
ou  gascons,  et  qu'eu  y  udjoutaut  la  terminaison  italienne,  il  no  fauldrait 
jamais  à  rencontrer  quelque  idiome  du  pays  ou  toscan,  ou  romain,  ou 
vénitien,  ou  piémontais,  ou  napolitain.  »  Et,  en  effet,  l'italien  do  Montaigne 
p«t  une  macédoine  de  diverses  langues  ou  domine  le  patois  périgourdin. 


t 


icrâiis-iKiuB  de  rvUier  Hiianuii'fDinil  qiielqim-UHeii  drs  prinri|Bln 
.Milulions  tte  sa  curi- 

Il  |)rll  loul  d'abord  uuc  mMerinc  de  cosse,  w  ptin^-r  «^Uni  dlon. 
cmuiN  C(4a  a  iH<!  kHigHiiips  ticpuis,  k  prélude  nblig^  de  IouIf  m.- 
lUcalkiD  ilicrmalf.  Eusiiiie  il  coinniciir^  mhi  iraitancul.  •  L'usw 
kl.  dil-il,  esl  du  buire  \n  oaus  bail  jours  puis  de  k  iMigncr  Inii»-  ; 
un  Mk  de  prendra  le  bain  et  In  biHwoii  k  in^ic  jour,  dsusb 
cndnlc  <iiic  leurs  liBuW  w  se  conirarieui.  J'agb  contre  ns  règln.  n 
Mlrs  |ttiii<nit  wns  douir  un  peu  arbitraire  ;  cHIr»  qn'il  lui  subiiiiui 
df  sou  cher  vulaienl-ilki  beaucoup  inteuiT  Voynns-le  à  l'truire.  Il 
s'Ingurgite  tons  les  niHlins,  roup  sur  coup,  de  sept  h  huit  bt  m  d'na 
niluéralc  ;  de  plus  il  prend,  cliaque  apr^-iuidi,  un  Ihùi  d'une  k  <kn\ 
beurcs,  suivi  d'iinc  r«ric  doiicbc.  Je  \eiix  bien  que  les  eau»  de  Luc- 
qucs  soient  des  cauv  \Ti:s  anodines,  mais  encore  faut-il  quelque  tat- 
siire  dans  leur  eniplui.  Aus!>i  cniendons-nous  Munuignc  se  plaiodtr  i 
loul  insUni  de  Kontliniieiit,  de  malaise,  d'insomnie,  «rirrlblMn  Mtâ- 
rMle.  a  tel  point  qii'cii  moins  de  btiit  jours  il  se  sent  littéralenieBl 
sur  les  dénis.  Alors  que  de  n.<criinlnaiioiis  contre  la  ntHlerJne  et  la 
médecins  1  C'est  toujours  son  tnCme  retraJn.  Or,  mun  que,  Gd^k  i 
niu  sysltme,  il  n'a  pris  coosril  que  de  lui  seul  ;  par  cuus^ocni, 
c'est  lui  seul  qu'il  devinft  accuser.  Ennu ,  aprts  bien  des  liiiraDc- 
inenis  et  bien  des  essais  dont  aucun  ne  lui  réussit.  Il  cnit  prudent  ik 
suspendre  sun  liuilcmeut. 

Ici  se  place,  dans  le  récit  de  Alonta^ne,  la  dœripliun  d'un  M 
rliainpêirc  que,  pour  occuper  ses  loisirs,  il  dcNma  sut  jeunes  lîlkidr 
l'endroit.  Ce  bal  cul  Heu  sur  la  place  publique.  «J'avais,  raconie-l-ll, 
fait  publier  quelques  Jours  au|tarat*nt,  la  [cie  dans  tous  les  lirai 
voisins.  La  musique  se  composa  de  ciiK|  fifres  que  je  nourris  pendant 
loul  le  temps  et  les  gratifiai  d'un  écu  pour  eu\  tous,  u  Anjourd'bui  m 
orcbcstre  coùle  plus  cber  ;  U  est  vrai  que  son  personnd  est  un  pen 
plus  variil.  •  Nous  rummcncimes,  dil-il,  le  bal  a\ei-  les  fenuorada 
village  auxquelles  se  joignirent  bieiitùl  plusieurs  dames  et  genllblMu- 
mes  de  la  seigneurie.  J'allais  panul  les  vMlageoiKS  clHûsissani  dn 
yeux  lantût  l'uue,  taaiùl  l'autre,  et  j'nvais  ttfuû  i  la  beauté,  attvri 
qu'A  la  geniUlesse  ;  d'où  je  leur  rxisais  ubserver  que  l'agrënieftl  d'ua 
bal  ne  dépendait  pas  seulement  tlu  mouvcnieni  des  pieds,  mab  m- 
rore  de  la  ronlenance,  de  l'air,  de  la  bonne  façon  et  de  la  jctloe  àe 
liHilc  la  personne.  Les  ptix  des  danseuscBhireni  ainsi  di«lribuA>,  au 
unes  phis,  aux  autres  moins,  suitani  leurs  mérliea.  La  disirUMrW 
ll^  knr  nSrait  de  ma  p.-irl,  en  leur  disant  toujours  d'un  air  igrtMr  : 
CwInKmMetirWvVexaXVït  i\'i\\Mws\*\\*ïV»jfc\f(*w^i.',r«iM.tTiet.le, 
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—  IHMiit  du  tout ,  répliquais-jc.  Vous  en  avez  TobUgation  à  cette 
danie  qui  vous  a  jugée  mériter,  entre  tant  d'autres,  cette  petite  ré- 
compense. Je  suis  seulement  fâclié  que  Tobjet  ne  soit  pas  plus  digne 
de  telle  ou  telle  de  vos  qualités,  lesquelles  alors  je  détaillais  suivant 
ce  qu'elles  étaient.  Les  choses  se  passèrent  de  même  pour  les  hom- 
mes. La  fête  finie,  j'invitai  tout  le  monde  h  souper.  J'en  fus  quitte 
pour  plusieurs  pièces  de  veau  et  quelques  paires  de  poulets.  » 

Montaigne,  on  le  voit,  nous  transporte  ici  en  pleine  pastorale.  Sa 
qualité  d'amphitryon  et  d'ordonnateur  l'empêcha  seule  de  prendre 
part  à  la  danse,  ainsi  que  cela  lui  arrivait  d'habitude.  Ghacnu,  lui* 
môme  nous  l'apprend,  se  montra  charmé  de  son  amabilité  et  de  la 
manière  grande  et  noble  dont  il  avait  fait  les  choses. 

Montaigne,  après  plusieurs  jours  de  repos,  reprit  son  traitoment. 
Il  se  trouvait  alors  dans  l'état  suivant  :  «  Je  souffrais  peu  des  rebis, 
dit-il,  maïs  je  sentais  de  la  pesanteur  sur  le  front  et  des  bourdonne- 
ments d'oreille.  Quand  je  voulais  lire  ou  regarder  fixement  un  olijet, 
mes  yeux  se  couvraient  de  certains  nuages  qui,  sans  rendre  la  vue 
plus  courte ,  y  occasionnaient  je  ne  sais  quel  trouble.  J'avais  en 
même  temps  des  é lourd issements.  »  C'étaient  là  bien  évidemment 
les  signes  d'un  état  congestif  du  cerveau.  Mais  Montaigne,  avec  ses 
idées  médicales  à  lui,  en  jugea  tout  autrement  ;  il  voulut  y  voir  de 
la  faiblesse  et  du  défaut  de  ton.  Aussi  se  fit-il  administrer  tous  les 
jours,  sur  la  tête,  des  douches  d'une  demi-heure  avec  l'eau  de  la 
source  Darnabé ,  qui  est  une  des  plus  actives  de  Lucques.  Le  cer- 
veau, bien  entendu,  se  prit  davantage,  au  point  même  qu'une  atta- 
que parut  imminente.  S'apercevant,  assez  à  temps  heureusement, 
qu'il  faisait  fausse  route,  il  changea  tout  à  coup  ses  batteries.  Désor- 
mais plus  de  bains,  plus  de  douches,  mais  la  boisson  à  plus  haute 
dose  encore  qu'au  début.  £t  en  effet,  il  se  soumit  à  une  véritable 
question  humide ,  buvant  tous  les  matins  jusqu'à  neuf  à  dix  livres 
d'eau  nu'nérale.  Son  attente  fut  encore  trompée,  car  cette  médication 
soi-disant  dépurative,  dont  il  se  promettait  merveille,  n'aboutit  qu'à 
des  vomissements  et  à  des  crampes  d'estomac 

Que  faire  cependant?  Consulter?  DIen  au  contraire,  c^est  lui  qui 
donnera  des  consultations.  Inbal)ile  à  se  traiter,  il  traitera  les  autres, 
et ,  qui  plus  est ,  ses  ordonnances  feront  loi.  «  Quelques  médecins , 
raconte-t-il,  ayant  à  prendre  un  parti  important  pour  un  jeune  sei- 
gneur, M.  Paul  de  Cesis,  qui  était  à  ces  bains,  vinrent  me  prier  de 
vouloir  bien  assister  à  leur  délibération  et  entendre  leur  avis,  parce 
qu'on  était  résolu  de  s'en  tenir  à  ce  que  je  déciderais.  J'en  riais 
alors  en  moi-même  ;  mais  il  m'est  arrivé  plus  d'une  fois  pareille 


Il 

^TtiKiK  p«kUiiI  me»  ïoyapf.  ■  C'«l  pmi-ètrc  k  r, 
^^gni  l'un  Irampait  ki.  Or.  pont  qntronqH^  ronnali  l.-i  cansttdij  k»- 
Ucnnc,  li  remplir  d'orhanîu'  ei  àf  df  fércnre,  mil  rtouti-  tiiic  ci-  punir 
MonUignc.  qn'aveiigtail  ww  ■mmir-propn' ,  n>il  M  U  dnpr  iTuar 
mysliliciition  coiicrrli^.  Il  ilevali,  du  mir,  ^irt*  mnEnIRnnc  dans  tt 
rôkdcconsiilMiii,  i  en  jupr  ji^r  rincroyaUc  npWimbJiiK  h-qoH  il 

tdËlille,  â  toiil  pru)K»,  rtiiiis  «on  Joi  r>«l,  Iiv  pli»  rimm^nimna  OH- 
piiUlAs  m  intHk-dnr. 
Vuilâ  bkiilAI  un  mois  que  Monlal^uo  r^(  &  l.iic(|im,  r<  fl  l'oi  (M 
d(^  beaucoup  qur  m  pinillon  «c  -Miil  aitx'liorée.  Cr  ipil  |i-  cmfiMd 
'  nrloul,  c*nt  la  iiiiaotili^  prodigirme  de  Mbip  cl  rie  jiimr)  qitr. 
grâce  à  son  régimo  île  cnidltih  -ot  d'addes,  il  contlniii*  dr  mdrr. 
fatigué  du  irallcmcnl  «  Aéemrnfd  de  l'inHiwfr*  il»  cluqur  wmnlk' 
teniailTe,  11  w  dtk'Mi^  !<■  21  juin  A  (itilllcr  l.nrqnr*,  «Un  de  mit  *'■ 
lie  Irouvera  pas  qiiGiqni?  attire  Bsin  pins  il  su  ronren.nicf. 

Soji  inlenlion  Hull  de  m  rt-ndre  d'nbaH  ai»  eaut  rir  IM»- 
Cxtiul,  dont  il  malt  «iiendu  dtrr  lienneotip  Af:  bin)  :  qni-lqnn  na- 
ladei,  t  Lucque*,  buvaient  mimv  de  l'eau  trwuportt.'r  dn  TninxK 
qui  ui  Kt  la  principale  imirce.  Par  malbenr,  il  ne  n'iSiaIi  pu  waM- 
Mmincnl  rensélgni*  snr  la  ^lualion  de  ce  Biln,  de  tellr  Mrie  qa'ar- 
tIti*  <i  l%toia,  H  apprit  qu'il  Tarait  dépassé <ie  »fx  à  Mpi  mtlln;  jn 
lieu  ik  revenir  sor  srs  pas,  ce  qui  ^t  été  le  pani  le  plus  u;^,  to 
cflus  de  Monte-Caiini  lui  conTenanl  miens  qne  ceiks  de  I^tcque*.  0 
préféra  conilnuer  m  route  vtrs  Florence,  oA  II  arriva  le  33  Jtik.  7(om 
iivons  déjà  parlé  de  mu  premier  séjour  dans  cdie  Tille  ;  il  j  mii 
moins  tie  temps  celte  fob-ei.  Ses  principales  di«lntctint»  furent  d'jlln 
voir  les  jMlles d'escrime,  lescourtisanes  (l),lacourwdesclMnet  erdr 
des  barbes  ou  cberaax  sanvnges.  Il  s'amnsa  beancoiip  aussi  de  la 
revne  pawée  par  le  grand-iluc  [''mnro«i  de  Médkis  «le  Itniles  W»  illtc» 
de  la  Toscane,  que  •  représenta  irni  des  rslallers  rians  ou  accnnlre- 
nwnl  moins  ioipoaant  que  Inirlcsqne.  »  Elnlin,  après  avoir  éié  tMm 
une  dernière  fob  m  cbËre  villa  l>ralolin»  qu'il  ne  pnnvaii  «e  la«0 
(l'aibnirrr,  il  qidtta  Kloreiice  k  3  Juillet,  et  prit  la  direction  ck  Vift, 
où  il  fui  rendu  en  deu:i  jours. 

l'ine  parut  l'inlércMar  presque  autant  que  Kkirence.  Cesi.^Ai 
rtalc,  une  grande  et  bell>-  ville ,  avec  tIe  uiaitniliques  i|inls  mu 

(I I  <U.'lli)  niroclollcm  iln  {larlRT  sans  rca»'  ils  ses  linïn'us  nv»:  k»  imbp 
lUuiiiip*  Pi  les  cutiribouiu  scmlite  Miester  île  l>  \»n  du  MuiiUigiMi  une  aMci 
iininili'  rat'iUtè  de  mnurs.  CB|wii<laiit  il  ilii  dons  se»  EasiU*  i  ■  Tout  lloai- 
,  nus  nu'uii  n»  ïionne.  ïfc\ b* ■t*tvi4  çlii»  s^v^ranenl  Observé  lo» loU  'lu 


» 
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TArno.  Nous  avons  parliî  ailleurs  (page  355)  de  la  ra\issaiitc  pro- 
menade des  C<iscines,  laquelle  aboutit  à  la  mer.  Montaigne,  Tesprit 
toujours  à  la  galanterie,  y  lit  emplette  d'une  provision  de  Ix^au  poi^n 
qu'il  envoya  en  cadeau  aux  couicWliennes  de  Pise.  El,  commr  il 
avait  une  foi  tonte  i>articuli(Ve  aux  remèdes  de  l)onne  femme,  il 
acheta  pour  son  usage  un  gobelet  de  bois  de  tamaris,  lequel  bois,' 
ajoiue-l-il  1res  sérieusement ,  *  communiqu:;  aux  laissons  des  pro- 
priétés souveraines  contre  Iw  maux  de  rate  et  la  gravelle.  »> 

Nous  n'avons  pas  oublié  que  son  prinrip  d  but,  en  quittant  Luc- 
ques,  avait  été  d'aller  à  la  recherche  de  quelque  autre  eau  minérale. 
Conmie  il  se  trouvait,  à  cet  égard,  un  peu  dépaysé,  il  voulut  avoir 
l'avis  du  célrbre  médecin  Cornachinc ,  professeur  à  l'université  de 
l^se,  mais  non  sans  déguiser  sa  démarche  sous  la  forme  d'ime  simple 
visite  de  politesse.  Voici  comment  il  en  rend  compte  :  «  Ce  médecin, 
dit-il,  ne  fait  pas  grand  c^is  des  bains  qui  sont  dans  le  voisinage  de 
Pise,  mais  bien  de  ceux  d'Aqui  (Casciana),  qid  en  sont  à  la  distance 
de  seize  milles.  C(*s  bains  sont,  à  son  avis,  merveilleux  pour  les  ma- 
ladies du  foie  (et  il  m'en  raconta  bien  des  prodiges),  ainsi  que  pour 
la  pierre  et  pour  la  colique  ;  mais,  avant  d'en  user,  il  conseille  de 
l)oire  de»  eaux  de  liUcques.  Il  est  convaincu  qu'à  l'exception  de  la 
saignée,  la  médecine  n'est  rien  en  comparaison  des  eaux  minérales 
pour  quiconque  sait  les  employer  h  propos.  11  me  dit,  de  plus,  qu'aux 
bains  d'Aqui  les  logements  étaient  très  bons,  et  qu'on  y  était  com- 
modément et  h  son  aise,  n  Le  conseil  était  excellent.  Cependant 
Montaigne  n'en  fit  pas  usage.  Il  poussa  même  l'esprit  de  contradic- 
tion jusqu'à  se  rendre  aux  bains  de  Pise,  dont  précisément  Coma- 
chine  venait  de  lui  parler  en  termes  fort  peu  engageants. 

liains  de  Pise.  —  «  liC  27  juillet,  dit-il,  nous  partîmes  de  bonne 
heure  et  fûmes  longtemps  à  traverser  la  plaine  où  nous  rencontrâ- 
mes, au  pied  d'un  monticule,  ce  qu'on  nomme  les  bains  de  Pise.  11 

en  a  plusieurs,  avix  u\w  inscription  en  marbre  que  je  ne  pus  pa» 
i)ien  lire  ;  ce  sont  des  vers  latins  rimes  qui  font  foi  de  la  vertu  d(*s 
eaux.  Le  plus  grai  d  et  le  plus  honnête  de  ces  bains  est  carré  ;  ses 
escaliers  sont  de  marbre.  Il  a  trente  pas  de  longueur  de  chaque  côlé. 
Dès  que  j'eus  grimpé  sur  la  montagne  qui  domine  la  vallée ,  nous 
jouîmes  d'une  des  plus  belles  vues  du  monde,  en  considérant  cette 
grande  plahie,  les  Iles,  Livourne  et  Pise.  Aprc»s  l'avoir  descendue, 
nous  nous  dirigeâmes  vers  Lucqucs.  » 

—  Voilà  Montaigne  de  retour  à  ces  bains.  Pendant  les  deux  mois 
que  son  absence  avait  duré,  il  s'était  aljdtenu  de  toute  espèce  d'eau 


Dlin^ralc.  (anie  (le  trouirr  du  sources  qui  lui  bupira!«rai  qori- 
quc  ronliaiKe.  Ce  repos  furc^,  m  fiiisinl  succMrr  le  olmr  <k  iiii 
Ifaiivineut  îrraliounel  el  lumullueux.  lui  Tu  beaucoup  de  bien.  •  Jr 
nie  seulais,  <lll-il,  nuti-seulcmcnl  cii  boniii-  sanii'.  mai*  meure  Ion 
RllËgrc  de  loulc  façon.  •>  (Jue  n'en  resia-t-il  duiic  U  de  ses  imiilitM 
(licnnali.'sT  Mailicureuscniail,  il  cml  devoir  se  pr»-rrire  uik-  seconde 
cure  el  la  diriger  avec  aiusi  i>cii  de  mesure  et  de  uii-Utode  qae  li 
première.  Nous  uu  le  suivrons  pas  daiis  ces  uaiivellesi  esir^iagum 
de  bains,  de  boisson  el  de  douches,  passant  d'im  essai  i  VtOtrv. 
quillanl  le  lendemain  eu  (ju'il  avait  enirepris  la  rdllc,  et,  cano' 
toujours,  se  laineulaiit  siu-  If  peu  de  Uco  que  lui  font  lesedux.  Cal. 
sans  euiitn-dil,  la  partie  de  «m  Jul'RJiil  la  plus  mortrllcaai 
ennnjcuse,  uuciin  épi^otle  ne  veiiani  >  jeter  un  peu  de  luiél^M 
d'eiuruiu.  Je  ne  trouve  que  l'iueiditil  Miivaut  qui  «aille  la  pràt 
d'die  relaie.  ■  Ckinime  je  m'euIrelenaLi,  dii-il,  ater  quelques  jp^in 
du  li.-u,  ]c  demandai!)  un  vidllant  fbrl  âg^  s'ils  UMient  de  ma  bai»; 
Jl  me  n'poudit  qu'il  kur  arrivait  lam^mecliOMT  qu'à  cen\qni,  posr 
Aire  trop  toisinsde  >otre-Dan)ede  I^rriie,  i  tontlrfes  raraneM  M 
'  pderinagc  ;  qu'un  ne  voyiiil  donc  guère  opérer  les  bains  qu'en  latns 
des  <'lrangerB  ei  des  p<-rsonnes  qui  venaient  de  loin.  Il  aJoiiIi  qu'A 
«'apercevait  avec  eliaKrin,  <lepuis  quelques  anodes  que  co  iMdn 
étaient  l))cn  plus  nuisibles  que  salutaires  à  ceux  qui  ks  prvnaîenl  :  et 
qui  provcuail  de  ce  qu'autrefois  il  n'y  avait  pas  dan»  U-  pxn  un  ml 
apotbkairc,  et  qu'on  y  vojait  rarcuieul  des  médecins,  au  llng  qa'l 
préM-ni  c't^lafl  tout  le cuiilrairc.  Aussi  l'eAel  le  plus  «évident  qui  icn- 
suivait,  c'est  qu'à  ces  bains  il  mourall  plus  de  inonde  qu'U  n'ni 
fnti<rissaiL  r  Se  iitm  è  irro,  lenr  trovalo,  potirrions-mms  dirt  i 
noire  tour.  Je  suupi;otuie  fori,  rn  elTel.  ce  vi'Hvrable  et  caitsiiqnr 
Tkillard  de  n'^lre  autre  que  Monlaq^e  lui-m^mr.  qui  aura  Irmx^ 
piquant  de  melire  dans  lu  bouche  d'une  pcrsamne,  inién'sMk-  p*t 
position  h  défendre  les  eaux,  des  attaques  qid,  viinanl  de  lui,  antikni 
IKiru  banales  et  usera. 

Ccpendaul,  an  bout  de  Irois  s«rmuiues  de  sa  noiivellr  oin*.  Moa- 
laigne  se  sentait  tellement  #proii\<!  par  les  eaiii,  qu'il  ne  Mttili  pim 
trop  quoi  faire  ni  que  devenir,  lorsque,  le  7  septembre,  il  rerni  de« 
Ictires  de  Jlonleatix  h  la  date  du  1  août  (les  comnmuicaliona,  on  k 
voit,  n'éiaieni  pas  alors  trOs  rapides],  lettres  par  lesqiirljn  on  lui 
mandait  qu'il  venait  d'i^ire  nommé  maire  de  celle  ville  i  l'iuianimlK'. 
Cette  nouvelle,  en  m^lne  teini»  qu'elle  lui  causa  wie  joie  extr'W''. 
coupa  CMVt\  i  -x»  Inceniiudes  ;  il  Ht  iinmMialemeai  -^s  prtinratK- 
Wtl.  W»te  GMUs  V  t.«nt«VenT<a  viWmw^MA  vsjii  |)i)ur  (irt'ïoii 
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qull  ue  dut  pas  quitter  Lucques  avant  d'avoir  étalé  de  nouveau  son 
inévitable  écnsson.  Il  nous  donne  à  cet  égard  des  renseignements 
très  circonstanciés.  «  A  Pise,  dit-il,  j'avais  fait  blasonuer  et  dorer  mes 
armes,  avec  de  belles  et  vives  couleurs,  le  tout  pour  un  écu  et  demi 
de  France  ;  ensuite,  comme  eUes  étaient  peintes  sur  toiles,  je  les  fis 
encadrer  à  Lucques  et  clouer  avec  beaucoup  de  soin  au  sommet  de 
la  cbambre  que  j'babitais,  sous  cette  condition,  qu'elles  étaient  cen- 
sées données  à  la  chambre  et  non  au  capitaine  Paolini,  quoiqu'il  fût 
le  maître  du  logis,  et  qu'elles  resteraient  à  cette  cbambre,  quelque 
chose  qui  pût  arriver  dans  la  suite.  Le  capitaine  me  le  promit  et  en 
fit  serment  »  Ceci  est  par  trop  fort.  Gomment  I  voici  un  immeuble 
grevé  à  perpétnhé  d'une  véritable  servitude  parce  qu'il  aura  eu  l'in- 
signe, mais  dangereux  honneur  d'abriter  un  homme  tel  que  Mon- 
taigne I  Et  si  le  propriétaire  veut  quelque  jour  s'en  défaire,  il  devra, 
par  suite  des  engagements  les  plus  sacrés,  stipuler  dans  le  contrat 
de  vente  une  clause  toute  spéciale  relative  h  la  conservation  du 
cartel  !  J'ignore  de  quel  côté  vint  l'oubli  de  la  foi  jurée.  Ge  que  je 
puis  dire  seulement,  c'est  que  les  armes  de  Montaigne  ue  figurent 
aujourd'hui  dans  aucune  maison  de  Lucques,  et  qu'on  a  même  perdu 
jusqn^au  souvenir  de  celle  qu'il  habitait. 


lŒTOLU  DE  MONTAIGNE  EN  FUANGE. 

Gc  ne  fut  pas  sans  un  vif  regret  que  Montaigne  prit  défini tivement 
congé  de  ces  lieux  où  son  caractère  affable  et  enjoué  lui  avait  créé 
de  nombreuses  amitiés.  Parti  de  Lucques  le  17  septembre,  il  fit  une 
petite  pointe  vers  Home,  puis  rentra  en  France,  par  Milan,  Turin, 
Suse  et  le  mont  Genis.  11  traversa  la  Savoie  et  la  Bresse,  d'où  il  gagna 
Lyon  «  ville  qui  lui  plut  fort  à  voir  :  ■  c'est  la  seule  mention  qu'il 
lui  consacre.  De  Lyon  il  se  rendit  à  Limoges,  en  passant  par  Thiers 
et  Glennout  ;  enfin,  le  30  novembre,  il  arrivait  au  château  de  Mon- 
taigne, point  de  départ  et  terme  de  son  voyage. 


Long«?  flnis  cliarUciiuc  viaM|uo. 


Mon  rôle  aussi  finit  en  même  temps,  car  je  m'étais  slmplemen 
pro|K)sé  de  faire  ressortir  les  diverses  circonstances  de  son  Jourkai. 
qui  ont  plus  directement  trait,  soit  aux  eaux  minérales,  soit  à  lui- 
même,  dans  la  pensée  que  nous  y  trouverions  à  glaner  quelques 
faits  nouveaux  ou  du  moins  encon*  peu  connus.  Or,  si  je  ne  m'abuse, 


ï 


IHitre  altuutc  u'a  ptnut  été  trooipëi'.  Eii  dlH,  Moquai 
dit  assez  potir  iiuas  iiûtivr  aux  coutumes  balné^ireâ  d>;  son  époi\i 
donl  les  nôln-s  dURreut  essenUcUemeni,  tani  au  poini  do  me  ( 
pratiques  que  des  doctrines.  11  nou»  a  moiuré  de  plu»,  niiis  <tt 
Sun  insu  l'i  un  peu  à  «vs  dépcus,  que  le  chuix  d'une  eau  aûaitàk 
est  d'abord  diosc  dJBidlcei  qu'cusuiie  la  direction  du  traiteiDciit 
siurail  élrc  con&ée  aux  caprice»  ci  aux  (âolaisies  de  cli»qui:  (tù- 
i;nt;ur.  Quant  â  ce  qui  le  louciic  lui  prnuuueUi'iucut,  nou»  a*«ai 
d'autaul  inieul  aj^rU  à  juger  ses   qualités   et  &es  [aiblems,  fiM. 
peiidant  les  dii'Sepl  mois  que  nous  avons  «écu  dv  >m  \k  pinv,  il 
n'a  eu  i'ii>n  de  cactii'  pour  nous,  pas  une  peii'^,  pas  une  parole,  pv 
uu  acte.  l.>udquc  puL'riles  que  noui  aieai  paru scï  eUifbilions  dtf- 
'    moiricv  et  autres  traits  de  Yauilé,  il  laul  savoir  gri!  à  Moutaigac  dr 
k'eii  tire  expiimé  avec  laut  de  frandiisc.  Ou  l'a  dit  avec  raison  :  H 
II')  a  lieu  du  plus  brave  sprto  la  bravouie  que  l'aveu  de  la  poltna- 
nerie. 

C'est  duikc  û  tort  que,  par  uue  préférence  exclusive,  oii  ne  die  dt 
MiHilaigDe  que  ses  Essais  cl  Jamais  ton  JocnKtu  Ces  deux  oorni» 
ont  cliaeun  leur  valeur  propre  ;  je  dirai  luime  qu'ils  se  i:  ijiiifHliit 
M  se  rectifient  l'un  l'autre,  en  ce  que,  *i  le  premier  peut 
pliilosopbe,  le  «ecoiid  liiil  mieux  conii.iîttc  l'iiummi*. 
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